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CAIUS  MARIUS- 


OU  S  ne  fçaurions  dire  quel  eftoit 
le  troifiéme  nom  de  Caïus  Ma- 
rius ,  non  plus  que  celui  de  Quin- 
cus  Sertorius,  qui  tint  long-temps 
l'Efpagne  ,  ni  celui  de  Lucius 
Mummius,  qui  deftruiut  Corinthc.  Car  le  nom 
d'Jchaïcus  d'Achéen,  qu'on  donna  à  ce  dernier, 
fut  un  furnom  tiré  de  fa  victoire ,  comme  ce- 
lui 6! Africain y  qui  fut  donne  à  Scipion,  &  celui 
de  Macédonien ,  qui  fut  donne  à  Metellus.  Po- 
fidonius  a  voulu  fe  fervir  fur  tout  de  cet  argu- 
ment pour  réfuter  ceux  qui  ont  cru  que  le  troi- 
lomAF.  1  A 
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k  CAIUS  MARIUS. 

fiéme  nom  des  Romains  eftoit  leur  nom  pro- 
pre, comme  Camillus,  Marcellus,  Catonj  car  11 
cela  eftoit,  dit-il,  il  s'enfuivroit  de-là  que  ceux 
qui  n'avoient  que  deux  noms  ,  n  en  auroienc 
point  eu  de  propre.  Mais  Pofidonius  ne  prend 
pas  garde  que  par  ce  raifonnement  il  fait  d'un 
autre  cofté  que  les  femmes  font  fans  nom  pro- 
pre ;  car  il  n'y  a  jamais  eu  de  femme  à  qui 
on  ait  donné  le  premier  des  trois  noms  qu'on 
donne  aux  hommes ,  &  que  Pofidonius  prétend 
cftre  leur  véritable  nom ,  &  que  des  deux  autres 
le  premier  eft  le  nom  commun ,  le  nom  de  fa- 
mille, comme  les  Pompéiens ,  les  Manliens ,  les 
Cornéliens ,  car  c'eft  comme  on  dit  les  Heraclidesy 
les  Pelopides,  &  que  le  dernier  eft  un  nom  de 
diftindtion ,  un  furnom ,  qui  fert  comme  d'épi— 
thete,  &  qui  eft  tiré  du  naturel,  des  actions, 
des  pâmons,  des  avantures ,  ou  de  la  figure  du 

Ai. lis  Pofidonius  ne  prend  pas  tenoit,  les  femmes  eftoient  donc 

garde  que  par  ce  raisonnement.  ]  fans  nom  propre,  puifque  jamais 

Pofidonius  avoit  condamné  ceux  on  n'a  donne  aux  femmes  le  pre- 

qui  croyoient  que  le  troiliéme  micr  des  trois  noms  quon  a  donr 

nom  des  Romains,  eftoit  le  nom  né  aux  hommes.  Mais  je  ne  fçay 

propre.  Et  il  les  avoit  condamnez  fi  cela  eft  abfolument  vray,  il 

fur  cette  unique  raifon  qu'il  s'en-  me  femblc  avoir  veu  dans  l'anti- 

fuivroit  dc-U  que  ceux  qui  n'a-  quité  des  femmes  appellécs  Caia, 

voient  que  deux  noms ,  n'en  Lucia ,  Publia ,  &  Valcre  Maxi- 

avoient  point  de  propre  ,  puif-  me  ditcxpreflément,  antiquarunt 

qu'ils  n'avoient  pas  ce  troifiéme,  vudierum  fnquenti  in  ufu  prjtuo- 

qui  eftoit  feu!  le  nom  propre  fe-  mina  fuerunt ,  Rutilia ,  Cefellia  , 

ion  leur  fenti ment.  Ht  Plutsucjue  Rodocilla ,  Mutrulla ,  Buy/a ,  k 

condamne  .1  Ion  tour  Polidonius  colore  dilla,  Ifla  pr^nomina  à  vi» 

fur  ce  que  fi  le  premier  nom  eftoit  ris  trattafunt ,  Casf,  Lucia .  P h* 

le  nom  propre,  comme  il  le  fôu£  blia ,  M area. 
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CAIUS  MARIUS.  f 
corps  de  ceux  auxquels  on  l'a  donné ,  comme 
Macrinus,  Torquatus,  SylUiCM  ces  furnoms  font 
comme  ceux  de  Mnemon ,  d'digle  ,  de  Callinicus. 
Mais  fur  cela  la  diverfitc  de  l'ufage  foùrniroic 
de  grands  fujets  de  diirercation. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ail  &  de  la  figure  de  Ma- 
lius,  nous  avons  veu  de  lui  à  Ravennc  dans  les 
Gaules,  une  ftatué  de  marbre, qui  reprefente 
parfaitement  tout  ce  que  l'on  rapporte  de  la 
feverite  &  de  la  rudefle  de  fes  mœurs.  Car  cftant  tifanhié  u 
né  robuite,  courageux,  &  uniquement  propre  ftuZ  fS* 
aux  armes ,  &  ayant  eu  une  éducation  plus  guer-  î«* 
riere  que  civi'e,  il  apporta  dans  le  commerce 
des  hommes  un  naturel  (auvage  &  rebours,  r„«. 
&  quand  il  fut  en  autorité,  il  ie  montra  tous-  **ge &rtbtHru 
jours  intraitable  &  féroce  ;  on  dit  mefmc  qu'il  untvottiut}*- 
ne  voulut  jamais  ni  apprendre  les  lettres  Grec-  ^ffigS,*1 

MaU  fur  cela  U  diverfi W  de  Ceux  qui- voudront  s'enronccr 
Piiftge  fourniroit  dt  gràndi  fujets  dans  cette  difcuilîon,  trés-cn- 
de  iijfcrtatioH.  ]  Cela  eft  certain,   nuyeu/ê ,  &  trés-peu  utile ,  n'ont 
car,comme  Ruauld  le  remarque,    qu'à  lire  Si^onius .  Roboitcllus, 
autre  a  cfté  l'ufage  des  pren.i  rs  Brodxus,  Poaticn  Se  au  res.  Pour 
temps  de  la  Rcpub  ique ,  &  au-   moy  j'ay  tjusjours  creu  que  des 
tre  celui  des  derniers  f  >us  les  Hm-   trois  noms  Ma  rus  Fwiuj  C  t-.  il- 
pereurs,  Pofidonius  avoit  railon   lus ,  le  fécond  cftoit  le  nom  çene- 
par  rapport  à  Ton  temps  ,  car  ral  de  la  famille ,  la  famiile  des 
alors,  dit-il ,  c'eftoit  le  premier   Furien*.  le  premier  le  norti  propre 
de"»  trois  noms  qui  eftoit  le  nom    qui  diftinguoit  les  branches  Se 
propre  :  &  Plutarque  a  aullî  rai-   ceux  qui  les  compoibient ,  Se  le 
Ion  par  rapport  au  fien ,  car  alors  troifiefme  cftoit  un  furnom ,  Se 
on  faifoit  le  nom  propre  du  troi-   comme  un  nom  de  guerre  .  qui 
iicme.  Cette  matière  des  noms  &   enfin  devenoit  le  nom  propre, 
fu'rnorm  des  Romain*  a  efté  trai-  comme  nous  le  voyons  encore 
tec  par  de  trts-fçavants  hommes,  parmi  nous. 

A  y 
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<jues ,  ni  fc  fervir  de  cette  langue  dans  aucunes 
affaire  ferieufe  &  importante,  trouvant  qu'il 
eftoit  ridicule  d'apprendre  &  d'employer  lalan-' 
gue  d'un  peuple  affujetti. 

Apres  fon  kcond  triomphe  donnant  au  peu- 
ple des  jeux  à  la  manière  des  Grecs ,  pour  la  de- 
dicace  d'un  temple,  il  entra  dans  le  théâtre, 
mais  il  ne  fit  que  s>afleoir,&  fortit  un  moment 
apre's.  On  rapporte  que  Platon  difoit  fouvent 
au  Philofophe  Xenocrâte ,  dont  les  mœurs  lui 
paroiffoient  trop  farouches  &  trop  fauvages  : 

#t  m  i  mon  amt 9  ficr*fie  dHX  Grâces.  Si  quelqu'un  a  voie 
c»»^»*!!'  peu  perfuader  de  mefme  à  Marius,  de  facrifier 
mZI  Iffifi  aux  Mufes  &  aux  Grâces  Grecques ,  jamais  il 
/»""•  n'auroit  adjoufté  à  tant  de  commandements 

d  armée  fi  glorieux ,  à  tant  de  charges  fi  ho- 
Wêiiutéutmm  norables  une  fin  fi  honteufe  &  fi  malheureufc^ 
m$Z,y$f"   s  eftant  abandonné  à  une  colère  implacable ,  à 
une  ambition  importune  &  déplacée ,  &  à  une 
avarice  infatiable,  qui  comme  des  vents  impé- 
tueux, le  jetterent  dans  une  vieillcffe  pleine 
<Tinjuftices  &  de  cruautez  horribles,  où  il  peric 
miferablement ,  comme  on  va  le  voir  dans  le 
<tétail  de  fa  vie. 

Si  quelqu'un  avoir  peu  verfua-  ner  la  perfection  à  refprit,  &  que 

der  d:  tnefme  k  Marius  de  facrifier  ni  pour  la  vie  civile  ni  pour  les 

uux  Mufct  &  aux  Grâces  Grec-  ouvrages  il  ne  faut  guère  rien  at- 

ques.  ]  Ce  n'eft  point  par  enrefte-  tendre  de  bien  pariait  de  ceux 

ment  pour  Ion  pays  que  Plutar-  qui  ne  les  connoiflent  nas.  Il  y  a 

3 ne  fait  icy  l'éloge  des  Mules  &  pourtant  des  naturels  fi  heureux 

es  Grâces  Grecques  ;  il  eft  ccr-  qu'ils  font  au-deflus  des  règles, 
vtain  qu  elles  feules  peuvent  don- 
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II  eftoit  né  de  parents  entièrement  inconnus,   n «jjpw»< i/cum 

Eauvres  &  qui  eftoient  obligez  de  travailler  de  itH*rm* 
mrs  mains  pour  gagner  leur  vie.  Son  pere 
avoit  nom  Marins  comme  lui ,  &  fa  mere  s'ap- 
pelloit  Fulcinie.  11  ne  vint  que  tard  à  la  ville, 
&  par  confequent  il  ne  commença  que  tard  à 
connoiftre  les  mœurs  &  les  manières  de  Rome, 
&  à  avoir  commerce  avec  les  gens  polis.  Juf- 
ques-là  il  avoit  tousjours  vefeu  dans  un  bourg 
appelle  Cirrhajaton  dans  le  pays  des  Arpinates, 
où  il  mena  une  vie  trés-grofliere,  fi  on  la  com- 
pare à  la  vie  douce  &  polie  des  villes ,  mais  tem- 
pérante, fage  &  trés-iemblable  à  celle  des  an- 
ciens Romains. 

Sa  première  campagne  fut  contre  les  Celti-  p%fl,'Wm 
beriens,  lorfque  Scipion  l'Africain  alliegeoit  EU.  Mnne'g  Ut  10- 
Numance.  Son  Capitaine  ne  fut  pas  long-temps  J2;  chu- 
fans  s'appercevoir  qu'en  force,  en  courage , P' rMdtsqmM 
ôc  autres  qualitez  pour  la  guerre  il  eftoit  fort  v*\tmi*&tr* 
au-deflus  de  tous  ceux  de  fon  âge ,  &  que  la 
nouvelle  difeipline ,  que  Scipion  avoit  introdui- 
te dans  les  armées  en  fubftituant  une  vie  dure 

Dans  un  bourg  appelle  Cirrhaja-  le  furnom  de  Mariant.  Il  y  a  de 

ton.  ]  Il  y  a  de  I  apparence  que  l'apparence  qu'on  les  nommoit 

ce  nom  cft  corrompu,  &  qu'il  ainli  pour  faire  entendre  qu'ils 

faut  lire  Cerne  tum  ,  comme  Xy-  eftoient  compatriotes  de  M ariu«. 

lander  Ta  corrigé  fur  ce  paffage  C'eft  une  choie  allez  eftonnante 

de  Pline  liv.  5.  chap.  v.  où  en  qu'on  ne  fçache  pas  plus  certai- 

deferivant  la  première  région  ncment  dans  quel  lieu  precife- 

dc  l'Italie,  il  parle  de  Cernetnm  ment  eftoit  ne  un  homme  corn- 

&  adjoufte ,  Cernetani ,  qm  Ma-  me  Marius ,  qui  a  tant  fait  par* 

riant  coçnominantur.  Les  habi-  1er  de  lui  dans  le  plus  grand 

tatits  de  CtrnetKm  à  <]Hi  on  donnait  théâtre  du  monde. 

A  ... 
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&  frugale  à  la  vie  molle  &  fomptueufe  qui  les 
corrompoit ,  il  l'avoir,  embraflee  fans  peine, 
comme  y  eftant  desja  forme  &  habitué. 
Cmhu  n^uiut     On  dit  qu'un  jour  il  combattit  un  des  enne- 
Ttfi»Gwtr*£    mis  à  là  veuë  de  fon  General  &  le  tua.  C'efl: 
pourquoy  Scipion  tafehoit  de  fe  l'attacher  en 
lui  faifant  toutes  fortes  d'honneurs,  &  en  l'ap-  ' 
>ellant  fouvent  à  fa  table  >  ôc  l'on  raconte  qu'un 
loir  que  Marius  avoir  l'honneur  de  fouper  avec 
lui ,  la  converfation  cftant  tombée  par  hazard 
fur  les  Capitaines  qui  vivoienr  alors ,  quelqu'un 
de  la  compagnie  demanda  à  Scipion ,  foit  qu'il 
doutaft  veritablemenr ,  ou  qu'il  vouluft  lui  faire 
Grand:  i»ù**g*  fa  cour ,  quel  Capitaine  le  peuple  Romain  auroit  afréi 
MmSH  lui  y***  p*fi  k  remplacer}  Scipion  frappant  douce- 
ment de  la  main  fur  l'efpaule  de  Marius ,  qui 
eftoit  aflis  au-dcfTus  de  lui,  ce  fera  à  l'aventure  ce*- 
lui  cyy  refpondit-il ,  tant  ces  deux  hommes  ef- 
toient  heureufement  nez  ,  l'un  pour  marquer 
dés  fa  jeuneiTe  combien  il  feroit  grand  un  jour, 
&  l'autre  pour  bien  connoiftre  &  conjecturer  les 
grandes  &  glorieufes  fuites  qu  auroit  un  tel 
commencement.  Il  eft  certain  que  ce  mot  de 
c  e  mot  jt  sàpion  Scipion  fut  pour  Marius  comme  une  voix  Di- 
fut  ctmmt  un  voix  yine  qui  l'eleva  à  de  hautes  efperances  Ce  fut 

divint  four  M*-  1  i  1     r  1 

ce  mot  qui3plus  que  toute  autre  choie,  le  porta 
à  fe  jetter  dans  le  gouvernement  de  la  Repu- 

//  cfl  certain  que  ce  mot  de  Set-  grand  per.onnage,  comme  Sci- 

pion  fur  four  A4  an  ut  comne  me  pion ,  devoit  faire  fur  Marius  le 

voix  Divine.  ]  Ce  Jugement  de  nie. "me  eftet  qu'un  orade, 
Plutarouc  cft  beau,  ce  mot  d'un 
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blique.  Il  fut  d'abord  "tribun  du  peuple  par  la  //  fut  iuuri 
faveur  &  par  la  protection  de  Cecilius  Metellus  TnhHn  *" 
à  la  maifon  duquel  il  eftoit  attaché  de  pere  en 
fils. 

Dans  fon  Tribunat  il  voulut  faire  paner  une  l*  u.  w,  u 
loy  fur  la  manière  de  donner  les  voix  &les  fuf-  ^StSlR 
frages.  Comme  cette  loy  paroiflbit  diminuer  s<- 
l'autorité  des  Nobles  dans  les  jugements,  le 
Conful  Cotta  s'y  oppofa,&  perfuada  au  Sénat  de 
la  rejetter,  &:  de  citer  Marius  devant  lui  pour  ve- 
nir rendre  raifon  de  la  propofition  qu'il  en  avoit 
faite.  Le  décret  cftant  donné, Marius  entra  dans 
le  Sénat,  non  avec  l'embarras  &  l'cftonnement 
d'un  jeune  homme,  qui  avant  que  d'avoir  fait 
aucune  action  d'efclat ,  s'ingeroitdc  reformer  la 
Republique,  mais  avec  l'alTcurance  &  la  con-  u$zmJ*s**. 
fiance  que  lui  donnoient  par  avance  les  grandes  JjJJJ A?J*^t 
actions  qu'il  devoit  faire  un  jour.  D'abord  il  me-  p*w«ifjfrH 
naça  Cotta  de  le  traifner  en  prifon,  fi  tout  à 
l'heure  il  ne  revoquoit  fon  décret.  Cotta  s'eftant 
tourné  vers  Metellus ,  lui  demanda  fon  avis, 
Metellus  fe  levant  appuya  lavis  du  Conful.  En 
mefme  temps  Marius  fit  appcller  un  Licteur  qui 
eftoit  à  la  porte,  &  lui  commanda  de  mener  en 

Mais  avec  Vafurance  &  U  mais  aufli  de  celles  qu'il  doit  fai- 

eon  fiance  ejue  lui  donnoient  par  re  un  jour;  &  la  raifon  en  efl: 

avance  les  gran  les  allions  qu'il  fenfible,  car  le  principe^qui  doit 

dtv<it  faire  un  jour.  ]  Un  grand  opérer  ces  grandes  actions,  efl 

perfonnage  ne  tire  pas  feulement  en  lui ,  quelque  jeune  qu'il  puillè 

J'aflcurancc  &  la  confiance  des  cltrc  ,  &  produit  ces  grands  cÊ- 

grandes  actions  quil  a  faites,  feûs. 


Digitized  by  Google 


1         CAIUS  MARIUS. 

prifon  Metellus.  Cclui-cy  cnapptlla  aux  autreé 
Tribuns  ;  mais  aucun  d'eux  ne  vint  à  fon  fecours, 
de  forte  que  le  Sénat  abandonna  &  annulla  fon 
décret.  Marius  fortit  du  Sénat,  tout  glorieux  » 
&  alla  à  la  place,  à  TAiTemblee  du  peuple  &c  fie 
pafTer  &  autorifer  fa  loy. 

Ce  commencement  le  fit  pafTer  d'abord  pour 
un  homme  roide  ,  qui  feroit  inacccflible  à  la 
crainte,  qui  ne  demordroit  jamais  de  rien  par 
honte  nipar  refpect,  &  qui  feroit  tousjours  preft 
à  s'oppoler  &  à  refilter  au  Sénat  pour  fouftenir 
les  interefts  du  peuple.  Mais  par  une  adhon  toute 
contraire  il  eftaça  bientoft  cette  opinion,  que 
Ton  avoit  conceué  de  lui.  Quelqu'un  ayant  pro- 
pofé  une  loy,  qui  portoit  que  l'on  diftribueroit 
gratuitement  au  bled  aux  Citoyens,  Marius  s'y 
oppofa  de  toutes  fes  forces,  &  l'ayant  emporté, 
M*™*  r*~*rii  il  le  fit  honorer  &  rcfpcdter  également  des  uns 
un  bomn.»     £cs  autres  comme  un  homme  incapable  de 


qui  n'uvott 


m*e  dut  dt  i  Mi  favorifer  l'un  des  deux  partis  contre  l'utilité  pu 
C/j-tt,».  blique. 

Apres  le  Tribunatil  demanda  la  grande  Edi- 
lire.  Car  il  y  a  deux  rangs  d'hdiles,  le  premier 
cfl:  celui  des  Ediles  Curulcs ,  ainfi  appeliez  de 
certains  ficges  à  baftons  courbez  fur  lcfquels  ils 
font  aflis  quand  ils  rendent  la  juftice ,  &  l'autre, 
qui  eft  beaucoup  moindre  ,  c'clt  celui  des  Ediles, 
qu'on  appelle  du  peuple.  On  élit  les  Ediles  Cu- 
rules  les  premiers,  &  enfuitc  dans  le  memie  jour 
on  procède  à  l'élection  des  autres. 

Marius 
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Marius  voyant  donc  clairement  qu'il  alloit 
cftre  rcfufé  pour  la  première  Edilice ,  fc  borna 
d'abord  à  demander  la  féconde  ;  mais  comme 
cette  pourfaite  parut  trop  înfolente  &  trop 
opiniaitre ,  il  ne  reuflit  pas  mieux  à  celle- cy.  Ec 
bien  qu'il  euft  effuyé  ainfi  deux  refus  dans  le 

me  jour,  ce  qui  neltoit  jamais  arrive  qua  fmejum  ur»"- 
luy  ,  il  ne  rabattit  pourtant  rien  de  fa  fierté  fc/*0**4**»* 
de  fon  audace. 

Peu  de  temps  après  il  pourfuivit  la  Preture , 
&penfa  encore  eftre  rcfufe'.  Enfin  il  fut  éleu  le 
dernier,  mais  on  l'accufa  d'avoir  brigué  contre  £?r£  * 
les  loix,  &  d'avoir  corrompu  fes  Juges.  Et  ce 
qui  le  rendit  le  plus  fufpecl:,  ce  fut  un  Domef- 
tique  de  Calîius  Sabacon,  que  l'on  vit  dans  l'en- 
clos, où  l'on  fait  les  élections,  parmi  ceux  qui 
donnoient  leurs  fufïrages.  Or  ce  Sabacon  eftoit 
un  des  plus  intimes  amis  de  Marius.  11  fut  donc 
appelle  devant  les  Juges  &  interroge'  i  il  refpon- 
dit  que  bruflant  de  foif  à  caufe  de  l'exceflive* 
chaleur,  il  avoit  demande' de  l'eau  fraifchei  que 
fon  valet  lui  en  avoit  apporté  dans  une  taiïe, 
&  s'eftoit  retiré  après  qu'il  eut  bu.  Ce  Sabacon   c*$m  s*imC$* 
bientoft  après  fut  chafle  du  Sénat  par  les  Cen-  «HP 
feurs  de  la  nomination  fuivante,&  il  parut  méri- 
ter cette  note  d'infamie,  ou  à  caufe  de  cette  fauf- 

Cefut  un  do-neftis/ue  d:  Cajfius  n'avoient  point  de  fùfïrage. 

Sahacon.  ]  Ce  Sabacon  avoit  Et  il  parut  mériter  cette  note 

fait  aller  fon  Valet  pour  donner  d' infirme,  ou  à  ceufe  de  cette  fauffe 

là  voix  parmi  les  autres,  ce  qui  depofition ,  ou  a  caufe  de  fort  in- 

eftoit  de'cndu,  car  IcsÉfdaves  tempérance.]  Car  fi  ce  qtt  il  difoit 
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fe  dépofition ,  ou  à  caufe  de  fon  intempérance. 

Caïus  Herennius  fut  encore  appelle  en  tef- 
moignage  contre  Marius ,  mais  il  refpondit  que 
ce  n'eftoit  pas  la  couftume  à  Rome  que  Ton  tcf- 
rnoignaft  contre  fes  clients ,  &  que  les  loix  def- 

Ltt  Pairtm  nt  cliargcoient  de  cette  neceflitéles  Patrons,  c'eft 
wÏÏtîTeiiZtt.  am^  °iue  ^cs  Romains  appellent  les  protecteurs, 
&  la  famille  de  Marius,  &  Marius  lui-mefme 
avoient  tousjours  efté  fous  la  clientèle  de  la 
Maifon  des  Herenniens.  Les  Juges  ayant  receu 
cette  exeufe  d'Herennius,  Marius  lui-mefme 
s'y  oppofa ,  difant  que  la  première  charge  pu- 

M*ri*s  s\p*f.  blique,  à  laquelle  il  avoit  eu  l'honneur  d'eftre 

*  l  txcu/i  i'Hertit  ■       /    «•         •      il»       /  «     i  /  i 

mm.  nomme ,  1  avoit  délivre  &  dégage  de  cette  con- 

dition de  client,  ce  qui  n'eftoit  pas  abfolument 
vray ,  car  toute  charge  de  Magiftrature  ne  de- 
Tcutt  ch*rg,  dt  lie  pas  les  clients,  qui  en  font  reveftus ,  des  de- 
âtUit  voirs  envers  leurs  Patrons,  &  ne  les  difpenfe  ni 

tUtn"'  eux  ni  leur  race  du  refpecl:  &  de  la  foufmhTiort 

qu'ils  leur  doivent ,  mais  feulement  celle  à  la- 
quelle la  loy  attache  le  droit  du  fiege  Curule. 
Cependant  malgré  toutes  ces  raifons ,  l'affaire  de 
Marius  alloit  fort  mal  les  premiers  jours,  &  il 
eftoit  en  grand  danger  d'eltre  condamné,  tant 

de  fon  Valet ,  qu'il  eftoit  allé  lui  ranec  de  n'avoir  peu  refifter  à  la 

chercher  un  verre  d'eau,  &  s'ef-  foif  pendant  l'élection, 
toit  retiré  enfuite ,  eftoit  faux ,  il      Marins  lui-mefmt  iy  oppofa.] 

mci  itoit  d'eftre  chafle  du  Sénat  à  II  aimoit  mieux  clTuyer  le  danger 

caufe  de  cette  faufle  dcpofition ,  de  cette  aceufation  de  brigue ,  & 

&  s'il  eftoit  vray ,  il  le  meritoit  de  fê  tirer  de  la  condition  de  client, 

mcfnic ,  à  caufe  de  fon  intempe-  qui  lui  paroifToit  honteufe. 
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les  Juges  lui  effcoient  contraires  >  mais  le  dernier 
jour  il  fut  abfous  contre  l'attente  de  tout  le 
monde,  les  Tuées  s'eftant  trouve  partagez  de  les 
fuffrages  4aL  11  fe  gouverné  parlement 
dans  la  Precure. 

L  année  fuivante  on  tira  au  fort  les  Provin- 
ces ,  &  l'Efpagne  Ultérieure  lui  efchut.  On  dit    vif^*  uj- 
qu  il  la  purgea  de  fes  volcrics  &de  fes  pirateries,  «ïïïi.  4 
car  cette  Province  efloit  encore  alors  barbare 
&  fauvaee,  &  les  Efpaenols  ne  trou  voient  pref-  £**  Ef?wi*  * 
que  rien  de  plus  beau,  que  de  vivre  de  briganda-  »  ,n»f, 

o  „  j  |  1  liait  s  Au  ttmpt 

gCS  &  de  Vols.  it  Msrimt ,  ér 

Quand  il  fut  de  retour  à  Rome,  &  qu'il  vou- 
lut  fe  mefler  des  affaires  publiques,  il  le  trouva 

3uil  n'avoir  ni  les  richeflès  ni  1  éloquence,  les   f«  & 
i  n    •  i  i       Vêloqutntt  lu  ftuli 

eux  moyens,  dont  ceux  qui  eltoicnt  alors  les  w<r,^»ioru,f»r. 

plus  avancez  &  les  plus  condderez  fe  fervoient  * 
pour  mener  le  peuple.  Mais  fes  citoyens  mettant 
en  ligne  de  compte  la  grandeur  de  fon  courage, 
fa  patience  &  fa  pCrfeverance  dans  les  travaux, 
&  fa  manière  de  vivre  fimple  &  populaire,  il  fut 
bientoft  élevé'  aux  honneurs,  &  par  ces  honneurs 
il  parvint  à  de  grandes  richelTes  &  à  une  grande 
puuTance,  jufques-là  qu  il  fit  un  trés-grand  ma- 
riage ,  car  il  elpoufa  Julie ,  qui  cftoit  de  la  mai-  M„,ut  t^mft 
fon  des  Cefars,  &  qui  fut  tante  de  Jule  Cefar,  JjLC'^J^ 
qui  devint  le  plus  grand  des  Romains. Cette  pa- 
renté fit  que  Cefar  fe  porta  avec  ardeur  à  reliuf- 
cit£r  les  honneurs  de  Marius,  qui  eftoit  fon 
oncle ,  comme  nous  l'avons  eferit  dans  fa  vie. 

B  ij 
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Cerf*™  h       La  tempérance  de  Marius  eftoit  accompagnée 
VinpmSai**'  d'une  fermeté  &  d'une  confiance  admirable  dans 
Uan'  les  plus  grandes  douleurs.  En  voicy  une  belle 

preuve.  Il  avoit  fes  deux  jambes  pleines  de  va- 
rices ,  &  ne  pouvant  fupporter  la  difformité 
quelles  caufoient,  il  refolut  de  fe  mettre  entre 
les  mains  des  Chirurgiens.  Il  donna  une  de  fes 
jambes  fans  vouloir  eftre  lié,  &  fouffrit  les  in- 
cifions  les  plus  douloureufes  fans  faire  le  moin- 
dre mouvement,  fans  jetter  le  moindre  foupir, 
avec  un  vifage  égal  &  alTeuré ,  &  dans  un  pro- 
fond filence.  Mais  quand  le  Chirurgien  eut 
travaillé  fur  la  première  jambe,  &  qu'il  deman- 
da l'autre,  Marius  refufa  de  la  donner,  difant* 
Mot  dt  M*rim  que  t 1  amenât  ment ,  qu'il  lui  bromettoit>  ne  valoitpasU 
4  pm  airwij.f».  J0U[eur9  quil  Benoit  de  lui  faire. 

Environ  ce  temps-là  le  Conful  Quintus  Ce- 
cilius  Metellus,  nommé  General  pour  aller  faire 
la  guerre  contre  Jugurtha ,  prit  Marius  pour  un 
M«iutLkutr  Je  fes  Lieutenants,  &  le  mer» en  Afrique.  Ma- 
HmOm  i*m  u  nus ,  qui  vit  que  c  elloit-la  une  occalion  a  lou- 
Imprtk*    hait  pour  livrer  de  beaux  combats  ,  &  pour 
faire  de  grandes  actions ,  dédaigna  de  fuivre 
l'exemple  de  fes  Collègues, de  lervir  à  l'cleva- 
tion  de  Metellus,  &  de  rapporter  toutes  fes  ac- 
tions à  augmenter  fa  réputation  &  fa  gloire.  Il 
crut  qu'il  ne  devoit  travailler  qu'à  la  propre 

Environ  ce  teirps  -  là    le  nus  la  iv.  annte  de  l'Olympia- 

Conful  Q.  C*:ilins  Afetellns.~\  de  clxvii.  107.  ans  avant  N.  S. 

Ccft  Q.  Cscilius  Merellus  qui  &  qui  de  cette  expédition  rem- 

iut  Coniul  avec  M.  Junius  Sila-  porta  le  furnom  de  Numidiois. 
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grandeur,  &  fe  flattant  que  ce  n'eftoitpas  Me- ^fâ™/"^ 
tellus ,  qui  lavoit  pris  pour  fon  Lieutenant ,  CL 


qui   1  Livoit  pris  pour  ion  Liljliu  lunt  ,  -  -  ■      •  l£ 
mais  que  c  eltoit  la  rortune  qui  1  avoit  conduit  icw* 
à  ce  temps  favorable,  &  qui  l'avoit  amené  en  éM'tt]iKi- 
Afrique ,  comme  dans  un  grand  &  magnifique 
théâtre  où  il  pourroit  faire  voir  ce  qu'il  eftoit, 
il  donna  des  preuves  fîgnalees  de  fon  courage,  de 
fa  valeur  &  de  toutes  les  autres  qualitez  guerriè- 
res. Car  la  guerre  eftant  tousjours  accompagnée 
de  dangers  infinis^  d'extrêmes  difficultez,jamais 
ni  par  crainte,  il  ne  refufa  aucune  grande  fon-  rf <y  mtitufa 
c"hon,  quelque  péril  qui  l'accompagnait,  ni  par  JÇtïïîJ^^S 
hauteur,  il  n'en  dédaigna  aucune  quelque  pc-  JjfjM^^J1"' 
tite  &  baffe  quelle  pull  eftre ,  mais  furpaflant  SV'#«&^ 
tousjours  fes  égaux  en  bon  fens  &  en  prevoyan-  w-f* 
ce,  &  difputant  tousjours  de  frugalité ,  de  tem- 
pérance &  de  patience  avec  (es  intérieurs ,  il  ac- 
quit les  bonnes  grâces  des  uns  &  des  autres ,  car 
chacun  trouve  un  grand  foulagement  &  une 
grande  confolation  dans  fes  travaux  &  dans  fes 

(>cines  à  voir  fes  compagnons  les  partager  vo- 
ontairement  avec  lui.  Il  femble  que  cela  ofte 
du  fervice  la  neceflné  &  la  contrainte ,  &  lui  i0firviet  ttn!fi 
donne  un  air  de  liberté.  Et  le  plus  agréable  ^ï**^ 
fpe&acle  pour  le  foldat  Romain,  c'eil  de  voir  r-m 

Et  fe  flattant  que  ce  riefloit  pas  noiflance ,  toujours  trop  pefant 

Metellus  qui  V avoir  pris  pour  fon  pour  un  ambitieux  qui  veut  cout 

Lt émettant,  niais  la  For:ure,  ]  rapporter  à  lui-  me. nie  &  ne  rien 

Par  ce  1  eau  principe  on  fecoue'ra  tenir  de,  autres, 

toute  forte  de  devoir,  &  on  fe  C  eft  devoir  fon  Capitaine  wan- 

dcivrera  du  fardeau  de  la  recon-  ger  le  tnejme  pain  que  >ui  k  la  veut 

Biij 
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fon  Capitaine  manger  le  mefme  pain  que  lui  i 
la  vcué"  de  tout  le  monde ,  coucher  comme  lui 
fur  une  {impie  pailiafle,  &  mettre  comme  lui 
la  main  à  l'œuvre,  lorfqu'il  faut  tirer  une  tran- 
chée &  fortifier  un  camp.  Car  il  n'eftime  &  n'ad- 
mire point  tant  les  Capitaines,cjui  lui  diftribuenc 
de  l'argent,  ou  des  charges,  que  ceux  qui  parta- 
gent fes  périls  &  fes  travaux ,  &  il  aime  oeau- 
u  VA»  xi™  coup  mieux  ceux  qui  travaillent  avec  lui ,  que 

cïfhMùtTrïtr*-  ceux  qui  le  biffent  vivre  dans  le  relafchemenc 
,««  w,  &  jans  [a  pare^c. 

ijne  ctux  jui  le  lAtj-  i 

jjj  «*•»■  iMtl*  C'cft  ce  que  faifoit  Marius  ;  par-là  il  gagna 
tous  les  foldats ,  &  remplit  toute  l'Afrique  ôc 
Rome  mefme  du  bruit  de  fon  nom  &  de  fa  gran- 
de réputation,  ceux  qui  eltoient  à  l'armée  ef- 
crivant  à  Rome  à  leurs  parents  tk  à  leurs  amis> 

de  tout  le  monde.  ]  Je  ne  fçay  fi  que  du  vinaigre  pour  le  tremper, 

j'oferay  dire  icy  ma  penltc;  je  II  paroifl:  par  quelques  palîagcs 

vais  la  hazarjer.  Ces  derniers  de  l'antiquité  que  les  foldats ,  les 

mots ,  û  la  veut  de  tout  le  n.onde%  cfclavcs  Se  ceux  qui  travailloici.C 

me  font  fufpe&s  j  de  voir  fon  Ca-  aux  champs ,  n'avoient  ordinai- 

pitaiae  dit  tout,  6c  il  ne  me  pa-  rement  pour  leur  nourriture  que 

roift  pas  necciiaire  d'adjoufter ,  du  pain,  du  Tel  &  du  vinaigre, 

À  Liveue  de  tout  le  monde.  Au  lieu  ou  ils  trempoient  leur  pain.  En 

de  ces  mots ,  tàuv  «  o4<  Katit  voicy  un  de  Plautc  dans  le  Ru- 

if-ni ,  je  croy  que  Plutarque  dens  ad.  îv.  fc.  ix. 

avoit  délit  i£iat  *n  oçh  Koirù  Sed  hic  R<x  cum  aceto  pranfu- 

etjirr  mangeant  le  mefn.e  pain  rus  ift  ,  &  fuie  fuie  bon» 

que  lui  ,  le  pain  le  plus  com-  pnlnunto. 

tuw/rctt  pê  dms  du  vinaigre.  Car  Mais  ce  beau  Roy ,  qui  vient  de 

C'eftoie-U  une  grande  marque  de  faire  de  fi  grands  projets ,  n'aura 

la  tempérance  6c  de  la  frugalité  peur  toute  fattee  ce  foira  fon  feu* 

de  Marius,  de  manger  du  pain  per  qu'une  petite  pincée  de  fel ,  & 

commun,  &  au  lieu  de  viande  un  pat  de  vinaigre  oit  il  trempera 

&  d'autres  mecs  de  ne  prendre  fon  pain. 
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quon  ne  verroit  jamais  la  fin  de  cette  guerre  contre  les 
Barbares,  &  quon  n'en  feroit  jamais  délivré  que  quand 
en  auroit  éleu  Marius  Conjùl,  &  quon  lui  en  auroit 
donné  la  conduite,  ce  qui  fafchoit  &  affligeoit  beau- 
coup Metellus  i  mais  ce  qui  l'affligea  encore  da- 
vantage ,  ce  fut  ce  qui  arriva  à  Turpilius.  Cet 
homme  eftoit  ami  de  Metellus ,  &  lie'  avec  lui 
de  pere  en  fils  par  les  liens  de  l'hofpitalité ,  il  l'a- 
voit  fuivi  à  cette  guerre  &  avoir  dans  fon  armée 
l'employ  de  Capitaine  des  Ouvriers.  Metellus 
lui  confia  la  garde  de  Vacca,  grande  &  grofle 
ville.  Turpilius  crut  s'afTeurer  de  fes  habitants   L*  & 

1      1     r  .r  .        «•  »  i       t  hnm*mic  au  tut 

en  ne  leur  failant  aucune  înjulhce ,  oc  en  les  r«^,/««  polr  i» 
traitant  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'huma-  ?ÎTÏ «S 
iiité,  mais  il  fe  trompa,  &  il  ne  fe  donna  pas  fytil",fuTmf*' 
de  garde  qu'il  fe  trouva  entre  les  mains  des 
ennemis,  car  les  habitants  receurent  Jugurtha 
■dans  leur  ville.  Il  cil  vray  qu'ils  ne  firent  aucun 
mal  à  Turpilius,  &  qu'ils  obtinrent  la  permiflion 
«de  le  renvoyer  fain  &  fauf  à  fon  armée.  D'abord 
il  fut  aceufé  de  trahilon  &  mis  au  Confeil.  Ma- 
xius  fut  un  de  fes  Juges  >  il  ne  fe  contenta  pas 

■ 

Verr.floy  de  Capitaine  des  fia  à  ce  Turpilius  la  garde  d'u- 

Oavritrs.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  ne  place  auffi  importante  que 

TtuT»'y«v^p^to  :  mais  les  interpre-  Vacca. 

tes  ont  bien  veu  que  les  Teutons  CV  les  habitants  receurent  Ja- 
ne peuvent  avoir  place  icy ,  &  gunha  dans  Uur  ville.  J  Ils  tuc- 
qu'au  lieu  HeTtvWw  ,  il  'alloit  rent  la  garnilbn  Romaine ,  il  n'y 
lire  TinToraw.  Or  cet  employ  de  eut  auc  ce  Turpilius ,  qui  com- 
Capi  aine  des  Ouvriers  eftoit  un  mandoit  la  garnilbn  ,  qui  cC- 
employ  confidcrable  ,  &  on  le  chappa ,  &  ce  fut  ce  quiic 
voit  bien,  puifque  Metellus  con-  dit  iujpeft. 
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de  lui  eftre  trés-contraire  ,  il  aigrit  encore  la 
plufpart  des  autres  contre  lui,  de  forte  que 
Mctcllus  fut  forcé  malgré  qu'il  en  euft  à  la  plu- 
M*rifn  dt  ««-  ralité  des  voix  de  le  condamner  à  la  mort. 

immntr  [on  hojl* 

TurftUui  4  u  Peu  de  temps  après  ion  innocence  rut  recon- 
nue ,  &  on  avéra  la  faufîeté  de  l'accufation  ;  tous 
les  autres  Juges  partageoient  la  douleur  de  Me- 
tellus,  qui  eftoit  trés-affligé  d'avoir  fait  mourir 

JfiUnHi*^'  un  innocent.  Marius  feul  en  tiroit  un  fujet  de 
triomphe ,  il  s'en  vantoit  comme  d'une  belle 
action ,  &  il  n  avoit  pas  de  honte  d'aller  difant 
par  tout,  que  cefloit  lui  qui  avoit  attaché  à  la  con- 
science de  Metellus  une  Furie  vengerefje,  qui  le puntjfoit 
à  tous  moments  d'avoir  fait  mourir  jon  hofte. 
Sourd  u  r»i-    Depuis  ce  moment  ils  furent  ennemis  decla- 

m,tu  qui  fut  tout-  rezi  &  l'on  rapporte  qu'un  jour  Mctcllus  lui 
'  dit  à  lui-mefmc  en  fe  mocquant  &  en  le  raillant: 
Eh  bien  y  mon  brave,  tu  fenfes  donc  à  nous  quitter  &  à 
t embarquer  four  aller  briguer  à  Rome  le  Confùlat?  Car 
tu  ne  ferois  pas  content  d'attendre  que  tufujfes  Conjùl 
avec  mon  fils.  Or  ce  fils  de  Mctcllus  cftoit  encore 
alors  trés-jeune. 

Cependant  Marius  ne  laiflbit  pas  de  pour- 
fuivre  (on  congé  avec  beaucoup  d'inftance  ; 
Metellus  y  apportoit  tousjours  de  nouveaux 

Pat  de  temps  après  [on  innocen-  nijfoit  â  tous  moments  cT avoir  fait 
ce  fut  reconnue.  J  Cette  innoeen-  mourir  Jon  hofte.]  L'cxprclîïon 
ce  n'eftoh  pas  encore  reconnue  Grecque  cfl  remarquable,  ©e»- 
quand  Saluftc  eferivoit.  nT^uVof  a*A«jr^  7$  MiT\»>v 

Vne  Furie  vengerejfe  tjui  h  pu-  £t|»*7o»cr. 

delays 
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delays.  Enfin  comme  il  n'y  avoit  plus  que  douze 
jours  jufquà  l'élection  des  Coniuis ,  il  le  laifla 
partir.  Marius  fie  une  diligence  inouiê*  i  car  en 
deux  jours  &une  nuit  il  arriva  du  CampàUti- 
que  qui  cil  fur  la  Mer.  Là  il  fit  un  lacrifice 
avant  que  de  s'embarquer  ,  &  l'on  dit  que  le 
Devin  F afleura  que  le  Dieu  luy  promettoit non- feule- 
ment de  très- grandes  froff entés  ,  mais  des  frofperitcs 
au-deffus  de  toutes  [es  efperances.  Fier  de  cette  ma- 
gnifique promette  il  s'embarqua ,  &  eut  le  vent 
li  favorable,  qu'en  quatre  jours  il  traverfa  la  Mrrivt 
Mer  &  arriva  à  Rome.  i%Zj^ 

Le  peuple  le  receut  avec  beaucoup  démar- 
ques de  joye,  &  un  des  Tribuns  l'ayant  mené 
à  la  Place  où  fe  tenoit  l'aflemblée  ,  après  avoir 
propofé  plufieurs  chefs  d'aceufation  contre  Me- 
tellus,il  demanda  le  Confulat,  fe  faifant  fort  que 
bien-toft  il  tucroit  Jugurtha,ou  qu'il  l'amencroit 
à  Rome  pieds  &  poings  liés  i  il  fut  éleu  Conful  Marius  fur  fti 
tout  d'une  voix.  Il  &  mit  d'abord  à  lever  des  70%' &m 
troupes  ,  &c  contre  les  Loix  &  les  Couftumcs  T*  d'"ne  v0,ï  * 

1    #    »  U  il.  mnnet  *• 

Romaines,  îlenrolla  leselclaves  &  les  pauvres  «>'w.«ixthi. 

»         .  .  r  •  1  •  t  lof»  *»'  *v*nt 

<]ui  n  avoient  ni  reu  ,  ni  lieu.  Les  Généraux  ,  n.  s. 

<jui  avoient  efté  avant  lui  ,  n'avoient  jamais  dlllîtV'Y/*- 


vrtt. 


Enfin  comme  il  ny  avoit  fus  lieu.  ]  Florus  Ce  contente  de  dire, 

que  dou"^- jours.  ]  Car  il  crut  qu'il  fêHHtt  pro  obj'euntate  gen ris  fui 

n'arrivcroit  pas  \  temps  pour  fe  Capite  cenfosfacramento  deUgtjfet, 

trouver  à  Rome  à  l'élection  des  les  Romains  appelloient  Cafte 

.  Coniuis,  mais  il  fe  trompa.  cenfos  ceux  qui  n'ayant  au. un 

//  crirolla  Us  efeitives  &  les  bien  cftoicnt  compriWanslc  lèns 

pauvres  qui  rianoient  ni  feu  ni  par  leur  lèul  nom. 

Tome  IV.    m  C 


Digitized  by  Google 


i*         CAIUS  MARIUS. 

receu  ces  fortes  de  gens  dans  leurs  troupes  ; 
mais  ils  avoient  tousjours  confié  les  armes  , 
comme  tous  les  autres  honneurs,  à  ceux  qui  em 
fr«Hjhj'ti.  cft°ient  dignes ,  &  dont  le  bien  eftoit  connu* 
mêmsmtmuumi  qzï  par  ce  moyen  chacun  laiiToit  à  la  Republi^ 
ftêitigmifi  que  Ion  bien  comme  un  gage  de  la  hdehte  * 
ST îmWîi"    &  de  l'application  qu'il  auroit  à  bien  faire. 

Mais  ce  ne  fut  pas  là  ce  quidefcrialeplusMa- 
&%UniTd!m  tms  >  &  qui  le  ht  le  plus  haïr  >  fesdifeours  hau-, 
if**».         tains ,  &  pleins  de  mefpris  &  d'infolcnce  offenfe- 
rent  les  premiers  de  Rome  >  car  il  eut  la  folie  de 
dire  publiquement  que  fon  Confiât  eftoit  une  def* 
fouille  quil  remportoit  fur  la  molleffe  &  fur  la  Up 
cheté  des  Riches      des  Patriciens.  Et  que  pour  lui  il 
s' cnorgiiellijfoit  &  faifoit  parade  devant  le  Peuple  de 
fis  propres  bleffures  ,  &  non  pas  de  vains  Tombeaux. 
£r  d  Images  eftrangeres.  Souvent  mefme  en  par-^ 
lant  des  autres  Généraux ,  qui  avoient  efte'  bat- 
tus en  Afrique ,  comme  un  Beftia,un  Albinus* 
Avtc  tfrui  wef-  il  lui  cfchappoit  de  dire  ,  qu'ils  defeendoient  veri- 
p!/f»MGffMmw«  tablement  de  Maifons  illuftres  ,  mais  que  c 'eftoit  des; 
f*™*"       lafehes  &  des  ignorants  ,  qui  seftotent  attiré  Uurs 
malheurs  par  leur  incapacité  y  &  par  leur  peu  de  cou- 
rage. Après  quoy, pouffent  l'orgueil  jufqu'à  l'ex- 
cès de  la  démence  ,  il  demandoit  à  ceux  qui 
lefcoutoient ,  s'ils  ne  penfoient  pas  que  les  anceftresr. 
de  ces  deux  hommes  auroient  bien  mieux  aimé  laiffer 
des  défendants  qui  lui  rejfemblajfent  ,  que  de  laiffer 
ces  malheureux  ,  veu  mefne  que  ce  rieftoit  pas  par 
leur  noble ffe  que  ces  grands  Hommes  s'eft oient  illuftrés9 
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mais  far  leur  vertu  ,  &  far  leurs  grands  exploits  > 
aujjt  glorieux  four  eux  ,  qu  utiles  à  la  République, 
Et  tous  ces  difeours  il  ne  les  tenoit  pas  en  vain 
par  prefomption  feulement  &  par  fotte  gloire , 
ni  dans  la  veuë  de  s'attirer  pour  néant  la  haine 
des  Nobles  ;  mais  il  eftoit  incité  &  aiguillonné 
par  le  Peuple ,  qui  charmé  de  voir  le  Sénat  mei- 
prifé  &  barToiie  ,  &  prenant  un  fingulier  plaifir  u 

\  .  I1     ,  °      ..      1  jeun  rhtrme  .1$ 

a  entendre  ces  paroles  hautaines,  car  il  ne  me-  *«r  /» 
fure  le  courage  qu'à  la  vanité  ,  le  poullbit  à  ""Jp"J"' 
n'efpargncr  pas  les  plus  Nobles  &  les  plus  Puif- 
fants  pour  plaire  à  la  multitude.  j*»j«r 

Quand  il  fut  arrivé  en  Afrique  ,  Mctcllus  m*w«««#» 
vaincu  par  l'envie  ,  &  très- afflige  de  ce  que  la  ilnShu*"  9 
guerre  eftant  prcfque  terminée ,  &  ne  lui  reliant 
plus  que  Jugurtha  fcul  à  prendre  >  Marius  vc- 
noit  lui  ravir  la_Couronnc  qui  lui  eftoit  deue, 
&  lui  enlever  le  triomphe  qu'il  avoir  mérité , 
fans  s'eftre  jamais  fignalé  que  par  (on  ingrati-  Mttttmw***** 
tude  ,  n'eut  pas  la  force  de  l'attendre  ,  .ni  de  le  ftSShîlSk 
voir,  &  lui  céda  la  place.  Ce  futRutilius  ,  un  ff™*-'*»"***'- 
de  fes  Lieutenants,  qui  remit  l'armée  entre  les 
mains  de  Marius.  Mais  avant  la  fin  de  cette 
mcfme  guerre  la  DéelTe  de  la  Vengeance  eut  ;  UDétpùU 
foin  de  punir  cet  adte  perfide  ;  car  Svlla  vint  mIw«*bXS"JU 
enlever  à,  Marius  la  gloire  d'avoir  fini  cette     fwM" Mt"1' 

Car  il  ne  mefwre  le  courage  <j*a  le  Peuple  n'eft  pas  le  feul  qui  le 
la  vanité.  ]  Cela  eft  certain  ,  lailïe  prendre  à  cette  vanité.  Les 
ceux  oui  fc  vanteront  le  plus  de-  plus  Nobles  &  les  plus  Grands 
vant  îc  Peuple  paieront  tous-  en  font  fouvent  les  Aupe«. 
jours  pour  las  plus  braves.  Mais 

Cij 
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guerre  ,  comme  Marius  l'avoit  enlevée  à  Me- 
tellus.  Je  raconteray  icy  en  peu  de  mots  com- 
ment cela  arriva  ,  car  dans  la  vie  de  Sylla  j'ay 
fait  au  long  le  détail  de  cette  avanture. 
ffu^limT».  Bocchus, Roy  de  la  Numidie  fuperieure,eftoit 
bcau-pere  de  Jugurtha  ,  &  s'il  ne  lui  donna  pas 
de  grands  fecours dans  cette  guerre ,  ceft  parce 
que  d'un  cofté  il  deteftoit  fon  infidélité  , 
&  que  de  l'autre  il  redoutoit  l'agranduTcmenc  • 
de  fa  puiffance.  Mais  après  que  Jugurtha,  fugi- 
tif,  vagabond,  &  réduit  par  la  neceflite  à  n'a- 
voir que  lui  pour  dernière  reffourec ,  fe  fut  ré- 
fugié dans  Ion  Palais  ,  il  le  reccut  plus  par 
honte  comme  fon  fuppliant,  que  par  affection 
comme  fon  gendre ,  &  le  tenant  entre  fes  mains 

11  fàifoit  femblant  en  public  d'intercéder  pour 
lui  auprès  de  Marius ,  &  de  lui  eferire  ouver- 
tement &  franchement  qu'il  ne  le  livreroit  ja- 
mais ;  &  en  fecret  il  prenoit  des  mefures  pour 
exécuter  la  trahifon  qu'il  avoit  méditée.  Il 
manda  à  Sylla  ,  qui  eftoit  Quefteur  de  l'armée 
de  Marius,  &  de  qui  il  avoit  receu  de  grands 
fervices  dans  cette  guerre ,  de  le  venir  trouver. 
Sylla  ne  craignit  point  de  fc  mettre  à  ladifcre- 
tion  du  Barbare  ,  &  y  alla. 

Dès  qu'il  fut  arrivé ,  Bocchus  changea  de  fen- 
timent ,  &  fut  frappé  de  quelque  repentir  mais 
bien-toft  il  reprenoit  fon  premier  deffein.  Il  fut 
plufieurs  jours  dans  cette  incertitude  ,  tantoft 
xcfolu  de  livrer  Jugurtha  ,  &  tantofl  de  livret 
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Sylla.  Enfin  fa  première  refolution  fu/  la  plus 


?, 


placable  &:  cruelle  qUi  Mttlutitttftièkt 
efclata  entre  Sylla  &  Marias,  &  qui  pcnfa  rui- 
ner de  fond  en  comble  la  ville  de  Rojnc  ;  car    Orighufi  '« 

Il    f  \t      '  fC  •  h*m*  am  fut  tout- 

a  pluiparc,  par  envie  contre  Manus,  diioicnt  ; mnntnMsrim 

ue  la  prifedejugurtha  cftoit  l'ouvrage  de  Sylla  &Sj,,lM' 
eul ,  &  Sylla  luy-mefmejpour  appuyer  ce  bruit, 
avoit  fait  faire  un  anneau  qu'il  portoic  tous-  Jiw»t*»i,Sjiu 
jours, où  il  cftoit  reprefenté  recevant  Jugurtha  YÏJ'J^""' 
des  mains  de  Bocchus  ,  &  il  s'en  fervit  tous- 
jours  pour  fon  cachet ,  irritant  &  defefpcrant 
par-là  Marius,  qui  eftoit  homme  ambitieux  & 
jaloux ,  &  qui  ne  pouvoit  fouftVir  que  perfonne 
vouluft  entrer  en  partage  de  fa  gloire  &  de  fes 
hauts  faits.  Sylla  eftoit  encore  pouffe  &  excité 
à  cela  par  les  ennemis  de  Marius ,  qui  attri- 
buoient  les  premiers  &  les  plus  grands  fucecs 
de  cette  guerre  à  Metellus ,  &  les  derniers  avec 
l'honneur  de  l'avoir  terminée  ,  à  Sylla  ,  afin 
que  le  Peuple  celTaft  d'admirer  Marius ,  &  de 
1  élever  au-defïus  de  tous  les  autres  Capi- 
taines. 

Mais  cette  envie  &  cette  haine ,  dont  on  vHgfMi  iMngtf 
cftoit  animé  contre  Marius ,  ces  plaintes  &  ces  jjjjjjj  £"/j£fM 
calomnies,  que  l'on  femoit  contre  lui ,  tout  cela 
fut  bien-toft  calmé  &  diflipé  par  le  grand  dan.  «"J"* 

11  °  CApimncdsntto* 

Tout  cela  fut  bien-toft  calmé  &  tout  a  coup  du  cofté  du  couchant,  ] 
Àijftfipar  le  grand  (Un^cr  qui  vint  Voilà  un  portrait  du  Peuple, 

C  ii] 
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gcr  qui  vint  tout  à  coup  du  coftc  du  couchant 
menacer  l  Italie.  Car  la  ville  n'eut  pas  pluftoft 
veu  qu'elle  avoit  befoin  d'un  grand  Capitaine, 
&  commencé  à  chercher  quel  feroit  le  Pilote 
qui  pourroit  la  défendre  contre  cette  affreufe 
tempefte  de  guerre  qui  la  venoit  afïaillir  ,  qu'- 
aucun de  toutes  les  Maifons  les  plus  nobles  ôc 
les  plus  puisantes  n'ofa  fe  prefenter  pour  bri- 
guer le  Confulat,  &  que  tous  d'une  commune 
S$mà  Cm/kl*  voix  le  déférèrent  à  Marius  ,  quoyqu'il  fuft 

itftrc  i  Marius        *f  *■      *  1 

abfent,  U  i.  anntt  ablcnt. 

wl0ài?»vanlx'  On  avoit  à  peine  reccu  à  Rome  la  nouvelle 
N-  s-  de  la  prife  de  Jugurtha ,  qu'on  y  apprit  la  def- 

Defcentt  det  dm-  CClltC  des  Cimbrcs  &  des  Teutons.  D'abord  on 
n\tit,Ttuuni  eut  delà  peine àcroire  ce  qu'on  difoitdunom- 
bre  &  de  la  force  de  ces  armées  ,  mais  bien- 
toll  après  on  connut  que  tout  ce  qu'on  en 
rapportoit ,  eftoit  encore  au-deiTous  de  la  vé- 
rité ,  car  il  y  avoit  trois  cents  mille  hommes 
portant  les  armes  ,  &  ils  eftoient  fuivis  d'un 
plus  grand  nombre  de  femmes  &  d'enfants, 
tous  demandant  des  terres  capables  de  nourrir 
cette  multitude  innombrable  ,  &  des  villes  pour 
s'y  eftablir,  comme  ils  avoient  ouï  dire  que  les 

rm  1«* 7m«h  ^C^tcs  av°icnt  ^  avant  eux  ,  s'eftant  emparés 
u\Zie  ujtm   de  la  partie  de  l'Italie  la  meilleure  &  la  plus  fer- 

frnilc  de  l'Italie,      •  i  »  I       A  ~r  C 

f>m  le  Repie  >e  ti  le  ,qu  ils  oiterent  aux  Tolcans. 

TayuniMt  1  rtj~     jcll  au  naIurcj^  Le  Peuple  hair,  grand  Pcrfonnagc  neceflaire  , 

déchire  ,  calomnie  un  grand  on  court  i\  lui ,  on  s'abandonne 

Pcrfonnagc  ,  maisiùrieiu-il  un  à  lui  ,  &  on  le  met  à'ia  tefte  des 

grand  danger  ,  qui  rende  ce  armees. 
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Le  peu  de  commerce  que  ces  Peuples  avoient 
avec  leurs  voifins ,  &  le  grand  cfloignement 
des  pays  qu'ils  occupoient,  font  qu'on  ne  fçait  o^mr^hni 
auvray  ni  quelles  Nations  c'efloient  ,  ni  d'où  SSifcSSif 
elles  eftoient  parties  pour  venir  fe  refpandre  ^^JJJJJ^ 
comme  un  gros  nuage  fur  la  Gaule  &  fur  H- 
talie.  On  conje&uroit  feulement  que  c'efloient 
quelques  Nations  de  la  Germanie  ,  à  caufe  de 
leur  grande  taille  ,  &  de  leurs  yeux  pers  ,  &    i„  g,™,;,, 
parce  que  les  Germains  appellent  les  voleurs  &  SwSiSetT 
les  bandits  ,  <fo  Ctmbres. 

D'autres  difent  que  la  Celtique  à  caufe  de 
la  profondeur  &  de  la  vafle  eftenduë  de  fon 
continent ,  qui  s'cftend  depuis  la  Mer  Occane 
&  les  climats  feptcntrionaux  vers  le  Levant  juf- 
qu'aux  Palus  Mcotides  ,  touche  d'un  coftéàla 
Scythic  Pontique ,  &  qu'à  caufe  du  voifinage 
ces  deux  Nations  fe  méfièrent  enfemble  ,  & 
fortirent  de  leur  pays  ,  non  pas  tout  à  la  fois  p 

Le  peu  de  commerce  que  ces  aux  Cimbrcs. 
Peuples  avoient  avec  leurs  v  J-      Et  parce  que  les  Germains  ap- 

fins.~\  Ces  Peuples  ont  cfté  fi  peu  pellcnt  les  voleurs  &  les  bandits 

connus  qu'on  a  fait  fur  cela  des  dts  Cimhres.  ]  Feftus  dit  que  ce 

Fables  infinies.  Onpeutvoir  le  font  les  Gaulois  qui  leur  don- 

vii. L.  de  Strabon ,  qui  approuve  nent  ce  nom.  Cimbri  lingua  Gal- 

la  conjecture  de  Polidonius ,  qui  lica  latrones  dicuntur.  Mais  l'an- 

croit  que  les  Cimbres  eftoient  cienne  langue  Gauloife  eft  la 
des  Peuples  errants  &  des  bandits,  mefme  que  la  Germaine.  Il  y  a 

qui  ne  faifoient  que  piller ,  &  qui  de  l'apparence  que  ce  mot  Cim- 

s'eftendirent  par  les  armes  jufqucs  ère  n'eft  point  Gaulois  ,  mais 

aux  Palu<  Meotides& donnèrent  crue  les  Gaulois  font  emprunté 

au  Bofphore  le  nom  dcCirme-  delà  Nation  mefme  pour  le  don- 

rien,  comme  CtmkrÛK,  es  Cirées  ner  aux  voleurs  &#aux  bandits», 

donnant  ie  nom  de  Cimmeriens  V.  les  Rem.  fur  Fcftus. 
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ni  tout  de  fuite  ,  mais  chaque  année  vers  le 
Printemps  ,  &  que  gagnant  ainfi  peu  à  peu  du 
terrein  par  les  armes ,  enfin  après  plufieurs  an- 
nées elles  eurent  traverfé  ce  grand  continent 
de  l'Europe,  &  arrivèrent  en  Italie.  C'cftpour- 
quoy ,  bien  qu'elles  euflcnt  plufieurs  noms  dif- 
férents félon  la  diverfité  des  Peuples  qui  les 
compofoient ,  toute  leur  armée  rut  pourtant 

Tim7nlv!;!îfiui  comPr^e  f°us  un  nom  gênerai ,  &  appelléc  les 
u  r,m  à,  eu.-  Celtofcyécs. 

ftjthn.  D'autres  enfin  prétendent  que  ces  Nations 

CMm  ^r/.#  eft  oient  une  partie  de  cesCimmeriens ,  connus 

4e>  cimmtntnu  des  anciens  Grecs.  Et  que  cette  petite  partie 
ayant  pris  la  fuite,  ou  ayant  efte  cnaiTce  par  les 
Scythes  après  quelque  fedition  ,  elle  palTa  des 
Palus  Meotidcs  en  Afie  fous  la  conduite  d'un 
chef  appelle  Lygdamis.  Mais  les  autres ,  qui 
eftoient  le  plus  grand  nombre  ,  ôc  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  belliqueux  ,  habitoient  à  l'extré- 
mité' de  la  terre  près  de  l'Océan  fcptentrional, 
dans  un  pays  tousjours  couvert  d'épaiflcs  ténè- 
bres ,  &  fi  rempli  de  bois  ,  que  le  Soleil  ne  le 
pénétre  jamais  de  fes  rayons  à  caufe  de  la  hau- 
teur &  dci'efpaîu'cur  de  ces  forefts  ,  qui  font 
d'ailleurs  fi  valtes  &  fi  profondes ,  qu'elles  s'ef- 
tendent  jufqua  la  Foreft  Hercinienne.  Ils 
eltoient  fous  cette  partie  du  Ciel  où  l'élévation 
du  Pôle  eft  fi  haute  à  caufe  de  la  declinaiion 
des  Cercles  parallèles  ,  qu'elle  fait  prelque 
le  point  vertical  de  ces  Peuples  >  &  que  les  nuits 

égales 
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égales  aux  jours  ,  partagent  le  temps  en  deux 
parties  égales.  Et  c'cil  ce  qui  a  donné  à  Ho-  çtva  *  de»ni 
mere  l'idée  de  la  Fable  de  les  Enfers  qu'il  place  ^ud^fit 
dans  le  pays  des  Cimmeriens.  fi* 

Voilà  donc  d'où  partirent  ces  Barbares  pour 
venir  en  Italie.  D'abord  ils  furent  appeliez 
Cimmeriens  ,  &  enfin  Ombres  ,  fans  que  leurs 
mœurs  euflent  aucune  part  à  cette  appellation. 
Mais  quant  à  ces  chofes  on  les  devine  pluftoft 
par  conjecture  ,  qu'on  ne  les  fçait  avec  certi- 
tude par  le  tcfmoignage  de  l'hiftoire.  Il  eft 
tousjours  confiant  ,  &  la  plufpart  des  Hifto- 
riens  en  conviennent ,  que  leur  nombre ,  bien 
loin  d'eltre  moindre ,  eftoit  encore  plus  grand 
que  nous  ne  l'avons  dit.  Et  pour  le  courage,  L**»*^,!**» 
l'audace,  la  vivacité  &  la  force  ,  qu'ils  tefmoi- 
gnoient  dans  lés  combats ,  on  peut  les  compa- 
rer à  l'impetuofité  &  à  la  violence  de  la  foudre  ; 
rien  ne  pouvoit  tenir  devant  eux  ,  ni  refifter  à 
leurs  efforts >  par  tout  où  ils  pafToicnt  les  Peu- 
plés eftoient  entraifnés  comme  des  troupeaux 
dont  ils  faifoient  leur  proye. 

Plufieurs  armées  Romaines ,  &  plufieurs  Ca-  r*»* 

1  .  ,  1  ,    fuec)i  courre  plu- 

pitaines  de  réputation  ,  qu  on  avoit  envoyés  Cm^mw» 

Romnint.  C*ff:Mtt 

Et  c'eft  ce  qui  a  donné  k  Homère  Lodyflcc.  Mais  i!  ne  les  place  Lemgimm  ,  Aurt- 
f  idée dsUPM  de  fes Enfers  qu\l  pas  dans  le  pays  des  Cimme-  *"  :  • 
pUcedans  lepays  d  sCfWMn.ns.]   riens  Scytluques  ,  il  les  pla^c  MsUUmu 
II  eft  vray  que  les  ténèbres  du  dans  la  Campaice  près  du  Lac 
pays  des  Cimmeriens  ont  donné  Avcrne  ,  de  liajcs  &  de  Cumcs. 
à  Homère  lidce  de  la  Fab«e  de  On  peut  voir  Strsb.  Liv.  v.  Se 
fes  Enfers  ,  te!s  qu'il  les  repfc-  les  Rem.  fur  Ftftus  au  mot 
Cèn  e  dais  l'on7ic(me  Liv.  de  Ch.mcrir, 

Tome  1K  D 
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pour  défendre  la  Gaule  de  delà  les  monts  ,  fu- 
rent enlevés  honteufement ,  &  ce  fut  mefme  la 
mauvaife  refiftance ,  qu'ils  firent  à  ces  premiers 
efforts ,  qui  donna  à  ces  Barbares  l'afïeurance  de 
dreffer  leur  chemin  vers  Rome  •■>  car  ayant  fi 
facilement  vaincu  ceux  qu'ils  avoient  rencon- 
trés ,  &  amafTé  de  grandes  richcfTes ,  ils  refolu- 
rent  de  ne  s'arrefter  ,  &  de  ne  s'eftablir  nulle 
part  ,  qu'ils  n'eufTent  ruiné  Rome  ,  &  faccagé 
toute  l'Italie. 

Les  Romains,  informés  de  tous  coftés  de  cette 
refolution  ,  appellerent  Marius  au  commande- 
JT  .   „     ment  de  l'Armée ,  &  il  fut  éleu  Conful  pour  la 

fil  anus  e.tu  *  _  1 

Cerjui  pmru  ft.  féconde  fois  ,  quoyque  la  Loy  defendift  de 

têttii  fois  ,  qtiOJ  ,  /       '  J  .  *  , 

fu-Mbfint.  nommer  un  ablent  ,  &  celuy  qui  n  auroit  pas 
laiûe  le  temps  ordonné  entre  le  premier  &  le 
fécond  Confulat  ,  &  qu'il  y  euft  des  gens  qui 
s'oppofoient  à  fon  élection  en  vertu  de  cette 
Loy  ;  mais  le  Peuple  les  renvoya  bien  loin  , 
difant  que  ce  n'eftoit  pas  la  première  fois  que 
la  Loy  avoir  cédé  à  l'utilité  publique  ,  &  que 
T>Mm  U\&**-  la  neceflité,  où  l'on  fe  trouvoit  alors  ,  n'eftoit 

des  ntcefpifs  les  *  .  » 

Uixfï*nt  *  tu.  m  moins  rorte ,  ni  moins  preflante  que  celle  qui 
avoit  autrefois  obligé  le  Peuple  de  nommer 
7/  fut  nommi  Scipion  Conful  contre  les  Loix  ,  car  les  Ro* 
SÏk.^T.'Ï'iÎ  mains  le  nommèrent,  non  par  la  crainte  de  per- 
mfmtouxMu    dre  leur  ville,  mais  par  l'envie  d'aller  deftruire 
Carthage. 

L'élection  fut  donc  faite  i  &  Marius  ayant 
ramené  fon  armée  d'Afrique  ,  prit  pofTeflion 
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du  Confulat  te  premier  de  Janvier ,  dont  les  Ro- 
mains font  le  commencement  de  leur  année  , 
&  entra  en  triomphe  dans  Rome  ,  faifint  Mari;tt  trlimm 
voir  aux  Romains  un  fpc&acle  ,  qu'ils  avoient  thfdt 
de  la  peine  à  croire  ,  mefmc  en  le  voyant  , 
Jugurtha  captif ,  pendant  la  vie  duquel  au- 
cun Romain  ne  pouvoit  cfpcrer  de  voir  la 
fin  de  cette  guerre,  &  de  venir  à  bout  de  fes 
ennemis  ,  tant  le  caractère  de  cet  homme  eftoit 
divers  &  propre  à  s'accommoder  à  tous  les  eftats  c*r»am  </*/«- 
de  la  fortune  ,  &  à  fe  plier  à  tous  les  accidents,  s"^"* 
Se  tant  fon  courage  eftoit  meflé  de  rufe  &  de 
firaeflè.  On  dit  que  dans  la  marche  du  triom- 
phe il  perdit  le  fens  ,  qu'apres  la  cérémonie  il 
fut  mené  en  prifon ,  &  que  les  Sergents  fe  haf- 
tant  d'avoir  fa  defpouille  ,  lui  déchirèrent  toute 
-fa  robe  ,  &  lui  arrachèrent  les  deux  bouts  des   B  gM 
oreilles  pour  avoir  les  bagues  qu'il  y  portoit.  *< 
En  cet  citât  il  fut  >ecté  tout  nud  &  plein  de  tb*T„.ttmtHt  m 

—  v  .  1    *  .  _  •     ,     1      1  Ut  R#«.ti»j  firent 

Et  propre  a  s  accomwier  &  tout  Ile  tus  ifdihrvet  tu^.  ^  j  J 

•  les  eftuts  le  la  fortune]  C'cfr.  ce  que  Le  Prophète  lui  a  déclare  a.  lui  &  * 
fignihe  proprement  n%u<  ifùtmm.  à  toute  l'armée  d.ms  eji-.tis  ejuts  de 
Il  a  die  de  menue  sÛLeurs ,  iu.\«v  femme  fe  trouverait  et  inf.int. 
iltttZt ,  s'.tccouftuwr  t  fe  fum-lia-  Comme  Cafau'mn  l'a  remarqué 
rifer  avec  les  vo'uptez..  Hiopo^  dans  les  Notes  iiir  les  errartercs 
crate  a  dit  de  mclmc  t£  -i^^t  *>  deTheophraftc  ,  pour  rcfirer  la  • 
Tf  ô*W<  otuKHf  ,  iâLCoujhmer  correction  que  Muret  a\  oit  faire 
m  froid  &  au  chaud.  Et  P!u-  de  ce  paflage  de  Ptoarque  ,  en 
tarque  femble  avoir  emprunte  liane  il%u:  ifAuKiiw,  En  effet 
fur  tout  cette  cxprcili  in  de  Pin-  jamais  correction  n'a  efte  p  us 
darc  ,  qui  dit  dans  la  première  mal  imaginée.  La  langue  Grec- 
Ode  des  Nemcomqucs  :  que  &  le  bon  fens  la  rc  fuient 
■  i  ti  également! 

Dij 
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trouble  dans  une  foffe  profonde,  &  comme ori 
MnJejuzurth*  l'y  jettoit  ,  il  dit  en  fouriant  ,  far  Hercule  que? 
jetudwuneM..  VQS  ej}uve$  fm  faite  \  Après  avoir  efté  fix  jours 

entiers  dans  cette  folTe  à  lutter  contre  la  faim, 
&  à  fe  flatter  tousjours  de  l'cfperancede  la  vie, 
qu'il  defiroit  ardemment,  ennn  il  receut  le  fa- 
lairc  que  meritoient  fes  forfaits. 
Kich  fr7uif*.  On  dit  qu'il  fut  porté  dans  ce  triomphe  trois 
T,L]btVtM*.  mille  fept  livres  pefant  d'or  ,  cinq  mille  fept 
cents  foixante-  quinze  d'argent  ,  &  dix -fept: 
mille  vingt- huit  drachmes  enelpeces. 

Après  Te  triomphe  Marius  aflembla  le  Sénat 
dans  le  Capitole ,  &  foit  par  mefgarde ,  ou  par 
MM»»,  mm  mu  une  orientation  incivile  &  groilicre ,  il  y  entra 
fSmfkék!*  K°be  avec  ^a  ^°^e  Triomphale  >  mais  s'eftant  d'abord 
apperceu  que  le  Sénat  en  cftoit  feandalifé  ,  il 
fe  leva ,  alla  reprendre  fa  Robe  bordée  de  pour- 
pre ,  de  revint  fe  mettre  à  fa  place. 

Eftant  parti  avec  l'armée ,  il  exerçoit  les  trou- 


Mtrius  exerce 
fti  trpMptt  jufquti 


On  dit  qu'il  fut  porté  dans  ce  drachmes  faifoient  huift  mille 

triomphe  trois  nulle  fept  livres  cinq  cents  quatorze  livres  ;  de 

pefant  for.')  Scion  le  calcul  qui  a  forte  que  tout  l'or  &  l'argent  de 

dcsj'a  efte  fait  plufieur.  fois  ,  la  ce  triomphe  faifoit  dix  -  huict 

livre  d'or  l  cinq  cents  livres ,  &  cents  mille  fept  cents  foixante 

la  livre  d'argent  1  cinquante  ,  quaTre  livres, 

ces  trois  milic  fept  livres  pefant  //  y  entra  avec  fa  Robe  triom- 

d'or  .failbient  quinze  cents  trois  phale.  ]  Ce  que  jamais  Triom- 

mille  cinq  cents  livres  de  noftre  phateur  n'avoit  fait  avant  lui. 

monnoyc  ,  &  les  cinq  mille  lept  Ce  fut  la  marque  d'un  orgueil 

cents  (oixjnte  quinze  livres  d'ar-  infupportable  ,  &  comme  d  un 

gent  montoient  à  la  fomme  de  homme  qui  vouloit  infulter  le 

deux  cents  quatre- vingt  httiâ  Sénat  ,  &  en  quelque  forte  en 

mi  le  fept  cent  cinquante  livres,  triompher,  . 
&  le,  dix-fc'  t  mille  vingt-huid 
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pes  jufqucs  dans  leur  marche  mefme,  accouftu- 
mant  le  foldat  à  faire  toutes  fortes  de  courfes 
&  de  longues  traites ,  à  porter  tout  fon  bagage, 
&  à  préparer  luy-mcfme  ce  qu'il  falloit  pour 
fa  nourriture  ;  de  forte  que  long-temps  encore 
après  lui  ,  tous  ceux  qui  fe  portoient  volon- 
tiers au  travail ,  &  qui  executoient  doucement 
&  fans  mot  dire  ,  ce  qui  leur  eftoit  ordonné  , 
on  les  appelloit  les  Mulets  de  Marius.  On  donne 
aufli  une  autre  raifon  de  ce  proverbe  ;  on  dit  ^m"™' 
que  Scipion  afliegeant  Numance  ,  voulut  vifi- 
ter,  non- feulement  les  armes  &  les  chevaux  de 
fes  troupes  ,  mais  les  mulets  &  les  chariots  , 
pour  voir  comment  chacun  avoit  foin  de  tenir 
en  eftat  tout  fon  équipage. 

Marius  produifu  à  cette  monftre  fon  cheval,   mmùu  ),nr»\t 
qu'il  penfoit  luy-mefme,  &  qui  eftoit  très- gras,  ^l^fJZnui 
&  trés-bien  tenu ,  &  fon  mulet  a  qui  eftoit  en  fi  touf*  pnmkn  * 
bon  point ,  fi  doux  &  fi  fort  ,  qu'il  effaçoit 
tous  les  autres.  Scipion  fut  ravi  de  voir  ces 
beftes  de  Marius  ,  &  comme  il  en  parloir  fort 
fouvent  ,  il  arriva  de-là  qu'en  parlant  d'un 
homme  laborieux  ,  aflidu  ,  &  parient  dans  le 
travail  ;  pour  lui  donner  une  louange  niellée  de 
raillerie ,  on  l'appelloit  Mulet  de  Marius. 

On  les  appelloit  les  Mu'ets  de  aux  fo!dats  mcfmcs  d:  Marius  , 

Marius.  ]  Feftus  donne  une  rai-  parce  qu'il  les  avoit  accouftumés 

fon  plus  vray  femblable  pour-  à  porter  tout  leur  bagage  fur  leur? 

quoy  les  foHats  furent  appeliez  eipaulcs ,  &  enfui  e  ce  nom  là 

Mulets  de  Aianut.  D'abord  on  pafia  aux  fbldars  que  l'on  voyoit 

donna  ce  nom  par  plaifantcric  ainfi  chargés  comme  des  mulets. 

DU) 
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Il  fcmblc  qu'en  cette  rencontre  il  arriva  un 
înfigne  bonheur  à  Marius  ,  car  les  Barbares 
ayant  tourné  leur  marche  vers  l'Efpagne,  qu'ils 
inondèrent  comme  par  une  forte  de  reflux  ,  il 
eut  le  temps  d'exercer  les  foldats  &  de  les  en- 
durcir au  travail  ,  de  leur  élever  &  fortifier  le 
courage ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  confidera- 
Combitnii  eft  ble ,  de  fe  faire  connoiftre  à  eux,  &  de  les  ac- 

cŒÏÏ^ÏZ  couftumer  à  fa  difeipline.  Car  fes  manières  ru- 
^es  &  farc,ucbes  ,  qu'ils  ne  pouvoient  fuppor- 

Mufiu»€ttkUù.  ter  d'abord  ,  &  fa  (everité  inflexible  dans  les 
punitions  &  les  chaftiments  ,  dès  qu'ils  furent 
l*  ftvtrkéf*-  accouftumés  à  ne  plus  faillir,  &  à  bien  obeïr  , 

ajfJnMfiUMti  lcur  parurent  non  feulement  juites,  mais  falu- 

sccoujium^ji»,   taires.  La  violence  de  fon  naturel,  fesempor- 

fasUilltr.ltTtllt  _  i   /r  n 

»',<}*  oindre  qu,  tements  dans  la  colère  ,  la  rudefle  cltonnante 
ES,"***"  de  fa  voix  ,  la  fierté  de  fon  regard  ,  &  l'air  fa- 
rouche de  fon  vifage ,  quand  ils  furent  un  peu 
nourris  avec  lui ,  ne  leur  parurent  plus  redou- 
tables pour  eux ,  mais  terribles  pour  leurs  en- 
nemis. 

Mais  ce  qui  plaifoit  le  plus  aux  troupes  , 
whuiuufii      c  cft°ic  fa  droiture  dans  fes  jugements  ,  &  en 
voicy  une  belle  preuve  :  Il  avoit  avec  lui  un 
wjhirtieCaïu,  neveu , appelle  Caïus  Lufius,  Capitaine  d'une 
mÀuh1!!™"  '  Compagnie  d'hommes  d'armes.    Ce  n'eiloit 
point  un  mauvais  fujet  d'ailleurs,  mais  il  avoit 

Comme  par  une  efpcce  de  reflux.']  pouffer  vers  l'Italie  ,  ils  fc  ralut- 

D'abora  ils  von:  pour  inonder  rent  fur  l'Efpagne,  voili  pour- 

l'Italie  ,  voil\  le  Aux  ,  mais  ils  quoy  Plurarcjuc  dit  comme  p.tr 

changent  enfaite ,  &  au  lieu  de  une  forte  de  n  flux. 
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ce  vice  qu'il  aimoic  les  beaux  garçons.  Eftant 
donc  devenu  amoureux  d'un  jeune  homme,  ap- 
pelle Trebonius  ,  qui  eftoit  dans  fa  Compa- 
gnie ,  il  le  follicita  plufieurs  fois ,  &  tafcha  de 
le  gagner  ,  mais  il  n'en  put  jamais  rien  obte- 
nir. Enfin  lafle  de  fes  refus ,  une  nuit  il  lui  en- 
voya par  un  de  fes  domeftiques  un  ordre  de  le 
venir  trouver  fur  l'heure.  Le  jeune  homme  y 
alla  ,  car  il  n'eftoit  pas  permis  à  un  fubalterne 
de  defobeïr  à  fon  Officier.  Il  ne  fut  paspluftoft 
entré  dans  fa  tente  ,  que  Lufius  fe  mit  en  de- 
voir de  le  forcer.  Ce  que  voyant  Trebonius  ,  Btllt  Mff:m  dt 
il  tira  fon  efpéc  &  le  tua.  Cela  fe  pafTa  pen-  *****  1*  **' 
dant  lablencc  de  Manus.  cwr*/. 

A  fon  retour  dans  le  Camp  il  apprit  la  mort 
de  fon  neveu  ,  &  en  mcfme  temps  il  fit  citer 
Trebonius  pour  venir  eftre  jugé  devant  lui.  Il 
comparut.  Beaucoup  de  gens  fe  prefenterent 
pour  l'accufcr,  &  perfonne  ne  fe  prefenta  pour 
le  défendre.  Le  jeune  homme  ne  le  découragea 
point ,  il  s'avança  hardiment,  deduiût  le  fait  tel 
qu'il  s'eftoit  paiTé ,  &  nomma  plufieurs  tefmoins 

Îiui  fçavoient  &  avoient  veu  que  Lufius  l'ayant 
ollicité  plufieurs  fois  de  refpondre  à  fon  in- 
fâme deiir  ,  il  l'avoit  tousjours  refufe  ,  &  que 
luy  ayant  fouvent  offert  de  grands  dons ,  il  les 
avoit  tousjours  rejettes,  préférant  l'honnefteté  oïSS^i!^ 
à  toutes  les  richeffes.  Marius  ,  ravi  &  plein  to%Sfcimttl 
d'admiration  ,  commanda  qu'on  luy  appor- 
tait la  Couronne  ,  dont  Rome  recompen- 
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b,iu  •8im  de  foit  les  plus  grands  exploits ,  &  l'ayant  prife ,  îl 

frl  **im  qui   COU-  i  7*  — j-~  | 

mM  dm  qmt  ».  en  couronna  luy  -  meime  Trebonius  ,  comme 
whtuéfon n*vt».  ceiuv       avojt  fajt  une  très- belle  action  dans 

un  temps  qui  demandoit  de  grands  exemples. 

La  nouvelle  de  ce  jugement  portée  à  Rome* 
n'aida  pas  peu  Marius  à  lui  faire  obtenir  Ton 
Trcidtfim  cm.  troifielme  Confulat,  outre  que  comme  on  at- 
f*utd,M*rm,.  tendoit  les  Barbares  le  Printemps  fuivant ,  les 
foldats  Romains  refuferent  de  marcher  à  cette 

fuerre  ,  &  de  combattre  des  ennemis  fi  terri- 
les  fous  un  autre  General.  Cependant  ils  n'ar- 
rivèrent pas  fi-toft  qu'on  le  croyoit,  &cetroi- 
fiefmc  Confulat  de  Marius  fe  palTa  encore  fans 
qu'on  vift  les  Barbares. 

Comme  le  temps  de  la  nouvelle  élection  ap- 
prochoit ,  &  L.  Aurelius,  Collègue  de  Marius 
au  Confulat  ,  eftant  venu  à  mourir  ,  Marius 
lahîa  fon  armée  fous  les  ordres  de  Manius  Aqui- 
lius,  &  vint  àRome.  Il  fc  prefentoit  beaucoup 
de  gens  de  bien  qui  briguoient  le  Confulat  , 
mais  L.  Saturninus ,  celuy  de  tous  les  Tribuns 
qui  avoit  le  plus  de  crédit  &  d'autorité  fur  le 
Peuple,  ayant  cfté  gagné  par  Marius,  tafehoit 
ar  toutes  fes  harangues  de  porter  le  Peuple  à 
e  nommer  Conhil  pour  la  quatrième  fois.  Et 
rw*  f  ji  comme  Marius  faifoit  le  difficile  ,  &  difoit  ou- 
ruftd<M*n*s.  vertement  qu  il  ne  vouloit  plus  de  cette  Char- 
ge, Saturninus  l'appelloit  Traiftre  à  la  patrie, 
de  refufer  le  commandement  de  l'armée  dans 
un  fiprclTant  danger.  11  n'y  avoit  perfonne  qui 

ne 


E 
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ïic  vîft  que  c'eftoit  un  jeu  joue ,  &  que  Satur- 

ninus  eftoit  apofté  par  Marius  pour  faire  rejet- 

ter  fon  refus  qui  n'eftoit  qu'une  feinte.  Mais 

le  Peuple  voyant  que  c'eftoit  un  temps  où  l'on 

avoit  befoin  &  de  la  grande  capacité  de  Marius, 

&  de  fa  bonne  fortune  ,  lui  décerna  ce  qua-  ÇuatrUm,  con- 

trieme  Confulat ,  &  lui  donna  pour  Collègue  fi*»******»- 

Catuius  Lutatius,  homme  honore  des  Nobles, 

&  bien  voulu  du  Peuple. 

Marius  ayant  appris  que  les  ennemis  cftoient 
desja  fort  proche  ,  paûa  promptement  les  Al-  Jf^g^f'J" 
pes  ,  alla  planter  fon  Camp  lur  le  bord  du  ffimrk%lwddm 
llhone  ou  il  fe  fortifia  ,  &  y  aniafTa  de  très-  tih""' 
grandes  provifions  de  bouche  ,  afin  que  faute 
de  vivres ,  il  ne  puft  eftre  forcé  d'en  venir  à  un 
combat  mal  à  propos  &  malgré  lui.  Mais  com- 
me le  tranfbort  de  ces  vivres,  dont  il  avoit  be- 
foin pour  Ion  armée  ,  eftoit  fort  long  ,  très- 
dangereux  ,  &  de  grande  defpenfe  par  mer,  il 
trouva  le  moyen  de  le  rendre  très-prompt  & 
très-facile.  Les  embouchures  du  Rhône  ef- 
toient remplies  de  vafe  &  de  gravier  par  les 
courants  de  la  mer  ,  &  toute  fa  rive,  couverte 
d'une  bourbe  profonde  que  le  flot  y  entalToit  , 
^n  rendoit  l'entrée  trés-difficile  &c  impraticable 
aux  VahTcaux  de  charge.  Marius  menant  là  fon   m»™  f*h  m» 
armée ,  qui  n'avoit  rien  à  faire ,  creufa  un  grand  f  %J5£  Z, 

En  rendou  l'entrée  difficile  &  au  lieu  defeg?«0» ,  qui  lignifie  ^xT'rJ", 

impraticable  aux  vaijfcaux.  ]   Il  tout  le  contraire.  pMr  jf  tr*nftort 

faut  lire  dans  le  texte  comme      Marins  menant  la  fon  armée.]  des  vivra, 

dans  un  Manuforit ,  fatimof,  Cepaflageeft  corrompu  &  mal 

Tom.W.  £ 
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fofle  où  il  dcftourna  une  jurande  partie  du  Pieu* 
vc  ,  &c  conduifant  ce  forte  jufqu'à  un  endroit 
commode  de  la  cofte  ,  il  eut  foin  de  le  rendre 
allez  profond  pour  recevoir  de  grands  Bat- 
tcaux  ,  &  de  tourner  fon  embouchure  de  ma- 
nière qu'elle  fuft  plate  ,  facile  ,  &  à  l'abri  des 
vagues  &  des  vents.  Ce  forte  porte  encore  au- 
jourd'hui fon  nom ,  &  eft  appelle  FoJJà  Mariant , 
le  Forte  de  Marius. 

Les  Barbares  s'eftant  partagés  en  deux  Corps 
d'armée  ,  l'un  ,  qui  eftoit  celuy  des  Cimbrcs , 
^u  dtjfuidei*  prit  par  le  haut  du  pays  des  Noriciens  pour  al- 
ler forcer  les  partages  que  gardoit  Catuius  ,  Se 
l'autre, qui  eftoit  celuy  des  Teutons  &  des  Am- 
er*^ ********  brons ,  prit  par  la  Ligurie,  le  long  de  la  mer 
pour  attaquer  Marius.  Les  Cimbres  furent  plus 
long-temps  à  fe  préparer  ,  &  à  fe  mettre  en 
marche;  mais  les  Teutons  &  les  Ambrons  eftanc 
partis  d' abord, &  ayant  traverfe  fort  diligemment 
la  Ligurie  &  les  Alpes, fe  trouvèrent  oien-toft 
devant  Marius ,  &  jprefenterent  à  fon  armée  un 
t»s  Tintons  &  nombre  innombrable  d'ennemis ,  tous  affreux; 

les  Ambrons  *f-     \         .         ■  <  .  *  .  «  . 

frtHx  a  voir.  a  voir ,  dont  la  voix  ne  tenoit  rien  de  la  voix 
des  autres  hommes  ,  &  dont  les  cris  jettoienc 
la  terreur  dans  lame  des  plus  aifeurés.  Ils  em- 

pondue  dins  les  éditions.  ïW«  les  Commentaires  de  Cafaub^ 

#  tlcsiXHt  Zs\.    Tfi^af  à»T*ûb*  ,  fur  Stxab.  &  c'eft  ainfi  que  Henry 

&c.  Il  faut  un  point  apro  harkir,  Efticnncl'acorrigé.Strabonparlc 

&  continuer  enfuite  l/i ,  de  cette  au  long  de  cette'  rbflc  de  Marius 

manière,  <W<  *  «azrA«r.  Uit  &c.  dans  fon  10.  Liv  r. 
C'cft  ainli  qu'il  çft  rapporte  dans 
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bradèrent  une  grande  eftenduc  de  pays  ,  & 
aprcs  s'eftre  campés ,  ils  deffio  ent  Marius ,  & 
l'appelloient  à  une  bataille.  Marius ,  peu  touche'         ptu  tou. 
de  toutes  leurs  bravades  ,  tenoit  fes  gens  bien        A™  £*' 
reflerrés  dans  fon  Camp,  reprenant  aigrement  ' 
ceux  qui  faifoient  les  fiers  ,  &:  qui  parloient  té- 
mérairement ;  &  pour  ceux  qui  fe  lahfant  em- 
porter à  la  colère  vouloknt  forcir  pour  en  venir 
aux  mains  avec  l'ennemi,  il  les  appjlloit  Traif- 
très  à  la  Patrie  ,  &  leur  difoit  ,  quil  ne  s'agtjjoit 
point  là  de  fatisfaire  leur  ambition  ,  d'élever  des  tro- 
phées y  &  de  gagner  des  triomphes ,  mais  de  chajjcr  de 
dejfus  leur  tefte  cette  nuée  grojje  d'orages ,     de  fawver 
l'Italie. 

C'efl:  ce  qu'il  reprefentoit  en  particulier  aux 
Capitaines  &  aux  principaux  Officiers ,  &  pour  rimsmmMn*ftumë 
les  foldats  il  les  faifoit  tenir  long-temps  fur  les     1     fi  £J* 
remparts  de  fon  Camp  les  uns  après  les  autres  fi 
pour  les  accouftumer  à  fouftenir  la  veue  de  la  *  ' 
terrible  figure  des  ennemis  ,  à  entendre  ,  fans 
s'effrayer,  leur  ton  de  voix  brutal  &  fauvage, 
&  à  n'eftre  point  eftonnés  de  leur  armure  &  de 
leurs  mouvements  ,  en  fe  rendant  peu  à  peu 
ordinaire  &  familier  par  l'habitude  de  le  voir,ce 
qui  d'abord  avoir  paru  le  plus  eftrange&le  plus 
formidable.  Car  il  eftoit  perfuadé  que  dans  les 
chofes  terribles  la  nouveauté  ment  beaucoup  à  MtH^H  dtU 
l'imagination  ,  &  lui  fait  paroiftre  des  chofes 
qui  ne  font  point  ,  &  que  l'accouitumance  au 
contraire  fait  perdre  aux  chofes  naturellement 

E  ij 
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les  plus  terribles  ,  la  plus  grande  partie  de  c6 

vain  efpouventail  qui  fait  noltre  effroy. 

Il  arriva  de-là  que  cette  veuë  non  feulemenr 
diminua  de  jour  en  jour  leur  eftonnement  ôC 
leur  furprife  ,  mais  fit  encore  qu'aux  menaces 
des  Barbares  &  à  leurs  bravades  excclTives  leur 
colère  fe  reveillant ,  efchauffa  &  enflamma  leurs 
courages.  Car  les  ennemis  ne  fc  contentoient 
pas  d  enlever ,  d'emporter  ,  de  faccager  tout  ce 
qui  eftoit  aux  environs ,  ils  venoient  mefme  les 
infulter  dans  leurs  retranchements  avec  unein- 
folcnce  &  une  audace  mortifiante  &  infuppor~ 
table.  Les  foldats  s'en  plaignoient  hautement , 
&  leurs  plaintes  &  leurs  murmures  allèrent  juf- 
pumtet  Jisfii.  C]ues  aux  oreilles  de  Marius  :  Quelle  lafeheté  Ma- 

d*tsJiM*rms      Yim  a.t.jl  Jonc  reConm  cn  nous  >  dlToiCllt-  ils  ,  pOUf 

nous  emfefcher  de  combattre ,  &  pour  nous  tenir  ainfî 
comme  des  femmes  fous  la  clef  &  fous  la  fevere  garde 
de  Portiers  f  Allons ,  faifons-lui  voir  que  nous  femmes 
hommes  &  hommes  libres.  Allons  lui  demander  s'il 
attend  d'autres  foldats  qui  combattent  pour  la  liberté  , 
Ci?*  s'il  veut  nous  garder  comme  fes  pionniers  pour  fe 
lu  pMrUnt*m($  fervir  de  nous  quand  il  faudra  creufer  des  tranchées  , 

\jiT\tHt  AmvI-!'  nctt0Jer  des  bourbiers  ,        deftourner  des  rivières  ? 

f**r f*iu ,  4.  dont  Ç'efi  fans  doute  pour  ces  beaux  ouvrages  qu'il  nous  a 

PtmtarfMt  vient  ">    r  I  J  ^  J 

de  t*Titr.  exerces  Ji  long-temps  par  tant  de  travaux  Gr  tant  de 

fatigues  ,  &  il  s  en  retourne  a  Rome  prefenttr  à  fes 
Citoyens  ces  beaux  fruits  de  fes  Confulats  ?  Que  craint" 
il  donc  ?  Craint-il  le  malheur  de  Carbon  &  de  Cû?- 
fion  ,  que  les  ennemis  ont  battus  ?  Mais  Carbon  &\ 
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Cœpicn  ejloient  bien  inférieurs  a  Marins  en  réputation 
&*  en  valeur ,  <T  leur  armée  efloit  bien  plus  foible 
que  la  fienne.  Encore  feroit-d  plus  glorieux  de  hasar- 
der &  de  perdre  quelque  chofe  en  combattant  ,  que  de 
nous  tenir  la ,  tranquilles  fpeclateurs  des  degafls  que  les 
terres  de  nos  Allie^  fouffrent  de  ces  Barbares. 

Marius ,  ravi  d'entendre  leurs  plaintes  ,  les 
adoucifloit  &  les  appaifoit  en  leur  difant ,  que 
ce  n'eftoit  point  qu'il  fc  deffiaft  de  leur  coura- 
ge ,  mais  qu'averti  par  quelques  Oracles  des 
Dieux  ,  il  attendoit  i'occafion  ,  &  le  lieu  favo- 
rable pour  la  victoire.  Car  il  menoit  par  tout 
avec  lui  une  femme  Syrienne  ,  nommée  Marthe>  Fourberie  de  M 
qui  paffoit  pour  une  grande  Prophetefle.  On  la  /tT™  Jwï". 
portoit  en  litière  avec  de  grands  honneurs  &  jS&Tj^lI^p 
de  grands  refpccts  ,  &  il  ne  failoit  des  Sacri- 
fices que  quand  elle  l'ordonnoit.  D'abord  elle 

l        *     l  .         i  •  r  i    •  Ssreff*  du  Sin»t 

avoit  demande  audience  au  Sénat  pour  lui  com-  e,m  ubu, 


Ctt't 


muniquer  fes  Prophéties  ,  &  le  Sénat  l'avoir  Pr*h" 
rebutée  fans  vouloir  lcfcouter.  Mais  s'eftant  Femmes  erdmeii* 
adrelTce  aux  femmes  ,  elle  leur  donna  des  preu-  JEJJS^ m 

Car  il  menoit  par  tout  avec  lui  une  occafions  Je  menfonge  une  fois 
femme  Syrienne , nommée  Marthe.  ]  reccu  fait  le  mefme  cnect  que  la 
Nous  fçavons  par  l'Evangile  que  vérité  mcfme. 
Marthe  eftoit  un  nom  de  femme  Mats  s'eftant  aârcffèe  aux  fem- 
dans  ce  pays  la.  Prefque  dans  mes.  ]  C'cft  prefque  tousjours  par 
lous  les  temps  on  trouve  des  les  lemmes  que  commencent  ù 
exemples  de  pareilles  fourberies  ,  gagner  créance  les  Devins  ,  les 
<jue  les  plus  grands  hommes  ont  Sorciers  ,  les  difeurs  de  bonne 
employées  pour  fe  concilier  le  Avanturc  ,&  autres  tels  Charla- 
rdpeÔ  des  Peuples  ,  en  leur  per-  tans ,  &  la  raifon  n'en  eft  pas 
fuadant  que  Dieu  avoit  d'eux  bien  cachcc. 
un  foin  tout  partkiucr.  Dans  ces 
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vcs  de  fa  fcicncc  d.ins  l'avenir.  Etun  jour  dans 
l'Amphithéâtre  s'cftant  trouve  aflife  aux  pieds 
de  la  femme  de  Marius  pourvoir  le  combat  de 
deux  célèbres  Gladiateurs,  elle  lui  nomma  heu- 
reufement  celuy  qui  remporreroit  la  victoire. 
La  femme  de  Marius,  charmée ,  l'envoya  à  fon 
mari  ,  qui  tefmoigna  une  grande  admiration 
&  une  efpece  de  vénération  pour  elle.  On  la 
voyoit  tous  les  jours  fe  promener  en  litière  dans 
le  Camp  ,  6c  quand  elle  alloit  aflifter  aux  Sacri- 
fices ,  elle  avoir  une  grande  mante  de  pourpre 
qui  s'attachoit  à  fa  gorge  avec  des  agraires ,  8c 
elle  portoit  à  la  main  une  pique  environnée  de 
bandeletes  &  de  couronnes  de  fleurs. 

Cette  Comédie  donna  à  la  plufpartdcs  gens 
fujet  de  douter  fi  Marius  produifoit  cette  fem- 
me véritablement  perfuadé  quelle  avoit  le  don 
de  Prophétie  ,  ou  s'il  faifoit  femblanc  de  le 
croire  pour  aider  à  une  fourberie  dont  il  efpe- 

Dofitia  fujet  de  douter  fi  Marins  de  l'autre  cotte  la  Fable  qu'il  in- 
fro.iuifoit  cette  femme  véritable*  venta  pour  ra fleurer  les  compa- 
r/xnt  perfuadé.  ]  En  effet  il  y  a  tenons  de  cette  aire  d'aigle  qui 
lieu  à  ce  doute.  D'un  cofte  la  cltoit  tombéefûrlarobcavccicpt 
crédulité  de  Marius  pour  les  De-  aiglons,  &  ces  vautours  appri- 
vins  ,  &  fa  Juperfiition  outrée  voifés  dont  il  fc  fèrvoic  li  habi- 
fur  les  lignes  &  fur  les  prclàgcs  lement,  comme  Scrtorius  le  la- 
pement fort  bien  faire  croire  vit  de  fa  biche  ,  peu  d'années 
qu'il  eftoit  la  dupe  de  cette  Sy-  après  jettent  un  grand  air  de  ma- 
rienne  ,  tk  qu'il  la  prenoit  pour  nege  &  de  fourberie  politique 
une  véritable  Prophcteflc.  N'a-  fur  tout  eccy.  Pour  moy  jecroi- 
vons-nous  pas  veu  des  hommes  r  is  que  Mariiu  cltoit  en  mcfme 
d'un  excellent  cfprit  abufés  par  temps  &  lupcrftitieux  &  fourbe, 
des  femmes  de  ce  caractère  ?  Et 
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roit  tirer  de  grands  fecours.    Ce  qu'il  y  a  de  Fty*»«A* 
certain  ,  c'eft  que  l'hiftoire  des  Vautours,  telle  ^Î^J35 
ou  Alexandre  de  Myndcs  la  raconte  ,  cft  veri-  i\»™«d»M»* 

Ti  /  nus, 

tablement  digne  d'admiration.  Il  dit  quedeux^ 
Vautours  avoient  accouftumé  de  fe  faire  voir 
dans  fon  Camp  toutes  les  fois  qu'il  devoit  ga- 
gner quelque  bataille.  On  les  reconnoifloic  à 
leurs  colliers  d'airain  ,  car  les  foldats  les  ayant 
ris  un  jour  ,  leur  avoient  mis  ces  colliers  ,  & 
es  avoient  relafchcs  enfuite.  Depuis  ce  jour-là 
ils  s'eftoient  apprivoifes  &  familiarifés  avec  ces 
foldats  ,  &  leur  faifoient  comme  des  carefles  , 
&  de  leur  cofté  les  foldats  eftoient  ravis  quand 
ils  les  voyoient ,  ne  doutant  point  qu'ils  neuf- 
fent  quelque  fuccès  favorable. 

En  cette  occafion  il  arriva  plufieurs  fignes 
&  prodiges  ,  qui  pour  la  plufpart  parurent  or- 
dinaires &  communs  ;  mais  d'Amerie&de  Tu- 
«ierte,  villes  d'Italie  ,  on  eut  nouvelles  qu'une 

Ce  qu  'à  y  a  de  certain  c'eft  que  Myndes  ,  d<  nt  pari  :  Diogcne 

rhijhire  des  vautour.  ]  Plutar-  Lacrce ,  &  qui  avoir  fair  des 

<jue,  naturellement  fuperftitieuv,  Livres  intitu'cz  ,  Con.es  fabuleux. 

voudroit  par  cette  hiftoire.ou  Je  croy  qu'il  faut  corriger  ou 

pluftoft  par  cette  fable  des  vau  Plutarque  par  Diogene  Laercc , 

tours  accréditer  celle  de  Marthe,  ou  celui- cy  par  Plutarque. 

&  faire  pafTer  cette  femme  pour  //  dit  que  deux-  vautours  avoient 

une  véritable  ProphetcfTc,  en  qui  accouflumê  de  fe  faire  voir  dans 

Marius  avoit  une  extrême  con-  fon  Canp.  ]  Il  y  a  t>ien  de  l'ap- 

jfiance.  Voilà  le  fens  de  ces  pa-  parence  que  c'eftoient  deux  vau- 

rolcs ,  ce  qu il  y  a  de  certain.  tours  apprivoifes  ,  que  Marius 

Alexandre  de  Munies.  ]  Je  ne  nourriflbir  chez  lui ,  &  qu'il  laf- 

fçay  fi  cet  Alexandre  de  Myndcs  choit  dam  le^  occafions  pour  en-. 

ii'cft  pas  pluftoft  Alexon  de  courager  fes  troupes. 
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lances  h  feu  &  nmt  on  av°ic  veu  dans  1°  Ciel  des  lances  de  fctl 
UMaimmmi  f*.  &  des  boucliers ,  qui  eftoient  d'abord  partages 

ro,jftntJ»n$UCiel.  11        o'         •  1  •  n  ^      >  CL 

en  deux  bandes, &  qui  bicn-tolt  après  s  citant 
meflés ,  avoient  parfaitement  repreiencé  la  dif- 
pofition  &  les  mouvements  de  deux  armées  qui 
combattent  ,  &  que  les  uns  ayant  plie  ,  &  les 
autres  s'eftant  opiniaftrés  à  les  pourfuivre,  en- 
fin ils  avoient  tous  difparu,  &  s  eftoient  perdus 
vers  le  couchant.  Dans  le  mefme  temps  arriva 
vnie fur ufron-  de  Peflmontc  Batabacés  ,  le  grand  Preftrc  de 
£'« 'd^c^mu  la  merc  des  Dieux  ,  qui  annonça  quclaDccfle 
Yelïie™?"!!,  lui  avoit  parlé  du  fond  de  fon  Sanctuaire  ,  ôc 
efleit  particulier*-  lui  avoir  dit ,  que  la  vtclotre  &  tous  les  avantages 


de  cette  guerre  demeureraient  aux  Romains. 


mtnî  houcrit. 

FMnTpn/rtïfi  Le  Sénat  adjoufta  foy  à  ce  rapport ,  &  or- 
àMtHnMf.  donna  qu  on  baltiroit  un  Temple  a  la  grande 
DccfTe  pour  la  remercier  de  la  victoire.  Mais 
quand  Batabacés  voulut  fe  prefenter  au  Peuple 
pour  lui  faire  part  de  la  mcfmc  promené  ,  le 
Tribun  Aulus  Pompeius  l'en  cmpefcha  ,  l'aP^ 
pclla  Charlatan  ,  6c  le  chafla  outrageuie- 
ment  de  la  Tribune  >  mais  ce  fut  là  juftement 
ce  qui  fit  adjoufter  encore  plus  de  foy  à  fa  pré- 
diction ,  car  laiTemblée  congédiée  ,  Aulus 

Le  Tribun  Aulus  Pompeius  flaflofl  rentré  dans  fa  m.iifon.  J 
feu  empefeka,  ]  Cela  eftoit  bien  Plutarquc  croit  cela  tres- terme- 
hardi  après  ce  que  le  Sénat  ve-  ment  comme  fi  ce  Tribun  n'euft 
noit  de  faire  &  d'ordonner.  Ap-  pu  mourir  dans  ectre  conjon- 
parrmmcnt  ce  Tribun  eftoit  en-  cture  fans  «que  la  Dcelîc  s'en 
nemi  de  Marius ,  &  vouloir  lui  fuft  méfiée  ,  &  fans  qu'elle  euft 
faire  envoyer  un  fucccfTcur.  voulu  le  punir  de  l'outrage  fait 

uiidtts  Foï/.pciHS  ne  fut  pas  à  fa  prediclion  &  à  fon  grand 

Pompeïus 
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Pompcïus  ne  fut  pas  pluftoft  rentré  dans  fa  mai-    Mert  Â.Au,m 
fon, qu'il  fut  furpris  d'une  fièvre  fi  violente ,  que  p^r^*ffr'^* 
l'on  vit  manifeftement,  &  que  le  bruit  fe  ref-  *£&f$!l£ 
pandit  dans  toute  la  ville,  qu'il  mourroit  avant  fjwi'^'-* 
le  fcptiefmc  jour. 

Marius  fe  tenant  donc  ainfi  en  repos  fans 
rien  entreprendre ,  les  Teutons  tentèrent  de  le 
forcer  dans  fon  Camp  ;  mais  ayant  tfte  acca- 
blés d'une  grefle  de  traits, qu'on  leur  riroic  des 
retranchements  ,  &  ayant  perdu  beaucoup  de 
inonde  ,  ils  refolurent  d'aller  en  avant  ,  dans  la 
confiance  qu'ils  palTcroient  les  Alpes  tranquil- 
lement ,  &  (ans  aucune  affaire.  Ils  plient  donc 
bagage  ,  &  palïcnt  le  long  du  Camp  des  Ro- 
mains. Ce  rut  alors  qu'on  reconnut  mieux  que 
jamais  leur  nombre  effroyable  à  la  longueur  du 
temps  que  dura  leur  marche  ,  car  on  dit  qu'ils 
furent  iix  jours  entiers  à  défiler  devant  les  rc-  LWW„r,„. 
tranchements  de  Marius  en.  marchant  conti-  5^»<J££/r|£"' 
nucllemcnt.    Comme  ils  palToicnt  fort  prés  des  dLttejïlm* 
Romains ,  ils  leur  demandoient  par  moquerie, 
s'ils  ne  Douloimt  rien  mander  a  leurs  finîmes  ,  car  tls 
feroient  bien-îoft  auprès  d'elles, 
r  Quand  les  Barbares  eurent  achevé  de  pafler, 
&  qu'ils  furent  un  peu  avancés  ,  Marius  leva  .^^j/'^T'' 
fqn  Camp  ,  &  les  fuivit  en  queue  ,  fe  portant 
tousjours  prés  deux  ,  choifîflant  tousjours  des 

Pixltre.  Mais  c'eft  la  coiiftuine  roift  arrive  par  des  railons  cju  ils 

des  hommes.   Un  accident  qui  tirent  de  la  circonftance,  &  <jui 

arrive  naturellement  dans  une  le  plus  fouvent  n'y  a  aucune 

oCcaiîorr  «-cinaroiiaSie  leur  pa-  part,  .  1 

T<m.  ir.  F 
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lieux  forts  d'aflicte ,  &  fc  retranchant  pour  pat 
fer  les  nuits  fans  rien  craindre.  Les  Barbares, 
qui  s'avançoient  tousjours  ,  arrivèrent  en  un 
Lé  wiui'Aix.  lieu  ,  qu'on  appelle  Aqua  Sexti*  ,  d'où  ils  n'a- 
voient  plus  que  trés-peu  de  chemin  à  faire  pour 
arriver  aux  Alpes.  C'eft  pourquoy  Marius,  re- 
folu  de  leur  livrer  bataille  en  cet  endroit  ,  fe 

Mmriut  eheifo  P°^a  ^ans  un  ^eu  trés-avantageux  ,  mais  qui 
txtris  pour  fon    manquoit  d'eau ,  ce  qu'il  fit  exprés  pour  aieui- 

C*mp  un  Um  ni  r         '  |v  .  i    r  V> 

m^uo»  d'tMH.    1er  par  la  le  courage  de  les  troupes.  Car  comme 

Slufieurs  tcfmoignoient  leur  mefeontentemenc 
e  ce  qu'on  avoit  choifi  un  Camp  fi  incom- 
mode ,  où  ils  mourroient  tous  de  foif ,  Marius 
leur  montrant  de  la  main  une  grolîe  Rivière 
qui  couloit  le  long  du  Camp  des  Barbares ,  leur 
dit,  que  cefloit  la  qu'ils  dévoient  acheter  leurboijfon 
au  prix  de  leur  fang.  Pourquoy  donc  ,  lui  refpon- 
dirent-ils  ,  ne  nous  y  mene^-vous  pas  pendant  que 
nous  avons  encore  du  fang  dans  nos  veines  ?  Alors  il 
leur  repartit  avec  douceur,  Je  vous j  meneray  auffi 3 
mais  avant  toutes  chofes  il  faut  fortifier  noftre  Camp. 
A  ces  mots  fes  foldats  ,  quoyque  trés-fafchés  > 
s'appaiferent.  Mais  les  Valetsde  l'armée n'ayanc 
U^lSfuu*****  P°int  d'eau  pour  eux  ,  ni  pour  les  équipages, 
UiTtmmu       coururent  en  foule  à  \a  Rivière  ,  portant  qui 
des  coignées ,  qui  des  haches ,  qui  des  efpées  v 
qui  des  piques ,  avec  leurs  cruches  pour  puifer, 
&  eftre  en  eftat  de  combattre  ,  fi  les  Barbares 
vouloient  les  en  empêcher. 

11  n'y  eut  d'abord  qu'un  petit  nombre  d  en* 
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inemis  qui  tombèrent  fur  eux ,  car  c  eftoit  juf-  ! 
tement  l'heure  que  les  uns  difnoient  après  le 
bain  ,  &  que  les  autres  fe  baignoient  encore , 
le  lieu  fourniiîant  quantité  de  fources  d'eaux 
chaudes ,  ce  qui  fut  caufe  que  les  Romains  fur- 
prirent  une  partie  de  ces  Barbares ,  crui  attirés 
par  ces  bains  délicieux  ,  s'amufoient  a  fe  don- 
ner du  bon  temps,  à  faire  bonne  chère  ,  &  à 
fe  livrer  à  la  volupté.    Mais  les  cris  des  pre- 
miers en  ayant  attiré  plufieurs  autres ,  il  ne  fut 
plus  au  pouvoir  de  Marius  de  retenir  fes  fol- 
dats  qui  craignoient  pour  leurs  Valets.  Outre 
que  les  meilleures  troupes  des  ennemis ,  celles 
qui  avoient  desja  derlait  Manlius  &  Ccepion  , 
on  les  appelloit  Ambrons,  &  ils  faifoient  feuls 
plus  de  trente  mille  hommes  ,  fe  levèrent 
promptement  &  coururent  aux  armes.  Ils' 
avoient  le  corps  chargé  &  appefanti  par  la 
bonne  chère  qu'ils  avoient  faite  ,  mais  ils  n'en 
avoient  que  plus  de  refolution  &  plus  de  fierté, 
&  rendus  plus  gais  par  le  vin  qu'ils  avoient  bû, 
ils  s'avançoient ,  non  point  en  defordre,  ni  en 
courant  comme  des  furieux  ,  ni  en  jettant  des 
cris  confus  &  inarticulés ,  mais  en  frappant  leurs 
armes  de  mefure  ,  &  en  marchant  tous  enfem- 
bie  en  cadanceà  ce  bruit,  &  en  répétant  à  tout 
moment  leur  nom  9  Ambrons,  Ambrons,  ioit  pour 
s'appeller  les  uns  les  autres  ,  foit  pour  eftonner 
d'avance  leurs  ennemis ,  en  leur  apprenant  à 
qui  ils  alloient  avoir  affaire. 
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Les  Liguriens ,  qui  de  tous  les  peuples  d'I- 
talie ,  dont  l'armée  de  Marius  tftoit  compofée, 
furent  les  premiers  qui  commencèrent  la  charge, 
ayant  entendu  le  cri  des  ennemis ,  leur  reipon- 
jmtmi>*mcim  dirent  par  le  même  cri  Ambrons ,  Ambrons  ,  qui 
cltoit  leur  ancien  nom.  Car  le  nom  d'Ambrons 
cftle  nom  gênerai  que  les  Liguriens  donnent  à 
leur  Nation.  De  forte  que  ce  cri  retentit  égale- 
ment dans  les  deux  armées  avant  qu'elles  en 
vinffent  aux  mains,  &  tous  les  Officiers  des  deux 
partis  le  répétant  à  l'envi  ,  &  s'etforçant  de  fe 
furpatTer  les  uns  les  autres  en  force  de  voix  , 
tous  ces  cris  redoublés  irritèrent  &  allumè- 
rent les  courages.  Mais  les  Ambrons  avoienc 
la  Rivière  a  pafTcr  ,  cela  rompit  leur  ordon- 
nance ,  &  avant  qu'ils  puffent  fe  remettre  en 
bataille  ,  les  Liguriens  chargèrent  avec  furie 
les  premiers ,  &  commencèrent  le  combat.  Les 
Romains  accoururent  en  mcfme  temps  pour 
fouftenir  les  Liguriens ,  &  defeendant  des  lieux 
avantageux,  qu'ils  occupoient,  ils  tombèrent  fi 
rudement  fur  les  Barbares ,  qu'ils  les  renverfe- 
rent.  La  nlufpart  furent  tués  fur  le  bord  du 
Fleuve ,  ou  ils  s'entrepouffoient  les  uns  les  au- 
tres, &  qui  fut  bien-toft  rempli  de  fang  &  de 
morts.  Les  Romains  font  main  baffe  lur  tous 
ceux  qui  font  paifés  ,  &  qui  n'oient  fe  rallier 
pour  taire  tefte  ,  &  ils  les  mènent  battant  juf- 

Et  ils  les  mènent  battant  jufques  Voicy  les  Ambrons  qui  paflVne 
4  leur  Ca  np  &  a  leurs  ckirtots.  ]   la  Ri\  itre ,  Us  font  culbutes  par 


by  Google 


CAIUS  MARIUS;  '45 
qu'à  leur  Camp  ,  &  à  leurs  chariots. 

Là  les  femmes  venant  contre  eux  avec  des 
efpées  &  des  haches ,  grinçant  les  dents  de  rage  b^Z™"4''" 
&  de  douleur  ,  &  jctcant  des  cris  horribles , 
frappent  également  fur  ceux  qui  fuyent,  &  fur 
ceux  qui  pourfuivent ,  fur  les  premiers  comme 
traillres,  &  fur  les  autres  commme  ennemis, fe 
jettent  au  milieu  de  la  mcfle'e  ,  faififfent  avec 
les  mains  nues  les  efpces  des  Romains ,  leur  ar- 
rachent leurs  boucliers  ,  reçoivent  des  blciTu- 
rcs ,  fc  voyent  mettre  en  pièces  fans  fe'rebuter, 
&  tcfmoignent  jufqu'à  la  mort  un  courage  vé- 
ritablement invincible.  Voilà  comme  on  ra- 
conte que  ce  combat  fur  le  bord  de  la  Rivière 
fe  donna  pluftoftpar  hazard,quede  propos  dé- 
libère ,  &  par  ordre  du  General.  r 

Les  Romains,aprés  avoir  taille  en  pièces  la  plus 
grande  partie desAmbrons,ferctirerent,& la  nuit 
eltant  venue  incontinent ,  on  n'entendit  point 
leur  armée  retentir  de  chants  de  vicloire  corn-  T  „ 
me  cela  cltoit  naturel  après  un  li  grand  iucecs, 
lis  ne  le  mirent  point  a  boire  ,  a  taire  bonne  im 
cherc  ,  &  à  fc  rejouïr  dans  leurs  tentes ,  ôc  le 
doux  fommeil,  qui  eft  le  plus  agréable  rafrai-^ 

les  Romains ,  &  enfuite  les  Ro  Am'jrons  ,  mais  de  celuy  des 

mains  les  pourluivent  jufques  1  Teutons  quienSicmen  de  <,a  de 

leur  Camp  &  à  leurs  chariots,  la  Rivière  ,  quoyqus  Plararque 

Ces  troupe*  qui  font  attaquées  n'en  parle  point.  Cela  eft  fi  Vray 

au  palîa^c  de  la  Rivière  n'ont  qucdan«  un  momciu  nou»  allons 

pas  encore  de  Camp  en  de- ça.  voir  les  Teutons  al  er  ataquer 

Apnarammentccpaflàgencdoit  les  Romains  <ur  la  hauteur  où 

pas  eftre  «..tendu  du  Camp  des  Marius  les  avoir  pofl  h 

Fiij 
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chiiTcment  que  puilTcnt  recevoir  des  hommes 
fatigues ,  &  qui  ont  heureufement  combattu ,  ne 
ferma  point  leurs  paupières  ,  mais  ils  paflerenc 
toute  la  nuit  dans  la  frayeur  &  dans  le  trouble» 
Car  leur  Camp  n'eftoit  ni  ferme',  ni  retranche, 
ils  avoient  encore  devant  eux  pluficurs  milliers 
de  Barbares  , qui  n'avoient  pas  combattu  ,  & 
tous  ceux  qui  eftoient  efchappcs  de  la  diffaite 
des  Ambrons  ,  s'eftant  meflés  avec  eux,  ilsjet- 
toient  toute  la  nuit  des  cris  affreux  qui  ne  ref- 
fembloient  point  à  des  clameurs  &  a  des  ge- 
miflements  d'hommes  ,  mais  qui  eftoient  com- 
me des  hurlements  &  des  mugiflèments  de 
beftes  ,  meflés  de  menaces  &  de  lamentations  , 
&  qui  poulTés  en  mcfme  temps  par  ce  nombre 
innombrable  de  Barbares ,  failoient  retentir  les 
montagnes  des  environs  ,  &  tout  le  canal  du 
Fleuve.  Toute  la  plaine  mugilToit  de  ce  bruit 
efpouventable  ,  &  le  cœur  des  Romains  eftoic 
faifi  de  crainte  ,  &  Marius  luy-mefme  frappé 
d'eftonnement ,  car  ils  s'attendoient  tous  à  un 
combat  de  nuit  plein  de  defordre  &  de  tumulte. 
Les  Barbares  ne  fortirent  pourtant  point  cette 
nuit  ,  ni  le  lendemain  ,  mais  ils  paflèrent  tout 
ce  temps-là  à  fe  préparer ,  &  à  fe  mettre  en  ba- 
taille. 

Cependant  Marius,  fçachant  quau-delîus  du 
îluu™i,mrl*  Camp  des  Barbares  il  y  avoir  des  creux  &  des 
ravins  couverts  de  bois  ,  y  envoya  Claudius 
Marccllus  avec  trois  mille  hommes  d'Infanterie 
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pour  s'y  mettre  en  embufcade  ,  &  prendre  les 
ennemis  par  derrière  quand  le  combat  feroit 
engage'.  Il  donna  ordre  aux  autres  dercpaiflre 
de  bonne  heure  &  de  repofer.    Le  lende- 
main au  point  du  jour  il  les  mit  en  bataille  fur 
la  hauteur  devant  fon  Camp  ,  &  envoya  de- 
vant fa  Cavalerie  dans  la  plaine.  Ce  que  voyant 
les  Teutons  ,  ils  n'eurent  pas  la  patience  d'at- 
tendre que  les  Romains  fuflent  aulTi  defeendus 
afin  de  les  combattre  de  plein  pied,  &  avec  un 
égal  avantage  pour  le  terrein ,  mais  rranfportés 
de  colère  ,  ils  prennent  leurs  armes  &  vont  de 
furie  les  attaquer  fur  la  hauteur.  Marius  envoyé 
par  tout  les  Officiers,  leur  donner  ordre  d'atten- 
dre l'ennemi  fans  branfler,  &  dés  qu'il  fe  feroit 
avancé  à  la  portée  du  trait,  de  lancer  leurs  ja- 
velots ,  de  mettre  enfuite  l'efpée  à  la  main  ,  de 
de  le  repoulTer  en  le  heurtant  avec  leurs  bou- 
cliers ,  car  les  lieux  eftant  glilTants  à  caufe  de  C,  mu  fiât  nu. 
leur  pente  ,  ni  les  coups,  que  ces  Barbares*4'""" t,mi*' 
donneroient ,  n'auroient  de  roideur  ,  ni  leur 
ordonnance  ferrée  ne  pourroit  fe  maintenir , 
leurs  corps  eftant  tousjours  dans  un  branfle  iné- 
gal &  continuel  comme  dans  une  tourmente , 
a  caufe  du  penchant  &  de  l'inégalité  du  ter- 
rein. 

En  donnant  ces  ordres  il  eftoit  le  premier  à 


Mtriui  trii* 


les  exécuter.  Car  il  n'y  avoir  point  d'homme  mifJ» 
qui  fuft  plus  adroit  aux  armes  ,  ni  qui  euft  le  &  fr/"w» 
corps  mieux  exerce  que  lui ,  &  il  furpaffoit  tous 
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les  autres  en  courage  &:  en  audace.  Les  Ro- 
mains faifant  donc  teftc  aux  Barbares ,  &  les 
arrcftant  tout  court  comme  ils  tafchoient  de 
monter, ceux-cy  prclTcs  commencèrent  à  recu- 
ler peu  à  peu  ,  &  à  regagner  la  plaine.  Les  pre- 
miers Bataillons  commcnçoient  à  le  ra'lier  & 
à  fc  remettre  en  bataille  ,  mais  les  clameurs,  la 
confufion  ,  &  le  defordre  regnoient  parmi  les 
derniers ,  car  Marccllus,  attentif  à  ce  qui  fe  paf- 
foit ,  avoit  faifi  le  moment  ;  le  cri  de  la  char- 

Îje  ayant  retenti  jufques  aux  cofteaux  voi- 
ms  ibus  lefqucis  il  cil  oit  en  embufcade  ,  il 
s  eftoit  levé  avec  fa  troupe  ,  &  courant  impe- 
tueufement  avec  de  grands  cris  de  victoire  ,  il 
eftoit  tombé  fur  les  derniers  ,  les  prenant  par 
derrière  &  les  taillant  en  pièces.  Ceux-cy  pouf- 
fes avec  cette  furie  attirent  à  eux  les  premiers 
&  les  obligent  à  faire  face  pour  les  fouftenir. 
Dans  un  moment  toute  leur  armée  fut  remplie 
de  trouble  ;  vivement  prefles  à  la  tclte"  &  à  la 
queue  ils  ne  purent  long -temps  fouftenir  ce 
double  choc  ,  ils  fe  débandèrent  ,  &  prirent  la 
fuite. 

Les  Romains  les  pourfuivirent  ,  en  tuèrent 
;;35ou  firent  prifonniers  plus  de  cent  mille,  Ôcs'ef- 

toTixfx  10*  tant  rcnc*u  niaiftres  de  leurs  tentes  ,  de  leurs 
n.s.  chariots ,  &  de  tout  leur  bagage  ,  hors  de  ce 


v*t*ù fait  ?r*-  qui  fut  pillé  ,  ils  donnèrent  tout  à  Marius 
fmtL  btg*™*  &  d'un  commun  confentement  ;  &  ce  prefent 
m-  Û  grand  ,  &  fi  magnifique  ,  parut  encore  in- 

fericur 
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ferieur  au  fcrvice  qu'il  avoit  rendu  dans  un  fi 
prenant  danger.  11  y  a  d'autres  Hiftoricns  qui 
ne  font  d'accord  avec  ces  premiers  ni  fur  ce 
prefent  des  defpoiiilles,  ni  liir  le  nombre  des 
morts  y  ils  difent  feulement  que  depuis  cette 
bataille  les  Maflîliens  fermèrent  leurs  vignes  de  ,.^'j?*ffE 
cloftures  faites  des  oflements  de  ceux  qui  y  d^îjZÏ*ld$t 
avoient  efte'  tuez;  &  que  ces  corps  morts,  qui  ***** 
pourrirent,-  &  qui  furent  confumez  dans  leurs 
champs,  de  les  pluyes  de  l'hyver ,  qui  furvinrent, 
engraitferent  tellement  la  terre,  la  pénétrèrent,  J^ff^J^g 
&  l'imbibèrent  fi  fort,  que  l'efté  fuivant  elle  &  *£*&^u 
porta  une  quantité  cftonnante  de  toutes  fortes  * 
de  fruits,  &  confirma  ce  que  dit  Archiioque, 
que  rien  nengraijje  plus  la  terre  que  le  fang.  On  af-  Uf**z 
feure  aufli  avec  beaucoup  de  vray-femblance, 
qu  après  de  grandes  batailles  il  tombe  ordinai-  D,r*»i#.^« 
rement  de  grandes  pluyes ,  foit  que  quelque  bon  **r,i  Ui  bmUtlUu 
Démon  veuille  purger  la  terre  en  l'inondant  par   Ttrrt  ^  ftf 
des  eaux  pures  &  defeenduës  du  Ciel ,  foit  que  ^      dm  ow. 
le  fang  &  la  corruption  exhalent  une  vapeur 
humide  &  forte,  qui  condenfe  &  altère  l'air, 
trés-aifé  de  fa  nature  à  changer  pour  la  moin- 
dre petite  caufe. 

Apres  la  bataille  Marius,  parmi  les  armes  &  les 
defpoiiilles  des  ennemis ,  choifit  les  plus  riches, 
les  plus  entières,  ôc  celles  qui  pouvoient  orner 

Soit  que  quelque  bon  Démon  par  des  crimes,  devoiteflrc  pur- 

Vtùille  purger  la  terre  en  l'inon-  gce  &  la  ée  par  les  eaux  du  Ciel. 

djnt.  ]  Ces  Payens  avoient  donc  Ce  paû'age  me  paroift  rcmarqua- 

qucimie  idée  que  h  terre  fouillée  ble. 
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le  plus  fon  triomphe ,  &  faire  plus  de  plaifir  a 
voir,  les  mit  à  part,  &  ayant  entafïe  toutes  les 
autres  fur  un  grand  bufcher ,  il  en  fit  aux  Dieux 
Sacrifia d'arms un  facrifice  magnifique.  Toute  fon  armée  ef- 
toit  autour  du  bufcher  couronnée  de  branches 
de  laurier,  &  lui ,  veftu  de  la  robe  de  pourpre, 
&  ceint  à  la  manière  Romaine,  il  prit  un  flam- 
beau allumé ,  &c  l'élevant  vers  le  Ciel  avec  fes 
deux  mains , il alloit  mettre  le  feu  au  bufcher, 
lorfque  tout  à  coup  on  vit  quelques-uns  de  fes 
amis  venir  vers  lui  à  toute  bride.  Il  fe  fit  d'abord 
un  profond  filence  dans  l'attente  de  ce  quap- 
portoient  ces  Courriers. 

Dés  qu'ils  furent  prés  de  Marius,  ils  mirent 
pied  à  terre ,  &  courant  le  faluer  &  l'embrafTer, 
ils  lui  annoncèrent  la  bonne  nouvelle  qu'il  et 
pJ^u^S!9  toit  Conful  pour  la  cinquième  fois ,  &  lui  ren- 
f6"'  dirent  fes  lettres.  Une  fi  grande  joye  eftant  donc 

furvenue  pardelTus  celle  qu'on  avoir  desja  d'u- 
ne vidoire  fi  complette ,  toute  l'armée,  pour  tef* 
moigner  le  plaifir  qu'elle  en  rciîcntoit ,  fe  mit 
à  jetter  de  grands  cris  de  triomphe,  qu'elle  ac- 
compagnon:  du  bruit  guerrier  de  fes  armes, 
&  tous  les  Officiers  mirent  fur  la  tefte  de  Ma- 
rius de  nouvelles  couronnes,  &  dans  ce  moment 
il  mit  le  feu  au  bufcher ,  Ôc  acheva  fon  facrifice» 


Et  lui  veftu  de  la  robe  de  pour-  l'JEneïde  : 

pre  ,  &  ceint  a  la  manière  Romai-  Ipfe  Sittirinali  trtbcâ  ,  citjftufHf 
ne.  ]  C'eft  ce  que  Virgile  a  corn-  Gabino 

pris  dans  ce  vers  du  vu.  liv,  de  Injignis. . .  » 
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Mais  celle  qui  ne  permet  jamais  qu'aucune 
des  grandes  profperitez  foit  pure,  &  qui  varie 
la  vie  de  l'homme  par  le  meflange  de  biens  &  de 
maux,  foit  qu'on  l'appelle  Fortune,  ou  ven-    PWf«i  /, 
geanec  Divine,  ou  Ncceflité  naturelle  &  atta- 
chéc  à  toutes  les  chofes  humaines,  peu  de  jours  XLmu""  *"* 
après  cette  grande  joye,  fit  recevoir  à  Marius 
la  terrible  nouvelle  de  ce  qui  eftoit  arrivé  à  fon 
confrère  Catulus ,  &  affembla  contie  Rome  une 
nouvelle  terreur  &  une  nouvelle  tempefte,  com- 
me un  autre  nuage  noir  au  milieu  de  la  bonna- 
ce  &  d'un  air  ferein  >  car  Catulus ,  qui  cftoit  op- 
pofé  aux  Cimbres  pour  leur  fermer  les  pailagcs, 
renonçant  à  garder  les  pas  des  Alpes  de  peur  que 
forcé  par- là  de  feparcr  fon  armée  en  plufieurs 
poftes ,  il  n'en  fuft  trop  aftoibli ,  prit  le  parti  de 
descendre  en  Italie ,  mit  la  rivière  d'Athefis  de-  vah** 
vant  lui,  fit  aux  deux  codez  des  retranchements 
&  de  bons  forts  pour  défendre  les  guez,  &  y 
baftit  un  pont  pour  pouvoir  porter  du  fecours 
aux  places  qui  eftoient  au-delà,  il  les  Barbares 

Mais  celle  gui  ne  permet  jamais  Neccflîtc  naturelle;  mais  il  y  a 

qu Aucune  des  grandes  prof  péri  ter  une  Providence  qui  amené  touc 

foit  pure.  ]  Les  Paycns  fe  for-  ce  qui  arrive  dans  le  monde, 

geoient  une  Divinité  ennemie  &  Souvent  elle  laifle  agir  les  caufes 

malfaifanre  qui  prenoit  plaifir  à  fécondes,  &  alors  les  cC liées,  qui 

empoifonner  les  plus  grandes  arrivent  aux  hommeslontleftecT: 

profpericez  en  faitant  fuivre  un  de  leur  imprudence  &  de  leur  fo- 

grand  bonheur  de  quelque  mal-  lie,  &  les  malheurs  où  ils  tom- 

heur  terrible.  bent  font  la  fuite  des  Rui.es  qu  ils 

Soit  cjuon  l'appelle  Fortune,  ou  font.  La  Fortune  ou  la  Ncccllitc 

vengeance Divine,ou  Ncce [ft  te  na-  naturelle  cftoient-elles  caufe  de  la 

turclle.  ]  Il  n'y  a  ni  Fortune,  ni  lafchc  é  des  Soldats  de  Ca:ultu? 
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après  avoir  franchi  les  deftroits ,  entrcprenoienc 
de  les  forcer  i  mais  ces  Barbares  avoicnt  tant  de 
mefpris  pour  leurs  ennemis,  &  efloient  fi  pleins 
de  folle  arrogance,  que  plus  pour  monftrcr  leur 
force  &  leur  audace ,  que  pour  aucun  fervice 
utile  &  neceffaire ,  ils  s  expofoicnt  à  la  neige 
LtiCimirtiïtx-  tout  nuds ,  grimpoient  aux  fommets  des  mon- 

Hfm?n*d,1.*  *"*'  tagnes  au  travers  des  monceaux  de  neige  &  de 
glaces,  &  qaand  ils  eftoient  au  haut,  mettant 
leurs  boucliers  fous  eux,  ils  s'abandonnoient 
ainfi  aux  penchants  de  ces  monts ,  &  fe  laiflbient 
couler  le  long  de  ces  rochers  dont  la  pente  ef- 
toit  fort  roide ,  qui  eftoient  fort  coupez ,  &  qui 
avoient  fous  eux  des  fondrières  &  des  abyfmes 
cfpouvantables. 

Enfin  âpres  qu'ils  fe  furent  campez  pre's  des 
Romains ,  &  qu'ayant  fondé  la  rivière  ils  eurent 
ttsiuwm»*  veu  qu'ils  ne  pouvoient  la  paner,  ils  entrepri- 

iicombUri'AUp.  rent  ^e  ia_comyer>  &  coupant  des  tertres  en- 
tiers, comme  autrefois  les  Géants,  déracinant 
les  plus  gros  arbres ,  deftachant  d'énormes  maf- 
fes  de  rochers ,  &  roulant  de  grofTes  buttes  de 
terre ,  ils  les  traifnoient  dans  le  Fleuve  dont  ils 
reflferroient  par  là  le  cours.  Et  pour  elbranler 
les  poutres,  qui  fervoient  comme  de  fondement 
au  pont  des  Romains,  ils  jettoientau-defTus  de 
grofles  mafTes ,  qui  eftant  rapidement  entraif- 
nées  par  le  fil  de  l'eau,  battoient  rudement  le 
pont ,  &  lui  donnoient  des  fecoufles  fi  terriblesâ 
qu'il  ne  pouvoic  refifter  long-temps. 
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La  plufpart  des  Soldats  Romains,  faifis  de 
frayeur  à  cette  manoeuvre  ,  abandonnèrent 
leur  grand  camp  &  fe  retirèrent.  Là  Catulus 
fe  montra  tel  que  doit  eftre  un  grand  &  parfait 
Capitaine  i  il  rit  voir  qu'il  preferoit  à  fa  gloire  t^S^I$m 
particulière  la  gloire  de  fon  pays,  car  voyant  !**ÎT*Am- 
qu  il  ne  pouvoit  periuader  a  les  troupes  de  de-  p*. 
meurer,  &  qu'elles  plioient  bagage  dans  un 
grand  erfroy ,  il  ordonna  qu'on  levaft  l'aigle, 
pour  marcher,  &  courant  à  la  tefte  des  premiers 
qui  marchoient  desja,  il  fe  mit  à  les  conduire 
afin  que  toute  la  honte  de  cette  retraite  tombaft  c£Sj  vtvt"  * 
fur  lui  pluftoft  que  fur  fa  patrie ,  &  qu'il  paruft 
que  fes  Soldats,  bien  loin  de  prendre  la  fuite, 
luivoient  leur  General. 

Les  Barbares  attaquèrent  le  fort  au-delà  de 
TAthefis,  &  s'en  eftant  rendu  maiftres,  pleins 
d'admiration  pour  les  Romains,  qui  l'avoient 
défendu  avec  beaucoup  de  valeur,  &  qui  s'ef-  LnCmknft 
toient  glorieufement  expofez  pour  leur  patrie,  T^Ti^j^T.. 
ils  les  renvoyèrent  en  leur  accordant  une  hon-  ***** ,  ?M<  , 

n  |  i-i*  r      i  vient  itfmdu  un 

nelte  capitulation,  qu  ils  jurèrent  lur  leur  tau-  fm  4 
reau  d'airain.  On  dit  que  ce  taureau  fut  pris 

fur  un  tmuft** 

'Afin  que  tome  la  honte  de  c.  ttt  de  leur  or^re.  Mais  il  cft  rare  de  ^'*'r*'w« 
retraite  tomba  SI  fur  lui  pluftoft  que  voir  un  General  vouloir  attirer 
furfu  patrie.  ]  On  a  veu  des  Ca-  fur  lui  lcul  la  honte  d'une  retraite 
pitaines  fe  mettre  à  la  tefte  de  leurs  pour  l'efpargner  ù  fon  pays.  C'eft 
Troupes  qui  fu)  oient ,  mais  c'ef-  là  le  dernier  degré  de  la  vertu, 
toit  pour  les  tromper  en  qaelque  Qi*'is  j^rertitt  fur  un  taur.an 
forte  en  faifant  a. croire  par  ce  d'airain.  ]  Je  n'ay  rien  trouvé 
moy<  n  i  la  p'ufpart,  que  ce  n*c£  nulle  part  de  ce  taureau  d'airain» 
Coit  pas  une  fuite ,  mais  un  efied  fur  lequel  les  Cim1  re  iuroient  ; 
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enfuitc  après  la  bataille,  &  porte  dans  la  mai- 
Cctw**  MM/  fonde  Catulus  comme  une  gloricufc  defpoùille 
Tnlu^jmdê  &  comme  une  marque  efclatantc  de  fa  victoire. 
CstuiMi.         Après  la  prife  du  fort,  tout  le  pays  des  envi- 
rons cftant  fans  defenfe ,  les  Barbares  fc  rcfpan- 
dirent  par  tout,  &  le  pillèrent. 

Dans  cette  extrémité  Marius  fut  appelle  à 
Rome.  Dés  qu'il  y  fut  arrivé ,  tout  le  monde 
crut  qu'il  auroit  les  honneurs  du  triomphe ,  & 
le  Sénat  les  lui  décerna  avec  un  très- grand  plai- 
JJjjjj^  fir,  mais  il  les  refufa,  foit  qu'il  ne  vouluft  pas 
phi", &fmrfM»y.  priver  de  la  part  de  cette  gloire  fes  Soldats,  qui 
avoient  eu  tant  de  part  à  fes  grands  exploits, 
ou  qu'il  vouluft  rafleurer  le  peuple  contre  le 
itf$"ittTutm  danger  prefent,  endepofant  entre  les  mains  de 
msbuéÊtoFnm.  Ja  Fortune  de  Rome  la  gloire  de  fes  premiers 

tu  fn  fumw»  tx-  r  r     *\  »-i  i»     n.        J   ••    S       >  1 

(Uitu  iuccez ,  juiqu  a  ce  qu  il  1  eult  rendue  plus  écla- 

tante par  les  derniers  ;  &  après  avoir  parlé  au 
Sénat  &  au  Peuple,  &  dit  tout  ce  qui  conve- 

Plutarque  en  parle  pourtant  com-  Oh  tju'tl  vouluft  raf curer  le  peu- 

me  d'une  choie  connue.  Les  Cim-  pie  contr:  l:  danger  prcfmt  en  de- 

bres  adoroient-ils  un  taureau  ?  pofint  entre  les  retins  de  la  For>n- 

Et  comme  une  nutrejuc  efclatante  ne  de  Rome  la  gloire  de Jef  prcu.iers 

de  fa  vittoire.  ]  C'eft-à-dire  de  fnecez..  ]  Cela  eft  penfé  profon- 

la  victoire  qu'il  remporta  enfuite  dément.  Rien  n'tftoit  en  clTcd 

a  la  bataille  que  Plutarque  va  plus  capable  de  rafleurer  le  peu- 

deferire.  Dans  Je  mH  delà  fti-  pie,  que  de  voir  Marius  différer 

bliotheque  de  Saint  Germain  au  fon  triomphe ,  &  le  mettre  com- 

lieu  de  ku(  il  y  a  n*%< ,  mais  à  me  en  depoft  entre  les  mains  de 

mon  avis  c'eft  une  faute  du  Co-  la  Fortune  de  Rome  ,  comme 

pifle,  qui  ne  comprenant  pas  que  d'une  depofitairc  ridelle ,  qui  ne 

Plutarque  parle  icy  de  la  vidoi-  manquerait  pas  de  II  bien  garder 

re  fuivante ,  a  mis  combat  pour  &  de  le  rendre  en  temps  &  lieu. 
viQa'trc  fort  mal  à  propos. 
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Tioît  en  telle  occafion,  il  alla  joindre  Catulus;  TtvtjmdnC*, 
il  le  fortifia  par  fa  venue ,  &c  fit  venir  encore  fon  tulm% 
armée  des  Gaules. 

Des  qu'elle  fut  arrivée,  il  palîa  le  Po  pour 
tenir  les  Barbares  efloignez  de  la  partie  de  l'I- 
talie qui  eft  en  deçà.  Mais  les  Barbares  diffe- 
roient  de  hazarder  la  bataille,  attendant  tous- 
jours  les  Teutons  avec  impatience,  &c  fort  ef- 
tonnez  de  leur  retardement ,  foit  qu'ils  igno-  £ 
raflent  véritablement  leur  deffaite,  ou  qu'ils  *****  u  X/*& 
voulurent  faire  femblant  de  ne  la  pas  croire,  ** TtHm,t 
car  ils  battoient  outrageufement  tous  ceux  qui 
leur  en  portoient  les  nouvelles.  Enfin  ils  en- 
voyèrent à  Marius  des  AmbafTadcurs  lui  de- 
mander pour  eux  &  pour  leurs  frères ,  des  ter- 
res &  des  villes  fufEfantes  pour  les  loger,  &  pour 
les  nourrir. 

Marius  demanda  à  ces  Ambaffadeurs ,  qui  ef 
toient  ces  frères  dont  ils  parloient  j  &  les  AmbalTa- 
deurs  ayant  refpondu  que  c'efloient  les  Teutons, 
toute  l'aflemblée  fe  mit  à  faire  des  efclats  de  rire, 
&  Marius  en  fe  mocquant  leur  dit  :  Latjfe^là  n*mt,;tt&&r0m 
déformais  'vos  frères,  &  ne  vous  en  mettes  foin*  e» ^J^m!^ 
peine  j  ils  ont  la  terre  aue  nous  leur  avons  donnée,  &  f^fiaT 

?utls  garderont  éternellement.  Les  Barbares  fentant 
ironie  ,  fe  mirent  à  l'accabler  d'injures,  &  le 
menacèrent  qu'il  alloiteftre  puni  de  fes  brocards 
prefentement  par  les  Cimbres ,  &  bientoft  après 
par  les  Teutons ,  dès  qu'ils  feroient  arrivés.  Mais 
ils  le  font,  leur  répliqua  Marius ,  les  voicj ,  &  il 


leurs 


5<f        CAIUS  MARIUS. 

ne  fcroit  pas  honnefie  que  vous  nous  mitufflcT  avant 
que  d'avoir  falué  &  embrajjé  vos  frères.  En  me f me 
J^OmCuin  temps  il  ordonna  qu'on  amenaft  les  Roys  des 
ckllJ"Jeï*ïïL  Teutons  chargez  de  chaifnes,  car  ils  a  voient  efté 
L$tFr*nc$mfis.  pris  par  les  Scquaniens  comme  ils  s'enfuyoient 
dans  les  Alpes. 

Des  que  les  Ambafladeurs  curent  fait  ce  rap- 
port aux  Cimbres ,  ils  prirent  les  armes ,  &  fans 
perdre  un  moment ,  ils  marchèrent  contre  Ma- 
rius ,  qui  ne  bougeoir ,  &  qui  fe  contentoit  de 
garder  fon  camp.  On  dit  que  ce  fut  en  cette  oc- 
cafion  que  Marius  introduifit  le  changerrent 
chMnxtmmtmtï  qu'il  fit  aux  piques.  Tufqu'à  lui  la  hampe,  qui 

U  i*t  M*rtm  fit  T.         .  F  ?  '    „   i     r1  •    i     i  n 

pi^tt  r*r  cntroit  dans  le  ter,  &  le  rcr,qui  recevoit  la  ham- 
*ri*Mf*  «■»       eftoient  clouez  avec  deux  chevilles  de  fer. 

Marius  n'en  lauTa  qu'une  ,&  oftant  l'autre  il  en 
mit  à  fa  place  une  de  bois ,  fort  mince ,  &  par 
confequent  aifée  à  rompre  ,  il  imagina  cela  tres- 

f>rudemment,  afin  que  la  pique  lancée  contre 
e  bouclier  de  l'ennemi,  &  s'y  attachant  n'y  de- 
meurait pas  toute  droite ,  mais  que  la  cheville 
de  bois  venant  à  fc  rompre,  la  hampe  pliaft  à 
l'endroit  du  fer,  &  qu'ainfi  la  hampe  tenant  en- 
core à  la  cheville  de  fer ,  traifnaft  à  terre ,  &  em- 
barraflaft  l'ennemi. 
s#/m*  n*y  J»t  Bojorix,  Roy  des  Cimbres,  à  la  tefte  d'une 
c,mto$d*fi,M*-  petjte  troUpe  Je  cavalerie  s'approcha  du  camp 

de  Marius, &  l'appellant  à  haute  voix,  il  le  de- 
fioit  à  prendre  le  jour  &  le  lieu  pour  defeendre 
çn  bataille,  &  décider  qui  demeurcroit maiftre 

du 
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pays.Marius  lui  refpondit  que  jamais  lesRomains  It  ft%pm^ma% 

ne  prenotcnt  confeil  de  leurs  ennemis  fur  le  combat,  mais  >unire 

r       ,      .7      î  .  / .    r  ■        i  r  r  fi»  m*»  V»1  » 

cependant  il  voulût t  btenjaire  ceplaijir-laaux  i^im-  comb*. 

res.  Ils  convinrent  donc  que  ce  feroit  le  troi- 
{iéme  jour  après  celui-là,  &  dans  la  plaine  de 
Verceil,  qui  paroiffoit  commode  aux  Romains 
pour  y  déployer  leur  cavalerie,  &  aux  Barba^ 
res  pour  y  eftendre  leurs  nombreux  bataillons. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  manquèrent  au 
rendez- vous.  Ils  fe  mettent  en  bataille.  Catulus 
avoit  fous  lui  vingt  mille  trois  cents  hommes 
d'infanterie,  &  Marius  trente-deux  mille.  Catu- 
lus fut  mis  au  centre,  &  les  troupes  de  Marius  *M*m*i,M** 
furent  partagées  fur  les  deux  ailes ,  comme  Icf-  tZTSt'fuS* 
crit  Sylla,  qui  fe  trouva  à  cette  bataille  ^  &  l'on  itV"c"l< 
dit  que  Marius  rangea  ainfi  l'armée  malicieufe- 
ment,  dans  l'efperance  qu'avec  les  deux  ailes  il  î2S«2^*t2 
tomberoit  fur  les  ennemis  &  fes  romproit ,  &  ^J*  zUtu  ** 
qu'aind  la  victoire  feroit  entièrement  deue  à 
fes  troupes,  fans  que  Catulus  y  eulfceu  aucune 
part,  &  qu'il  fe  fuft  feulement  meflé  avec  les 
Barbares  \  car  toutes  les  fois  qu'un  front  de  ba- 
taille eft  fort  laree  &  fort  eftendu,  il  arrive  or-  Av* 
dinairement  que  les  ailes  lont  avancées,  &  le 
centre  enfoncé, &  ce  qui  confirme  ce  fait,  ad-    tfif0rt,Jlm  ' 
ioufte-t-on ,  c  eft  l'apologie  que  Catulus  mcfme 

c       Ll«   l  1    L  J        1         11    -î  r     1  •      •  tulu!>ft4 

rut  oblige  de  taire ,  dans  laquelle  il  le  plaignit  ry*  *»  ">»r  i*§ 

Cmm  i\j'crit  Syll*.]  Sylla  mcfme  achevé,  car  il  mourut  au 

avoit  fait  pluficurs  livres  de  fes  paravam.Pluxarque  en  parle  dans 

iclions,  car  on  en  trouve  le  xxi.  la  vie  de  Sylla  &  dans  celle  d« 

Jvre  cité.  J- ouvrage  ne  fut  pas  Lucullus, 

Tom.IV.  H 
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hautement  de  la  malice  de  Marius,  &  du  mau* 
vais  tour  qu'il  lui  avoit  joué. 

Les  Cimbres  faifoient  fortir  leur  infanterie 
de  leurs  forts  doucement  &  fans  bruit ,  &  les 
rangeoient  en  bataille  en  leur  donnant  autant 
de  profondeur  que  de  front,  de  forte  que  c'ef- 
toit  une  bataille  quarrée  ,  dont  chaque  face 
T»i,  miiu  fipt  occupoit  trente  ftades  de  terrein.  Leur  ca- 
valerie ,  qui  eftoit  de  quinze  mille  chevaux 
marchoit  en  fuperbe  équipage.  Tous  les  Cava- 
l£mm*iuCim-  licrs  avoient  des  cafqucs  en  forme  de  gueule* 
ouvertes ,  &  de  mufles  de  toutes  fortes  de  beftes 
effranges  &  efpouvantablcs ,  &  les  rchaufTant 
par  des  pennaches  faits  comme  des  ailes ,  &  d'u- 
ne hauteur  prodigieufe,  ils  paroilToient  encore 

Î)lus  grands.  Ils  eftoient  armez  de  cuiralTcs  de 
er  trcs-brillantes ,  &  couverts  de  boucliers  tout 
blancs.  Ils  portoient  chacun  deux  javelots  a 
darder  de  loin,  &  quand  ils  avoient  joint  l'en- 
nemi ,  ils  fe  fervoient  de  grandes  &  fortes  e& 
pées.  En  cette  rencontre  ils  n'allèrent  pas  heur- 
ter les  Romains  de  front,  mais  prenant  à  droite 
ils  avançoient  peu  à  peu  cherchant  à  lescnfer- 
XufiittCimiru.  mer  entr'eux  &  leur  infanterie,  qui  eftoit  à  \z 
gauche. 

Les  Généraux  Romains  s'apperçurent  incon-* 
tinent  de  cette  rufe,  mais  ils  ne  purent  retenir 
leurs  foldats.  L'un  d'eux  s'eftant  mis  à  crier  que 
les  ennemis  fuyoient,  tous  les  autres  fe  mirent 
auih-toft  à  courir  pour  les  pourfuivre.Cependant 
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l'infanterie  des  Barbares  s'avançoit  comme  les 
flots  de  la  vafte  mer.  Dans  ce  moment  Marius 
sellant  lave  les  mains,  les  éleva  vers  le  Ciel, 
ôc  voua  aux  Dieux  une  Hécatombe ,  &  Catulus  M«*»«»3«« 

m  rf  n  •  c  i  ri      Dieux  un  htr*- 

devant  auili  les  mains,  ht  vœu  de  coniacrer  la  tomb*^  cw*< 
Fortune  de  ce  jour,  en  lui  dédiant  un  Temple*  Ynm^^^ 
&  Ton  dit  que  Marius  ayant  fait  fon  facrifice  , 
on  ne  lui  eut  pas  pluftoft  monftrc  les  entrailles 
des  victimes ,  qu'il  s'eferia,  La  victoire  eftàmoy. 

Mais  quand  on  fe  fut  eibranié  pour  donner, 
il  arriva  un  accident,  qui, comme  lcfcrit  Sylla, 
parut  un  efled  de  la  vengeance  Divine  contre  SjtU**toi& 

anus  i  il  s  éleva,  comme  cela  elt  vray-  lcmbla-  0*  u  ,pa. 
blc,  une  d  grande  poullîere,  que  les  deux  ar- 
mées en  furent  couvertes  Ôc  cachées.  Marius , 
qui  s'eftoit  eibranié  le  premier  pour  charger  avec  TT 
les  troupes  eut  le  malheur  de  manquer  l'enne-  mAu* 4t  M*rmtt 
mi  dans  cette  obfcurité  où  les  deux  armées  ef- 
toient  enfevelics ,  &  ayant  pouiîé  fort  loin  au- 
delà  de  leur  bataille,  il  fut  long- temps  errant 

Fit  voeu  de  confacrer  la  Fortune  tout  l'effort  des  Barbares  ,  pen- 

de  ce  jour,  en  lui  dédiant  un  Tem-  dant  que  Marius  s'ell  égaré. 
le,  ]  Ce  Temple  fut  dédié  à  la       i^ue  les  deux  armées  en  furent 

"ortunc  fous  ce  titre ,  A  ia  For-  couvertes  &  cachées.  ]  Voili  ce 

tune  de  ce  jow,  Fortunt  hujur  qui  a  donné  heu  à  Homère  de 

diei  ,  ce  qui  paroift  bien  remar-  parler  fi  fouvent  d'une  nuit  qui 

quable.  couvre  les  combattants,  &  qui 

Parut  un  efift  de  la  vengeance  les  cmpefche  de  fe  voir.  Ce  Poëtc 

Divine  contre  Marius.]  En  effeâ  peint  toujours  la  Nature.  Il  lem- 

Marius  avoit  rangé  malicieufe-  ble  au  refte  que  Plurarquc  entre 

ment  fon  armée  pour  avoir  feul  en  lice  contre  lui  dans  la  deferi- 

la  gloire  du  fuccez ,  &  pour  en  ption  qu'il  fait  de  cette  batail  e, 

priver  fon  confrère  Catulus  ;  &  tant  fes  images  font  nobles  Se 

*oiB  Catulus  qui  fouftient  feul  Poétiques,  &  pour-qi  t  vrayes. 
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dans  la  plaine  fans  pouvoir  fe  retrouver.  Ce-* 

Eendant  le  bonheur  de  Catulus  fit  que  les  Bar* 
ares  tombèrent  fur  lui,  &  que  contre  l'inten- 
tion de  Marius  il  n'y  eut  que  lui  &  fes  foldats, 
•  au  nombre defquels  eftoit  Sylla,  quifouftinffcnc 
tout  l'effort  de  cette  bataille.  La  chaleur  du  jour, 
qui  eftoit  fort  grande,  &  le  Soleil  qui  don-- 
noit  dans  le  vifagc  des Cimbres, aidèrent  beau- 
coup aux  Romains.  Car  ces  Barbares,naturelle- 
l,s  Cimbm  u.  ment  endurcis  à  fupportcr  les  plus  grandes  ge- 
TBietpiïï,      lees ,  &  nourris  dans  des  lieux  froids  &  cou-* 
fijhri7cbMHd"'  verts  de  bois,  ne  pouvoient  refifter  au  chaud, 
mais  fondoient  tout  en  eau,  .eftoient  tout  ha- 
letants ,  &  n'avoicnt  que  la  force  de  mettre  leurs 
boucliers  devant  leur  vifage  pour  fe  garantir 
du  Soleil  \  car  ce  combat  fe  donna  après  le  fol- 
ftice  d'Efté,  trois  jours  avant  la  nouvelle  Lune 
du  mois  d'Aouft,qui  eftoit  alors  appelle  Sextilis. 
La  poufliere  ne  fut  pas  moins  favorable  que  le 
Soleil  aux  troupes  de  Catulus,&  elle  fervit  beau- 
coup à  augmenter  leur  audace  &  leur  confian- 
ce, en  leur  cachant  la  plus  grande  partie  de  leurs 
ennemis ,  car  il  s'en  fallut  beaucoup  qu'ils  ne 
vifTent  leur  nombre  innombrable.  Mais  chaque 
corps  ayant  couru  de  vifteffe  charger  ce  qui  ef- 
toit devant  lui, ils  en  eftoient  aux  mains  avant 
que  d'avoir  peu  eftre  effrayez  par  cette  veuë. 
Cmbim  us  fd-  Dailleurs ,  ils  eftoient  fi  endurcis  à  la  fatieue 
toitnttniHunéU  &  au  travail,  h  exercez,  &  ii  aguerris,  quon 
f*"*»**        ne  vit  pas  un  feul  Romain  fuant,  ou  haletant  k 
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Quoique  la  chaleur  fuft  extrême,  l'attaque  tre's- 
vive,  &  qu'ils  cufTent  couru  de  toute  leur  force 
pour  charger.  Car  c'eft  ainfi  que  Catulus  lui- 
mefmeraefcrit,  en  relevant  beaucoup  la  force 
&  le  courage  de  fes  Troupes. 

La  plufpart  donc  des  ennemis ,  &  tous  lei 
plus  braves ,  furent  taillez  en  pièces ,  car  tous 
ceux  des  premiers  rangs,  afin  qu'ils  ne  puflent 
rompre  leur  ordonnance,  eftoient  liez  les  uns  J^ll-sV/u 
aux  autres  par  de  longues  cordes ,  qui  tenoient  Ci*. 
a  leurs  baudriers ,  tous  les  autres  turent  renver- 
fez  &  pouiTez  jufau  a  leur  camp.  Là  on  vit  les  * 
chofes  du  monde  les  plus  tragiques  &  les  plus 
efpouvantables.  Les  femmes , veltuè's  de  robes   »    ,  . ... 
noires,  cltoient  lur  leurs  chariots,  tuant  les  *?  fmmti 
fuyards,  les  unes  leurs  maris,  les  autres  leurs  uni,. 
frères ,  celles  là  leurs  percs ,  celles-cy  leurs  fils, 
&  prenant  leurs  petits  enfants,  elles  les  eftouf- 
foient  de  leurs  propres  mains ,  &  les  jettoient 
fous  les  roues  des  chariots ,  &  fous  les  pieds  des 
chevaux,  &  fe  tuoient  enfuitc  elles- mcfmcs. 

jilnfi  cju:  C.mt  'iK  Ihi-'j  efr-vl'a  mes,qui  reftent  de  'ui,  marquent 

efcr.r.]  CatuIlM  avoiteferit  l'hif-  l'agrément  de  Ton  ei pi  ît ,  6c  en 

toire  de  Ton  Confulat  &  de  tout  mefme  temps  la  dépravation  de 

ce  qu'il  avolt  fait  ;  Ciceron  en  fes  mœurs, 
fait  l'éloge  dans  fon  Brurus.où       Eftoient  liez,  les  un  aitr  ah- 

il  dit  qu'il  avoit  imité  le  ftyle  de  très  par  de  lon^ncs  corda.  }  Ridi- 

Xenophon,&  quill'avoit  adref-  cule  invention  pour  obliger  les 

fé  au  Poète  Furius  fon  ami  par-  foldats  à  garder  leurs  rang*  & 

ticulier.  C'eft  grand  dommage  pour  les  empedher  de  rompre 

que  cette  hîftoîre  fe  foit  perdue,  leur  ordonnance.  Ces  cordes  cf- 

Ce  Carulus  eftoit  aulîi  un  Poète  toient  anfli  pour  leur  lervir  1  lier 

treVélegant,  &  deux  Epigram-  leurs  prilbnnicrsapr  '«  h  vidoirc. 
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On  clir  qu'il  y  en  eue  une  qui  fe  pendit  au  bout 
de  Ton  timon  après  avoir  attaché  par  le  cou  à 
fes  deux  talons  deux  de  fes  enfants ,  l'un  de  de- 
M#ù*n  dont  çà ,  l'autre  de  delà.  Les  hommes ,  faute  d'arbres 
J^Notf1'^  pour  fe  pendre ,  fe  mettoient  au  cou  un  nœud 
mjtmK  coulant  qu'ils  attachoient  aux  cornes  ou  aux 

jambes  des  bœufs,  8c  piquant  ces  beftes  pour 
les  faire  marcherais  perilîbicnt  miferablement, 
ou  cftranglez,  ou  foulez  aux  pieds.  Cependant 
quoiqu'ils  pcrifTent  ainfi  par  tant  de  différentes 
voyes ,  on  ne  lai  {Ta  pas  de  faire  plus  de  foixan- 
te  mille  prifonniers. 

Le  nombre  des  morts  monta  à  plus  de  fix 
vingt  mille.  Les  Soldats  de  Marius  pillèrent  les 

JS^mSâi  ba£aScs>  mais  les  dcfpouillcs,  les  enfeignes, 
wmunttbtCim.  &  les  trompettes  furent  portées,  dit-on,  dans 

ira  po'tt.-s  À*n%  It  *  ^  \  •  1  r 

tsmfd$Cêu$tus,  le  camp  de  Catulus,  qui  ne  manqua  pas  de  le 
fervir  de  cela  comme  d'une  preuve  que  c'eftoit 
à  lui  feul  que  la  victoire  eftoit  deuë.  Sur  quoy 
il  s'éleva  une  grande  difpute  entre  fes  Troupes 
&  celles  de  Marius.  Pour  les  accorder  Se  pour  eu 
vl^\\lnr\t  Prevcmr  lcs  faites,  on  prit  pour  Arbitres  les  Am- 
AiHtntmtohtm  balTadcurs  de  Parme,qui  fe  trouvèrent  prefents. 
nm  &  c»t»!m.   ^es  Soldats  de  Catulus  \ci  menèrent  fur  le  champ 
de  bataille  vifiter  les  morts ,  &  ils  leur  firent 
voir  qu'ils  eftoient  tous  percez  des  piques  de 
Catulus,qui  eftoient  trésrcconnôiuablcs,  parce 
N0m  i,  CMtuïus  qUe  Catulus  avoit  eu  foin  de  faire  eraver  fon 
f-.'  .n  d,jh  s»i-  nom  lur  le  bois  de  toutes  les  piques  de  les  loi- 
dats  'y  cela  n'cmpefcha  pas  que  toute  la  gloire  de 


CAIUS  MARIUS. 
Cette  action  ne  fuft  donnée  à  Marius,  tant  à  wTnV,  mym 
caufe  de  fa  première  vi&oire ,  que  de  fa  dignité.  * 
Bien  plus,  le  peuple  lui  donna  le  magnifique  c*riitjioitC*** 
titre  de  troiliemc  Fondateur  de  Rome,  cltimant  j««Pr#«». 
que  le  danger ,  dont  il  venoit  de  les  délivrer ,  ^Marius  *»$ud 
n  eltoit  pas  moins  grand  que  celui  dont  les  Gau-  j^ffifcff"'* 
lois  les  avoient  autrefois  menacez.  Dans  leurs 
mailons  en  railant  bonne  chère,  &  en  le  rel-  r*»*» 
jouïfTant  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants ,  ils  *^fl?£l**iUp 
offroient  à  Marius  les  prémices  de  leur  fouper, 
&  lui  faifoient  des  libations  en  mcfme  temps 
qu'à  leurs  Dieux ,  &  ils  vouloient  qu'il  fift  fcul 
ion  entrée  publique  dans  la  ville  pour  fes  deux 
triomphes ,  ce  qu'il  ne  voulut  jamais,  mais  il 
triompha  avec  Catulus,  voulant  montrer  de  la  jJ^l*YH'Ac'^ 
modération  dans  des  profpcritez  fi  grandes,  &  fc». 
craignant  peut-eftre  auflî  les  Troupes  de  Catu- 
lus qu'il  voyoit  trés-refolués  de  s'oppoferà  fon 
triomphe,  s'il  n'aflbcioit  leur  General  à  cet 
honneur. 

Il  palfa  ainfi  fon  cinquième  Confulat,  &af- 
pira  au  fixiérne  qu'il  defira  avec  plus  d'ardeur  Avte$mti«mfrtf: 
&  plus  d'empreirement  que  perfonne  n'en  avoit  fflfrjËZf 

Çmf*Ut* 

Ban;  leurs  rmifons  en  féûpmt  dans  l'inicricur  des  farniles.  Ce 

bonne  chers  &  fe  rvsj0  <ïtf.wt  avec  que  les  Romains  font  icypour 

leurs  femvs  &  lews  infants ,  ï.s  Marius,  c'eft  ce  qu  Horace  dit 

cff'oient  à  Murius  les  prat.ices  de  qu'ils  faifoient  de  Ion  temps  pour 

lw  jouprr  dr  lui  fjtjoicm  des  li-  Âugufte,  V.  l  Odc  v.vSc  l'Ode  xv, 

batun-,  ]  Kicn  ne  marque  t.mt  du  Liv.  iv. 
les  fcnfimcnts  d'un  relpect  &  du-      Qtfil  difi-a  avec  fins  <T  ardeur 

ne  vcmration  vcritaWe&  f  neerc  &d  eitpnffwtnt  3  qu:  fc  fannt 

que  ces  aétions  qui  fe  paÛ'ent  n'en  avoit  jamais  sej  wo^e  ponr  > 
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jamais  tcfmoigné  pour  le  premier.  Il  faifoic  fa 
cour  au  peuple  fit  tafehoie  de  lui  complaire  en 
tout,  non  feulement  contre  fa  dignité,  mais 
encore  contre  fon  naturel ,  s'erForçant  de  pa- 
rendre  doux,  facile  Ôc  populaire.  Mais  on  die 
que  dans  tout  ce  qui  regardoit  le  Gouverne- 
ment, dans  toutes  les  brigues  &  caballes,  l'ex- 
Marins  trh  çcs  Je  fon  ambition  le  rendoit  très  -  timide  , 
d'smkîLh  &  que  1  întrcpidire  &  1  audace  ,  qu  il  telmoi- 
gnoit  dans  les  combats,  l'abandonnoicnt  dans 
les  aiTcmblees  du  peuple,oiïle  moindre  blafme, 
la  moindre  louange  le  mettoient  fi  fort  hors  de 
lui-mefme,  qu'il  ne  fe  polTedoit  plus.  On  dit 
pourtant  qu'ayant  donne  le  droit  de  bourgeoi- 

thtfju-l^"'  "e  tout  a^a  ^ols  à  mille  habitants  de  Cameries, 
qui  avoient  parfaitement  bien  fervi  dans  une 
guerre  ,  comme  cela  parut  contraire  à  la  loy, 
&  que  quelques-uns  voulurent  s'en  plaindre, 
MotdiMtrim.  il  dit  que  le  bruit  dis  armes  l'avoir  cmpcfché  d'oiùr  la. 

loy.  Cependant  il  paroirt  que  fon  penchant  le 
portoit  davantage  à  redouter  &  à  craindre  les 
cris  du  peuple  dans  les  ailembiees.  Dans  les  ar- 

le pronitr.  ]  J'ay  corrige  icy  une  comme  dans  le  mf.  de  la  Biblio- 

pctkc  rauic  qui  cft  dans  le  tex-  theque  de  S  Germain.,  fr&mint 

te  ,  t»c  <fi  ï*j*<  «<  *'/»      «<yi-  Tèt/if/tv  «i «A«ftC^«r, 

»C  aV^TO.  Il  laut  lire  ,  cr&nf.  Il  du  ijne  le  bruit  dis  annes  f  a- 

StxtttM  Çonfulatwn  appïtttt ,  ut  vo:t  tnpcfcié  d'cuirlu  loy.]C\(i 

nnllus  frv.Mtn.  Il  arMùmnA  le  ce  qui  a  fait  dire  avec  railon  que 

fixii'n:  Cvnfuliit  con.tne  pcrfonne  parmi  les  an/ics  les  loix  je  tMjtnt, 

riav.bitiuntsa  j.iwuis  le  pnu.i.r.  Inierwj  aftltntUgrs.Quznàlts 

Et  d;ins  ce  qui  liât  ,  S*u>™i**e  guerres  ne  féroient  que  ce  mal, 

td.  fifup  i -,  îa<*>C«m ,  il  faut  lire  elles  devruienc  cflrc  abhorrt'ev. 
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mecs  il  confervoit  fa  dignité  &  fa  grandeur  par 
neceflité,  au  lieu  que  dans  les  Aflemblées,  dés 

3u*on  lui  refufoit  le  premier  degré  d'honneur, 
avoir  recours  à  La  bienveillance  &  à  la  faveur 
du  peuple ,  facrifianc  tousjours  la  vertu  à  la  For-  M&ft 
tune,&  fe  fouciant  fort  peu  d'eftre  eftimé  le  u 
plus  généreux  &  le  plus  noble  ,  pourvu  qu'il  de- 
vinft  le  plus  grand.  Par  ce  procédé  il  heurta 
toute  la  noblciTe,  niais  celui  qui  lui  cftoit  le 
plus  odieux,  &  qu'il  craignoit  davantage,  c  ef- 
toit  Metellus,  qu'il  a  voit  desja  traite  avec  beau-  Mtte\iu\  Kumt- 
coup  d'ingratitude,  &:  qui  efhnt  naturellement  *■»*■• 
plein  de  vertu,&  aimant  la  vente,  eltoit  1  enne- 
mi déclaré  de  rous  ceux  qui  fe  elilToient  dans   Camam  w*. 

ii_  i    r»      i  j         ri         tut»*  à*  MtuAUu* 

Les  bonnes  grâces  du  Peuple  par  de  mclcban- 

tes  voyes  ,  &  qui  ne  parloient  que  pour  le 

flatter  i  Voilà  pourquoy  il  refolut  de  le  charter  *-fB,*"5*fc 

de  la  Ville.  Pour  cet  etfcct  il  attira  chez  lui  dans  M**!/™ 

fa  familiarité  Glaucias  &  Saturninus,  les  deux        ***  U  * 

.hommes  de  Rome  les  plus  infolents ,  &  les  plus 

feditieux ,  &  qui  avoient  à  leur  difpofition 

tourc  la  tourbe  des  necefnteux  &  des  mutins  \ 

il  fc  fervoit  d'eux  pour  appuyer  les  loix  qu'il 

vouloit  faire  paner,  &c  appcllant  fecrerement 

des  gens  de  guerre ,  il  les  méfia  dans  les  alTcm- 

blées  du  Peuple ,  &c  fit  charter  Metellus  par  fa 

faction. 

L'Hiflorien  Rutilius ,  homme  de  bien  &  très-  toOlmHi/ktit* 

V  Htjlorien  Rmilius  thowne  de   Rutilius  Rurus  ,  qui  avoit  efte 
'     bien  &  n^-veritahir.  ]  C'eft  P.   Conlul  l'anncc  avant  le  c.oni 

Tome  1 V,  I 
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véritable ,  mais  qui  en  fon  particulier  eftoit  en-* 
NtMrtmdtbtU  nemi  de  Marius  ,  efcrit  qu'il  obtint  celixiéme 
f Confulatenrefpandant  beaucoup  d'argent  dans 
les  Tribus,  qu'il  l'acheta  à  beau  deniers  comp- 
tants ,  que  par  ce  moyen  il  fit  refufer  Metellus> 
&  qu'à  la  place  il  eut  Valerius  Flaccus ,  moins 
pour  Collègue  que  pour  Valet.  Le  Peuple  n'a- 
voit  jamais  donné  tant  de  Confulats  à  aucun 
homme  avant  lui  ,  qu'au  feul  Valerius  Corvi- 
nus  ,  mais  il  y  eut  cette  différence ,  qu'entre  le 
premier  &  le  fixicme  Confulat  de  Corvinus  il 
znfeun»  4„  Y  eut  quarante-cinq  ans  d'intervalle  ,  au  lieu 
Nw.  c*?"1**  que  Marius  ayant  efté  Conful  une  première 
4tM*ri*t.       rois ,  deux  ans  après  il  le  rut  cinq  rois  de  luite 
fans  interruption ,  &  d'un  mefme  train  de  for- 
tune.   Mais  à  fon  dernier  Confulat ,  il  s'attira 
T»utt .ênarrmt  une  grande  haine  par  les  énormes  fautes  qu'il 
$L%%u~fi$-  commit  pour  favonfer  ce  Saturninus.  Une  des 
i*t  fi0np<ut  *p-  plus  grandes  fut  la  prote&ion  qu'il  lui  donna 
rMts mjchMtttést  après  le  meurtre  de  Nonius  ,  que  Saturninus 

Confulat  de  Marius.  Il  avoit  cf-  cfté  refufé  pour  le  Confulat. 
crit  fa  vie  en  Latin ,  &  une  h'if-      jQw'aw  feul  Valcrins  Corvinus  , 

toirc  Romaine  en  Grec.  C'eftoit  mais  il  y  eut  cette  diff  érence.  ]  Ce 

un  homme  d'une  venu  &  d'une  Valerius  Corvinus  fut  Coruul 

probité  conlômmcc.  Ciccron  en  pour  la  première  fois  à  1  âge  de 

fait  leloge  en  plufteurs  endroits,  xxnr.  ans  la  2.  année  de  l'O- 

11  fut  envoyé  en  exil  (ix  ou  fept  lymp.  cvm.  l'an  de  Rome  406. 

ans  après  ce  vi.  Confulat  de  345.3ns  avant  N.S.  &  il  le  fut 

Marius.  S)  lia  voulut  enfuite  le  pour  la  fixiéme  fois  la  iv.  année 

rappcilcr  /mais  il  re'iilà  de  re-  dcl'Olymp.  exix.  l  an  de  Rome 

venir.  Ciccron  lui  reproche  en  451.  299.  ans  avant  1ère  Chrcf- 

e]uelc]ue  endroit  d't  ftre  mort  de  tienne.  Voilà  les  45.  ans  entre  fon 

douleur  de  ce  que  fon  frerc  avoit  j,  &  Ion  vi.  Confulat. 
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tua  ,  parce  qu  il  eftoit  fon  concurrent  pour  le 
Tribunat.  Enfuite  ceSaturninus,nommé  Tribun 
du  Peuple  ,  propofa  la  Loy  que  Marius  avoic 
dreftee  pour  le  partage  des  terres.  11  eftoit  porté 
expreflèment  par  cette  Loy  ,  que  le  Sénat  vien- 
drait jurer  en  pleine  ajfemhlee  ,  qu  il  approuverait  & 
ohferueroit  tout  ce  que  le  Peuple  auroit  ordonné  y  & 
quil  ne  s'oppoferoit  à  chofè  quelconque, 

Marius  fit  femblant  dans  le  Sénat  de  contre- 
dire &  de  condamner  cet  article ,  difant  haute- 
ment ,  que  pour  lui  il  ne  prefieroit  jamais  ce  ferment  fi 
injufte  (Tquilnepenfottpasquaucunhonmefagepuft 
leprefter.  Car  fi  la  Loy n  eftoit point mauvaife  &perni-  uhm  ie  M«m« 
cieufe  en  elle-mefmey  c  eftoit  faire  tort  au  Sénat  de  le  forcer 

Il  eftoit  porte  expreffement  par  propre  pojfa  ?  Senatum  fervire 
tette  Loy  que  le  Sénat  viendroit  Populo,  eut  Populus  ipfe  moderan- 
jurcr  en  pleine  affemblèe  ,  quil  di  ,&  regenit  fui  pouftatemquafi 
approuverait  &  obferveroit  tout  ce  quafdamhabenas  tradidijfit  ;  /m> 
que  le  Peuple  auroit  ordonné.]  On  que  hue  curn  à  te  Divtnitus  & 
ne  pouvoit  imaginer  de  Loy  plus  ego  dttla  Arbitrgnr ,  P.  Ruttlius 
inique  ,  car  c'eftoit  foufmettrc  le  Ruffus  ,  homo  doftus,  &  Philo fo- 
Scnat  au  Peuple ,  &  rendre  le  phi*  deditus  , non  molo  parum 
Peuple  abfolumcnt  le  maiftre.  Il  commode  ,  fed  etiam  turpiter  & 
y  a  fur  cela  dans  le  i.  Liv.  de  fiagitiosè  dièla  ejfe  diceb.:t.  Me- 
î'Oratcur  de  Ciccron  un  endroit  tcllus  n'eftoit  pas  moins  homme 
admirable.  Craflus  avoir  dit  en  de  bien  que  Rutilius ,  ainfi  Ma- 
pleinc  afTcmbléc  du  Peuple,  AV  rius  eftoit  bien  feur  que  jamais  il 
lue  finere  nos  cuiquam  fervire  ni  fi  ne  confentiroit  à  certe  Loy  ,  & 
vobis  univofis  ,  quib  :s  &  pojj'u-  qu  il  refuferoit  de  prefter  un  fer- 
mus  &{  bemus.  Sur  ccîaAntonius  ment  fi  injufte. 
dit ,  qut,  vero  aidtdifti  ,  non  '.r.oio      Ca>'fi  la  Loy  neftoir point  m*tu* 
Senatum  fervire  pojfe  Populo  t  fed  vaife  &  pemicieufe  en  ellc-mcf- 
ttuimdebere  ,quishoc  Philofophus  me.]  En  effcét  fi  elle  eftoit  bonne 
t.vn  mollit ,  tam  l an  gui  dm  ,  tam  il  neftoitpas  nccclTairc  de  jurer , 
en:rvaius  ,  tam  omnia  a  i vofupta-  &  fi  elle  eftoit  mauvaife  il  ne  fal- 
tem  corporis  ,  doloremque  réfèrent  loit  pas  jurer. 
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4  jurer  une  chofe  qu'il  devoit  pluftofi  faire  par  raifort, 
de  fa  pure  &  franche  volonté'. 
Ce  n'eft  pas  qu  en  parlant  ainfi ,  il  penfaft 
ce  qu'il  diioit ,  mais  il  tendoit  à  Metellus  un 
M»riM<f*ifiit  piège  inévitable ,  car  faifant  confifter  d'un  cofté 
&ïlZL*dï!»!u  ™  Plus  grande  partie  de  la  vertu  &  de  l'habi- 
mtw.        letc  dans  le  menfonge  ,  il  fç  avoit  bien  que  pour 
lui  il  ne  tiendroit  aucun  compte  de  tout  ce 
qu'il  auroit  avance  dans  le  Sénat ,  &  de  l'autre 
cofté  connoinant  Metellus  pour  un  homme  fer- 
Lmwuijtfm.  me>  &quieftoit  perfuadé  que  la  vérité',  comme 
d"H*t/tuv,rtu.  dic  Pindarc  ,  cfl  le  fondement  de  la  plus  haute  vertu, 
il  cfpera  que  prévenu  &  trompe  par  le  refus 
qu'il  venoit  de  faire  dans  le  Sénat  de  donner 
ce  ferment ,  il  le  refuferoit  de  mefme  ,  &  n'en 
démordroit  point,  ce  qui  lui  attireroit  imman- 
quablement la  haine  du  Peuple,  &  une  haine 
implacable,  comme  cela  arriva  en  efVccT:  $  car 
Metellus  ayant  protefte  qu'il  ne  jureroit  point, 
le  Sénat  fe  leva  ;  &  peu  de  jours  après  Satur- 
ninus  ayant  appelle'  les  Sénateurs  à  la  Tribune, 
pour  les  obliger  à  prefter  ce  ferment  ,  Mariua 
y  vint  comme  les  autres. 

Dés  qu'il  parut  il  fe  fît  un  grand  filence  * 
tous  les  yeux  cftant  attaches  fur  lui  dans  l'at- 
tente de  ce  qu'il  feroit.  Alors  Marius  envoyant 

Car  faifant  conjtjler  et  un  cofté  Politiques ,  je  dis  de  ces  faux  Po« 

la plu<  grande  parue  de  la  vertu  liriques  qui  ignorent  que  la  ve- 

&  deChabdete  dam  le  menfonge.']  rite  &  la  vertu  font  les  plus  foli- 

C  tft  le  vice  le  plus  ordinaire  des  des  fondements  des  Eftats, 
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bromencr  toutes  les  belles  chofes  qu  il  avoit 
ii  fièrement  dites  du  bout  des  lèvres  dans  le 
Sénat  ,  déclara  en  propres  termes  ,  qu'il  n'avoir  M*rimtf,iUk 
pas  le  cou  affes  gros  four  s'en  tenir  fur  une  affaire  de 
telle  confeqttence ,  *  ce  qu'il  avoit  dit  une fois  ;  que  pour  JJJJJ^  dmt  lt 
lui  il  jureroit  ,  &  qu'il  ohéiroit  à  la  Loy  5  fi  c'ejloit 
une  Loy.  Il  adjoulta  finement  cette  condition  , 
comme  une  couverture  qui  cachoit  fa  honte, 
&  jura  en  mefmc  temps. 

Le  Peuple,  ravi  d'entendre  fon  ferment,  bat- 
tit des  mains ,  &  le  combla  de  louanges.  Mais 
les  Nobles  en  furent  trés-fafchés,  &  detefterent 
en  leur  cœur  un  changement  fi  lafehe.  Tous 
les  Sénateurs  jurèrent  l'un  après  l'autre  de  peur 
du  Peuple,  jufqu'à  ce  qu'on  fuft  venu  à  Me- 
tcllus.  Alors  Mctcllus  quelques  inftances  ôc 
quelques  prières  que  lui  filTent  fes  amis  de  ju- 
rer, &  de  ne  pas  s'expofer  aux  peines  capitales 
dont  Saturninusmenacoit  ceux  qui  refuferoient  „  jr  . 
ce  lerment,  ne  rabbattitncn  de  la  fierté,  &de  i**t«*u*t. 
fa  confiance  ordinaire  ,  &  ne  jura  point  ,  mais 
demeurant  ferme  dans  fes  principes  ,  &  preft 

• 

Qttsl  navoit  pas  le  cou  a/fez  home]  Car  qui  doire  que  fi  c'e£ 

fris. }  Ceftà  dire  qu'il  n'eftott  toir  une  Loy  il  ne  lalluft  lui 

pas  afTés  orgueilleux  ,  afles  pre-  obcïr.  Mais  c'eftoit  un  fubter- 

Ibmprueux  j  carie  gros  cou  eft  fuge  très- frivole  &  une  mauvailè 

pris  pour  une  marque  d'arro-  couverture.  Ce  n'eftoit  point  une 

gance  fit  d'orgueil.  C'cft  pour-  Loy  ,  n'ayant  aucune  des*  con- 

quoy  Job  dit  du  fuperbe,  put  gui  ditions  requifes  ,  &  par  confe- 

cervic:  armatus  ejl.  xv.  i6.  quent  au  lieu  de  lui  obéir,  il  fal- 

//  adjouflafinerr.ent  cette  condition  loit  lui  refifter  ,  Se  l'empd'  lier 

une  couverture  <jui  eteboit  f*  d  cftre  reccuc. 

I  11) 
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a  tout  fouffrir  pour  ne  rien  faire  de  honteux  , 
il  fe  retira  de  la  place ,  s'entrctenant  avec  ceux 
qui  l'accompagnoicnt  ,  &  leur  difant  :  Que  de 
...  fàift  le  mal  de  quelque  nature  qu'il  fuft  ,  ceftoit  d'un 

mue  Mttdimt  mu  me chant  homme  ;  que  défaire  le  bien  lorfqu  il  n  yavoit 
^[Jïrtiebitn.    nul  danger  y  &  qu  on  pouvoit  le  faire  impunément* 
ceftoit  d'un  homme  ,  qui  navoitrien  au-defj'us  del'or^ 
dinaire  &  du  commun  j  mais  que  de  faire  le  bien  avec 
de  grands  dangers ,  ceftoit  la  le  propre  de  l'homme  ve- 
ritablement  vertueux  &  de  ïhonnefte  homme. 
Dtent  ttit-viê.     £)e's  ce  moment  Saturninus  fit  un  Décret  par 
centre  m  tttiim.    lequel  le  Peuple  ordonnoit  aux  C  on  fuis  de  faire 
publier  qu'on  interdifoit  le  feu  &  l'eau  à  Me- 
tellus  ,  &  qu'on  defendoit  à  tous  les  Sujets  de 
la  Republique  de  le  recevoir  che's  eux.  La  plus 
vile  populace  eftoit  mefmc  toute  prefte ,  &  s'of- 
froit  à  le  tuer.  Tous  les  gens  de  bien  compa- 
tiffant  à  fon  malheur  ,  fe  rendoient  en  foule 
chés  lui ,  determine's  à  le  défendre  ,  mais  il 
ne  voulut  pas  que  pour  fon  intereft  on  en  vinc 
à  une  fc'dition ,  &  il  fortit  de  la  ville  ,faifant  ce 

»h^MMê>  raif°linemenc  f°rc  ^agc  >  Ou  les  affaires  change- 
uiius,  ront,  O*  deviendront  meilleures  ,  <?  le  Peuple  fe  re- 

pentira ,  &*  alors  je  reviendray  ,  rappelle  avec  hon- 
neur ;  ou  elles  demeureront  au  me/me  eftat  ,  &  en  ce 
cas  là  le  plus  fur  &  le  meilleur  eft  d'eftre  ejloigne. 
Mais  toutes  les  marques  d'afte&ion  &  d'eftime 
que  Metellus  receut  par  tout  dans  fon  exil ,  & 
comment  il  velcut  à  Rhodes  entièrement  appli- 
que à  la  Philofophie,  ceil  ce  qu'il  fera  mieux 
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de  détailler  dans  fa  vie  que  nous  nous  propo-  Mffdtf* 

£,,  r  .  *>  1   r    y»  pi»'*'!**  ^ 

ons  cl  elenre.  ctttt  xi t  ccmmi  il 

Après  le  grand  fervice  que  Marius  venoit  de  ******* 
recevoir  de  Saturninus,  il  (e  vit  force  defouf-  £«*u«i%/4 
ir  cet  homme, qui  le  portoit  a  toutes  fortes  i*s*maiim,& 
d'infolences  &  de  violences  ,  &  il  ne  fe  donna 
pas  de  garde  que  par-là  il  fit  à  la  Republique 
un  très-grand  mal ,  car  il  lafcha  la  bride  a  ce 
monftre,  qui  par  armes  &  par  meurtres  tendoie 
ouvertement  à  la  tyrannie  &  à  la  ruine  du  Gou- 
vernement. Voulant  donc  ménager  les  Nobles, 
&  faire  aufli  fa  cour  au  Peuple,  il  fit  une  action  uagusaimiê 
trés-indigne  ,  ôc  l'action  d'un  homme  double.  Marim> 
Un  foir  les  Principaux  de  la  ville  eftant  allés 
chés  lui  pour  le  porter  à  fc  déclarer  contre  Sa- 
turninus ,  &  Saturninus  s'y  eftant  rendu  en  mef-  • 
me  temps  ,  il  le  fit  entrer  à  leur  infeeu  par  la 
porte  de  derrière.  Enfuite  faifant fcmblant da-  duh,cuu, 
voir  un  defvoyement ,  fous  ce  prétexte  il  alloit  M*r,HS' 
tantoft  à  l'un  ,  tantoftaux  autres, courant  ainfi 
•  à  plufieurs  reprifes  dans  fa  maifon  ,  &  par  tous 
ces  voyages  il  ne  fit  que  les  animer  &  les  aigrir 
davantage  les  uns  contre  les  autres.  Mais  enfin 
le  Sénat  Ôc  les  Chevaliers  s'eftant  unis  contre 
lui , &  fe  plaignant  hautement,  il  fut  obligé  de 
faire  venir  des  gens  armés  fur  la  Place  pour  re- 
primer les  feditieux ,  qu'il  favorifoit  en  fecret, 
&c  qu'il  ne  pouvoit  plus  défendre.  Saturninus , 
Glaucias,  &  ceux  de  leur  cabale  fe  retirèrent  dans   Saturninus , 
le  Çapitole.  Ils  y  furent  aflieges  ,  &  enfin  on  2jJ 


Gi4»ri«i  iturs 
tti  mit  a 

mort. 
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les  prit  par  la  foif ,  car  on  rompit  les  conduit* 
d  eau  >  ne  pouvant  donc  plus  tenir ,  ils  appelè- 
rent Marius  ,  &  fe  rendirent  à  lui  fous  la  foy 
publique.  Marius  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les 
fauver  ,  mais  inutilement  ;  Ils  ne  furent  pas 
pluftoft:  elefeendus  dans  la  Place  qu'ils  furent 
aiTommcs. 

Depuis  ce  moment  Marius  fut  fi  brouille 
avec  la  NobleiTc  &  avec  le  Peuple,  que  quand 
le  temps  de  faire  de  nouveaux  Cenfeurs  fut  ar- 
m *rm%  u*êfi  d  rive  ,  quoyque  tout  le  monde  s'attendift  qu'il 

frtf.nfr  fout  ijirt  r  r  *1      »    C  1     C  •  • 

Cmfemu  le  prelentcroit ,  il  n  ola  le  taire ,  mais  craignant 
d'efluyer  un  refus  ,  il  lailîa  nommer  des  Cen- 
feurs, quieftoient  forr  au-deiTous  de  lui.  Il  eft 
vray  qu'il  mettoit  cela  en  beau  ,  &  qu'il  s'en 

#  failoit  un  mérite , difant  qu'il  n'avoit pas  voulu 

demander  cette  place  pour  ne  pas  s'attirer  la 
haine  du  Peuple  en  failant  une  recherche  exacte 
de  fes  vie  &  moeurs. 

Un  des  Tribuns  du  Peuple  ayant  fait  fa  re- 

MthtomtiffMi quifition  pour  rappeller  Mctcllus  de  fon  exil, 
JuaÎZ  Marius  s'y  oppola  de  toutes  fes  forces  &  par 
fes  paroles  &  par  fes  actions  ;  mais  voyant  qu  il 
ne  pouvoit  l'empefcher,  il  s'en  defifta  ,  &  le  Dé- 
cret eftant  palTe,  comme  il  ne  pouvoit  fupporter 
de  voir  Metellus  de  retour ,  il  quitta  la  ville  , 

///  ne  furent  pas  plttftrf  Aef-  tons  &  à  coups  de  pierres.  P,pu* 

ce» dus  dans  la  Place  qu'ils  fu^nt  lus  fujltbus  jiixtf  ju:  cojpirrunt 

*j[onz?:és.  ]  Le  Peuple  Ic^  aflom-  Suturmuurti ,  in  tpjfa  yuojue  rr^rte 

ma  &  les  déchira  à  coups  de  baf«  Uctruvït.  Flor. 
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&  s  embarqua  pour  la  Cappadoce  &  la  Galatie, 
allegant  pour  prétexte  qu'il  alloit  s'acquitter  des 
facnfkes  qu'il  avoit  voues  à  la  merc  des  Dieux. 
Mais  ce  n'eftoit  pas  là  le  véritable  fuict  de  fon  ^«**tf»Aj* 
voyage  ,  il  en  avoit  un  autre  bien  différent,  &  rms *«  c«^*i#«. 
qui  eltoit  ignore  du  Peuple  >  c'eft  qu'eltant  de 
fa  nnure  peu  ne  pour  la  paix  ,  &  peu  propre 
au  gouvernement  Politique  ,  devant  toute  fa 
grandeur  aux  armes  ,  &  voyant  que  par  Pinac-  CmUm.** 

o  1  C  •  /T'  o  <Ur.<rtituX  pour  un 

tion  ,  &  par  le  repos  toute  la  puillance  &  toute  Eps* 
fa  gloire  le  fanoient  &  fe  flctriiToicnt ,  il  cher-  g^lTÀT*. 
choit  à  fufeiter  aux  Romains  de  nouvelles  af- 
aires  j  car  il  eipcroit  qu  en  excitant  contre  eux  t*ix- 
les  Rois  ,  &en  animant  fur-tout  Mithridatc,qui 
paroilîoit  le  plus  difpole  à  prendre  les  armes  , 
il  obligeroit  le  Peuple  à  le  mettre  à  la  tefte  de 
fes  armées ,  &  que  par- là  il  rempliroit  la  ville 
de  nouveaux  triomphes  ,  &  fa  maifon  desdef- 
pouilles  du  Pont  ,  &  de  toutes  les  richelTes  du 
Roy. 

Pendant  qu'il  fut  à  la  Cour  de  Mithridate ,   t*  cmçutr*nm 
ce  Prince  le  traita  avec  toute  forte  de  conhde-  yuSS^Jm»^ 
ration  &de  marques  d'eftime  i  mais  pour  toutes  f«» 
ces  careiTcs ,  &  pour  tous  ces  grands  honneurs 
Marins  ne  rabbatit  rien  de  fa  fierté7  ordinaire  ,  F;ttt>thMttr;us 
&  ne  lui  parla  jamais  avec  amitié  &  douceur,  mvt*MukriJ*u. 
mais  il  lui  dit  fechement  ,  Prince  ,  il  n'y  a  point  p^jfcw* 
là  de  milieu ,  il  faut  que  vous  vous  rendiez  plus  puif-  M*»»>  hâtUM* 
fant  que  les  Romains,  ou  que  vous  fafpc^  fans  mot  dire 
tout  ce  qu'ils  vous  commanderont.  Ces  paroles  hardies 
Tome  M  K 
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cftonnerent  Michridate  qui  avoir  bien  ouï  par- 
ler plufieurs  fois  de  la  liberté  ,  ou  pluftoft  de 
V*H&&ti  dit     l'audace  du  langage  Romain  ,  mais  qui  ne  la- 
u*fgt r»w*m».  vojt  encore  jamais  efprouvee. 

Marius  de  rerour  à  Rome ,  fir  baftirune  mai- 
fon  prés  de  la  Place ,  (oit ,  comme  il  difoit  luy- 
mcfme  ,  pour  efpargner  à  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  tous  les  jours  ,  la  peine  d'aller  fi  loin, 
Foie  qu'il  cruft  que  ce  voifinage  grofliroit  fa 
Cour  ,  &  que  Ion  efloignement  eftoit  fcul  la 
caufe  de  ce  qu'il  y  avoit  moins  de  gens  à  fz 
porte  qu'à  celle  des  autres ,  en  quoy  il  fe  trom- 
VttitAbn  t*uft  poit.  La  véritable  caufe  de  fa  folitude  eftoit 
*pttii,tu.M-  qu'ayant  moins  de  douceur  ,  de  grâce,  &  de 
politciTc  que  les  autres,  &  cftant  moins  propre 
aux  affaires  ,  on  le  lailToit  là  en  temps  de  paix  , 

Lts  Sommes  mai  comme  un  inftrument  qui  n'eft  bon  que  pour 
S  fij*w*f»  la  guerre.  Il  n'eftoic  point  fi  affligé  de  voir  fa 
gHgé, ptnJmnt u  gloire  &  la  réputation  eftacees  par  celles  des 
m  autres,maisilnepouvoitfupporterqueSyllasa- 
limimmSjtu.  grandilt  par  1  envie  que  les  Nobles  lui  por- 
toient ,  &  qu'il  duft  les  commencements  de  fa 

Et  (fite  fort  iloigntmetu  eftoit  crit  fans  doute ,  «  vhiiotai 

feul  la  caufe  de  ce  juil  y  avait  cm  Sv£?c  *  îtwî  ?«<t? ».  Les  hom- 

moins  de  gi  us  à  fa  forte  ,  c/ua  mes  ambitieux  ne  peuvent  fup- 

Cclle  des  Autres   ]  C'eft  à  mon  porter  qu'il  y  ait  plus  de  gens  qui 

avis  le  verrablc  ;ens  de  ce  paf-  falTènt  la  cour  aux  autres  qu'à 

fage  qui  eftoit  corrompu  drtns  le  eux.    VoiU  pourquoy  Marius 

texte,  «n'Téw  ft*v*9  iy}fjfa*(  tTrxt  voulut  fe  loger  prés  de  la  Place, 

£  ^X«i:«  o'M«cfi^»  !wn  tu-  afin  que  la  commodité  lui  atti- 

,  ce  qui  ne  fait  aucun  Icns  rafl  plus  de  monde  à  fa  porte 

lailbnnablc.  Plutarque  avoit  ef-  tous  les  marins. 
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fortune  aux  querelles  &  aux  dilTcntions  où  \\ 

eftoit  entré  contre  lui.  Mais  après  que  Bocchus ,    p  p 

Roy  de  Numidie  ,  ayant  efte  déclare  allie  d 

Romains  ,  eut  confacré  dans  le  Capitole  les  'C^u"<Àanîl9 

victoires  de  Sylla  chargées  de  trophées,  &  prés 

d'elles  toute  l'hiitoirc  de  [uçurthacn  vinsrt  Sta-   

tuès  a  or  qui  rcprciencoiuit  comme  bocenus  j«r  -  tr*/ 
livroit  [ugurtha  encre  les  mains  de  Sylla  j  cela  SrJw"^  **<*#l 
mit  Marius  entièrement  hors  de  lui-mefme  , 
comme  Sylla  attirant  à  luy  toute  la  gloire  de 
fes  exploits  ;  forcené  de  colère  &de  lalouficil 
fe  preparoit  à  employer  la  force  pour  abbacrre 
ce  monument, qui  luteftoitfi  injurieux  ,&  Sylla 
fe  preparoit  de  ion  cofte  à  faire  tous  tes  efforts 
pour  rcpouller  cette  violence. 

Comme  cette  fedition  elVoit  fur  le  point  i*cC~  Gwm 
dater,  la  guerre  des  Allies  furvint  tcut-à-ccup  Mu 
qui  la  réprima  i  car  les  plus  belliqueufes  Na- 
tions de  l'Italie  fie  les  plus  abondances  en  hom- 
mes, s'élevèrent  contre  les  Romains  &  penfe- 
rent  rcnvcrler  leur  Empire  ,  tant  elles  eltoient 
.redoutables  ,  non  feulement  par  leur  adrefic 
aux  armes  &  par  la  force  du  corps  ,  mais  en- 
core par  l'audace  &  par  la  grande  capacité  de 
leurs  Généraux, qui  ne  cedoient  en  rien  aux  'v,.^*- 

<  nu-,  Vtititu  ,  Tg~ 

Comme  cette  feJ.thit  cftoir  fur U  nie  de  l'O'ymp.  17;.  661.  ans  J 

joint  d *cj "dater ,  /./  gn  rt  (.s  Al-  apic<  Rome  ballie  t  à:  SX.  ans 

liés  fttrvimtttu  k  cm p  qui  Une-  avant  N.  S.   On  peur  voir  le 

pri  fut.  }  Cette  guerre  des  Allit's .  xviu.  chap.  du  th.  Liv.ce 

3 :i  fut  suffi  appelicc  la  guerre  Flores ,  qui  donne  in  grand  joui 

es  Marûi ,  sal.unu  ia  m.  an-  à  ce  que  i'lu:arquc  Icy. 
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plus  grands  Capitaines  de  Rome. 

Cette  guerre,  qui  fut  fi  varice  par  les  divers 
accidents  qui  lui  arrivèrent ,  &  par  les  diffé- 
rents jeux  que  la  Fortune  y  joua  ,  adjoufta  au- 
Cttuxwdon-  tant  de  gloire  &  de  puiiTance  à  Sylla  ,  qu'elle 
l^yur^'cfu'en  en        à  Marius.    Car  îviarius  parut  lent  dans 
t}t*  ' toutes  fes  entreprifes  ,  irrefolu  ,  pareiîeux  ,  de 
u™*fur)iAufr*  plein  de  delays,  foit  que  la  vicillcilc  euft  efteint 
t*r*£tMx.        l'activité  &  le  feu  qui  eltoient  en  lui  ,  car  il 
avoit  foixante-cinq  ans  paiTés ,  ou  ,  comme  il 
le  difoit  lui-mefme  ,  qu'eftant  accablé  de  flu- 
xions ,  &  qu'ayant  de  la  peine  à  fc  remuer ,  il 
ne  fouftinlt  le  poids  de  cette  guerre  que  par 
iineUigipM   honneur  ,  &  au-delà  de  fes  forces  j  cependant 

it  <r*Z'i-r  une  CL       -\         \    •  rC  1  1 

gr^.de  b%,»uie.  en  cet  citât  il  ne  lailla  pas  de  gagner  une  grande 
bataille  ,  où  il  tua  fur  la  place  hx  mille  des  en- 
nemis ,  &  jamais  il  ne  leur  donna  prife  fur  lui» 
Il  fourfroit  qu'on  l'cnvironnaft  de  tranchées  , 

d?sï*!U*tien"  qu'on  l'accablait  de  brocards,  qu'on  le  dcffiafl 
tous  les  jours  au  combat  fans  jamais  fe  laiflèr 
aller  à  aucun  mouvement  d'impatience  &  de 
colère.  On  rapporte  que  Popcdius  Silo  ,  qui 
de  tous  les  Généraux  des  ennemis  eftoit  le  plus 
confiderablc  &  le  plus  autorifé  &  par  fa  ré- 
putation &  par  le  grand  nombre  de  troupes 
Ma  icPotUim  qu'il  commandoit,  lui  cria  un  jour  :  Si  tu  es  fi 

-  *nmt,  grand  Capitaine ,  Marius ,  defeends  en  pleine  campagne 
pour  combattre  contre  nous  i  ôc  que  Marius  lui  ref- 
Belît  nfrmfi  it  pondit  :  Et  fi  tu  es  fi  grand  Capitaine  toy-mefime  , 
Popcdius  y  forec-moy  a  de/cendre  0"  a  combattre  mo,U 
gn  moy. 
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Une  autre  fois  les  ennemis  lui  ayant  donne 
une  occafion  de  les  attaquer  avec  avantage , 
&  les  Romains  l'ayant  laitfé  cfchapper  par  ti-  . 
midité,  quand  ils  le  furent  retirés  les  uns  &  les 
autres  ,  il  appella  fes  foldats  à  une  alîemblée , 
&  là  il  leur  dit  :  Je  fuis  en  doute  lefquels  je  dois 
appelle? les  plus  lafches ,  oh  vos  ennemis , ou  vous  ,  car  :,jeYnl?t' 
ni  les  ennemis  nont  oie  njous  regarder  quand  vous  leur         ptrJ*  *«* 
ave^  tourne  le  dos  y  ni  vous  nave^  me  regarder  les 
t    ennemis  quand  ils  vous  ont  preflé  le  flanc,    Enfin  il  UtftUigfJê 

r  II  •     t     1»   I  i  i  1  auitttr  tt  ccwman- 

tut  oblige  d  abandonner  le  commandement  , 
comme  ne  pouvant  plus  s'aider  de  fa  petfonne  *>^MM*k 
à  caufe  de  fon  extrême  foiblciîe. 

Les  troupes  des  Alliés  ayant  cfté  battues  en 
plufieurs  rencontres  ,  leurs  arlaires  eftoient  en 
(I  mauvais  citât  que  l'on  voyoit  bien  que  cette  - 
guerre  alloit  bien-toit  eftre  finie  \  plufieurs  des 
principaux  faifoient  desja  des  brigues  à  Rome 
pour  avoir  la  conduite  de  la  guerre  contre  Mi- 
thridate ,  &  tafehoient  de  gagner  le  Peuple  par 
le  moyen  des  Orateurs ,  lorfque  contre  l'attente 
de  tout  le  monde  ,  le  Tribun  Sulpitius  ,  hom-  s«y//«s7V/i«» 
me  très -hardi  &  très  - infolcnt  ,  mit  en  avant  m^'^T* 
Marius ,  le  nomma  General  de  l'armée  Romaine  *£J£tjmn  Mi' 
contre  Mithridate  avec  le  titre  de  Proconful. 

Cela  partagea  le  Peuple  ,  les  uns  prirent  le 
parti  de  Marius,  &  les  autres  ccluide  Sylla.  Ces 
derniers  envoyoient  Marius  aux  bains  chauds 
de  Bayes ,  &  lui  ordonnoient  daller  foigner  & 
traiter  fon  corps  débilite  par  la  vicillefle  &  par 

Kiij 
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les  fluxions ,  comme  il  le  difoic  lui-mefme  ;  car 
M*ifaiiC*m-  Marius  avoic  près  de  Mifcne  une  maifon  de 
pmdtMifiut.    Campagne  .très -magnifique, ou  il  vivoit  avec 
JfcJ*£/'%  Pms  de  ^uxc  &demollcflè  qu'il  nïftoit  feantà 
duucHtrétL     un  homme  qui  avoit  cite  à  la  tclte  de  figroffes 
armées  ,  &  qui  avoit  fi  gloricufcmcnt  termine 
tant  de  guerres.    On  dit  que  Cornelic  l'avoic 
achetée  foixante-quinze  mille  drachmes,  &  peu 
de  temps  après,  Lucullus  l'acheta  deux  millions 
cinq  cent  mille  ,  tant  le  prix  des  chofes  &  la 
defpcnfc  hauiîerent  très  promptement ,  &  tanc 
le  luxe  receut  d'accroiiTement  dans  ce  peu  d'an- 
nées. 

Cependant  Marius,cn  homme  ambitieux,  & 
CetfMt  r*mu-  cn  jeune  homme ,  gourmandoit  fa  vieillcfle  &  fa 
tu*  fat*  fa»,  à  foibleiïè,  car  tous  les  jours  il  defeendoit  dans 
xùuuffe.         Je  Champ  de  Mars  ,s  y  exerçoit  avec  les  jeunes 
gens  les  plus  robuftes  ,  &  monftroit  un  corps 
léger  &  adroit  aux  armes,  &  très- propre  à  ma- 
nier des  chevaux  ,  quoyque  dans  cet  âge  avance 
il  fuit  devenu  fort  replet  &  fort  pefant.    Il  y 
avoic  des  gens  qui  crouvoient  cela  admirable , 
&  qui  alioienc  exprès  au  Champ  de  Mars 

Et  p.u  Je  ttvrptyprés  L  t  ull.it  de  tc;nr>s  de  (ôixante  -  quinze 

V.tch*u  Jeux  mlUvns  ciuj  cim  mille  drachmes  à  deux  millions 

mile.]  Onfçait  bien  que  le  luxe  cinq  cent*  mille ,  c'eft-à-dire  de 

n'a  point  de  bornes  &  que  tout  treiite-têpt  mille  cinq  cents  livres 

d  un  coupi!  peur  mettre  aux  cho-  à  un  million  deux  cent*  cinquante 

fc*  ui  piix  exwcfli'ï  Nom  cn  n.il'c  livres,  ceTa paroi ft impoli 

voyons  roui  le»  jour*  des  excm-  finie, ou  lu  moins  incr  y .  <  e. 

p!e«.  <  e  c-idan»  qt:c  i-ctre  niai-  N'y  auroit-  il  point  faute  au 

:<-.]  dcMa;.'u  aitmoniccn/îpcu  nciubrc? 
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Sur  le  fcul  plaifir  de  voir  fcs  combats ,  &  tous 
efforts  que  ledcfir  de  furpaflcr  les  autres  lui 
faifoit  faire.  Mais  les  plus  bonnettes  gens  ne  ,  Ct  n** l"  p'*> 
pouvoienc  le  voir  lans  avoir  pme  de  cette  ava- 
rice,  &  de  cette  avidité infatiable  de  gloire, de  J,tédtMMTms' 
ce  qu'eftant  devenu  de  tres-pauvre,  tres-riche  , 
&de très- petit, trés-erand, il  nefçavoit  pas  met- 
tre des  bornes  à  fa  rortune,  &  n'eftoit  pas  con- 
tent de  jouir  en  repos  de  L'eftime  &c  de  l'admi- 
ration des  hommes  ,  &  des  grands  biens  qu'il 
avoit  acquis,  mais  comme  un  homme  qui  man- 
quoit  de  toutes  chofes  ,  il  s'en  alloit  en  Cap- 
padoce  ,  &  à  l'extrémité  du  Pont  Euxin  après 
cant  de  triomphes  ôctant  de  gloire ,  traiiner  les 
reftes  de  fa  vieillefle  ,  &  combattre  contre  Ar- 
chclaus  &  Neoptoleme,  Satrapes  de  Mithridate. 
Les  raifons  mefme ,  que  Marius  alleguoit  pour    L„  w(/s«f/w. 
fe  juftifier  ,  paroufoient  frivoles  ,  car  il  difoic  "lu„Z%*L*'<Z 
qu'il  vouloir  former  luy-mefme  fon  fils  en  le 
faifant  fervir  fous  luy. 

Voilà  ce  qui  fut  fur  le  point  de  perdre  Ro- 
me en  faifant  enfin  crever  lapoftume  qu'elle 
couyoit  depuis  long-temps  dans  fon  fein,  Ma- 
rius ayant  trouvé  un  inftrumcnt  très- propre 
pour  la  ruine  entière  de  la  Republique  ,  l'audace  «fr*. 
effrénée  de  Sulpitius  ,  qui  admirant  &  fe  pro-  *ri^Tu^H 
pofant  pour  modèle  Saturninus,  ne  trou  voit  à  Samnim 
redire  que  deux  chofes  dans  fa  manière  de  gou- 
verner ,  Tune  ,  fa  trop  grande  timidité,  &  l'au- 
tre fes  remifes.  Ne  voulant  donc  point  l'imiter 
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dans  fes  dcfTauts,  il  avoit  tousjours  autour  de 
lui  fix  cents  hommes  choifis  dans  l'Ordre  des 
Chevaliers ,  comme  fes  Gardes,  &c  il  lcsappcl- 
loic  lui-mcfme  t Anti-Senat. 

Un  jour  que  les  Confuls  Sylla  ôc  Pompcïus 
Rufus  renoient  leur  alîcn  blee  dans  la  Place, 
Sulpitius  y  furvint  en  armes.  Les  deux  Confuls 
prirent  d'abord  la  fuite  >  Sulpitius  fc  faiinTant 
SmWmtn,  le  du  fils  de  Pompcius  ,  le  tua  fur  le  champ,  & 
f.utvmfnmu  çç  fcntant  vivement  pourfuivi,  comme  il 

palToit  devant  la  maifon  de  Marius ,  il  s'y  jetta 
Sytu  a  Tt'tf£<t  contre  l'attente  de  tout  le  monde  ,  &  fans  cftre 

m'It^J'*''0"  d:  apperecude  ceux  qui  le  pourfuivoient,  qui  cou- 
rant tousjours  paflèrent  outre.  On  dit  que  Ma- 
lUrhu  hr.n.  Tms  luy-mefme  le  fit  fortir  par  la  porte  de  der- 

veyitnftHtai.  ÏXcïc  ,  &  le  renvoya  en  feureté  ,  de  forte  qu'il 
arriva  fain  &  faut  dans  fon  Camp.  Mais  Sylla 
dans  fes  Mémoires  ne  dit  point  qu'il  fe  fuft  re- 
tiré dans  la  maifon  de  Marius  >  il  dit  qu'il  y 
fut  mène  pour  délibérer  fur  les  chofes  que  Sul- 
pitius vouloit  le  forcer  d'ordonner  malgré  lui , 
en  l'environnant  de  tous  coftés  d'cfpécs  nues  , 
&  qu'il  fut  entraifné  ainfi  chés  Marius ,  &  qu'- 
enfin il  en  fortit  ,  &  alla  fur  la  Place  où  il  caiTa 
&  annulla ,  comme  ils  le  dchroient,  la  ceiTatioa 
Vmt*U*Jtuf*i,  de  la  Jufticc,que  fon  Collègue  &  lui  avoient 
ordonnée. 

Oh  il  c.f.i  &  annttlU  comme  lui  avaient  o-^onnre]  S'ilncl'a- 
iti  L  dejîrmnt  ,  U  c.jfi.lon  de  voir  pas  cafi"  c  ,  Sulpitius  n'au- 
U  Ji:SÏJ;e  <j::c  fon  Colliguc  &  roit  jamais  pu  faire  decener  à 

Alors 
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Alors  Sulpitiusfe  voyant  le  plus  fort, décer- 
na à  Marius  le  commandement  de  l'armée  con- 
treMithridatc&Manus  fc  préparant  à  partir,cn- 
voyadeuxTr  bans  de  loldatsàSylla  lui  ordonner  ^J?  rSJUTZ* 
de  lui  remettre  Ton  armée  ;  mais  Sylla,  au  lieu  de  ffi^ffi**  ' 
lui  remettre  cette  armée,  qui  e  toit  de  trente  mille  mtanfi*  »rmù. 
hommes  de  picd,&  de  cinq  mille  chcvaux,la  me- 
na contre  Rome,aprcs  avoir  anime  fes  (oldatsà  le 
vengcr.Scs  loldats  aiTommerent  d'abord  les  deux  CttimxOfdm 
Officiers,  qui  avoient  porté  cet  ordre.  Et  Marius  £J5îl'w^** 
de  Ton  colle  Ht  mourir  à  Rome  pludeurs  d  es  amis    w$ni»%  f*# 
deSyll  i,&publia  àfon  de  trompe  qu'il  donneroit  Z&sSS?" 
la  liberté  aux  cfclaves  qui  prendraient  les  armes 
pour  le  fecourir.  Mais  on  dit  qu'il  n'y  en  eut 
que  trois  qui  fe  prefenterent.  C'en:  pourquoy 
après  n'avoir  fait  qu'une  légère  renftanec  con- 
tre Svlla,  comme  il  entroit  dans  Rome,  il  fut  M^tVigtik 
oblige  de  s  enfuir.  '^aw< 

Il  ne  fut  pas  pluftoft:  forti  de  Rome ,  que  tous 
ceux  qui  1  accompagnoient ,  L'abandonnèrent 
&  (e  retirèrent  l'un  de  çà,  l'autre  de  là,  &  la. 
nuit  eftant  desja  toute  noire,  il  fe  retira  dans 
une  pente  maifon  qu'il  avoit  près  de  Rome,   11  fi  nOnUm 

&l.     n    •  il        r  /  J»     *   -1  dmupt»ttm*$jM 

qui  cltoit  appellec  balomu™ ,  d  ou  il  envoya  /rA  *• 

fon  fils  dans  les  te  rres  de  fon  beau-pere  Mucius  k'mt' 
qui  n'eftoient  pas  bien  efloignees,  pour  y  pren- 
dre les  providons  dont  il  avoit  beloin ,  &  con- 

Marius  le  commandement  de  Jl  faut  lire  cemme  d..ns  la  vie 

l'armée  contre  Mithridite.  Il  y  de  Sylla,  W  Uvn  Cru- 

9.  dans  le  texte  une  faute  qu'il  fciius  &  X)Lnd<.r  en  avoicut 

faut  co-ri  cr ,  ti«V  x>&\hç  Uvn,  averti. 

Tom.  IF.  L 
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tinuant  fa  route,  il  defcendit  à  Oftie,  où  utl 
de  fes  amis,appellé  Numerius ,  lui  avoit  prépa- 
ré une  barque  i  il  y  monta  fans  attendre  Ion 
GrM»imfiuitU  fils,  n' ayant  avec  lui  que  Granius,que  fafem- 
me  avoit  eu  d  un  premier  ht. 

Le  jeune  Marius,arrivé  dans  les  terres  de  fon 
ayeul  Mucius ,  s'empreffoit  à  ramalTer  les  pro- 
vifions  qui  lui  eftoient  neceflaires,  &  à  les  em* 
paqueter.  Le  jour  le  furprit  dans  cette  occupa- 
tion ,  &  penfa  le  defeouvrir  à  les  ennemis ,  car 
quelques  Cavaliers  pouflèrent  jufques-là  dans 
le  foupçon  que  Marius  pourroit  y  eftrc.  Celui 

3ui  avoit  foin  de  fes  terres ,  les  ayant  apperçus 
aflez  loin,  cacha  promptement  le  jeune  hom-» 
£»/t«M  *f«r/ttl  me  dans  une  charrette  chargée  de  fèves ,  &  at- 
tlrlXj^Tcl  telant  en  mefme  temps  fes  bœufs,  il  alla  au* 
m,r-  devant  de  ces  Cavaliers,  comme  menant  fa 

charrette  à  Rome.  Cette  rufe  hardie  fauva  le 
jeune  Marius ,  qui  fut  conduit  dans  la  maifon 
d'une  femme ,  qui  lui  fournit  tout  ce  dont  il 
avoit  befoin ,  ôc  dés  que  la  nuit  fut  venue ,  il 
fe  rendit  fur  le  bord  de  la  mer ,  où  ayant  trou- 
vé un  vaiiTeau  preft  à  partir  pour  l'Afrique ,  il 
s'y  embarqua. 

Cependant  le  vieux  Marius,porté  par  un  vent 
favorable,  coftoyoit  l'Italie.  Mais  comme  il  crai- 
gnoit  de  tomber  entre  les  mains  d'un  certain 
ur™™mïlb«.  Geminius,  qui  eftoit  un  des  plus  puhTants  de 
£»î  Tt'TtlZi*,  "f  erracine ,  &  fon  ennemi  capital ,  il  avoit  or- 
fmtmmà  c^iui.  donné  à  fes  Mariniers  de  s'efloigner  le  plus  qu'il* 
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Eourroient  de  ce  porc.  Ses  Mariniers  auroient 
ien  voulu  lui  obéir ,  mais  le  vent  s'eftant  chan- 
gé tout  d'un  coup  en  vent  de  la  haute  mer ,  & 
ayant  amené  une  violente  tempefte,  ils  crurent 
que  le  vaiffeau  ne  refiflcroit  pas  à  fes  coups  J£^tEJJ*5 
&  aux  efforts  des  vagues  qui  le  battoient  avec  "UJihtr 
furie.  D'ailleurs  Marms  fe  trouvoit  trés-mal  de 
la  mer  >  c'eft  pourquoy  ils  gagnereiyj-à  grand 
peine  le  rivage  de  Circei.  Comme  4a  temptilc 
augmentoit  tousjours,  &  que  Jes  vivres  leur 
manquoient,  ils  defeendirent  à  terre,  &  furent 
errants  ça  &  la  lans  avoir  aucun  but  certain,  k 
mais  feulement ,  comme  cela  arrive  d'ordinai- 
re dans  les  grandes  extremitez  où  l'on  ne  voit 
aucun  parti  qui  foit  feur,  de  fuir  le  mal  prefent  r/ràVL 
comme  le  plus  terrible,  &de  rejetter  les  cfpe-  *£J$£ht?Z 

rances  fur  ce  qui  ne  paroift  point.  Car  n  la  terre  par" 

î       a  f  va-       ~  ■      '  ^  ' 

leur  eitoit  contraire,  la  mer  ne  1  eltoit  pas  moins, 

&  s'ils  dévoient  craindre  de  rencontrer  des 

hommes  ,  ils  dévoient  encore  plus  craindre  de 

n'en  rencontrer  point,  à  caufede  l'extrême  di- 

fette  où  ils  fc  trouvoient. 

- 

///  dévoient  encore  plut  caîn-  caufe  de  F  extrême  difttte  ou  ih  fe 

dr;  de  n'  n  rencontrer po.nt.  ]  Ce-  trmvoicnt,  VoUl  ce  qui  ne  peut 

cy  n'eft  point  dam  le  te  <te  Grec,  eftrc  dit.  Car  au  contraire  des 

&  j'ay  adpufté  cette  ligne  qui  gem  qui  manquent  de  tour  doi- 

eft  abfolumcnt  neccll'airc ,  &  j'ef  vent  dciïrer  de  trouver  <ic^  hom- 

pere  qu'on  en  conviendra.  Il  y  mc<  qui  e  fe.ourenr.  Aprc<  ces 

a  dans  leGrec  ,  eoCvèr  5  Lui  ta-  mo's ,  *cÇt(J9  jj  UZ  *»9^-«  «$»/- 

dp*  'i*  Jfinr>~,  ,  êt  ï  Su»  mf«i  II  ijtoit  a  cruit;m  po.>  eux 

■i  H  tjton  4  dAindr^ pour  de  nneon  rer  drs  bf        ,  11  .lut 

tux  de  nm.on;rcr  d:s  kornnxs  «  adjoufter  p<*âvff*  £  #,tv- 


7«f  urttv* 
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n  nneontr*  dit  $ur  ^e  ^olï  rencontrèrent  quelques  Bou-» 
tmvim  ,  qui    vicrs,qui  malheureufement  n'eurent  rien  à  leur 

l»j*nt   rteennn  ,  *  . 

r*vtrtifr*t  du  donner ,  mais  qui,  ayant  reconnu  Manus ,  1  a- 
itnpr  0* ,i  eft.    vert}rent  £c  çe  retjrer  au  p\us  vifte ,  parce  qu'il 

n'y  avoit  que  quelques  moments  qu'ils  avoient 
veu  paffer  par-là  pluhcurs  Cavaliers  qui  bat- 
toient  feftrade  pour  le  chercher.  Réduit  au  dc- 
{cfpoir  par  cette  nouvelle,  &  voyant  encore 

Extrémité  où  L  l.  v  r  j 

Mm™,  /,  tr«uvt  ceux  qui  1  accompagnoicnt  mourir  preique  de 
Himii.  défaillance,  il  ne  fçavoit  que  faire ,  ni  que  de- 

venir. Enfin  il  s'elloigna  du  ^rand  chemin, 
ji u  nuit  &  fe  jetta  dans  un  bois  efpais  ou  il  palTa  la  nuit 
avec  beaucoup  de  travail  &  dans  une  grande 
dctreiîe. 

Le  lendemain  matin,  ranimé  par  la  necelTité, 
&  voulant  tenter  encore  quelques  efforts  avant 
que  de  s'abandonner  entièrement ,  il  fe  mit  à 
marcher  le  long  de  la  code ,  encourageant  ôc 
fortifiant  fes  compagnons,  &c  les  conjurant  de 
ne  pas  fe  rebuter  avant  que  d'avoir  elprouvé  la 
reûource  de  fa  dernière  clperance,  pour  laquelle 
il  fe  refervoit  lui-mcfmc,  s'affeurant  furies  an- 
ciens oracles  qu'il  avoit  reccus;  car  il  leur  dit 
^fli^mT^lur  qu'eftant  encore  enfant,  &  élevé  à  la  campa- 
it*™ fii  cem-  gne  U  receutun  jour  dans  fa  robe  l'aire  d'une 

e",y.  Et  encore  plus  à  craindre  de  nifToit  les  deux  membres ,  &  qui 

n  n  p.u  rajcor.tr  r  :  après  quoy  a  trompe  les  Copiftcs.CcIa  cftar- 

il  fuit  fort  bien,  it  ti/rta*  r  *pcy.  rivt'trt's  louvent.  Après  avoir  fait 

VPun ,  à  ca,uft  de  ladtjit  e  on  t  s  cette  remarque ,  j  il)'  trouvé  ma 

fe  trouvaient.,  La  faute  eft  venue  reltitution  confirmée  par  un  Mf. 
du  incline  mot  a//«y»Tr ,  qui  h- 


Digitized  by 


'CAIUS  MARIUS.  *5 
aigle  où  il  y  avoit  fept  aiglons  ;  que  fon  pere 
&la  mcre  l'ayant  veu,  &  admirant  cette  aven- 
ture, allèrent  confulter  les  Devins,  &  que  les 
Devins  refpondirent  que  cet  enfant  feroit  le 
plus  célèbre  de  tous  les  hommes,  &  que  les 
Deftinées  lui  promettoient  qu'immanquable- 
ment  il  obtiendroit  fept  fois  dans  fa  patrie  la 
charge  la  plus  éminente ,  &  de  la  plus  grande 
autorité. 

Les  uns  difent  que  ce  prodige  arriva  vérita- 
blement à  Marius ,  comme  il  eft  rapporté,  &  les 
autres  fouftiennent  que  ceux  qui  cftôicnt  avec 
lui,  le  lui  ayant  ouï  raconter  en  cette  ocafion, 
&dans  une  autre  de  fes  fuites,  le  crurent,  &  le 
mirent  par  eferit,  quoique  ce  ne  fuft  qu'une 
Fable  inventée  par  Marius  pour  les  ralTeurcr. 
Car  l'aigle  ne  fait  jamais  plus  de  deux  aiglons   VAigU  »tf 
à  la  foisj  &  l'on  a  aceufé  de  menfonge  Muféc  ^r*^/™. 
mcfme  pour  avoir  dit  :  L'aigle  pond  trots  œufs ,  elle  M"Jtt 
en  couve  deux,  &  n'en  eleve  qu'un.  Mais  que  Ma- 
rius &  dans  fa  fuite  Ôcdans  les  grandes  Cxtre- 
mitez  où  il  s'eft  trouvé,  ait  fouvent  dit  qu'il 
parviendroit  au  feptiéme  Confulat ,  c'eft  ce 
qui  eft  confiant  &  avoué  de  tout  le  monde. 

Comme  Marius  &  fa  troupe  n'eftoient  plus 
qu'environ  à  vingt  ftades  de  la  ville  de  Mintur-  ^n*msu  ™ 
nés,  ils  virent  une  troupe  de  Cavaliers  qui  vc- 
noient  à  eux ,  &  en  mefme  temps  ils  décou- 
vrirent deux  barques  qui  paflbient  afllz  prés 
du  rivage.  D'abord  ils  le  mirent  tous  à  courir 

T        •  •  * 
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de  toute  leur  force  vers  la  mer,  &  fe  icttant 
gtr4<fir*trii  »»r  dans  l  eau ,  ils  gagnèrent  a  la  nage  ces  deux 
mST  *  C*"  barques,  &  montèrent  far  lune,  qui  eftoit  juf- 
tement  celle  où  eftoit  Granius,  fur  laquelle  ils 
î/i,  »it  du  «-  pafferent  dans  rifle  d'Enaria  qui  eftoit  vis  à  vis. 
««£  J«ucw  p  Marius,  comme  il  eftoit  fort  pefant,  8c 
N«f/#i.  qu'il  ne  pouvoit  fe  remuer  qu  avec  beaucoup 

de  peine,  deux  de  fes  Efclaves  le  foulevant  fur 
l'eau,  le  mirent  enfin  fur  l'autre  barque.  Dans 
ce  moment  les  Cavaliers  arrivèrent  fur  le  riva- 
ge i  d'abord  ils  commandèrent  aux  Mariniers 
d'amener  la  barque  à  terre,  ou  de  jetter  Ma- 
rius dans  la  mer,  &  de  continuer  tnfuite  leur 
route ,  &  Marius  fe  mit  à  les  conjurer  avec  lar- 
mes de  ne  pas  le  trahir.  Les  maiftres  de  la  bar- 
que dans  ce  peu  de  moments  ayant  change  fou- 
lât Murintirt  vent  de  refolution,  &  penché  tantoft  à  le  livrer, 
KrAf**rf*  tantoft  à  le  fauver,  enfin  ils  refpondirent  qu'ils 
t**»ftkkjkm*r.  ne  \c  livreroient  point.  Ce  que  ces  Cavaliers 
ayant  entendu ,  ils  fe  retirèrent  pleins  de  depic 
&  de  colère. 

Dés  qu'ils  furent  efloignez,  ces  mcfmes  Ma- 
riniers changeant  de  peniee,  abordèrent  a  ter- 
re, &  ayant  mouillé  prés  de  l'embouchure  du 
fleuve  Liris ,  où  fes  eaux  refpanduès  font  un 
marais ,  ils  confeillerent  à  Marius  de  defeendre 
pour  prendre  quelque  nourriture  fur  le  rivage, 
&  pour  fe  delaffer  un  peu  du*  travail  de  la  mer, 
qui  l'avoittout  rompu,  jufqu'à  ce  que  le  vent 
devinft  bon  pour  repartir,  ce  qui  arnvoit  or* 
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idinairemcnt  quand  le  vent  de  la  mer  venoit  à 
s'amortir ,  car  alors  il  fe  levoit  du  marais  un  vent 
frais  qui  fuffiroit  pour  les  conduire.  Marius  les 
ayant  creus,  ils  l'aidèrent  eux-mefmes  à  def-  e*ju  UtMmA- 
cendre.  Des  qu'il  fut  à  terre ,  il  fc  coucha  fur  t^^vsZXm 
l'herbe,  bien  efloigné  de  penfer  à  ce  qui  le  me-  nmt' 
naçoitj  &  eux, remontant  incontinent  dans  leur 
barque ,  &  retirant  leurs  ancres ,  ils  s'enfuirent» 
comme  n'eftant  ni  honnefte  de  livrer  Marius., 
ni  feur  pour  eux  de  le  fauver.  Ainfi  Marius 
abandonne  de  tout  le  monde ,  demeura  long- 
temps couche  fur  le  rivage  fans  prononcer  une 
feule  parole.  Reprenant  courage  enfuitc,  &  ra- 
malîant  à  grand  peine  le  peu  qui  lui  reftoit  de 
forces,  il  fe  mit  à  marcher  à  travers  champs  avec 
un  travail  infini. 

Apres  avoir  traverfé  des  marais  profonds  & 
des  roiTez  pleins  d'eau  &  de  bourbe ,  il  arriva  u  **h»  i  u 
à  la  cabane  d'un  pauvre  vieillard,  qui  travailloit 
à  ces  marais  i  il  fe  jette  à  (es  pieds  &  le  fupplie 
de  fecourir  {?*  de  Jàuver  un  homme  qui  y  s'il  efchapoit 
au  danger  dont  il  efloit  menacé ,  le  recompenferoit  infi- 
niment au-delà  de  fis  efperances.  Le  bonhomme,  foit 
qu'il  le  connuft  de  longue  main,  ou  que  faifi 
de  refpecl:  en  voyant  la  majefté  qui  efclatoit  fur 
fa  perfonne ,  il  le  prift  pour  un  perfonnage  très- 
confiderable ,  lui  dit  que  rtf  navoit  bejoin  que  de 
repos y  ja  cabane  feroit  ajje^  bonne  pour  le  recevoir, 
mais  que  s'il  efloit  ainfi  errant  pour  fe  dérober  à  la 
fourjùite  defes  ennemis,  il  le  cacherait  dans  un  lieu  plus 
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feur  &  plus  tranquille.  Marius  l'ayant  prie  de  lui 
rendre  ce  fervice ,  il  le  mena  au  rond  du  marais, 
Ci  vitiOstd  u  le  fie  coucher  dans  un  lieu  creux  lur  le  bord  dtt 
Z^^utmtê  fleuve,  &:  le  couvrit  de  roieaux  &  d'autres  ma- 
44  TtJtMtx.       tiercs  légères  :  qui  pouvoient  le  cacher  lans  l'in- 
commoder de  leur  poids.  Il  avo:t  àpeineache- 
vc  qu'il  entendit  un  grand  bruit,  qui  venoit  du 
cotte  de  fa  cabane }  Geminius  avoit  envoyé  de 
Terracinc  plu  (leurs  troupes  de  Cavaliers  à  la 
pourfuite  de  Marius,  &  une  de  ces  troupes  ar- 
riva par  hazard  dans  ce  moment  auprès  de  ce 
Drt  c*v*u*rs  bonhomme  qu'ils  effrayèrent  d'abord  en  criant 
vt»tit*i,$c*i«n.  qu  u  avoir  reccu  chez  lui,     qu  il  rcceloit  un 
ennemi  des  Romains. 

Marius ,  qui  les  entendoit ,  &  qui  ne  fe  crur 
LMfmrfêMwm  pas  en  feurerc,  \c  leva  de  ia  cachette,  &  s'eftant 
M*r,ui  f*  hv.  delpouille,  le  jetta  dans  1  enoroit  du  n  arais  ou 
pf^jftlT  l^aucftoit  la  plusefpaifle  &  la  plus  bourbeufe, 
>»*r*tt ,  o-  u  fi  &  cc  fut  ce  qU1  ie  découvrit  à  ceux  qui  le  cher* 

,,  M    .   .  choient.  Ils  le  retirèrent  donc  tout  nud  &:  tout 

//  tft  put  ry  .  n  \ 

m»iu'M Mmmrnts.  couvert  de  range,  le  menèrent  en  cet  citât  a 
Minturnes  &  le  remirent  entre  les  mains  des 
Magiltrats.  Car  le  Décret  du  Sénat  ,  qui  or- 
donnai;  à  tout  le  monde  de  le  pourfuivre,  ôc 
de  le  tuer  fi  on  le  prenou ,  avoir  elle  desja  poitc 
dans  toutes  les  villes. 
i$  c*nW  i*      Mais  les  Magiftrats  de  Minturnes, avant  que 
fa  fuir deHbtur  a  obéir  ,  trouvèrent  a  propos  de  sallembicf 
fmbfitmmm-  p0ur  dchbcrcr,  &  cependant  ils  mirent  Manu* 

lit  minm  Marim  en  f.irM  ,  datuU  k.ù^h  £m\e  cnJhêfem* 

ea 
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en  garde  dans  la  maifon  d'une  certaine  fem-  ifimkmp» 
me,  appellée  Fannia,  qui  ne  paroiffoit  pas  de  fes  dt  th;y*'ftmm* 
amies  a  cauie  d  une  ancienne  affaire  qu  elle  avoit 
eue  devant  lui.  Cette  Fannia  avoit  efte  mariée  mji*wtitF*m 
à  un  homme,  appelle  Tinniusj  s'eftant  feparée  TtZJû/Z^uî. 
d'avec  fon  mari ,  elle  avoit  redemandé  fa  dot.  iint  iru*ntM- 
qui  cftoit  trés-conhdcrable>  le  mari,  pour  ne 
pas  rendre  cette  dot  l'avoit  aceufée  d'adultère, 
&  Marius,  qui  eftoit  alors  Conful  pour  la  fixic- 
me  fois,  tut  fon  Juge.  L'affaire  ayant  efté  plai- 
dee ,  il  parut  que  Fannia  avoit  efté  de  mauvai- 
fc  vie  avant  fon  mariage ,  &  que  Tinnius  in- 
formé de  fes  denSauches ,  n'avoit  pas  lailTé 
de  l'efpoufer  &  de  vivre  long-temps  avec  elle. 
C'eft  pourquoy  Marius  les  blafmant  l'un  6:  l'au-  a/,„«,  u,  e<m. 
tre ,  condamna  le  mari  à  rendre  la  dot ,  &  pour  f.^™  l  un  & 
noter  d'infamie  la  femme,  il  la  condamna  à 
une  amende  de  quatre  drachmes. 

Pour  tout  cela  Fannia  n'entra  point  dans  le 
reffentiment  d'une  femme  oftenfée  5  mais  dés 
qu'elle  vit  Marius  entre  fes  mains,  bien  loin  de 
fe  reffouvenir  de  tout  le  mal  qu'il  lui  avoit  fair, 
elle  eut  grand  foin  de  lui,  l'aida  de  tout  ce  qu'el- 
le avoit,  &  l'encouragea  &  fortifia  le  mieux  FjSS?^* 

jk:  nommée  Fanttia,  ]  Ils  ne  le  ml-  avoit  plus   de  rcconnohîance 

rçnt  pas  en  prifon,  parce  qu'ils  pour  Marius,  de  ce  qu'il  lui 

ne  içavoient  pas  encore  ce  qu'ils  avoit  tait  rendre  la  dot,  que  de 

dévoient  faire.  refientiment  pour  l'affront  qu'il 

.    Pou*- tout  cela  Fannia  n'entra  lui  avoit  fait  en  h  condamnant  i 

joint  dans  le  rejfimiment  d'une  une  amende  de  quatre  drachmes, 

femn.e  offenféc.  ]  Il  y  a  bien  de  de  quarante  fols, 
l'apparence  que  cette  Fannia 

Tom.ir.  M 
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qu'il  lui  fut  poflible.  Mariusla  loua  defagene* 
rofité,  &  l'afleura  qu'il  avoit  fort  bon  courage, 
car  il  avoit  eu  ce  jour-là  mcfme  un  figne  très- 
favorable  qu'il  lui  raconta ,  &  que  voicy:  Conv* 
me  on  le  mcnoit  chez  elle ,  &  qu'il  fut  vis-à~ 
vis  de  fa  maifon ,  dés  qu'on  eut  ouvert  la  porte, 
TUifM»tfis».  il  en  fortit  un  afne,  qui  prenant  fa  courte,  al- 
loit  boire  dans  la  fontaine  voifine.  Quand  il  fut 
devant  Marius,  il  s'arrefta  ,  le  regarda  d'une 
manière  gayc  &  enjouée,  jetta  enfuite une  voix 
claire ,  &  par  un  excez  de  gayeté  il  fe  mit  en» 
fin  à  bondir  autour  de  lui.  Dc-là  Marius  tiroic 

tJiif'iïll&l''  ^a  corUc&ure  y  &  difoit  que  le  Dieu  lui  marquoic 
par-là  que  fon  fâlut  viendroit  pluftoft  de  la  mer, 
que  de  la  terre ,  parce  que  laine, fans  sarreftec 
à  fa  pafture ,  qui  vient  de  la  terre ,  l'avoit  quit-t 
téc  pour  aller  boire  à  la  fontaine  ;  ayant  achc-» 
vé  de  détailler  fon  augure  à  Fannia,  il  die 
qu'il  vouloit  repofer ,  &  commanda  qu'on  le 
laiflaft  feul,  &  qu'on  fermaft  la  porte  fur  lui. 
Cependant  les  Magiftrats  &  les  Afleffeurs  de 
u  Confci  ii    Minturnes,  qui  eftoient  aflemblcz,  après  avoir 
tntnkfMummùt  long-temps  délibère  iur  cette  affaire,  relolurenc 
*Utmu         qu'il  falloit  obeïr  au  décret ,  &  tuer  Marius  ; 

mais  il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  des  Citoyens 
qui  vouluft  fe  charger  de  cette  exécution.  En- 

Dt  Va  M.mus  t'noit  fit  conje-  de-U  cet  augure.  Mais  pour  peu 

flure  t  &  difoit  yu:  le  Dira  lui  qu'on  (bit  enclin  à  la  fuperftirion, 

trar  jitott  par-U.  ]  Il  faut  eftre  les  malheurs  la  rendent  exceflive, 

bien  lîotilcmcnt  Oc  bien  ridicu-  tout  devient  figne  en  cet  cftau 
kinenc  iinciftiucux ,  pour  tirer 
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fin  il  fe  prefenta  un  Cavalier  Gaulois,  d  autres 
difcnt  Cimbre,  qui  entra  dans  fa  chambre  l'cf- 
pce  à  la  main.  Comme  l'endroit  où  il  eftoit  cou- 
ché ne  recevoit  pas  beaucoup  de  lumière,  on 
dit  qu'il  parut  au  Cavalier  que  les  yeux  de  Ma- 
rius  jettoient  une  flamme  trés-vive,  &  que  du  £11*™™"* 
fond  de  ce  heu  obfcur  il  en  fortit  une  voix  ter- 

tion. 

rible  qui  lui  dit  :  Ofes-tu  bien ,  malheureux  ,  tuer 
Caïus  Mariusf  Le  Barbare  efpouvanté  prit  la 
fuite,  &  ayant  jette  (on  efpée,  il  fortit  dans  la 
rue,  criant  feulement,  je  ne  puis  tuer  Marins. 
Cela  eftonna  tous  ceux  de  la  ville.  A  cet  efton- 
nement  fucccda  la  compallion  ,  &  à  la  corn-  u  CvtfAX  it 
pafTion  le  repentir  &  le  blafme  qu'ils  fe  don- 
noient  à  eux  -  mefmes  d'avoir  pris  une  re-  M#mu 
folution  pleine  d'injufticc  &  d'ingratitude  con- 
tre un  homme,  qui  avoit  fauve  l'Italie,  &c  que 
c'eftoit  mcfmc  un  grand  crime  de  ne  pas  fccou- 
rir.  Qu^il  s  en  aille  donc,  dirent- ils,  par  tout  oà  il 
voudra  y  errant  O*  fugitif  cfpuifer  ailleurs  tout  ce  dent 
le  menace  fa  Dcftinée,  &  prions  feulement  que  les  Dieux 
ne  nous  puniffent  point  de  ce  que  nous  jettons  hors  de 
noflre  ville  Marins  nud  &  dénué  de  tout  fecours. 

Apres  avoir  tenu  ces  difeours,  ils  entrent  en 
foule  dans  fa  chambre,  fe  mettent  tous  autour 
de  lui,  &  le  font  fortir  pour  le  mener  fur  le 
rivage  de  la  mer.  Comme  chacun  s'cmpreiïe , 
&  que  les  uns  lui  prefentent  une  chofe ,  les  au- 
tres une  autre,  il  te  pafTe  un  allez  long-temps. 
Une  autre  chofe  encore  les  retarda  :  fur  le  che- 
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min,  qui  mené  de  Minturnes  à  la  mer,  on  trou- 

âfitoi*  ve  le  bois  facré  de  la  Nymphe,  appellce  Marica  ; 

itMtntumtu     Tous  ceux  du  pays  ont  pour  ce  Dois  une  fingu- 
lierc  vénération ,  &  ils  obfervent  fur  tout  avec 
grand  foin  de  n'en  laiflèr  rien  fortir  de  tout 
VUifimuiqi,  ce  qui  y  eft.  entré.  11  n  y  avoit  donc  pas  moyen 

y^Z^uYrut  ^e  Pa"er  dans  cc  bois,  &  il  falloit  prendre  un 

tntré i»m  «bit  grand  circuit,  ce  qui  auroit  efté  fort  long. 

Comme  ils  eftoient  dans  cet  embarras ,  un 

jÏÏtJZTJÏV  dts  plus  vieux  de  la  troupe  fe  mit  à  crier  qu'il 
w>  Lit  point  de  chemin  défendu,  <ST  par  lequel  on 
ne  pufi  pajjèr  pour  fàuver  Aiarius  ;  &  prenant  lui- 
mefme  quelque  partie  des  provifions ,  que  l'on 
portoit  au  vailTeau ,  il  marcha  le  premier  au  tra- 
vers du  bois.  Tout  ce  dont  il  avoit  befoin  lui 
ayant  efté  fourni  avec  la  mefme  affe&ion ,  &  un 
certain  Beleus  lui  ayant  donné  un  vailTeau ,  il 
MMWHtmfMtn  s  embarqua.  Quelques  années  après  il  fit  faire 

dans  UTtmple  de  \       ,  A  1  m  - 

MmrûmmuMtém  un  grand  tableau  de  toute  cette  aventure ,  &  le 
d*u*itcittt*vtn-  confacra  fans  le  Temple  de  Marica,  d'où  il 

On  troHve  le  bois  fac^é  de  la  de  tout  ce  qui  eftoit  entré  dans 

Ny/phe^ppellée Marica,]  Il  eft  ce  bois  facré;  car  c'eftoit  fans 

parlé  de  cette  Marica  dans  le  vu.  doute  pour  compatir  à  la  dou- 

liv.  de  l'Eneidc.  leur  que  la  Dccfle  avoit  eu  de 

EtNyasphagcniwmLaurenteMa-  ce  qu'UIyflè  l'avoit  quittée. 

rica.  Qiïil  n'y  avoit  jtoint  de  chemin 

Où  Servius  dit  :  Eft  autem  Ma-  défendu.  ]  Il  ne  faut  qu'une  ma- 

rica  Dca  littoris  Minturnenfium,  xime  pleine  de  Icns  &  due  à  pro- 

juxta  Lirhn  fluvium.  On  pre-  pos  pour  guérir  au  moins  pour 

tend  que  c'eft  la  mefme  que  un  moment  la  fuperftition  la  plus 

Circc  :  &  ce  qui  pourroit  en  élire  invétérée.  Tout  chemin  ne  doit- 

unc  preuve,  c'eft  la  loy  qui  s'y  il  pas  eftre  ouvert  pour  faire  le 

obfcrvoit  de  ne  rien  laitier  fortir  bien? 
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éftoit  defcendu  fur  le  rivage  pour  s'embarquer 
&  à  la  DéefTe  duquel  il  croyoit  avoir  l'obliga- 
tion du  bon  venc  qui  l'accompagna  dans  ion 
voyage. 

Par  bonne  fortune  il  fut  porte  d'abord  à  l'ifle 
d'Enaria,  où  il  trouva  fon  beau-fils  Granius, 
&  fes  autres  amis  avec  lefquels  il  continua  fa 
route  vers  l'Afrique.  Mais  1  eau  eftant  venue  à 
leur  manquer ,  ils  furent  obligez  de  relafcher 
en  Sicile  vis-à-vis  de  la  ville  d'Eryx.  Là  un  fi«J«*AJ>«. 
Quefteur  des  Romains,  qui  gardoit  cette  cofte, 
penfa  prendre  Marius,  &  lui  tua  feize  de  ceux 
qui  eftoient  defeendus  avec  lui  pour  faire  de 
l'eau.  Marius  s  eftant  rembarque7  avec  beaucoup 
de  diligence,  traverfa  la  mer,  &  arriva  à  l'ifle 
de  Méninge,  où  il  apprit  que  fon  fils  s'eftoit  d-A^llVl^ 
fauvé  avec  Cethegus,  &  qu'ils  eftoient  allez  vers  £j*  u  t*tita 
Hiempfal,  Roy  de  Numidie,  pour  lui  demander 
du  fecours. 

Ranimé  &  flatté  par  cette  bonne  nouvelle ,  il 
eut  l'audace  de  partir  de  Méninge  dans  le  def- 
fein  d'aller  à  Carthage ,  où  il  aborda  en  efled.   M*ùm  ^m,* 
Celui  qui  commandoit  pour  les  Romains  en  c*rth**'- 
Afrique,  c'eftoit  Sextilius.  Marius,  qui  ne  lui 
avoir  jamais  fait  ni  bien  ni  mal ,  efperoit  que  la 
compaflion  feule  le  porteroit  à  le  fecourir  ;  mais 
il  ne  fut  pas  pluftoft  defcendu  à  terre  avec  un 
petit  nombre  de  fes  gens ,  qu'un  des  Officiers    Stxtiliui  hù  tn- 
<ie  Sextilius  vint  à  fa  rencontre,  sarrefta  vis-à  JZhhJSZa 
vis  de  lui,  &  lui  adreûant  la  parole,  lui  dit: 

M  iij 
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Marius ,  je  viens  de  la  part  de  Sextilius  qui  te  défend 
de  mettre  le  pied  en  Afrique,  &  qui  te  déclare  que  fi 
tu  ri  obéis ,  //  obéira  au  décret  du  Sénat,  <ST  te  traitera 
en  ennemi  de  Rome. 

Marius  entendant  cet  ordre ,  fut  fi  faifi  de 
douleur  &  de  trifteue ,  qu'il  ne  peut  trouver 
de  paroles  pour  s'exprimer.  Il  garda  long- temps 
lehïcnce,  jettant  des  regards  terribles  fur  l'Of- 
ficier, qui  lui  portoit  cet  ordre.  Cet  Officier, 
après  avoir  allez  long-temps  attendu ,  lui  de- 
manda enfin  ce  qu'il  vouloit  qu'il  dift  de  fa 
part  au  Gouverneur.  Alors  Marius  lui  refpondic 
Grsndt  &9»hU  avec  un  grand  foupir  :  Mon  ami,  dt-lui  que  tu  as 
"vOjfiturbS™  veu  Marius  fugitif  affis  fur  les  ruines  de  Carthage  > 
niïjInt^mZ  remettant  devant  les  yeux  par  cette  belle  ref- 
Jjfcjw»-^  ponfe,  la  fortune  de  cette  grande  ville  &  la 
Tienne,  comme  deux  exemples  terribles  de  la 
viciflitude  des  chofes  humaines. 
Coniuittj'Hitm-     Cependant  Hiempfal  ,  Roy  des  Numides, 
}£!L*Ai!Sm  &  flottant  dans  fes  relolutions ,  &  jette  par  fes 
d:  Cêtbtffu.      rayonnements  tantoft  d'un  colté,  tantoft  d'un 

Mon >v>û ,  dis  lui  que  tuas  ven  pellé  le  troifiéme  Fondateur  de 

MiV  ttii  f'igi'if  affis  fur  la  minet  Rome,  Marius  à  qui  lc>  R  omains 

(L  Carthage.  ]  Quelle  noblcflc,  dans  leurs  Maifbns  avoient  f  ait 

quelle  grandeur ,  &  quelle  force  des  libations  comme  à  un  des 

de  fens  dans  ectre  refponfc  !  Il  Dieux  Sauvcurs.cn  le  lui  prefèn- 

n'y  avoit point  d'image  plus  ca-  tant  fugitif  (ans  pouvoir  trouver 

pairie  de  faire  imprclîîon  fur  Pe£  d'afyle,  &  afîis  fur  les  ruines  d'u- 

prit  de  Sextilius,  que  cclle-cy  qui  ne  viile,  &  de  quelle  ville?  de 

lui  remettoit  devant  les  yeux  la  Carthaqe ,  de  cette  ville  li  puif- 

vicUfitude  des  chofès  humaines  famé,  fi  célèbre,  &  qui  avoit 

en  lui  prefcr.îant  Marius  fi x  fois  clic  fi  long- temps  la  rivale  de 

Confttl,  Marius  qui  avoir  efte'  ap-  Rome. 
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autre,  faifoit  beaucoup  d'honneurs  au  jeune 
Marius  8c  à  Cethegusf  mais  quand  ils  parloient 
defe  retirer, il  trouvoit  tousjours  de  nouveaux 
prétextes  pour  les  retenir ,  &  il  eftoit  évident 
que  ce  n  eftoit  nullement  pour  rien  de  bon  qu'il 
avoir  recours  à  toutes  ces  remifcs.  Dans  cet 
embarras  il  arriva  une  chofe  alTez  naturelle  qui 
les  fauva.  Le  jeune  Marius  eftoit  fort  beau,  &  AVmt*rt  qMi 
fort  bien  fait;  une  des  concubines  du  Roy  f\itf£lmUinmM*m 
touchée  de  fes  malheurs,  &  en  eut  pitié;  cette 
pitié  fut  le  commencement  &  le  prétexte  de 
l'amour  qu'elle  conceut  pour  lui  ;  elle  lui  dé- 
clara fa  paflion;  ce  jeune  homme  l'efloignoit  s*p$tàmjtun, 
tousjours  ;  enfin  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  A^*f,*,• 
d'autre  chemin  ouvert  pour  fa  fuite,  &  confi- 
derant  d'ailleurs  que  les  avances ,  que  cette  fem- 
me lui  faifoit ,  partoicnt  pluftoft  du  defir  géné- 
reux &  honnefte  de  le  iervir,  que  de  l'envie 
de  fatisfaire  une  pallion  brutale  ,  il  receut  les 
marques  de  fon  affection  ;  &  elle  lui  donna  les 
moyens  de  s'enfuir  avec  fes  amis. 

Il  arriva  juftement  à  l'endroit  où  eftoit  fon 
pere.  Quand  ils  fe  furent  faluez  &  embratfez, 
ils  fe  mirent  à  marcher  le  long  de  la  cofte  ;  & 
fur  leur  chemin  ils  trouvèrent  deux  gros  feor- 
pions  qui  fe  battoient.  Ce  figne  parut  trés-mau-  ^^Zutu 
vais  à  Marius,  c'eft  pourquoy  montant  fans  dif-  ^*|gy~ 

Ce  jeune  honnu  rejloigmit  :ous-  du  jeune  Marius ,  dont  il  fait  un 
jours.  ]  Avec  quel  foin  Plutarque  fécond  Bcllcrophon. 
remet  devant  les  yeux  la  fageflè     Ce  figne  parut  très-mauvais  4 
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fcrer  fur  un  batteau  de  Pefcheurs ,  ils  palTerent 
Têtu*     pre's  dans  l'ifle  de  Ccrcina,  peu  efloignée  du  conti- 

uu'^u^tr  nenc*  A  peine avoient-ils  quitté  le  rivage, qu'ils 
virent  quelques  Cavaliers  d'Hiempfal  arriver  à 
l'endroit  d'où  ils  venoient  de  partir  i  &  Marius 
trouva  que  de  tous  les  dangers  auxquels  il  avoir 
cfchappé ,  ce  n'eftoit  pas  là  le  moindre. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  en  Afri- 
que, &  que  Sylla  faifoitla  guerre  dans  laBeo- 
tie  contre  les  Lieutenants  de  Mithridate  ,  à 
Rome  les  Confuls  Octavius  &  Cinna  s'eftant 
cutm ûviU  a-  divjfC2  avoient  pris  les  armes,  &  en  cftoient 

tionA-o^vm,  àr  venus  aux  mains.  Octavius  ayant  eu  1  avantage, 
avoit  chafle  de  la  ville  Cinna ,  qui  vouloit  gou-« 
verner  avec  trop  de  tyrannie ,  &  fubftitué  Con- 
fui  à  fa  place ,  Cornélius  Merula.  Et  Cinna 
avoit  ramaiTé  des  troupes  de  toute  l'Italie,  Se 
menoit  une  formidable  armée  contre  Rome. 

Marius  ayant  receu  ces  nouvelles,  trouva  à 
propos  de  s'embarquer  fans  delay.  Il  prit  donc 
avec  lui  quelques  Cavaliers  Maurufiens  &  quel- 

Retour  itM*ri*t  ques-uns  de  ceux  qui  l'eftoient  venu  trouver 
d'Italie,  les  uns  &  les  autres  faifant  en  tout 

Marins.  ]  Marius  eftoit  fort  en-  Ji  Rome  Us  Confuls  Ocl.ivitts 
tefte  des  lignes  &  des  augures.  Le  &  Cinna  s'tjUnt  divifiz..  ]  Cn. 
voici  frappé  du  combat  de  ces  Octavius  Ncpos.  &  L.  Corne- 
deux  fcorpions.il  l'explique  cn  lius Cinna  Confuls  l'an  de  Rome 
mauvaiic  part ,  6c  ce  qu'il  y  a  666.  &  85.  avant  N.S-  fc  divi- 
de  plaiiant,  l'événement  fcmble  fercn*.  Cinna  vouîoit  qu'on  rar- 
jufcihcr  fa  crainte  &  fa  con-  pcllafl  les  bannis,  &  Oétavius 
jcâure.  vouloit  1'cmpcfcher. 

environ 
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environ  mille  hommes,  &  s'embarqua.  Il  abor- 
da à  un  port  de  Tofcane  ,  appelle  Telamon ,  J/^J^Z. 
&  eftant  defeendu  à  terre ,  il  ht  publier  qu'il 
donneroic  la  liberté  aux  efclaves  qui  viendroient 
s'enroller.  Les  Laboureurs  Ôc  les  Bergers  de  la 
contrée,  tous  gens  libres,  accoururent  fur  la 
cofte  au  nom  &  à  la  réputation  de  Marius ,  qui  m**™  T*m*$o 
gagna  les  plus  robuftes  &c  les  plus  propres  à  la  ZJttLt  4»tm^ 
guerre,  &  qui  ramafla  en  peu  de  jours  des  trou- 
pes  fi  confiderablcs ,  qu'il  en  remplit  quarante 
vaifleaux 

Quand  il  fut  queftion  du  parti  qu'il  dévoie 
prendre,  il  fit  cette  reflexion  qu'Oétavius  eftoit  MMmm^  ^ 
homme  de  bien,  qui  vouloit  gouverner  dans  h^Am£ 
la  juftice ,  en  obéïilant  aux  loix>  &c  que  Cinna 
eftoit  fufped:  à  Sylla ,  &  ennemi  déclaré  du  Gou- 
vernement. Il  comprit  donc  que  Cinna  luy 
convenoit  davantage ,  &  reiolut  de  s'aller  ren- 
dre à  lui  avec  toutes  fes  forces.  Il  envoya  des 
gens  devant,  lui  dire  qu'il  eftoit  preft  à  obéir  CimM  ,  m 
à  fes  ordres  comme  au  Conful.  Cinna  le  récent  MmimPmm&k 
à  bras  ouverts,  le  nomma  d'abord  Proconful, 
&  lui  envoya  les  faifeeaux  &c  les  autres  marques 

//  fit  cette  réflexion ,  tjuOFla-  oppofe  à  Sylla,  eftoit  plus  pro- 

m  'iM  eftoit  homme  de  bien.  ]  Dans  pre  à  fes  veucs  Se  à  fes  defleins. 

leftat  où  eftoit  Mai  tus.O&avius,  Il  n'y  avoit  donc  pas  à  balancer, 

homme  de  bien. ne  lui  convenoit  Et  voilà  les  malheureufes  demar- 

point ,  car  il  s'eftoit  oppofé  au  che?  où  jette  necefl'airement  la 

rappel  des  bannis ,  &  par-là  il  ef-  politique  humaine  quand  on  s'eft 

toit  fon  ennemi  déclaré.  Au  lieu  engagé  une  fois  dans  un  mauvais 

que  Cinna ,  qui  avoit  voulu  ce  parti, 
l appel ,  ô£  qui  He  nlusfc  trouvoit 
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MMrimrtfHfiUs  de  ^  dignité.  Mariusles  refufa ,  difant  que  ces 
H"*»*'        ornements  ne  convenoienc  point  à  labainement: 
de  fa  fortune, ôccontinua  de  porter  une  mefehan- 
te  robbe,  &  de  lailTer  croiftre  fes  cheveux, 
comme  il  a  voit  fait  depuis  le  jour  qu'il  avoic 
efte  banni,  &  marcha  tousjours  lentement  & 
pefamment  comme  un  homme  qui  avoit  plus 
de  foixante-dixans.  Par  cet  abbattement  il  vou- 
FiW  tê M*nu,  [oit  exciter  la  compalïionî  mais  au  travers  de 
htmOiMàm      cette  humiliation  on  voyoit  efclater  cet  air  de 
fierté  qui  lui  eftoit  naturel ,  &  qui  parohToic 
plus  terrible  que  pitoyable,  &  l'on  demefloic 
fort  bien  que  le  changement  de  fa  fortune  avoic 
plus  aigri  fon  courage ,  quelle  ne  l'avoir  ab- 
battu. 

Des  qu'il  eut  falué  Cinna  &  parle  aux  Soldats, 
il  mit  la  main  à  l'œuvre,  &  ht  que  les  affaires 
tm$Z"jîd,hf*Z  eurent  bientoft  change  de  face.  En  premier  lieu 
coupant  les  convois  avec  fes  vahîeaux,  &  pil- 
lant les  marchands ,  qui  portoient  des  bleds  &c 
autres  provihons  à  Rome ,  il  fe  rendit  maiftre 
des  vivres.  Enfuite  courant  la  cofte,  il  prit  les 
villes  maritimes.  Enfin  il  prit  Oftie  meime  par 
trahifon ,  la  pilla ,  tua  la  plufpart  de  fes  habi- 
tants, fit  un  pont  fur  le  Tibre  pour  empefeher 
que  les  ennemis  ne  puffent  rien  faire  entrer  à 
Rome  par  mer ,  &  fe  mettant  en  marche  avec 
fon  armée,  il  tira  droit  à  Rome,  &  s'empara 
de  la  montagne  appellée  le  Janiculc,  tout  cela 
par  la  faute  d'O&avius ,  qui  ne  fit  pas  tant  dç 
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tort  aux  affaires  par  fon  incapacité,  qu'il  leur 
nuifit  par  fon  trop  grand  attachement  à  la  iuf-  cr»*^«wrf*« 
tice,  qui  lui  ht  laenher  a  la  lettre  de  la  loy  ce  tt#*fi»mfUi4*$ 
qui  eftoit  expédient  &  utile.  Car  comme  on  le  ^„f™i" 
prefloit  d'appcller  à  la  liberté  les  efclaves ,  il 
refpondit  tousjours  quil  ne  donneroit  jamais  aux   Btlu  riftnfg 
ferfs  de  fan  à  une  patrie  dont  il  tenait  efloigné Maxim  ^^JJjjJJJ 
pour  le  maintien  des  loix  &  de  lajuflice.  ImiT"***  '  **- 

Mais  après  que  Cxcilius  Metellus ,  fils  de 
Metelllus  Numidicus ,  qui  avoit  commandé 
l'Armée  en  Afrique  contre  Jugurtha  ,  &  qui 
avoit  efté  fupplanté  par  Marius ,  fut  arrivé  à 
Rome ,  il  eut  d'abord  la  réputation  d  eftre  plus 
propre  à  commander,  qu'  O&avius,  c cft  pour- 
quoy  tous  les  gens  de  guerre  abandonnèrent 
Octavius,  &  fe  rangèrent  auprès  de  Metellus, 
le  priant  de  fe  mettre  à  leur  tefte,  &  de  fauver 
la  Ville,  &lui  promettant  qu'ils  combattroient 
de  toutes  leurs  forces ,  &  qu  ils  vaincroient  leurs 
ennemis ,  s'ils  avoient  un  Capitaine  entendu , 
agiflant,  &  qui  les  fçuft  bien  conduire.  Metel-  GxmUtfùUh 
lus,irrité  de  cette  defertion,  les  réprimanda  ru-  M",;/w« 
dément ,  &  les  renvoya  à  leur  Conful  *  mais  ils 
prirent  le  parti  d'aller  fe  rendre  aux  ennemis, 

• 

Qu'il  leur  mifit  par  nn  trop  grand  attachement  à  l'exacte 

grand  attachement  à  ta  jufiicc,^:u  juftice  peut  nuire ,  au  lieu  de  la- 

lui  fit  facrifierala  lettre  de  la  loy  crifier  l'utile  ï  la  lettre  de  la  loy, 

ce  ejui  eftoit  expédient  &  utitt,  ]  il  faut  fa;riHer  la  lettre  de  la  loy 

•  Ces  paroles  renferment  un  grand  à  l'utile.  La  refponfe  d'Or.tavius 

précepte  de  politique.^  Dans  les  eft  belle  ;  mais  il  falloit  la  relcr- 

grandes  exuemitez  où  un  trop  ver  pour  un  autre  remps. 

N  y 
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&  Metellus  lui-mefme  fut  obligé  de  fe  retirer, 

n'efperant  plus  de  falut  pour  la  Ville. 

O&avius  à  la  perfuafion  des  Chaldéens ,  des 
Devins,  &de  ceux  qui  fe  mefloicnt  d'expliquer 
les  Livres  des  Sybilles,  demeura  à  Rome,  où 
ils  lui  promettoient  que  les  chofes  changeroient 
Cmdtm  fOc-  bientoft  en  fa  faveur.  C'eftoit  véritablement 

Mvita.  un  homme  d'un  trés-bon  fens,  &  qui  fouftenok 

fur  tout  fa  dignité  deConfui  avec  oeaucoup  de 
majefté,  fans  fe  iaiffer  jamais  gagner  par  les  flat- 
teries ,  &  fe  tenant  tousjours  inviolablement 
attaché  aux  Couftumes  &  aux  Loix  de  la  patrie, 
comme  à  un  formulaire  dont  on  ne  doit  jamais 

Foiïu  foa*vius  s'efearter.  Mais  il  avoit  un  grand  foiblepour  la 

fttinDivmu  Divination,  &c  il  paiToit  bien  plus  de  temps 
à  confulter  les  Pronoftiqueurs,  les  Devins  Se 
autres  Charlatans  de  cette  efpece ,  qu'à  s'entre- 
tenir avec  des  gens  de  guerre,  ou  de  grands  Po- 
litiques &  hommes  d'Eftat- 

Avant  que  Marius  entrait  à  Rome  il  envoya- 
devant  quelques  Satellites,qui  ayant  traifné  cet 
Octavius  hors  de  fon  tribunal  yl'efgorgerent  fur 
ZttftMim  Jrla  place.  Et  l'on  dit  qu'on  trouva  fur  lui  la  fi- 

ù£S£™"  gure  de  fa  naiflance,  qui  avoit  efté  dreflee  par 

Et  il  pajfoit  bien  fins  de  temps  d'Eftar ,  ce  font  les  grands  Capi- 
a  confulter  les  Pronojhqueurs  ,les  taines  U  les  grands  politiques, 
Devins  &  autr  s  Charlatans  de  car  comme  dit  Euripide,  Us  fa- 
cette efpece ,  qu  a  s'entretenir  avec  ges  deviennent  plus  fages  parlai 
des  gens  de  guerre  ou  de  grands  po-  fréquentation  des  fages. 
ti tiques  &  hoinmes  d'Eftat.  ]  Les  Et  l'on  dit  que  l'on  trouva  fur 
véritables  Devins  pour  un  hom-  lui  la  figure  de  fa  nai fonce  drejfèt 
me  de  guerre  &  pour  un  homme  par  un  Chaldien,  J  Ces  figures  cU 


i 
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tin  Chaldéen.  Et  voilà  une  contrariété  aflèz  re- 
marquable ,  de  deux  grands  Capitaines ,  Marius 
ôc  O&avius,  tous  deux  enteftez  de  la  Divina- 
tion,  1  un  fut  fauve ,  ôc  l'autre  perdu  par  la  gran-  Jt^SSTé! 
de  confiance  qu'ils  y  avoient  eue.  ferdOsavim, 

Les  chofes  eftant  en  cet  eftat ,  le  Sénat  aflèm- 
blé  envoya  des  Députez  à  Cinna  &  à  Marius  les 
prier  d'entrer  dans  Rome ,  &  d'efpargner  les 
Citoyens.  Cinna,  comme  Conful,  leur  donna 
audience  aflis  fur  fon  Tribunal ,  &  leur  fit  une 
refponfe  pleine  de  douceur  &  d'humanité.  Ma* 
rius ,  qui  eftoit  debout  derrière  fon  fiege ,  rte 
difoit  mot  i  mais  la  feveritéde  fon  vifage  &  fes 
regards  farouches  annonçaient  qu'il  rempliroit 
bientoft  la  Ville  de  meurtre  &  de  fang.  Apres 
l'audience  ils  s'acheminèrent  vers  Rome.  Cinna 
y  entra  environné  de  fes  Gardes ,  &  de  gens  de 
guerre,  mais  Marius  s'arreftant  fur  la  porte, die 
avec  une  ironie ,  que  la  colère  dictoit ,  qu'il  eftou 

lanaiflance  drefleesiurleftar  du  s'abandonnant  aux  cfperanccs 
Ciel  au  point  de  l'horofcope  font  qu'elle  lui  donna,  car  il  refta  dans 
bien  anciennes.  L'ignorance  en-  Rome,  &  Marius  fc  fauva  par  la 
téc  fur  l'envie  naturelle  à  l'hom-  grande  confiance  qu'il  y  eut ,  car 
me  de  pénétrer  dans  l'avenir  &  cette  confiance  l'empefcha  de 
d'eftre  inftruit  fur  tout  de  ce  qui  s'abandonner  au  delefpoir ,  & 
le  regarde,  a  jette  dans  cette  lu-  lervic  à  retenir  fes  compagnons, 
perftition  qui  n'a  rien  de  folide.  Voilà  comme  une  chofe  trés-fri- 
V  un  fut  fauvè  &  l'autre  perdu  vole  &  tres-faufie  produit  par  la 
far  la  grande  confiance  qu'ils  y  perfuafion  des  eftêds  tout  con- 
Avoient  tué.  ]  Cette  reflexion  de  traires. 

Plutarque  paroift  très  fage.  Oc-  Dit  avec  me  ironie,  que  la  cole- 
tavius  &  Marius  eftoient  tous  r:  dicloitAW  manque  au  texte  un 
deux  également  entefter  de  la  mot  qui  elt  fuppléé  par  le  mf.  de 
Divination.  OSavius  périt  en  la  Bibliothèque  de  S.  Germain.* 
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i mu  mm  d»  banni  y  &  que  les  Loix  lui  defendoient  l  entrée  de  Ro* 
fdérmu  me  f  que  jl  ['on y  avoit  befoin  de  fa  prefcnce ,  il  fallait 

cajjèr  far  une  nouvelle  Loy  celle  qui  ïavoit  banni , 
comme  s'il  euft  efté  homme  bien  attache  aux 
Loix,  &  qu'il  fuft  entre  dans  une  Ville  libre. 

Il  fit  donc  affemble rie  peuple  dans  la  place, 
mais  avant  que  trois  ou  quatre  Tribus  euflent 
donné  leurs  luffrages ,  il  leva  le  mafque ,  &  re- 
nonçant à  ce  vain  rappel,  qu'il  faifoitfemblant 
££?if?!3^*  de  demander ,  il  entra  dans  la  Ville  environné 
de  fes  fatellites ,  choifis  fur  tous  les  efclaves  qui 
s'eftoient  venu  rendre  à  lui,  &  qu'il  appelloit 
Bardieens.  Ces  fatellites  fur  la  moindre  parole 
i  d,  mm.  Marius  leur  difoit ,  ou  fur  le  moindre  figne 

qu'il  leur  faifoit,  tuoient  fans  diftin&ion  tous 

©ù  on  lit  ,  fuytc        ffyn*      que  nous  dit  dans  la  fuite,  que 
Et  efu  d  appelloit  Bardieens.  ]   ce  qui  affligcoit  encore  plus  le 
J'avoue  que  je  ne  fçai  pas  pour-  peuple,  c  cfioit  la  luxure  abomi- 
cjuoy  Marius  appelloit  ainfi  Tes  nablc  de  ces  Gardes,  qui  vio- 
Gardes ,  car  Bardieens  ne  figni-  loient  les  femmes  &  les  enfants, 
fie  rien.  Le  grand  M.  de  Thou,  On  peut  donc  croire  que  c'eftoic 
comme  je  le  voy  à  la  marge  de  de  li  que  Marius  avoit  tiré  le 
fon  Plurarquc,  croyoit  qu'il  f  al-  nom  qu'il  donnait  A  ces  infâmes, 
loit  corriger  le  texte  ,  &  eferire ,  &  qu'il  les  appelloit  non  pas 
«jhU  appelloit  Bardyetes,  ou  Bar-   Bardieens  ,  mais  B  trdeens  ,  du 
Mates.  Car  les  Bardyetes  eftoient  mot  Grec  £«f/kS,  qui  dans  le 
une  nation  Efpagnole  tres-fau-  langage  d'Ambracie  fignifioit , 
vage  &  trés-feroce.  Ce  qui  au-  violer  les  femmes.  $*ftfmt  dit  He- 
roit  bien  peu  porter  Marius  à  fych.  W  0iJ(t&u  yuu+nac  ,  A/a- 
donner ce  nom  à  fes  Gardes  pour  C&uuw.  Mais  peut-eftre  eft-ce 
efpouvanter  par  ce  nom  le  peuple  chercher  trop  de  finefle.  Au  lieu 
&  lui  faire  redouter  leur  férocité,  de  /S*p  A»'e*f  Plutarque  n'auroit- 
Cette  conjecture  eft  trés-vray-  il  paseferit  Miftmm  les  Mariens% 
femllabîe;  cependant  j'oferay  pour  dire  les  fatellites  de  M ariui? 
hazarder  icy  la  mienne.  Plutar- 
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ceux  qu'il  ordonnoit,jufques-là  cm'un  Sénateur, 
appelle  Ancharius ,  qui  avoit  efte  Prêteur, s ef- 
tant  approche  de  lui  pour  le  faluer,  comme  Ma- 
rius  ne  daigna  ni  lui  parler ,  ni  faire  femblant 
de  le  voir,  ils  le  tuèrent  à  fes  pieds }  &  depuis 
ce  meurtre,  ils  tuèrent  de  mefme  tous  ceux  qui 
en  abordant  Marius,  n'en  recevoient  ni  une  pa- 
role ni  un  falut,  &  c'eftoit  là  le  lignai  quand  il 
marchoit  dans  les  rues  >  de  forte  que  fes  meil- 
leurs amis  ne  l'approchoient  jamais  fans  des 
frayeurs  &  des  tranfes  mortelles. 

Enfin  après  tant  de  meurtres ,  Cinna,ra(Tafié 
de  fang ,  commença  à  s'appaifer  j  mais  Marius 
plus  altéré  de  jour  en  jour ,  &  l'efprit  plus  aigri 
ôc  plus  irrite7 ,  vouloit  achever  de  le  deffaire  de 
tous  ceux  contre  lefquels  il  lui  reftoit  le  moin- 
dre foupçon.  Toutes  les  Villes ,  tous  les  grands 
chemins  fourmilloient  de  gens  qui  comme  des 
limiers,  pourfuivoient,  &  relançoient  ceux  qui 
s'enfuyoient,ou  qui  fe  cachoient.  On  reconnut   L*fiMhi  éa% 
en  cette  occafion  que  la  fidélité  deuë  à  rhofpi-  f£th!%l  J££ 
talité  &  à  l'amitié  tient  rarement  contre  la  m^t^Umm' 
mauvaife  fortune  »  car  il  y  eut  bien  peu  de  gens 
qui  ne  decelaflent  leurs  amis ,  ou  qui  ne  livraf- 
lent  leurs  hoftes.  C'cft  pourquoy  il  eft  d'autant 
plus  jufte  de  louer  &  d'admirer  les  efclaves  de 
Cornutus ,  qui  ayant  cache  leur  maiftre  dans  un   ncii$  *mn  i,t 
lieu  fort  fecret  de  fa  maifon ,  prirent  dans  la        dt  Ctrn*' 
rue  un  de  ceux  qui  avoient  efté  tuez,  le  portè- 
rent dans  la  maifon ,  le  pendirent  par  le  cou, 
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lui  mirent  au  doigt  un  anneau  d'or,  le  mon- 
ftrerent  en  ceteftat  aux  fatellites  de  Marius  qui 
venoient  pour  le  tuer ,  &  après  l'avoir  enfeveli 
&  orne  magnifiquement  comme  leurmaiftre» 
ils  l'enterrèrent  avec  un  grand  deuil ,  fans  que 
perfonne  fe  doutaft  de  cette  feinte. 

Cornutus,efchappé  par  cette  rufe  de  fes  Va-* 
vorMtttrMv.  lets ,  fe  retira  dans  les  Gaules.  L'Orateur  Marcus 

tut  Antct'iui  m»l-  .  .  .         r<~  t  •  r*  l   11  • 

htunuimtnt  d,f  Antonius  avoit  aiilii  trouve  un  ami  ridelle,  mais 
*p*np*rUj*ti-  n  puc  pjus  malneureux  qUe  Cornutus.  Cet  ami 

eftoit  un  homme  du  peuple  Se  fort  pauvre,  qui 
lui  ayant  donné  retraite,  ravi  d'avoir  chez  lui 
un  des  principaux  de  Rome,  &  voulant  le  bien 
traiter ,  envoya  fon  valet  chez  un  Cabaretier  du 
voifinage  pour  acheter  du  vin  i  ce  valet  ayant 
goufté  avec  plus  d'attention  que  de  couftume 
le  vin  qu'on  lui  donnoit,  &  ne  le  trouvant  pas 
aflez  bon,  en  demanda  de  meilleur.  QtSeft-ce 
donc  qui  fe  paffe  che^vousf  lui  dit  le  Cabaretier, 
que  tu  ne  prends  pointy  comme  à  l'ordinaire  ,  du  vin 
nouveau  &*  commun,  &  que  tu  en  veux  du  plus  ex* 
cellent  &•  du  plus  cher  ?  Ce  valet  lui  defeouvrit  fans 
façon,  comme  à  un  homme  qu'il  connohToit, 
&  qui  eftoit  fon  ami,  que  fon  maiftre  traitoit 
Marcus  Antonius  qu'il  avoit  caché  chez  lui. 

Le  valet  ne  fut  pas  pluftoft  forti,  que  ce  Ca- 
baretier ,  qui  fe  trouva  un  impie  &  un  feelerat, 
alla  tout  droit  chez  Marius  qui  venoit  de  fe  met- 
tre à  table  pour  fouper.  Dés  qu'on  l'eut  fait  en* 
£rer,  il  annonça  à  Marius  qu'il  alloit  lui  livrer 

Marcuç 
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Marais  Antoniûs.  A  cette  nouvelle  on  dit  que 
Marius  jetta  un  grand  cri,  &  que  fa  joye  fut  (i 
grande  qu'il  battit  des  mains.  Il  hit  mefme 
fur  le  point  de  quitter  la  table  &  d'aller  fur  le 
lieu  :  mais  fes  amis  l'en  ayant  empefché ,  il  en- 
voya un  de  fes  Officiers  nommé  Annius  avec 
plufieurs  Soldats ,  &  lui  ordonna  de  lui  appor- 
ter la  telle  d'Antonius. 

Quand  cette  troupe  fut  arrivée  à  la  maifon 
où  le  Cabaretier  les  mena ,  Annius  demeura  à 
la  porte,  &  fes  Soldats  eftant  montez  par  un 
mefehant  petit  efeaiier  dans  la  chambre,  &  ayant 
envifagé  Antonius,  ils  fe  renvoyoient  les  uns 
aux  autres  cette  exécution  >  tant  l'éloquence  de 
ce  perfonnage  eftoit  pleine  de  douceur ,  de  per- 
fuafion  &  de  grâce.  Il  n'eut  pas  pluftoft  com- 
mencé à  parler  &  à  les  prier  de  lui  fauver  la  vie, 
qu'il  ne  s  en  trouva  pas  un  qui  euft  le  cçeur  af-  Soldat,  omgm 
lez  dur  pour  mettre  la  main  fur  lui ,  ni  qui  ofaft 
le  recarder  en  face,  mais  baiiTant  tous  la  veuc  n*fàimrfi»A+' 

•1    r        •  vi  q-tnee. 

ils  le  mwrent  a  pleurer. 

Comme  cela  dura  long-temps,  Annius,  qui 
l'impatientoit,  monta  dans  la  chambre,  &  vit 
Antonius  qui  parloit  à  fes  foldats,  &  (es  foldats 
fi  charmez  &  fi  enchantez  de  fon  éloquence , 
qu  ils  en  eftoient  attendris  i  il  les  appelle  lafehes 
&  traiftres,  &  courant  à  Antonius ,  il  lui  coupa 
la  tefte  de  fa  propre  main  '  *■  * Anm,MU 

Catulus  Lutatius,  qui  avoitefté  Collègue  de 
Marius  au  Confulat,  qui  avoit  commandé  avec 
Tome  ÏV.  O 
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CrtHiMtjnUwit  lui  l'armée ,  &  qui  avoic  triomphé  avec  lui  dc§ 
turiût  'S'  *  Cabres,  ayant  veu  que  ceux  qui  avoient  in- 
fvùttwmfbémHc  tercede  pour  lui  auprès  de  Marius ,  n'en  avoienc 

ni,  fi  put  mwtr  ,f  r      r  r  l  /~  >•/ 

p»r*.,vMfi»r  de  reccu  d  autre  relponle  linon,  ^«  */  wf;/rr, 

s'enferma  chez  lui  dans  une  petite  chambre  où 
il  fit  allumer  beaucoup  de  charbon,  &  fe  fie 
eftoufter  par  cette  vapeur.  Les  corps  eftoienc 
jettez  dans  les  rues  fans  tefte,  &  roulez  aux 
pieds ,  &  la  compaflîon  eftoit  bannie  de  tous  les 
cœurs,  car  ce  fpc&aclc  n'excitoit  que  la  frayeur 
&  le  tremblement ,  chacun  craignant  pour  foy 
mcfme.  Mais  ce  qui  affligeoit  encore  plus  le 
peuple,  c'eftoit  l'infolence  &  la  luxure  abomi- 
nable de  ces  feelerats  appeliez  Bardieens ,  qui 
après  avoir  cfgorgé  les  Maiftres  dans  leurs  mai- 
fons,  abufoient  de  leurs  enfants,  &  violoienc 
leurs  femmes  ;  &  on  ne  pouvoit  reprimer  leur 
diuolution,ieur  avarice,  &leur  cruauté.  Enfin 
Cinna  &  Sertorius  ayant  pris  enfemble  leurs 
j.e,  fttUitit  à,  mefurcs ,  les  furprirent  une  nuit  dans  le  camp 

nuit  dans  u  c*mp  comme  ils  dormoicnt ,  &  les  eleorgercnt  ians 

Scmrms,         faire  quartier  a  un  ieul. 

Dans  ce  mefmc  temps,  comme  fi  ce  vent  de 
tempefte  euft  changé  tout  à  coup ,  il  arriva  de 
tous  coftez  des  nouvelles  que  Sylla  ayant  ter- 
miné la  guerre  contre  Michridate,  &  recouvré 
les  Provinces  que  ce  Prince  avoit  ufurpées,re- 

kÏS"*5^**  venoit  à  Rome  avec  une  groiTe  armée.  Cela 
donna  une  courte  trêve  &  un  petit  relafche  à 
ces  maux  &  à  ces  miferes  qu'on  ne  peut  expri? 
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incr,  parce  qu'ils  s'attendoient  à  tout  moment 
d'avoir  fur  les  bras  une  furieufe  guerre;  &  c'eft 
ce  qui  fit  qu'on  nomma  MariusConful  pour  la    M*r,m  Cmjki 
fepticme  fois.  Comme  il  fortoit  de  fa  malfon 
le  premier  jour  de  Janvier,  qui  eft  le  commen- 
cement de  l'année ,  pour  aller  fur  la  place  pren-    m en  »r#- 
dre  poffeflîon  de  fon  Confulat,  il  trouva  fur  fon  ™j£fZ£& 
chemin  Scxtus  Lucinus,  &  le  fît  précipiter  de  Ç^ÏJ*  ^m 
la  roche  Tarpeïenne  Ce  début  atroce  parut  un  L»"»Hl  •* 
figne  évident  &  un  prefage  feur  de  tous  les 
maux,  &  de  toutes  les  calamitez  qui  alloicnt 
fjndre  encore  fur  leur  parti  &  fur  toute  la  Ville. 
Et  pour  lui,  affoibli  par  les  travaux  ,  lefprit  ac- 
cablé d'inquiétudes,  &  travaille  de  différentes 


p?nfees  qui  l'agitoient,  &  famé  pénétrée  de  m*™ 
frayeur  ôc  de  crainte  à  la  feule  penfee  de  la  nou- 


irr'«j  travitïïJ 

'quictuJts  çr  Je 
,.  n  th*gr»>s  qui 

Vwllc  guerre,  des  nouveaux  combats  &  des  nou-  JJJJJJJ"  tn  te" 


vclles  terreurs  qui  l'attendoicnt,  &  dont  fa  gran- 
de expérience  lui  faifoit  voir  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  dangereux  &  de  plus  horrible , 
il  n'avoit  pas  la  force  de  réfuter  aux  chagrins 
&  aux  peines  dont  il  eltoit  alfailli  de  toutes 
parts. 

Ces  noirs  chagrins  augmentoieut  encore 
quand  il  venoit  à  faire  réflexion  que  ce  n'eitoit 
pas  contre  un  O&avius  &  un  Mcrula,  qui  ne 
command oient  qu'une  tourbe  ramailèc  de  fe- 
ditieux  &  de  mutins,  qu'il  alloit  avoir  affaire  ; 
que  c'eftoit  Sylla  qui  venoit  à  lui ,  Sylla  qui  l'a- 
voit  chalfe  autrefois ,  qui  par  fes  victoires  vc- 

Oij 


Digitized 


tof  CAIUS  MARIUS. 

noit  de  confiner  Mithridatc  dans  les  rives  dt* 
Ponc  Euxin.  AfTommé  par  toutes  les  penfecs  i\ 
fe  remettoit  encore  devant  les  yeux  fon  exil* 
fes  fuites,  les  dangers  qu'il  avoir  courus  fur  la 
terre  ôc  fur  la  mer,  routes  les  peines  qu'il  avoit 
efTiiyées,  &  il  tomboit  dans  des  detreflfes  qui  l'oc- 
cupoient  jour  &  nuit,  &  qui  lui  caufoient  des 
frayeurs  nocturnes  ,  &  des  fonges  qui  rrou- 
bloient  fon  repos.  A  tout  moment  il  croyoit  en- 
tendre une  voix  qui  lui  difoit: 

Vrtxe/bt  du  gijit     Le  gifte  du  Lion ,  me  (me  abfcnt ,  eft  terrible, 
dm  L„n.  Mais  comme  il  craignoit  encore  davantage 

M*rtm  s>*b*n-  les  veilles ,  il  s'abandonna  à  des  feftins  hors  de 

ionn  4  ii  grmnJt  p  •  r  a     r  i  i  1 

txctidtvin,  fur  iailon,  oc  le  jetta  dans  des  excez  de  vin,  peu 
convcnables  à  fa  dignité  &  à  fon  âge,  cherchant 
un  remède  contre  fes  infomnies  &  fes  chagrins. 

Enfin ,  fur  quelque  nouvelle  qu'il  receut  du 
colle  de  la  mer,  &  qui  lui  apprenoit  fans  dou- 
te l'approche  de  Sylla ,  il  tombe  dans  de  nou- 
velles allarmes.  D'un  cofté  la  crainte  de  l'avenir  , 
&  de  l'autre  l'accablement  &  le  poids  des  maux 
prefents  l'avoient  réduit  en  tel  eftat,  que  le 
moindre  petit  accident  fut- capable  de  le  jetter 
«**X/am»  ^ans  ^a  maladie  dont  il  mourut.  Il  fut  attaque 
tkHufn.  d'une  pleurefie,  comme  l'efcrit  le  Philofophe 
Pofidonius,  qui  dit  qu'il  l'alla  voir  dans  fon  lit 


Le  gifle  du  Lion  quoi quabfertt  eftoit  à  craindre  pour  lui  dam 

tjc  terrible.  ]  Par  ce  Proverbe  Rome  qui  eftoit  la  patrie  d% 

Marius  fe  ditoit  à  Iui-mefme  que  Sylla. 
bien  que  Sylla  fuft  abient,  tout 
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pour  lui  parler  des  affaires  pour  kfquellcs  il  ef- 
toit  envoyé  en  AmbafTade  à  Rome.  Mais  Caïus 
Pifo ,  autre  Hiftorien,  eferit  que  Marius  fe  pro- 
menant un  loir  après  fouper  avec  quelques-uns 
de  fes  amis ,  tomba  fur  le  propos  de  les  aven- 
tures ,  qu  il  leur  fit  le  détail  de  tout  ce  qui  lui  \ 
eftoit  arrivé  depuis  le  commencement  de  fa  vie, 
&  qu'après  leur  avoir  raconté  les  changements, 
&  les  inconlbnces  de  la  Fortune  àfon  cfgard, 
tant  en  bien  qu'en  mal,  il  leur  dit  qu'il  n'eftoit 
pas  d'un  homme  fage  &  de  bon  fens  de  fc  fier 
davantage  à  cette  infidcllc.  Après  quoy  il  les  em- 
bralTa ,  leur  dit  adieu ,  &  alla  fe  mettre  dans  fon 
lit,  où  il  mourut  après  fept  jours  de  maladie. 

11  y  a  des  Efcrivains  qui  alTeurent  que  fon 
ambition  demefurée  parut  fur  tout  dans  fa  ma- 
ladie par  un  délire  où  il  tombai  car  il  refva  Déttn*Ms*a 
au'il  commandoit  l'armée  Romaine  contre  Mi-  JEK'ST' 
thridate ,  &  qu'il  lui  livroit  bataille.  Dans  cette  MilMêtt' 
refvcrie  il  faifoit  les  mefmes  geftes  &  les  mef- 
mes  mouvements  qu'il  avoit  accouftume  de  faire 
dans  les  combats ,  &  jettoit  les  mefmes  cris  d'ex- 
hortation &  de  victoire ,  tant  fon  envie  de  com- 
mander &  fa  jaloufie  naturelle  avoient  empreint 
dans  fon  cceur  cette  forte  &  violente  paflion 
d'avoir  cette  guerre  à  conduire.  C'eft  cette  folle 

Mais  C.iius  Pifo.  ]  Voflîu*  a  Brutus ,  cependant  il  n  en  parle, 
cru  que  c'eftoit  peut-eftre  Caïus  dit-il ,  que  comme  d'un  Orateur, 
Calj  urnius  Pifo ,  qui  rut  Conful  &  nullement  comme  d'un  Hifto- 
vingt  ans  après  la  mort  de  Ma  rien, 
fius.  Ciceron  en  parle  dans  fon 
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ambition  qui  faifoit  qu'à  l'âge  de  foixante-dix 
ans ,  après  avoir  eRc  le  premier  de  tous  les  hom- 
mes qui  euft  eu  l'honneur  d'eftte  feptfoisCon- 
fui,  &  lailTant  une  maifon  &  des  richefles  fi 
grandes,  qu'elles  auroient  fuffi  à  plufieurs  Rois, 
MAr\MÂuem.  «  lamentoit  encore,  &fcplaignoitde  la  Fortu- 

Vtitt  ricfHf}*,  &  ne  .comme  mourant  pauvre,  &  avant  que  d'a- 

pWrnHt  enurt  de  voir  obtenu  ce  qu  il  avoir  délire. 

Phton  pcnfoic  bien  différemment ,  car  fe 
voyant  fur  le  point  de  mourir,  il  remercia  fon 
bon  Dcmon  &  la  Fortune,  premièrement  de  ce 
Tr*h  rh>r-<  imt  qu'il  eftoit  né  homme,  &  non  pas  befte,  en  fe- 

fen  bmDtmon.    cond  lieu  de  ce  qu'il  cftoit  ne  Grec  &  non  pas 
Barbare,  &  enfin  de  ce  que  fa  naiifance  s'eftoit 
rencontrée  dans  le  temps  de  Socrate.  On  die 
Crxnu  fatft  aufli  qu'Antipater  de  Tarfe  fit  de  mefme,  car 

r*/*?*"'  d'  un  peu  avant  fa  mort  il  repalTa  dans  fon  cfprit 
tous  les  bonheurs  qui  lui  eftoient  arrivez  pen- 
dant fa  vie,  &  qu'il  n'oublia  pas  mefme  l'heu- 
reux voyage  qu'il  avoit  fait  par  mer  à  Athènes, 
comme  mettant  en  ligne  de  compte  jufqu'aux 
moindres  faveurs  de  la  Fortune,  fans  en  oublier 
une  feule ,  &  les  confervant  chèrement  juiqu'à 

Prcmierœatt  de  ce  ejitil  eftoit  liqcncc,  &  non  pas  avec  la  ftu- 

nihtmtu  &  n  n pas  bijh.  ]  Voilà  piditc  d'une  Jcfte  brurc.  Car  il  y 

un  plaifanr  remerciement,  coin-  a  des  hommes  fi  ftupiz'cs,  qu'ils 

me  li  l'homme  pouvoir,  jamais  approchent  plus  de  la  befte ,  que 

na'Orc belle.  M \v  cela  doiteftre  de  l'homme ,  &  c'elt  ce  que  Pv- 

expliqué  (i  uriment  .  &  lelon  le  thagore  vouloir  Ta  re  cn  endre 

dogme  Pythagoricien.   Platon  quand  il  emeignoit  que  lame  de 

renicreioit  Dieu  de  ce  qu  i'  cfloit  l'homme  pouvoit  palier  dam  les 

ne  avec  un  clprit  capable  d'intel-  corps  des  beftes. 
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la  fin  dans  fa  mémoire,  quiefl:  pour  l'homme  fa- 

Il  faut  tmfervrr 

gc  le  plus  aneure  tnrelor  ou  il  puifle  conlcrver  /„«,  /«  umt  dont 

Omettre  en  depoft  tous  les  biens  qu'il  a  receus ;  "'"* 

au  lieu  que  les  ingrats  &  les  inienfcz  lailTent 

périr  &  couler  avec  le  temps  tout  ce  qui  leur 

arrive  de  bon  &  d'agréable;  de-là  vient  que 

n'ayant  rien  mis  en  relerve ,  &  ne  retenant  rien, 

ils  font  tousjours  vuides  de  biens,  &  pleins  de  ,  q»* 

r       *  •  1  r  ii  t         *i»oineux  Jont 

vaincs  elpcrances,  qui  leur  ront  abandonner  le  '*•»/*•"  w«  de 
prefent  pour  les jetter dans  iavenir.  Or  l'avenir 
dcfpend  tousjours  de  la  Fortune,  &  le  prefent 
ne  peut  nous  eftre  ofté.  Cependant  ils  rejettent 
ces  biens  desja  receus  des  mains  de  cette  Décile , 
&  foupirent  tousjours  après  ceux  qu'elle  pro- 
met, &  qu'ils  regardent  comme  leurs  biens  pro- 
pres ;  &  c'eft  avec  juftice  qu'ils  font  ainfi  mal- 
heureufementabufez.  Car  avant  que  la  raifon  & fjj 
&  la  bonne  do&rine  ayent  jette  dans  leur  amc  JjjJ  *  M»» 
les  bons  fondements,  &  préparé  une  bonne  af-       *Jfittt  pour  Itt 
fiete  pour  tous  les  biens  extérieurs,  ils  travail- 
lent  avec  cmpreiTement  à  les  amalTer  &  à  les 
entaiTer;  c'eft  pourquoy  ils  ne  peuvent  jamais 
remplir  l'avidité  infatiable  qui  les  dévore. 

Marius  mourut  le  dix-feptiéme  jour  de  fon 
feptiéme  Confulat.  D'abord  ce  fut  une  joyc  gé- 
nérale dans  Rome,  quife  flatta  d'eftre  délivrée 
de  la  plus  cruelle  &  la  plus  infupportable  de  tou- 
tes les  Tyrannies.  Mais  peu  de  jours  après  les 
Romains  s'apperecurent  qu'ils  avoient  changé 
un  Maiftre  vieux  &  caiTé  contre  un  jeune  Maïf- 
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CruMutt*  du  tre  Pjcm  ^C  vigueur  &  de  force ,  rant  le  jeune 
i*HniM*rim.  Marius  exerça  contr'eux  d'inhumanitez  &  de 
cruautez,  en  faifant  mourir  les  plus  gens  de  bien, 
&les  perfonnages  les  plus  conhierablcs.  Com- 
me on  l'avoir,  cru  hardi  &  intrépide  dans  les 
combats ,  on  l'avoit  appelle  d'abord  Fils  de  Mars, 
mais  le  contraire  ayant  en  fuite  paru  par  fes  œu- 
vres, on  l'appella  Fils  de  Venus.  Enfin  enferme 
dans  Preneltc  par  S  y  lia,  après  avoir  tout  tenté 
inutilement  pour  fauver  fa  vie ,  voyant  que  la 
Ville  citant  prife,  il  n'avoir  aucun  moyen  d'ef- 
n /e  tue  ut  m,/,  chapper ,  il  le  tua  lui-mcfmc  pour  ne  pas  tom- 
ber entre  les  mains  du  Vainqueur. 


LA  COMPARAISON 

de  Pyrrus  O*  de  Marius. 

A Prés  avoir  recueilli  tout  ce  qui  nous  a 
paru  de  plus  digne  de  mémoire  dans  la 
Vie  de  Pyrrus  &  dans  celle  de  Marius,  il  en; 
temps  de  les  comparer  pour  tafeher  de  décou- 
vrir ce  qu'ils  ont  de  femblable  &  de  diffèrent , 
&  les  avantages  qu'ils  ont  l'un  fur  l'autre. 

Il  fe  prefente  d'abord  du  cofté  de  la  naiiîance 
une  différence  infinie,  qui  femble  exclure  toute 
forte  de  comparaifon.En  effet  comment  peut-on 
Difiwmtag,  i,  comparer  un  homme  comme  Marius ,  ilTu  de 

Mmwisimnfiéi»  parents  inconnus ,  pauvres,  &  obligez  de  ga- 
la m'/«»*,      r  >  r         »  &  & 

gner  leur  vie  a  la  fucur  de  leur  front ,  ne  dans 

un 
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tin  mefchant  petit  bourg  du  pays  des  Arpina- 
tes,  &  qui  n'a  eu  d'autre  éducation  qu'une  édu- 
cation ruftique  &  groflicrc,  comment  peut-on, 
dis-je,  le  comparer  à  un  Prince  comme  Pyrrus, 
né  fur  le  throfne  &  doublement  fils  de  Jupiter, 
&  par  fon  cara&erc  de  Roy ,  car  les  Rois  font 
appeliez  enfants  de  Jupiter ,  &  par  fon  origine, 
qui  par  une  longue  fuite  de  Rois,  remonte  juf- 
qu  a  ce  Dieu  f 

Mais  cette  différence  fi  grande  &  fi  fcnfible 
que  la  nature  a  mife  entr'eux,  on  peut  dire  que 
la  Fortune  l'a  effacée,  en  accumulant  fur  la  tcf-  c#*/*«MMf» 
te  de  Marius  p'.us  d'honneurs  &c  de  puilTance  TfZ*'"'*9 
qu'elle  n'en  avoir  jamais  accordé  à  aucun  Ro- 
main avant  lui  •>  Ôc  cela  mcfme  n'eft  pas  un  mé- 
diocre avantage  pour  Marius.  Il  n'tft  pas  fur-  w^Z"'!  Ap- 
prenant qu'un  Roy  ,fi  grand  par  tant  de  titres, r>m' 
ait  reconquis  fes  Eftats,  &  qu'il  ait  adjoufté  de 
nouvelles  grandeurs  à  celle  que  la  naiifance  lui 
a  donnée  >  il  arrive  rarement  qu£  des  Rois  loient 
fi  abbactus,  qu'ils  ne  puiiTent  trouver  les  moyens 
de  fe  relever  \  leur  titre  de  Roy  paroift  fi  iaint  L,  „•„,  n,, 
&  fi  vénérable  à  tous  les  hommes,  que  leur  & 
mauvaile  fortune  attire  la  pitié  &  les  recours 
de  la  plufpart,  &  fur  tout  de  ceux  qui  font  re- 
veftus  de  ce  facré  cara&cre.  Mais  qu'un  hom- 
me du  peuple  parvienne  de  commencements  fi 
miferables  &  li  foiblcs  à  ce  faifte  de  grandeur 
ou  Marius  s'eft  élevé ,  qu'il  ait  mérite  tant  de 
Charges  fi  honorables,tant  de  commandements 
Tome  IV.  P 
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d'armées  fi  glorieux, c'eft  ce  qui  eft  admirable. 
Il  faut  que  la  Fortune  ait  trouvé  dans  un  hom- 
me de  grandes  qualitez  &  de  grands  talents, 
pour  en  faire  jufqu'à  fa  mort  l'objet  de  fes  fa- 
veurs &  de  fes  caprices. 

La  Fortune  n'eft  pas  la  feule  qui  ait  égalé  en 
quelque  forte  Marius  à  Pyrrus ,  la  Nature  y  a 
mis  auffi  beaucoup  du fien,  comme  fi  elle  avoit 
En uN*t*-  voulu  reparer  le  tort  quelle  lui  avoit  fait  du 

re  *vo,t  *tîffi  êg*U  r  T 

M*rwskPjrn,i.  coite  de  la  naiilancc. 

Pyrrus  avoit  toutes  les  qualitez  du  corps  &  de 
CnroftjfMitfr»  l'efprit  necelfaires  à  un  grand  Capitaine  ,  la 

iéVjrrm.        prudence ,  la  tempérance ,  la  force ,  la  vivacité* 
il  cftoit  confiant,  patient,  laborieux,  &  dune, 
fanté  capable  de  refifter  aux  plus  grandes  fati- 
gues, &  il  avoit  un  grand  air  de  Majefté,  mais 
un  air  plus  terrible  que  vénérable. 
Crfnrrfrryfirrfajc     Marius  eftoit  né  de  mefme ,  vif,  frugal ,  la- 

it  M»**.  borieux ,  confiant ,  patient ,  infatigable ,  &  d'ua 
efprit  aufïi  prefent,  aufli  net,  &  aufïï  tranquille 
dans  l'action  au  milieu  des  dangers ,  que  dans 
le  repos.  11  avoit  ce  mefme  air  de  majellé,mais 
encore  plus  rude  &  plus  terrible. 

Pyrrus  en  valeur  en  courage,  en  audace  ne 
cedoit  à  aucun  Prince,ni  Roy.  En  le  voyant  dans 
les  combats ,  on  croyoit  voir  la  vivacité ,  l'in- 
trépidité ,&  cette  valeur  héroïque  d'Alexandre, 
qui  paroifToit  moins  L'effet!:  du  mouvement  ra- 
pide des  cfprits ,  qu'un  tranfport ,  qu'une  fureur 
divinement  infpiréc. 
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Perfonne  n'eftoit  fuperieur  à  Marius  dans  ces 
mcfmes  qualitez. 

Ils  commencèrent  tous  deux  de  bonne  heu- 
re à  donner  des  marques  de  cette  valeur  &  de 
cette  audace.  Pyrrus  à  l'âge  de  dix- huit  ans  fe 
diftingua  extrêmement  à  la  bataille  d'ipfus  où 
tant  de  Rois  combattirent,  &  Marius  auflî  jeu- 
ne fc  fignala  au  fiege  de  Numance,  &  il  y  ac- 
quit une  grande  réputation. 

Il  eft  vray  que  Marius  ne  peut  fournir  au- 
cun coup  de  main  qui  foit  comparable  à  celuy  1,AvMn!*l\t  dt 

1      r  rri        »  1      n  »        Pyrrus  lut  Mmiut 

de  Pyrrus ,  lorfque  tout  bleue  qu  il  eltoit  d  un  J»     d"  ce"Js 
coup  d'efpee  à  la  tefte,  il  fendit  en  deux  dun  *aiZw«*ttuZ 
feul  coup  de  fon  cimeterre ,  un  Capitaine  des 
Mamertins  arme  de  pied  en  cap ,  &  aufli  remar- 
quable par  fa  taille  avantageufe,  que  par  l'cf- 
clat  de  les  armes. 

Marius  n'a  pas  non  plus  d'action  perfonnclle 
fi  efclatantc  que  celle  de  Pyrrus,  lorfqu'à  l'at- 
taque de  la  Ville  d'Eryx  en  Sicile  il  monta  le 
premier  à  l'affaut,  foultint  long-temps  feul  tout 
l'effort  des  Barbares,  efearta  les  uns,  précipita 
les  autres,  &  faifant  mordre  la  poufliere  aux 
plus  opinialtres ,  il  fe  fit  autour  de  lui  un  rem- 
part de  morts.  Tel  cftoit  Alexandre  fur  le  mur 
de  la  Ville  desOxydraques. 

Mais  ce  neft  ni  par  les  coups  de  main,  ni  par  ^"cïîîiSi 
ces  tranfports  téméraires ,  qui  foufmettent  la  rai-     Ui  rot4p'  ** 

_       s        1  '1  mMtn   m  fur  la 

ion  a  la  Fortune ,  qu'on  juge  des  Généraux  ;  ces  umv*i- 
adions  font  les  titres  des  Soldats  &  des  Subal- 


Digitized  by  Google 


ttrf  COMPARAISON 
cernes ,  encore  pourroir  -  on  oppofer  à  la  pre- 
mière action  de  Pyrrus,le  combat  que  Marius, 
jeune  foldat,fit  à  fa  première  Campagne  à  la 
veue  de  Scipion  l'Afriquain  ,  contre  l'ennemi 
qu'il  tua  devant  les  murs  de  Numance.  Et  quel- 
les actions  de  valeur  ne  faut-  il  pas  qu'il  ait  faites  à 
ce  mefmc  ficge  ,  pour  s'élire  attiré  de  ce  General 
ce  grand  éloge  ,  ^'//  pourvoit  le  remplacer  un  jour* 
W  /•«»  ni  r*u.     Tous  deux  également  nés  pour  la  guerre,  ils  ne 

tn  ne  ^uvtitmt    pouvoient  fupporter  la  paix, non  pas  mefmc  dans 
r  4  }a,x.      fejn  ^e  ja  profpCrité,&  au  faifte  des  honneurs, 
lors  que  leur  ambition  dcvoit  cftre  le  plus  fatif- 
Ctxni  d,f*ut  i  faite.  Or  fi  c'eft  un  défaut  à  un  Roy  de  hair  la 

mRy  de  Ui,is  ^  ^Qn  pcutappcUcr  ja  plus  belle  chofe  du 

mondc,c  en  eft  un  encore  plus  grand  à  un  Parti- 
r,biïn**f;Z*.r'  cu^er.  Quelle  horreur  de  vouloir  tous  j  ours  s'éle- 
uirs'e'tverfrj,,  ver  par  les  malheurs  publics  à  un  plus  haut  degré 

de  réputation  &  de  gloire  ! 

Pyrrus  avoir  tant  de  fcience  &  de  capacité 
deCp*nt's  'frdj"'  ^ans  l art  de  k  Guerre ,  &  fur-rout  pour  mener 

*mubîin*tn  ^es  trouPes > ^  Pour ^es ranger en bataille , qu'il 
ne  fc  contenta  pas  d'en  donner  des  preuves  dans, 
tous  fes  combats,  il  en  laiiTa  encore  des  Trairés 
où  il  en  donnoit  des  préceptes. 

Marius  ne  lui  eftoit  nullement  inférieur  en 
ce  point.  Dans  toutes  les  batailles  qu'il  donna , 
on  voit  efclater  fon  habileté ,  &fa  grande  pru- 
dence ,  foit  pour  la  difpofition  des  troupes ,  foit 
pour  le  choix  du  terrein  ,  foit  enfin  pour  pren- 
dre en  tout  fes  avantages ,  &  pour  aftoiblir 


Digitizod  by 


DE   PYRRUS  ET  DE  MARIUS.  nf 

'idiminuer  ceux  de  rennemi.  Ce  qu'il  fit  avant 
la  bataille  contre  les  Ambrons  ,  pour  accouftu- 
mer  peu  à  peu  les  Romains  à  la  veuc  des  Gau- 
lois ,  monftreroit  fcul  un  grand  Capitaine.  Le 
changement  qu'il  apporta  aux  piques  de  fes  fol- 
dats ,  fait  voir  lufqu'où  il  portoit  fes  veucs.  Et 
s'il  n'a  rien  efcrit,ni  lailTc  aucun  Traité  de  l'arc 
de  la  Guerre  ,  il  a  lauTé  un  grand  monument  de 
fa  capacité  ôc  de  fa  prudence  dans  ce  qu'il  fît  à 
l'embouchure  du  Rnone  pour  faciliter  fes  con- 
vois. 

Marius  a  encore ,  à  mon  avis ,  un  grand  avan- 
tage ,  c'eft  que  dans  toutes  les  guerres  où  il  corn-  .i/jîw  jS*** 
manda  ,  on  ne  trouve  point  qu'il  ait  fait  une  S^Ajjfg 
feule  faute ,  bien-loin  d'en  avoir  fait  une  pareille 
à  celle  que  fit  Pyrrus  devant  Lacedemone.  Il 
trouva  cette  ville  fans  défenfe ,  &  au  lieu  de  l'at- 
taquer en  arrivant ,  comme  cela  lui  cftoit  très-  J :Hf*' 
facile ,  il  s'amufa  à  camper ,  &  donna  aux  Lace-  T.*nt  Lncuitrr. ont, 
demoniens  une  nuicl.  Et  rien  ne  peut  mieux 
faire  voir  que  cet  exemple  ,  de  quelle  confe- 
quence  il  elt  à  la  guerre  des  profiter  des  mo-  jtu^tmu 
ments ,  &  de  ne  jamais  remettre  au  lendemain  ^Xa!"4" 
ce  qu'on  peut  faire  le  jour  mefme.  Une  occa- 
fion  perdue  non- feulement  ne  fe  repare  point, 
ou  ne  fc  repare  que  très- rarement,  mais  elle  a 
fouvent  encore  des  fuites  funeftes.  Cette  feule 
nuidt  donna  le  temps  aux  Lacedemoniens  de  fe 
fortifier ,  &  de  fe  couvrir  d  une  bonne  tranchée, 
ce  qui  ne  fit  pas  feulement  manquer  à  Pyrrus 
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swftttfayffii  f°n  entreprife  ,  mais  entraifna  encore  tous  les* 
Pjmt"  d'  malheurs  qui  lu*  arrivèrent  enfuite  ,  &  fur  le 
chemin  d'Argos  où  il  perdit  fon  fils ,  &  dans 
Argos  mefme ,  où  il  fut  li  malheureufement  tué, 
ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  s'il  s'eftoit  rendu 
maiftre  de  Lacedemone. 

Pour  ce  qui  eftde  leurs  exploits,  &  des  ba- 
ji  f*nt  tjin  <<»  tailles  qu'ils  ont  données ,  il  faudroit  eltre  grand 
grmÀ  Cspum  Capitaine  pour  les  bien  pefer  ,  &  pour  décider 
p*rer  tes  txpiom  quelles  ont  cite  les  plus  dirncilcs ,  les  plus  accom- 
gr*nd>  caféines,  pagnees  de  grands  dangers  ,  &  par  conlequenc 
les  plus  glorieufcs.  Mais  on  peut  dire  en  gêne- 
rai que  dans  toutes  les  actions  de  Pyrrus  il  ne 
n;end,r,:XrMnd  paroift  rien  de  fi  grand,  ni  de  h  efclatant  que  ce 
w'affiiïrimi  que  Marius  fit  contre  les  Ambrons ,  les  Teutons, 
fit  centre  letTe*-  &  les  Cimbres.  Jamais  l'Italie ,  ni  Rome  mefme, 
navoient  elle  menacées  dune  ruine  li  pro- 
chaine  ;  trois  cents  mille  hommes ,  comme  un 
torrent  impétueux ,  inondoient  les  campagnes  , 
rien  ne  pouvoit  rentier  à  leur  fureur  ,  redouta- 
bles non-feulement  par  leur  nombre  &  par  la 
force  eftonnante  de  leur  corps  ,  mais  auflî  par 
leur  audace  ,  par  leur  violence  &  par  leur  opi- 
niaftreté  ,  ils  seftoient  rendu  encore  plus  ter- 
ribles par  les  premiers  fucecs  de  leurs  armes. 
Ils  avoient  dcsja  deftait  pluueurs  armées  Ro- 
maines, &  plufieurs  Capitaines  de  réputation, 
M*rimejio:t  u  &  Rome  ne  trouva  d'autre  Pilote  que  Marius, 
f"êit P/Xndl?Ro°Z  qui  puit  la  défendre  contre  cette  affreulé  cem- 
% riiSS*,  pefte  qui  venoit l affaiUir. 

C  mbra. 
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Que  Ton  examine  tout  ce  que  Marius  fit  dans 
cette  grande  occadon ,  la  confiance  avec  laquelle 
il  fupporta  les  bravades  &  les  infultes  des  Bar- 
bares, qui  vouloient  l'attirer  au  combat,  &  les  tSl^uil!^ 
murmures  de  fes  troupes ,  qui  vouloient  com- 
battre ;  la  manière  fage  &  precautionnée  dont 
il  les  fuivit  quand  ils  eurent  décampé  ;  les  bons 
ordres  qu'il  donna  quand  lehazard  eut  engagé 
le  combat  contre  les  Ambrons ,  en  faifant  d'a- 
bord charger  par  les  Liguriens,  &  en  faifant  en- 
fuite  fouftenir  ces  Liguriens  par  les  Romains  ;  la 
prudence  &  la  valeur  qu'il  ht  paroiftre  le  len- 
demain dans  la  bataille  contre  les  Teutons,  dont 
le  gain  fut  uniquement  deu  à  fa  bonne  conduite 
&  à  fon  courage  ,  on  avouera  qu'il  n'y  a  point 
d  action  où  toutes  les  parties  d'un  grand  Capi- 
taine paroiffent  dans  un  plus  grand  jour. 

On  oppofera  peut-eftre  à  cette  bataille  de  BmmUU  à*  Pj* 
Marius,  celle  que  Pyrrus  gagna  en  Italie  con-  ^icnt1tU  Ce*f-} 
treles  Romains  conduits  par  le  Conful  Laevinusj 
car  pour  bien  juger  de  deux  actions  ,  il  faut 
comparer  les  ennemis  contre  lefquels  elles  ont 
efté  faites.  Or  cette  armée  des  Romains  ,  que  _ 

T>  1         *  *  fL    •  1  •       Ptur  litn  Surir 

Pyrrus  battit,  neitoit  pas  comme  cette  multi-  *j  i»7 
tude  innombrable  de  Barbares ,  qu'une  fureur  flffiffiffl; 
aveugle ,  qui  fe  nuit  fouvent  à  elle-mefme,  con-  tnnemii  fiU  M 
duiloit  ;  c  eftoient  des  troupes  difeiplinees  & 
aguerries  ;  ce  n'eftoit  pas  un  corps  qui  pliaft  au 
premier  choc,  &  quieftant  rompu  ,  ne  puft  fe 
rallier  &  faire  encore  tefte ,  c'eftoit  un  corps 


U6  COMPARAISON 

ferme  ,  bien  ferre,  &  bien  uni ,  dont  toutes Ici 
parties  fe  fouftenoient  l'une  l'autre ,  &  qui  rom- 
pu &  pouffe  fept  fois,revint  fept  fois  à  la  charge, 
repoufla  autant  de  fois  le  vainqueur  ,  &  cftoit 
fur  le  point  de  gagner  la  bataille, lorfque Pyr- 
rus ,  qu'on  avoit  crû  mort ,  venant  à  reparoif- 
tre ,  reftablit  le  combat  ,  lafcha  fes  Eléphants 
contre  les  Romains ,  &  les  ayant  mis  en  defor- 
dre ,  il  chargea  fi  à  propos  avec  fa  meilleure  Ca- 
valerie ,  qu'il  les  deffit  entièrement ,  &  remporta 
cette  victoire  ,  dont  la  gloire  fut  d'autant  plus 
grande  qu'elle  lui  avoit  elle  opiniaftrement  dif- 
putée ,  &  que  les  Romains  eux-mefmes  avoue'- 
rent  quelle  eftoit  l'ouvrage  de  fon  grand  fens 
&  de  fa  bonne  conduite. 
Mgmnutfiuj*-  On  dira  à  l'avantage  de  Marius,  qu'il  ne  fut 
wËJZufm  t*x  jamais  battu  ,  au  lieu  que  Pyrrus  le  fut  deux 
fou  r*rCtuxju',i  f0js  par  ccs  rnefmes  Romains  qu'il  venoit  de 

venoit  de  vmnett.  i  _  i  _ 

vaincre  i  la  première  fois  prés  d'Afculum ,  où  il 
le  fut  mcfmc  par  fa  faute  pour  avoir  mal  pris  \ 
u/upTr/'  *"£'  fon  terrein.  Mais  je  ne  fçay  fi  on  peut  impu- 

■^ZutuTun  ter  *  un  GcneriU  une  fautc  >  qui  fuc  aufli-toft 
ùMiMt  reparée  que  faite.  Dés  le  lendemain  Pyrrus 
eut  fa  revanche  ,  il  deffit  les  Romains ,  &  em- 
porta une  féconde  victoire  aufli  gloricufe  que 
la  première.  Il  n'en  fut  pas  de  mefmc  à  la  le- 
conde  fois  prés  de  Benevent ,  où  il  perdit  un 
j>jrmit*anpM  grand  combat  contre  Manius  Curius ,  &  fa  def- 
faitc  foc  (i  cpnfidcrable  ,  quelle  l'obligea  d'a- 
bandonner l'Italie  ,  ôc  de  renoncer  à  tous  les 

defleins 
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Heffeins  ambitieux  qui  l'y  avoient  amené.  Mais 

on  peut  dire  que  dans  cette  occafion  la  Fortune  tMptlfmttftMH 

voulut  faire  voir  quelle  fçait  quelquefois  triom- 1£  JJjJjJJ^  dt 

pher  de  la  prudence  &  de  la  fagclîe.  Il  n'y  avoit  ujhyffiT  &  *' 

rien  de  mieux  pris,  &  de  mieux  concerté  que  le 

delTein  de  Pyrrus  ,  d'aller  attaquer  l'un  des 

Confuls  avant  que  l'autre  l'euft  pu  joindre. 

Les  contretemps  qui  lui  arrivèrent  la  nuit  dans 

fa  marche,  furent  la  principale  caufe  du  grand 

cfchec  qu'il  receut  en  cette  occafion. 

Mais  Marius  eut  la  fortune  favorable  dans  Ld  Fertunt  m 
toutes  fes  expéditions,  comme  fi  elle  euft  pris *m*^htjïiZl 
à  tafchc  de  te  faire  honneur  des  grands  fuccés  Zjf«£T 
qu'il  s'aiTeuroit  par  fon  grand  fens  ,  &  par  fa 
bonne  conduite. 

Après  qu'il  eut  deffait  les  Ambrons  &  les 
Teutons  ,  il  marcha  au  fecours  de  fon  Collè- 
gue Lutatius  Catulus ,  repara  la  faute  qu'il  avoit 
laite  de  auitter  les  pas  des  Montagnes ,  le  for- 
tifia par  fa  prefence ,  pafTa  le  Pô ,  deffit  les  Cim- 
bres  en  bataille  rangée  ,  &  acheva  de  fauver 
Rome  par  ce  grand  exploit. 

Mais  ce  qui  relevé  encore  infiniment  les  vie-  vtat\u%AtM** 
toires  de  Marius  au-delTus  de  celles  de  Pyrrus,  r£'j£ 
c'eft  le  fruit  qu'elles  produifirent.  Les  grands  fâ£fcjft*fdi 
fuccès  de  Pyrrus  ne  fervirent  de  rien  à  fon  "r 
pays  i  s'il  gagna  la  Macédoine  ,  il  fut  obligé 
de  la  partager  ,  &  il  la  perdit  enfuite.  Toutes 
fes  plus  grandes  expéditions  furent  entreprifes 
pour  lecourir  les  Tarentins  ,  pour  chafTcr  le* 
Tome  IF.  Çt 
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Carthaginois  de  Sicile  ,  ou  pour  reftablir  dani 
Sparte  un  Roy  chalîé,  &  il  ne  réuflit  à  aucune. 
Au  lieu  que  Marius  par  fes  exploits  délivra  Rome 
de  la  frayeur  de  Jugurtha,  le  plus  terrible  en- 
nemi quelle  euft  eu  après  Annibal  ,  &  fauva 
toute  l'Italie  de  l'inondation  des  Ambrons  & 
l„  Vrsnce,  ioi-  des  CiiTibres.  Ce  n  ell  pas  qu'il  ne  foit  glorieux 
Z$m,n*ïu™  aux  Prmces  de  Recourir  les  opprimés  ,  mais  ils 
p*Hfuu         doivent  moins  à  leurs  voilins ,  qu'à  leurs  Pcu- 

fulr*l%FimUj  P^es  >  ^ont  k  ^uc  &  l'avantage  doivent  eftre 
ÂuRoii.         [eur  fupréme  Loy.  Pyrrus  ne  rcftablit  point  les 
affaires  de  ceux  qu'il  alla  fccourir ,  &  ruina  en- 
tièrement les  Tiennes. 
Lis.xfhus  dt      si  ^es  exploits  de  Marius  ont  l'avantage  fur 
m*™,  fi^mtm  ceux  de  Pyrrus  par  leur  fin,  ils  l'ont  encore  par 

«  aux  \t  P,rrut  .       .  *  \9.     .  *- 

fsr  Ut  honntur,  les  honneurs  qu  ils  lui  procurèrent.  Tous  les 
mît  lm  éloges  ôc  toute  la  réputation  que  Pyrrus  s'attira 
par  fes  armes ,  &  la  magnifique  infcription  qu'il 
fit  mettre  dans  le  Temple  de  Minerve ,  ne  fçau- 
roient  contrepefer  le  moindre  des  honneurs  que 
Marius  acquit  par  les  fiennes. 

Qiand  Pyrrus  auroit  réuflî  dans  tous  fes  dcf- 
feins ,  quels  honneurs  auroit-on  pu  lui  rendre 
qui  eulTent  égalé  le  glorieux  titre  qui  fut  donné 
à  Marius  ,  de  troifieme  Fondateur  de  Rome  ? 
Et  ce  n'eft  pas  encore  là  le  faille  de  la  gloire 
j*m»is  mtrtei  ou  Marius  le  vit  élevé  j  ce  fentiment  intérieur 
n*  uctH  h  p  m,   de  reconnoilTance ,  qui  obligeoit  les  Romains , 
i*tM*riMt.      quand  ils  cltoient  retires  dans  leurs  maiions 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants ,  à  l'aflociet 
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à  leurs  Dieux  dans  leurs  repas  domeftiqucs  , 
à  lui  offrir ,  comme  à  eux ,  les  prémices  de  leur 
table  j  &  à  lui  faire  les  mefmes  libations ,  eft 
fans  contredit  l'honneur  le  plus  grand  &  le  plus 
flateur  où  un  mortel  puiiTe  parvenir. 

Mais  fi  pour  bien  juger  des  plus  belles  actions 
des  hommes  ,  il  faut  ne  les  confiderer  ni  par 
elles-mefmes  ,  ni  par  la  fin  qu'elles  ont  eue ,  ni 
par  les  honneurs  qu'elles  ont  attires  à  leurs  Au- 
theurs  ,  mais  feulement  par  les  motifs  qui  les  cr**d>ur*utj<t 
ont  produites ,  il  eft  certain  que  ni  les  exploits  '^^W^Z^ 
de  Pyrrus  ,  ni  ceux  de  Marius  ne  méritent  de 
grandes  louanges  ,  deftitués  de  ce  qui  doit  fcul 
les  faire  louer,  je  veux  dire  d'un  motif  juftc& 
honnefte,  qui  eft  Tanne  des  grandes  actions.  Il  ^ffl/tf^, 
n'y  a  que  le  s  travaux  entrepris  pour  la  juftice 
&  pour  le  bien  des  hommes  ,  qui  foient  véri- 
tablement louables.  Or  ce  n'a  jamais  cfté  le  but 
de  Pyrrus ,  ni  de  Marius.  L'un  &  l'autre  n'ont 
jamais  rien  fait  que  pour  fatisfairc  leur  ambi-  y>  Py™  m 
tion  particulière  ,  &  pour  remplir  ce  delir  in-  nmhtimfût 
fatiable  de  gloire  qui  les  devoroit.  Pyrrus,  cou-  SSùS- 
rant  après  tout  ce  qui  flattoit,  rouloit  efperances 
fur  efperances,  tousjours  prefl:  à  perdre  ce  qu'il 
avoir,  pour  courir  après  ce  qu'il  n'avoit  pas ,  tous-  Vtrtr4i(  dt  pjr. 
jours  incapable  de  Souffrit  le  repos,  &  quand  ' 
la  fortune  luiohroiten  mefme  temps  deux  occa- 
fions  de  faire  de  grandes  chofes,  tousjours  plus 
affligé  de  perdre  l'une  ,  que  content  de  profiter 
de  l'autre. 

Qij 
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.  „ .      „     L'ambition  de  Marius  n'eftoit  ni  moins  excef* 
fi„iiM»r,*u  '  five  ,  ni  moins  blafmable.  Ne  pauvre  &de  bai 
lieu  ,  ni  les  immenfes  richefles  ,  qu'il  avoit  ac- 

(uifes  )  &  qui  auroient  fuffi  à  des  Rois ,  ni  tant 
c  batailles  gagnées,  ni  deux  triomphes,  ni  iept 
Confulats  ,  que  perfonne  n'avoit  jamais  eus 
avant  lui,  ni  enfin  les  honneurs  divins  qu'on  lui 
rendoit  en  particulier  ,  &  qui  dévoient  élire 
Lti  Unntun  nt  d'autant  plus  flateurs  ,  qu'ils  eftoient  efloignés 
*»  *ntc,H  d  f.nt  de  1  oilcntation,  &  par  coniequent  de  la  flatterie, 
iv  ne  pouvoientle  raflafier  i  il  fe  lentoitaufli  vuide 
f*tm*.  ^ue  s»y  n'avoit  encore  rien  obtenu  de  tout  ce 

qu'il  avoit  defiré.  A  l'âge  de  foixante-dix  ans  il 
ne  pouvoit  fe  confoler  qu'un  autre  fuft  nommé 
pour  aller  faire  la  guerre  contre  Mithridate,  il 
vouloit  aller  traifner  fa  vieillefle  en  Afie ,  &  la 
commettre  avec  les  Satrapes  de  ce  Roy.  Et  il 
avoit  l'efprit  fi  rempli  de  cette  penfée ,  que  dans 
les  refveries  de  fa  dernière  maladie  il  en  eftoie 
travaille  ,  &  qu'il  mourut  effectivement  en  fe 
battant  en  fonge  contre  Mithridate. 
C§i*mpmmk  On  pourroit  dire  peut-eftre  pour  le  juftifîer 
MmZ*^^  qu'ayant  encore  gagne,  à  l'âge  de  foixante-  cinq 
ans ,  une  grande  bataille  contre  les  Alliés ,  &  fait 
voir  dans  cette  guerre  que  la  foibleiTe  du  corps, 
dont  il  fe  plaignoit ,  n'avoit  pas  diminué  la  vi- 
gueur de  fon  efprit ,  il  ne  doit  pas  paroiftre  ef- 
trange  que  peu  d'années  après  il  fe  cruft  encore 
capable  de  fervir  fon  pays ,  &  en  eftat  de  marcher 
contre  Mithridate ,  iur-tout  puifqu  a  cet  âge  4 
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fouftcnoit  encore  les  fatigues  du  Champ  de 
Mars ,  &  qu'il  monftroit  un  corps  agile  &  propre 
aux  armes.  Combien  de  Capitaines  ont  fervi  uti- 
lement leur  Patrie ,  &  fait  des  actions  glorieufcs 

dans  un  âge  plus  avance  !  Mais  cette  txeufe  fe-  _   

roit  inutile ,  car  h  Marius  n  avoir  eu  d  autre  veue 
que  de  confacrer  fa  vieillefle  à  fa  Patrie  ,  il  dc- 
voit  attendre  aue  le  Peuple  le  nommaft,  &  ne 
point  faire  de  brigues  ,  moins  encore  fe  fervir 
d'un  Tribun  hardi  &  feditieux ,  &  aller  heurter 
Sylla,  ce  qui  penfa  perdre  Rome. 

Cette  ambition  fi  outrée  ,  qui  fut  le  fonde- 
ment de  toute  la  conduite  de  Marius ,  comme  de 
celle  de  Pyrrus,  faitafTesconnoiftre  que  les  ver- 
tus morales  n'eftoient  le  fort  ni  de  l'un  ,  ni  de  u^aZufai 
l'autre.  Cependant  on  peut  dire  q uc  de  ce  cofté-  %d^rn"  m  ** 
là  Marius  eftoit  infiniment  au- de  flous  de  Pyrrus.    Pyms  m*tu 
Ce  Prince  avoir  des  qualités  aimables  \  il  eftoit  ^îîïïT*  " 
reconnoifTanc ,  confervoit  tousjours  le  fouvenir  j^y, 
de  ce  qu'on avoit  fait  pour  lui  ,  eftoit  tres-dili-  w"*2>r*'- 
gent  à  rendre  les  plaifirs  qu'il  avoir  receus  i  & 
quand  la  mort  trop  prompte  de  ceux  qui  l'a- 
voient  fervi ,  lui  ravmoit  les  moyens  de  les  re- 
connoiftre  ,  il  regardoit  cela  comme  une  perte 
qui  ne  pouvoit  fe  réparer.  Il  eft  vray  qu'il  fut 
aceufé  d'ingratitude  &  d'infidélité  envers  les  ^gffffi*,, 
villes  de  Sicile  quil'avoient  reccu,  &  envers  les  vrmmfmt 
deux  Officiers  Softrate  &  Thonon,qui  lui  avoient 
rendu  de  fi  grands  fcrvices ,  &  il  feroit  difficile  de 
le  jultifi.r    car  il  traita  ces  villes  en  Tyran.  Il 
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fit  mourir  Thonon  ,  &  il  auroit  traité  de  mefmcl 
Softrate,  fi  Softrate,  quis'apperceut  defonre- 
froidiflcment  à  fonégard,nc  s'eftoit  dérobé  par 
la  fuite.  Mais  on  doit  regarder  ces  actions  , 
moins  comme  un  manque  de  reconnoiflance  , 

3[ue  comme  un  execs  d'ambition.    Le  violent 
efir  d'aller  conquérir  l'Afrique  ,  bannit  de  fon 
ame  le  fouvenir  de  tous  les  fervices  que  lui 
Tow» i,s vertus  avoient  rendu  ces  villes  &  ces  deux  amis ,  car 

ce  dent  a  l' ambition    ■  <  .  »  I  •  •  i 

dm*  le  ecmr  d'un  dans  le  coeur  d  un  ambitieux  toutes  les  vertus 
*mbinenx,       ^onc  fu  Dor  jonnécs  à  cette  ambition  fans  bornes. 
Et  ce  fut  la  feule  occafionoù  Pyrrus  peut  eftre 
regardé  comme  ingrat  \  par  tout  ailleurs  il  rem- 
plit tousjours  les  devoirs  de  la  reconnoiflance. 
_..       j    Mais  ce  qui  elt  bien  remarquable,  &  une  grande 
*tùrt  rivent  **    leçon  pour  les  Princes  &  les  Gouverneurs ,  c  cft 
r"Jtmaikmtu  ^ue  cettc         ingratitude  lui  fît  perdre  la  Si- 
cile ,  car  pour  l'en  charter  les  Siciliens  fe  liguè- 
rent avec  les  Carthaginois  mcfme,  contre  lef- 
quels  ils  l'avoient  appelle. 
Um*u  Mtrim     H  nen  cft:  pas  de  mefme  de  Marius  Jamais  il 
Bf  ioxn  1         ne  donna  aucune  marque  de  reconnoiflance  ;  ce 
n:$»nt$         qU  il  fjc  contre  Herennius  Ion  patron  ,  qui  pour 
le  fervir,  refufoit  de  porter  tefmoignagc  contre 
luy  ,  comme  contre  fon  client  ,  &  la  conduite 
qu'il  eut  contre  Metellus ,  des  le  lendemain  que 
Metellus  euft  jettélcs  fondements  de  fa  fortune, 
en  le  prenant  pour  ion  Lieutenant ,  en  eft  une 
preuve  fenfible. 
nncHrdsVyr.     Pyrrus  cftoit  doux  ,  fclcnt  à  fc  mettre  en  co- 

tus  cr  oiiiutéim- 
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1ère  i  &  Marius  cftoit  trcs- violent ,  &  ne  pardon- 
noit  jamais.  IL  eft  vray  que  Pyrrus  tua  chez  lui 
dans  un  feftin  Neoptoleme ,  après  l'avoir  aflocic 
au  Royaume  de  Macédoine ,  mais  en  cela  il  ne  fit 
que  prévenir  Neoptoleme,  qui  avoit  confpiré 
contre  lui.  Au  lieu  que  Marius  eftoit  tousjous 

Î>rcft  à  faire  périr,  nonfeulcment  fes  ennemis  & 
es  concurrents,  mais  les  plus  inconnus ,  &  les 
plus  innocents  mefme.  Lutatius  Catulus  avoit  jitmkti**vu 
cfté  fon  Collègue  au  Confulat ,  il  avoit  corn-  "nt" 
mande  avec  lui  l'armée ,  &  il  avoit  triomphé  avec 
lui  ;  c'eftoit  d'ailleurs  un  homme  de  bien  ,  &  qui 
avoit  facrifié  fa  propre  gloire  à  celle  de  fon  pays} 
Marius  ne  lui  pardonna  point  le  bonheur  qu'il 
avoit  eu  de  contribuer  plus  que  lui  à  la  deftaite 
des  Cimbres ,  il  refolut  là  mort ,  &  il  fallut  que 
Catulus  fe  fift  mourir  lui-mefme.  Ce  qu'il  fit  Auttiti  ^, 
contre  Turpilius,  aceufe  d'avoir  livré  à  Jugurtha 
la  ville  de  Vacca,  où  il  commandoit ,  elt  encore 
plus  horrible >  il  fut  de  fes  Juges ,  &  il  le  fit  con- 
damner à  mort ,  &  fon  innocence  ayant  efté  re- 
connue enfuite ,  tous  fes  Juges  furent  au  defef- 
poir  d'avoir  fait  mourir  un  innocent  ;  Marius 
ieul  en  fut  ravi ,  il  s'en  vantoit  comme  d'une 
belle  action  ,  &  alloit  difant  par  tout  que  c'ef- 
toit lui  qui  en  forçant  le  Confiai  Metcllus  à  pro- 
noncer cet  Arreft  injufte ,  avoit  attaché  à  fa  conf- 
cience  une  Furie  vengcrelTe  qui  le  puniroit  à 
tous  moments  \  infenfe ,  de  croire  une  Furie  ven- 
gerclTc  pour  Metcllus,  qui ,  comme  Çonful ,  n'a* 
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voie  fait  que  prononcer  un  Arreft  parte  contre 
fon  avis  ,  &  de  n'en  pas  craindre  une  plus  terri- 
ble pour  lui-mefme  qui  en  avoir  efté  l'Auteur. 
Bientoft  après  cette  action  fi  atroce,  il  en  fie 
iuuMmrm.    une  toute  contraire  ,  qu'on  ne  peut  sempef- 
cher  de  louer  &  d'admirer.  Trebonius  avoittuc 
fon  neveu.  Il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  cruft 
que  d'avoir  tué,  mefme  avec  grande  raifon  ,  le 
neveu  d'un  General  comme  Marius,  fi  emporté, 
fi  vindicatif,  &  fi  injufte  ,  ne  fuft  de  tous  les 
crimes  le  crime  le  plus  capital  ;  cependant  Ma- 
rius ne  fe  contenta  pas  d'abfoudre  Trebonius, 
fini     ftjjL  il  le  couronna  de  u  main.  Heureux  s'il  a  voie 

1Zh7%mM  »w  ^acr^e  am^1  ^on  proPrc  ^ang  *  ^a  vertu  &  à  la 
£7«^.'''**  fagelfe  ,  &  non  a  fa  propre  ambition  &  à  fes 
veucs  d  intereft. 

On  ne  trouve  dans  la  vie  de  Pyrrus  aucun 
acte  de  jufticc  fi  efclatant ,  mais  on  y  trouve 
beaucoup  d'amour  pout  la  vertu  &  pour  la  fa- 
GrMni  miriu  a  gefle  y  &  c'eft  un  grand  mérite  à  un  Prince  d'ai- 
7*i  h™Z?Z7?  mcr  ^cs  hommes  vertueux.  L'admiration  que 
Pyrrus  tefmoigna  pour  Fabricius,  la  diftin&ion 
avec  laquelle  il  le  traita  ,  &  les  offres  magnifi  - 
ques  qu  il  lui  fit  pour  fe  l'attacher  ,  montrent 
combien  il  eftoit  frappé  de  la  vertu  ,  de  la  magna- 
nimité, &  de  la  fageiTe,  dont  Marius  faifoit  fi 
peu  de  cas. 

Qjc  s'il  faut  rechercher  la  caufe  de  la  diffé- 
rence infinie  qui  eftoit  entre  eux  fur  ce  point ,  il 
n'eft  pas  difficile  de  la  trouver  ,  elle  fe  prefente 

d'elle- 
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fcTelfe-mefmc  ,  c'eft  L'éducation.   Pyrrus  avoit  viimtimim 
cfté  bien  élevé,  il  avoit  efte  à  Athènes,  on  voit  {JpfijL? 
qu'il  avoit  l'efprit  fort  cultivé,  &  on  ne  peut  pas  £j '^/^f^; 
douter  que  la  Philofophie,  qui  avoit  etclaire  le  i#sw*«». 
monde,  ne  lui  euft  prefté  fon  lecours.  La  conver- 
fation  qu'il  eut  à  table  avec  Cyncas  &avcc  Fa- 
bricius  en  eft  une  preuve  >  au  lieu  que  Marius 
avoit  paflé  fa  première  jcunefTe  à  la  campagne , 
fans  aucune  éducation  ,  ce  qui  lui  donna  une  fi 
grande  averfion  pour  les  Lettres  Grecques ,  qu'il 
ne  peut  jamais  les  fouffrir.  Or  c'eft  une  règle 
feure  ,  qu'on  ne  hait  point  les  Mufcs  impune-  °*  f'mt 
ment.   Ll  rut  comme  les  terres  fortes  ,  qui  de-  ma* 
meurant  fans  culture,  produifent  plus  de  mef- 
chantes  herbes  que  de  bonnes.  Cette  rudefle , 
cette  férocité  ,  cette  ignorance  du  bien  ,  qui 
l'accompagnèrent  toute  fa  vie ,  furent  le  fruit  de 
cette  malheureufe  averfion.  C'eft  ce  cjui  lui  eau  fa 
cette  audace  effrénée  dans  l'autorité  ,  cette  laf- 
cheté  ,  &  cette  timidité  dans  les  afTcmblées  du 
Peuple ,  où  il  facrifioit  tousjours  la  vertu  à  la 
Fortune  ,  pour  plaire  à  celui  qui  pouvoit  l'élever 
^&  l'abbailler,  &  tous  ces  autres  vices  qui  le  ren- 
dirent fi  malheureux  au  faifte  melmc  de  la 
grandeur. 

Le  menfonge  eftoit  fa  qualité  favorite.  Il  foi-   l#»>«i>«?*  ,  u 
foit  confifter  dans  le  menfonge  la  plus  grande  C^/^* 
partie  de  l'habileté ,  &  de  là  vertu ,  &  il  le  porta 
jufques  dans  le  San&uairc  de  la  Jufticc  ;  ce  qu'il 
iit  en  plein  Sénat  pour  furprendre  Metellus ,  eft 
Tom.  IF.  R 
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une  action  qui  fuffiroit  feule  pour  fleftrirla  vi(5 
d'un  homme  fage  d'ailleurs ,  fi  la  fagefle  pou-. 
voit  jamais  eftre  fans  la  juftice. 
FVr.M     »      Il  eft  vray  que  Pyrrus  n'a  pas  cfté  entière- 
t»t*fittx:m?t.    ment  exempt  de  ce  vice ,  car  on  peut  lui  repro- 
cher ce  qu'il  dit  aux  AmbafTadeurs  des  Lacede- 
moniens  ,  lors  qu'entré  à  main  armée  dans  le 
Peloponefe  ,  il  les  afTeura  qu'il  ne  venoit  que 
pour  mettre  en  liberté  les  Villes  qu  Antigonus 
avoit  occupées ,  &  qu'il  avoit  defTein  d'envoyer 
à  Lacedemone  les  plus  jeunes  de  fes  enfants  , 
Mcnfw*  h>ex.  afin  qu'ils  y  fuffent  élevés.   Ce  menfonec  ne 
peut  eltre  excuie  en  aucune  manière.  Platon  a 
mafimu  ®lcn  enfeigné  qu'il  eftoit  permis  aux  Magiftratf 
fimpmii.  1      &  aux  Généraux  de  mentir  à  leurs  ennemis, 
mais  c'eft  à  des  ennemis  déclarés.  Et  il  ne  veut 
parler  que  des  menfonges  que  la  Guerre  auto- 
fer/fi  fin,  us  rife.  Il  enfeigne  aufli  qu'ils  peuvent  mentir  à 
*~  leurs  Citoyens  ,  mais  c'eft  comme  un  Médecin 
ment  à  fon  malade. 

De  toutes  les  mefehantes  actions  de  Marius, 
ta  plus  *n,«[,  la  plusodieufe  &  la  plus  criminelle ,  c'eft  d'eftre 
tuVi«\?iZns'h  allé  en  Afie  pour  exciter  les  Rois  contre  Rome , 
Marius.         &  pOUr     atcjrer  jc  nouvelles  guerres ,  afin  que 

dans  ce  prenant  danger  elle  fuft  forcée  de  l'élire 
encore  pour  fon  General.  Tous  les  crimes  font 
renfermés  dans  ce  feul  crime.  Quelle  malheu- 
reufe  foif  de  gloire ,  &  quelle  rage  ,  d'immoler 
fa  Patrie  à  fon  ambition  ! 
Il  ne  faut  donc  pas  s'eftonner  qu'un  homme 
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fi  emporte  ,  fi  féroce  Se  uniquement  poflède  du 
defir  de  dominer ,  ayt  plongé  fa  vieillefle  dans 
toutes  fortes  d'injultices  &  de  cruautés.  Ces  na-  un'j*pi*,it 
turels  atroces ,  dès  qu'ils  ont  une  fois  franchi  les  p™Ul?*' 
bornes  de  la  juftice,  ne  trouvent  plus  rien  qui  ™£*lrhi 
foit  capable  de  lcsarrdter,  les  plus  grands  excès  "  "  'UiKll,t9' 
d'iniquité  leur  deviennent  necc  flaire  s  ,  car  ils  tnmtfOmttm 
ne  peuvent  s'alTcurcr  l'impunité  de  leurs  pre-  fS^f/ffill 
miers  crimes  que  parles  derniers.   De -là  vint  f'M("Y,ffl"î« 
ce  déluge  de  fang  qui  inonda  Rome  pendant  les  r*'  " 
derniers  jours  de  la  vie  de  Marius  ;  Et  de  quel 
(àng  i  les  principaux  du  Sénat,  &  les  plus  gens 
de  bien  furent  les  victimes  de  cette  rage  effré- 
née ;  le  fer  des  Cimbres  n'auroit  pas  elle  fi 
cruel. 

On  ne  trouve  rien  d'approchant  dans  la  vie 
de  Pyrrus ,  &  fi  malgré  fa  valeur  il  eft  inférieur 
à  Marius  en  exploits  de  guerre  ,  il  lui  eft  fort  Tjmu^tf^. 
fuperieur  dans  tout  ce  qui  regarde  la  vie  civile  ftiiïïrtw. 
&  les  mœurs.  Ils  ont  eu  d'ailleurs  tous  deux  des 
conformités  fort  grandes,  avec  cette  différence 
que  l'un  commença  fa  vie  par  des  malheurs,  & 
que  l'autre  la  finit. 

Le  commencement  de  la  vie  de  Pyrrus  fut  d'un 
fugitif  porté  dans  la  Cour  d'un  Prince  étran- 
ger ,  où  l'on  cherchoit  pour  lui  un  afyle  ,  &  re- 
demandé par  fes  ennemis  qui  vouloient  le  taire 
périr.  Marius  cfprouva  les  mcfmes  revers  dans 
les  dernières  années  après  fon  fixicme  Confulat. 
«  A  douze  ans  Pyrrus  fut  reftabli  furie  Throne 
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de  fes  pères ,  ôc  cinq  ans  après  il  le  perdit  par* 
fa  faute  ,  &  retomba  dans  fes  premiers  mal- 
heurs ,  ayant  quitte  fes  Eftats  pour  une  occa- 
fion  trcs-frivole.  Marius ,  quoyque  bien  moins 
inftruit  que  Pyrrus ,  n'auroit  jamais  fait  une 
faute  fi  oppofée  à  la  bonne  politique. 
fujiMknm    On  peut  dire  que  tous  les  hommes  font  en- 
HSSiSJSS^ .  tefte's  oes  prefages ,  des  fonges ,  en  un  mot  de 
u'bilîZtlo*  *  ^a  Divination.  C'eft  un  fentiment  qui  naift  du 
fond  de  leur  nature  tousjours  curieufe  &c  avide 
Ce*  mufiemtm  de  connoiftre  l'avenir  -,  mais  cet  enteftement  pa- 

famfi  fur-  tom         >rL  iji  j    r>  C 

iamtiitfimpmii  roilt  encore  plus  dans  les  grands  i  erlonnagcs, 
&  dans  ceux  qui  jouent  les  premiers  rôles ,  foie 
qu'ils  ayent  véritablement  ce  foible  comme  les 
autres  ,  ou  qu'ils  en  fafïent  femblant  par  poli- 
tique ,  pour  faire  fervir  cet  art  à  leurs  deûeins. 
CtUuiitUeVjr.  Pyrrus  le  fentit  fortifié  par  le  fonge  où  il  lui 
fembla  qu'Alexandre  lui  eftoit  apparu  ,  &  lui 
promettoit  de  l'aider.  Sur  un  autre  fonge  qu'il 
ht  ,  où  il  lui  fembloit  qu'il  lançoit  des  foudres 
fur  Laccdemone  ,  il  croyoit  fermement  que  le 
lendemain  il  prendroit  la  ville  d'aflaut.  Mais  ce 
fonge  avoit  un  fens  tout  contraire ,  comme  i'é- 
venement  le  juftifia.  D'un  autre  cofté  il  fut  fore 
allarmc  du  préfage  qui  lui  arriva  devant  Argos> 
lorfquc  les  telles  des  beeufs ,  qu'il  avoit  immo* 
lés,  ôc  qui  eftoient  entaflees  a  terre  ,  tirèrent 
leurs  langues  ,  &  léchèrent  leur  propre  fang. 
Et  dans  Argos  il  n'eut  pas  pluftofl  veu  ce  tau- 
reau &  ce  loup  de  bronze  qui  fc  battoient ,  que 
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fappellant  un  ancien  Oracle  qui  le  menaçoit 
d'une  mort  prochaine  dès  qu'il  verroit  ces  deux 
animaux  s'acharner  l'un  contre  l'autre  ,  il 
penfa  à  fe  retirer  ,  &  à  renoncer  à  fon  entre- 
prife. 

Marius  ne  fit  pas  paroiftre  moins  de  credu-  cou  lit  Mjr!ui 
lice.  11  menoit  par  tout  avec  lui  une  Prophe- 
tefie  Syrienne  ,  pour  laquelle  il  tefmoignoit 
beaucoup  d'admiration  &  de  vénération.  Les 
deux  vautours,  quife  faifoient  voir  à  fon  Camp, 
toutes  les  fois  qu'il  devoit  remporter  quelque 
victoire  ,  le  flattoient  agréablement.  Pour  fe 
rafleurcr  dans  fes  malheurs  les  plus  extrêmes , 
il  rappelloitl'explication,que  les  Devins  avoient 
donnée  au  prodige  qui  lui  eftoit  arrivé  dans  fon 
enfance ,  lors  qu'une  aigle  laifla  tomber  fur  fa 
robe  fon  aire  où  il  y  avoit  fept  aiglons ,  &  fur 
les  coftes  d'Afrique ,  la  rencontre  de  deux  feor- 
pions  qui  fe  battoient ,  lui  parut  préfager  que 
le  chemin  qu'il  tenoit ,  lui  feroit  funelte.  C'cft 
pourquoy  il  le  quitta  ,  &  monta  fort  à  propos 
fur  un  batteau  de  Pefcheurs.  Ce  n'eft  donc  pas 
fans  rai  fon  qu'on  a  dit  que  Marius  avoit  efté 
làuvé  par  la  confiance  qu'il  avoit  eue  à  la  Divi- 
nation. Pyrrus,  qui  n'y  en  avoit  pas  moins ,  au- 
roit  efté  fauvé  de  mefmc ,  s'il  avoit  eu  le  temps 
de  fe  retirer  comme  il  le  vouloit ,  après  qu'il 
eut  veu  le  taureau  &  le  loup  de  bronze.  Mais 
les  fignes  qu'il  avoit  eus  ,  eftoient  des  fignes 
trop  decifirs>  ils  ne  pouvoient s'éluder,  ôcconv- 
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me  il  le  dit  lui-mefme  en  une  autre  occafion  , 
on  n'évite  point  fa  âeftinée. 

Cet  air  terrible,  que  la  Natureleuravoit  don- 
né ,  parut  fur-tout  dans  des  conjonctures  pref- 
que  femblables  ,  mais  avec  un  efteâ  bien  dif- 
férent. Le  foldat  Gaulois  ,  envoyé  pour  tuer 
Marius  dans  fa  chambre  à  Minturnes  ,  vit  des 
efclairs  fortir  de  fes  yeux  ,  jetta  fon  efpée  ,  &c 
renonça  à  fon  entreprife. 

Pyrrus  revenant  de  la  défaillance  caufée  par 
le  coup  de  tuile  qu'il  avoit  receu  ,  &  ouvranc 
les  yeux  ,  effraya  tellement  d'un  ieul  regard  le 
foldat,  qui  dans  ce  moment  levoit  l'efpée  pour 
lui  couper  la  tefte,qu'il  ne  peutaiîener  ion  coup, 
&  qu'il  ne  l'acheva  qu'en  tremblant  &  avec 
beaucoup  de  peine. 

Leur  mort  fut  fort  différente.  Pyrrus  peric 
malheureufement  dans  un  combat  au  milieu  Ac 
la  ville  d'Argos ,  blelTé  par  une  femme ,  &  achevé 
par  un  foldat  qui  lui  coupa  la  tefte.  Et  Marius, 
après  toutes  les  cruautés  qu'il  avoit  exercées  ,  ôc 
avide  encore  de  fang  ,  mourut  dans  fon  lit. 
.w     Mais  cette  mort,  qui  paroift  tranquille,  fut  plus 

Mort  dt  Ma.  .  11      i     r»  1       J  • 

riut  î«i  mourut  tragique  que  celle  de  Pyrrus  ,  car  les  derniers 
1%$%$!.  jours  de  fa  vie  ,  il  les  paffa  dans  des  inquiétu- 
£*3,m*  *ui/Mt  ^es  >  & dans  des  frayeurs ,  qui  ne  le  laiiloienc 
repofer  ni  nuit  ,  ni  jour  ,  &  il  mourut  éga- 
lement tourmenté  par  le  fouvenir  du  paffé  ,  par 
la  veuë  du  prefent ,  &  par  la  crainte  de  l'ave- 
nir. La  Furie  vengereffe,à  laquelle  il  avoit  voulu 
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ltvrer  Mctellus  ,  commença  à  le  punir  de  fcs 
forfaits  dès  cette  vie  ,  &  à  faire  la  vengeance 
de  tout  le  fang  qu'il  avoit  rcfpandu.  Tant  il  eft  Lti;mp-m 
vray  ,  comme  dit  Platon  ,  que  les  feelerats  &  m2^TiSm 

1',  1-1  1  11  Ct  ^ont  tti  t  et} fient 

les  impies  ,  quand  ils  approchent  de  la  mort , 
commencent  à  craindre  tout  ce  dont  ils  s'ef- 
toientle  plus  mocqués  pendant  leur  vie.  Alors 
les  frayeurs  &  les  foupçons  les  faifilTcnt ,  les 
remords  les  tourmentent  ,  &  ils  n'ont  pour 
compagnon ,  foit  qu'ils  veillent ,  ou  qu'ils  dor- 
ment, que  le  defcfpoir.  Au  lieu  que  celui  qui 
n'a  rien  à  fe  reprocher  ,  &  dont  la  vie  eft  inno- 
cente ,  eft  tousjours  accampagné  de  la  douce 
Efperance ,  que  Pindarc  appelle  la  bonne  nour- 
rice des  vieillards.  Ceux  qui  ontpajfé  ,  dit-il ,  leur  L,tAtfmu  u 
vie  dans  les  voyes  de  la  famteté  &  de  la  juflice ,  ont  ****  nmtri*  in 
tousjours  auprès  d'eux  la  douce  Efperance  3  qui  réjouît  '"ltllUtiu 
leur  cœur  3  cette  douce  Efperance  ,  qui  eft  la  bonne  nour- 
rice de  la  vieilleffe  ,  &  qui  gouverne  fur  tout  ïefprit 
changeant  des  mortels.  Car  c'eft  une  vérité'  confiante 

°iM  r       .   .i<   /f       a  ,       Vhtmtuft  vieil- 

ique  1  heureule  vieillefle  elt  une  couronne  de  u&  m  fi  «m, 
gloire  &  de  confiance  qui  ne  fe  trouve  que  dans  iAmUiHJite'' 
les  fentiers  de  la  juftice. 


Fin  de  la  comparaifon  de  Pyrrus  <?  de  Marins. 
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A  adjoufter  fur  la  vie  de  Marins ,  pag.  il. 

Cette  parenté  fit  que  Cefar  fe  eftre  expliqué  par  ce  que  Plu- 
forta  avec  ardeur  a  rejfufciter  les  tarque  a  dit  dans  la  vie  de  Ce- 
honneurs  de  Marius.  ]  Plutarque  far  ,  qu'a  [on  convoy  ce  Prince 
dit  cccy  en  quatre  mots  ,  rot  eut  l'audace  de  produire  les  ima- 
mat  c4*{in*»  Ç»A»«tç  M*0or  ,  ges  de  Marius  qu'on  voyott  alors 
qu'Amiot  a  très-mal  expliques ,  pour  la  première  fois  depuis  U 
car  U  traduit ,  &  qui  pour  l'ai-  <vittoire  de  Sylla  ,  &  que  le  Peu- 
liante  &  affinité  qui  c fi  oit  entre  pie  tcfmoigna  C  admiration  qu'il 
eux  ,  fembloit  en  quelque  chofe  avoit  pour  fon  courage  ,  d'avoir 
imiter  Marius.  Ce  qui  eft  de  après  un  fi  long  umps  ramena 
très-mauvais  fens  ,  car  il  eft  ri-  dans  la  ville  les  honneurs  de  Ma- 
dicule  de  dire  que  Cefar  fem-  nus  ,  en  les  arrachant  ,  comms 
bloit  imiter  Marius  par  lapa-  des  enfers  oit  ils  eft  oient  enfevelis, 
renté  qui  eftoit  entre  eux.  D'ail-  Il  en  parle  encore  deux  pages 
leurs  il  eft  faux  que  Cefar  ait  ja-  plus  bas.  Et  voill  pourquoy  Plu- 
mais prétendu  imiter  Marius ,  &  tarque  adjoufte  icy  avec  raifon  » 
Plutarque  ne  l'a  point  dit  dans  comme  nous  Pavons  eferit  dans  Ça 
fa  vie.  Amiot  a  cru  qu'icy  £«*ïr,  vit.  Ce  partage  doit  donc  eftre 
fignifioit  imiter ,  &  il  lignifie  ce  expliqué  par  rapport  à  ces  deux 
que  nous  difons  ,  avoir  du  zélé  partages  de  la  vie  de  Cefar. 
pour  quelqu'un ,  fe  porter  avec  Car  on  ne  trouvera  point  que 
ardeur  à  lui  procurer  de  nou-  Plutarque  ait  jamais  eferit  que 
veaux  honneurs.ou  à  renouveler  Cefar  imita  Marius. 
les  anciens ,  &  ce  paifage  doit 
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A  N  S  la  Chapelle  du  Threfor  des 
Acanthiens  ,  qui  eft  au  Temple 
de  Delphes ,  on  lit  cette  inferip- 
tion  ,Brasidas  &  les  A  c  a  n-  jtm^tt 

THIEN  S  ,  D  E  S  DESPOUILLES 

des  Athéniens.  Voila  pourquoy  la  plut-  <*»  ctf*  s^i- 
part  croyent  que  la  Statue  de  marbre  ,  qui  eft 
dans  cette  mefmc  Chapelle  ,  près  de  la  porte  , 

Dans la  Chapelle  duThrefor des  thienstqm  eft  dans  le  Temple  de 

jtcamhttMS ,  qui  tft  au  Ta' pie  de  Delphes,  a  cette  infcnptton.  Mais 

Vc'phcs. }  On  pourroit  aulfi  tra-  je  croy  que  le  fens  que  j'ay  fuivi 

duiie  le  texte  de  Plutarque  de  eft  le  feul  véritable.  Les  Peuples 

cette  manière  l'offrande  des  Acan-  fc  faifoicnt  un  poinft  dhoi.ncur 

TomdV.  S 
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eft  la  Statue  de  Brafidas.  Mais  ils  fe  trompent, 
elle  eft  de  Lyfandre,  &  parfaitement  reffem- 
çstMKïéULyf*».  blante,car  elle  lereprefente  avec  de  longs  che- 
SUmTé     '  veux  >  &  une  grande  barbe  ,  à  la  manière  des 
r*w.*«r*#.     anciens.  Et  il  n  eft  pas  vray  >  comme  le  pre- 

&  une  gloire  d'avoir  dans  le  quatorze  ans  après  la  mort  de 

Temple  de  Delphes  une  Cha-  Brafidas.    La  mode  avoit  -  elle 

pelle  qu'ils  baftiflbient  a  leurs  change  dans  ce  peu  de  temps  ? 

delpcns  ,  &  où  ils  conlacroicnt  ji  la  usinière  des  anciens.  ]  Le 

les  offrandes  qu  ils  faifoient  au  Grec  dit ,  im  ttf  mhmu  ,  ce  qui 

Dieu.  n'eft  pas  Grec.  Il  faut  reftablir 

Eft  la  Statué  Je  Brafidas.  ]  la  leçon  d'un  Manufcric ,  ïjti  vf 

Cela  eftoit  fonde  mr  finferip-  mX^Ç.  More  antiquo,  M.  Sal- 

tion  qu'il  v  ient  de  rapporter.  Ce  vinil'avoit  corrigé  demefme. 

Brafidas ,  General  des  troupes  de  Car  il  n'eft  pas  vray,  corr.me  le 

Lacedemone  ,  avoit  attiré  dans  prétendent  quelques-uns ,  que  les 

fon  parti  la  ville  d'Acanthe» ,  Argitns.  ]  Cette  infeription  en 

&  l'avoit  enlevée  aux  Athéniens  faux  eft  particulièrement  contre 

qu'elle  favorifoit.  Thucydide  ra-  Hérodote,  qui  raconte  au  long 

conte  cette  hiftoire  dans  fon  iv.  cette  hiftoirc  dans  (on  premier 

Liv.  Ceftoit  li  la  Chapelle  des  Liv.  où  il  dit  en  propres  termes 

Acanthicns;  Brafidas  conjointe-  que  les  Argiens  ,  affligés  de  la 

ment  avec  eux  y  avoit  confâcré  vidoire  que  les  Lacedcmonicns 

cette  offrande  des  defpoiiilles  des  venoient  de  remporter  fur  eux  , 

Athéniens ,  &  il  y  avoit  une  Sta-  &  qui  les  maintenoit  en  pofTeÊ- 

tuë  de  marbre  ;  il  eftoit  donc  fion  du  territoire  de  Thurées ,  fè 

bien  vray-fèmblablc  que  c'eftoit  firent  rafer  la  tefte ,  eux  qui  por- 

la  Statue  de  Brafidas.  Mais  Plu-  toient  auparavant  de  longs  che* 

tarque  va  s'oppofer  à  cette  tra-  veux ,  &  firent  cette  loy  accom- 

dition.  pagnee  d'exécration ,  qu'ils  ne 

Car  elle  le  reprefente  avec  de  nourriroient  point  leurs  cheveux 
longs  cheveux.  ]  J'avoue'  que  je  &  que  leurs  femmes  ne  portc- 
ne  comprends  pas  bien  la  force  roient  ni  or  ni  argent  qu'ils 
de  cette  raifon  ,  car  ces  longs  n'eufîent  recouvré  Thurées.  Et 
cheveux  pouvoient  convenir  qu'au  contraire  les  Lacedemo- 
aufli-bien  i  Brafidas  qu'à  Ly-  niens  ordonnèrent  que  d'orefna- 
fandre  ,  puifqu'Us  vivoient  tous  vant  ils  porteroient  de  Iongs.che- 
deux  dans  le  mefme  temps ,  Ly-  veux  ,  eux  qui  n'en  portoient 
fandre  ayant  efté  fait  General  point  auparavant.  Plutarque  re- 
lies Lacedcmonicns  treize  ou  fute  fort  bien  ce  conte  pax  Tek 
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tendent  quelques-uns  ,  que  les  Argiens  s'cftant 
fait  rafer  la  tefte  en  figne  de  deuil  ,  après  la 
grande  bataille  qu'ils  vcnoient  de  perdre  con- 
tre les  Laccdemonicns  ,  ceux-cy  au  contraire 
biffèrent  croiftre  leurs  cheveux  pour  tcfmoi- 
gner  la  joye  qu'ils  avoient  de  leur  vi&oire.  Il  l„Bmc  hi„Jtt 
n'eft  pas  vray  non  plus  que  les  Bacchiades ,  qui  *™£nêint  i  Ct' 
gouvernoient  à  Corinthe ,  s'cftant  retires  à  La- 
cedemone  ,  &  ayant  paru  tres-defigurés&tres- 
dirrormes  parce  qu'ils  avoient  coupé  leurs  che- 
veux ,  les  Lacedemoniens  dès  ce  moment  là 
s'aviferent  de  laiffer  croiftre  les  leurs.  Car  ileft 
conftant  que  cette  couftume  de  porter  de  longs  ^yuJiZ™M. 
cheveux  vient  de  Lycurgue  ,  &  l'on  rapporte  ÎEjJJ* 
mefme  de  luy  qu'il  difoit,  que  la  longue  chevelure  '  Ef.adïu  u*. 
rend  les  beaux  plus  beaux  ,  <5T  les  laids  plus  laids  &  g-cbiwiur,. 
plus  terribles. 

On  dit  qu'Ariftocrite  ,  pere  de  Lyfandre  , 
n'eftoit  pas  de  la  Maifon  Royale  ,  qui  regnoic 
à  Sparte ,  quoyqu'il  fuft  de  la  race  des  Heracli- 
des.  Pour  Lyfandre  il  fut  nourri  dans  une  ef-    tjfmir»  ««r* 

dam  unëijlioite 

taMifTemcnt  de  Lycurgue ,  &  il  pour  conferver  tousjours  entre  pauvreté. 
eft  eftonnant  qu'Hérodote  ait  leurs  mains  l'autorité  ne  contrac- 
donné  dans  une  fable  de  cette  toient  mariage  que  dans  leurs  fa- 
nature  fur  une  chofe  fi  voifine  milles.  LesBacchiades.ainii  nom- 
de  fon  temps.  mes  de  Bacchis,  fils  de  Prumnis , 

Iln\fl  pas  vay  non  plus  punies  oui  fe  rendit  maiftre  de  Corin- 
B  cchtals,ijui  ffouvernoitm  aCo-  the ,  gouvernèrent  pendant  cinq 
rimh  .  ]  Hérodote  marque  dans  générations ,  ou  comme  dit  Stra- 
fon  v.L.cjue  l'Oligarchie  reçoit  bon,  pendant  près  de  deux  cents 
à  Cmnrhe  ,  &  que  cette  ville  ans.Cypfele.fils  d'uneBacchiade, 
eftoit  gouvernée  par  eux  qu'on  les  depofleda  &  ufurpa  la  Ty- 
appcllok  les  Bacchiades  ,  qui  rannie. 

S  ij 
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troite  pauvreté ,  &  il  fe  monftra  autant  qu'aucun 
autre  tousjours  foufmis  aux  couftumes  de  fa 
patrie,  &  fit  paroiftreen  tout  un  courage  mafle 
&  fuperieur  à  toutes  les  voluptés ,  hors  à  celle 
que  les  bonnes  actions  donnent  à  ceux  qui  fe 
voyent  eftimés  &  honorés  de  tout  le  monde. 
L»fi»Uvi»ïti  Car  à  Sparte  il  n'cft  pas  honteux  aux  jeunes 
Mu^u.ujirer-  gens  Je  fe  laifler  vaincre  à  cette  forte  de  vo- 

xtincr*.         lupte  ;  au  contraire  les  Spartiates  veulent  que 
leurs  enfants  dès  leur  plus  bas  âge  fentent  les 
aiguillons  de  la  gloire,  qu'un  reproche  les  pé- 
nètre d'une  vive  douleur ,  &c  qu'une  louange  les 
Ctim^ui,pit  excite  &  les  anime.  Et  celui  qui  eft  intenable 
&  immobile  à  l'un  &  à  l'autre  ,  ils  le  mefpri- 
ITplru^Tûn,  fent  comme  un  homme  qui  a  lame  balTe  & 
nmtbMQt.        parelTeufe  ,  &  qui  eft  incapable  de  fe  porter  à 
la  vertu. 

Cette  ambition  donc  &  cette  jaloufie  de 
gloire ,  qui  parurent  tousjours  dans  Lyfandre 
turent  L'encû  de  cette  éducation,  &  il  n'en  faut 
pas  trop  aceufer  la  Nature.  Mais  ce  qui  fcmble 
venir  uniquement  de  la  Nature  ,  c'eft  ce  pen- 
chant qu'il  avoit ,  plus  qu'il  n'eftoit  feant  a  un 
Ltfmthmntit  Spartiate  ,  à  faire  la  cour  aux  Grands  ,  cette 
drmnd,  complailance  qu  il  avoit  pour  eux  en  toutes 


tour  aux 


f*rf.smr,T,ft,.  chofes,  &  ce tœ  facilité  avec  laquelle  il  fuppor- 
toit  le  poids  de  ieur  orgueil  ,  &  de  leur  fafte 
pour  fes  interefts.   C'eft  dans  cette  humeur 

C'eft  dam  cette  humeur  pliante  que  cette  humeur  pliante  &  ac 
&  ucio.wnei.xme.  ]  Il  eft  c  eitain  commodame  eft  une  «jualùcuc 


Digitized  by  Google 


LYSANDRE.  141 
pliante  &  accommodante  que  la  plufpart  font 
confifter  la  meilleure  partie  de  l'habileté  du  Po-  ^f^fuL 
litique.  Mais  Ariftote,dans  l'endroit  où  ilmonf- 
tre  que  les  grands  hommes  font  naturellement 
niclancholiques ,  comme  Socrate ,  Platon ,  Her-  i,m- 
cule,  nous  apprend  que  Lyfandre  tomba  auiTi  Z\Z*!iïlTnt 
dans  cette  melanchohe,  non  pas  d  abord, mais 
fur  fes  vieux  jours.  Ce  qu'il  y  a  en  lui  de  bien 
particulier,  c'eft  que  fupportant  parfaitement  la 
pauvreté',  &  ne  s'eftant  jamais  laifïe  vaincre  ni 
corrompre  par  l'argent,  il  remplit  pourtant  fa  ufain mM^r( 
patrie  de  richeiTes,  &  du  defir  damalTer  ,  &  il  ÇffSS&j** 
fît  ceffer  l'admiration  qu'on  avoit  pour  elle  de  ^Utt/*  x,lle  dt 
ce  quelle  n'admiroit  point  le  bien  ,  en  y  fai- 
fant  entrer  après  la  guerre  contre  les  Athé- 
niens ,  quantité  d'or  &  d'argent  ,  dont  il  ne" 
retint  pas  pour  lui  une  feule  drachme. 

Pour  marque  de  fon  defmterelTement  on  rap- 

neceffaire  à  un  polrique.  Mais  de  ceux  qui  donnoient  à  Lyfan- 
c'etr.  une  grande  erreur  de  la  re-  dTe  cette  humeur  p'iante  c*  ac- 
garder  comme  la  meilleure  par-  commodanre.car  les  melanchoii- 
tie  de  fon  habileté.  Car  loriqu'-  ques  ne  font  pas  fi  complaiiàns. 
cllceft  dénuée  des  autres  qualités  Mais  cela  ne  prouve  pas  abfolu- 
plus  neceflaires ,  elle  cft  ordinai-  ment ,  car  Lyfandre  me!anch  - 
rement  tres-nuifible  &  fait  autant  lique  pouvoit  fort  bien  avoir  re- 
de  mal,  que  i'opimaftretc  &  la  prime  cette  humeur  ch.igrine  Se 
roideur.  brufquc  pour  fàtisfaire  fon  amSi- 

Mais  Arlfiote  dam  Pcndroit  tion.  D'ailleurs ,  comme  Ariftote 
ou  il  montre  que  les  grau  Is  ho*n-  le  dit  fort  bien  ,  Lyfandre  ne 
mes  font  orl.na'trxn-nt  melancho-  tomba  dans  cette  melancho!ic 
lianes.  ]  Cet  endroit  d'Ariftore  que  fur  fes  vieux  jmirs ,  car  c'eft 
eft  dans  la  xxx  SecYion  de  fes  un  effed  ordinaire  de  la  vieil- 
Problèmes ,  pag.815.  par  là  An-  lefl'c. 
ilote  fcmble  contredire  lopinion 

S  ii) 
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porte  que  Dcnys  le  Tyran  lui  ayant  envoyé  un 
jour  pour.fes  filles ,  de  belles  robes  de  Sicile,  il 

belles  robes 


vray  que  peu 
des  Lacede- 

ïu*  '  '  moniens  auprès  du  mefme  Denys,  &  ce  Prince 
luy  avant  envoyé  deux  robes,  ahn  qu'il  portail: 
à  fa  fille  celle  qui  lui  plairoit  davantage  ,  Ly- 
fandre  dit  que  fa  fille  choifîroit  mieux  que  lui,  &  les 
emporta  toutes  deux. 

Comme  la  guerre  du  Peloponefe  traifnoiten 
longueur ,  &  qu'il  paroilîoit  que  les  Athéniens, 
PsrUHfsiiiii  après  le  grand  efchec ,  qu'ils  avoient  receu  en 

mits'  Sicile  ,  alloient  eftre  chafles  de  la  mer  ,  &  que 

bientoft  après  ils  nepourroient  plus  fouftenirla 
êuerre  »  Alcibiade  ,  revenu  de  fon  exil  ,  pre- 

&m  «*  Mfflim  nant  le  timon  des  affaires  ,  y  fit  d'abord  un 

dtsAtbtwn.  granc[  changement  ,  &  mit  les  Athéniens  en 
eflat  de  tenir  tefte  par  mer  aux  Lacedemoniens. 
Ceux-cy  commençant  donc  à  craindre  à  leur 
tour ,  &  s'appliquant  avec  une  nouvelle  ardeur 
à  cette  guerre  ,  comme  à  une  guerre  qui  de- 
mandoit  un  General  habile  &  des  préparatifs 
L,jM«  mvijé  plus  grands  &  plus  forts  ,  ils  envoyèrent  Ly- 

tem'ntndtr  u     faudre  pour  commander  leur  Flotte. 

Flotte  du  Lêctdt-       ,rrf  .    /  \  —   i    /.      i  r 

m*um.  C'f«<  '*     Lylandre  arrive  a  Ephclc ,  la  trouva  tres-ra- 
)?m"xc  n  406.  vorablement  difpofée  pour  lui,  &  dans  les  in- 
*nsn*»tN.  s.   tCÏCÇ[s     Sparte ,  mais  dans  une  trifle  fituation 
d'ailleurs  ,  car  elle  eftoit  en  danger  de  devenir 
barbare  en  prenant  les  moeurs  6c  les  couftumes 
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ides  Perfcs ,  qui  y  avoienc  un  grand  commerce,  Ethfim  u+. 
tant  à  caufe  du  voifinage  de  la  Lydie ,  que  parce  f™^*^**'" 
que  les  Généraux  du  Roy  y  paflbicnt  pour 
l'ordinaire  leurs  quartiers  dnyver.  Lyfandre 
logea  là  fon  armée ,  commanda  qu'on  y  aflem- 
blaft  par  tout  des  vaifTeaux  de  charge, y  fitifn 
Arfcnal  pour  la  conftruction des  Galères,  ouvrit 
fes  Ports  aux  Marchands  ,  abandonna  fes  Pla- 
ces publiques  aux  ouvriers ,  &  remplie  les  mai- 
fons  &  les  arts  de  richefTes.  De  forte  que  par 
fon  moyen  la  ville  commença  des  ce  moment 
à  concevoir  l'efperance  de  cette  grandeur  &  de 

cette  magnificence  où  nous  la  voyons  aujour-  Gr""^tuJ,^^ 
<Thuy.  !»'«■»  M'- 

Pendant  qu'il  donnoit  ces  ordres  ,  il  apprit 
que  Cyrus  ,  le  fils  du  Roy,  eftoit  arrivé  à  Sar- 
dis.  Sur  cette  nouvelle  il  partit  d'Ephefe  pour 
aller  s'aboucher  avec  lui,  &  pour  fe  plaindre  de 
Tifapherne,  qui  ayant  eu  ordre  de  lecourir  les  f|jî}£îv5îîf 
Lacedcmoniens,  &  de  chafler  les  Athéniens  de  O»* 
la  mer  ,  paroilToit  obeïr  à  contre- cœur  à  caufe 
de  la  faveur  qu'il  portoit  à  Alcibiade  ,  &  cftre 
feul  la  caufe  de  la  perte  de  la  Flotte  par  le  peu 
<le  provifions  qu'il  lui  fourniffoit.  Cette  accu- 
fati on  fut  fort  agréable  à  Cyrus ,  qui  fouhait- 
toit  que  Tifapherne  fuft  coupable,  &  qu'il  euft 

• 

A  concevoir  l'efperance  de  cette  de  toute  l'Ionie.  Etccthiftorien 

gfAti  leur  cfr  de  cette  magnificence  prétend  que  cette  magnificence 

en  nous  ta  voyons  au} ourcThuy.]  Du  &  cette  grandeur  venoient  de  ce 

temps  de  Plutarquc  Ephete  eftoit  que  Lyfandre  y  avoit  (ait  plus  de 

"des  plus  magnifiques  villes  cinq  cens  ans  auparavant. 
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mauvaife  réputation ,  parce  que  c  eftoit  un  mef- 
chant  homme  ,  &  de  plus  fon  ennemi  particu- 
lier.   Lyfandre  s'eftant  donc  in fi nue  dans  les 
bonnes  grâces  du.  Roy  par  cette  démarche  ,  & 

Î>ar  les  agréments  de  fa  converlation ,  &  ayant 
i!r  -tout  pris  ce  jeune  Prince  par  ces  manières 
tyfimd» cpunL  de  courtifan  fouple  &  adroit  ,  qu'il  avoit  au 
^mJtlt  l'infime    fouverain  degré  ,  il  le  fortifia  facilement  dans 
iZ!lb°c7L  le  deflein  de  continuer  la  guerre. 

Quand  il  fut  fur  fon  delpart  Cyrus  lui  don- 
nant à  fouper  ,  le  pria  d'ufer  de  la  bienveil- 
lance qu'il  avoit  pour  lui  ,  &  de  demander 
franchement  tout  ce  qu'il  voudroit  ,  dans 
l'aflcurancc  qu'il  ne  lui  leroit  rien  refufé.  Ly- 
fandre ,  pour  refpondre  à  cette  honnefteté  lui 
L»f,uUxr»rt  dit ,  Seigneur  y  putjque  'vous  eftes  forte  d'une  fi  bonne 
V*ni?i™]Zul~  volonté  pour  moy>je  'vous  demande     je  vous  conjure 
d'adjoufter  une  obole  à  la  paye  des  matelots ,  afin  qu'an 
lieu  de  trois  oboles  qutls  ont  par  jour ,  ils  en  ayent  dé- 
formais quatre.  Cyrus  ravi  de  cette  generofité ,  lui 
fit  compter  dix  mille  dariques.    Lyfandre  les 
employa  à  fournir  cette  obole  d'augmentation 
aux  Matelots ,  &  par  cette  largefle  il  eut  bientolt 
tyfitni»  rend  rendu  prefquc  vuides  toutes  les  Galères  des  en- 

•vuidts  1rs  Gslerei  •  l        1    r  1  1 

if.  mnimis  en    nemis ,  car  la  plulpart  des  matelots  accouroienc 
d^imTuuJ^  °ù  la  Paye  dkoit  la  plus  forte.  Et  ceux  qui  ref- 
.  toient  ,  tefmoignoient  en  toute  occafion  leur 
mauvaife  volonté  ,  ciloient  tousjours  prefts  à 
exciter  des  révoltes ,  &  faifoient  tous  les  jours 
de  nouveaux  chagrins  à  leurs  Officiers.  Cepen- 
dant 
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dantquoyque  Lyfandre  cuft fortaffoibli  fes en- 
nemis par  ce  moyen,  &  fort  incommodé  leur 
marine  ,  il  n'oioit  hazarder  contre  eux  une 
baraille  navale  ,  redoutant  fur  tout  Alcibia-  amh****** 
de  ,  qui  eftoit  homme  d'exécution  ,  qui  avoit  L7J»T>rJf««4 
un  plus  grand  nombre  de  vailteaux,  &  qui  juf- 
qu'à  ce  jour  n'avoir  jamais  efte  vaincu  dans  au- 
cun combat  qu'il  cuit  donné  fur  terre  ou  fur 
mer. 

Mais  après  qu'Alcibiade  fut  parti  de  Samos 
pour  aller  à  Phocée  ,  &  qu'il  eut  lailîe  le  com- 
mandement de  fa  Flotte  à  Ion  Pilote  Antiochus, 
ce  Pilote,  pour  infulter  Lyfandre,  &  pour  tcf-  t$t$£££ P'i 
moigner  fa  fierté  ,  entra  dans  le  port  d'Ephcfe  t^u^àt 
avec  deux  Galères ,  coftoya  avec  un  grand  bruit  *m*jkFkm. 
&  de  grandes  rifées  le  rivage  où  toute  la  Flotte 
eftoit  à  fec ,  &  pafTa  ainfi  avec  infolcnce.  Ly- 
fandre,indigné  de  cet  affront ,  deflacha  promp- 
tement  quelques  Galères ,  &  fe  mit  à  le  pour- 
fuivre.  Mais  comme  les  Athéniens  venoienc  au 
fecours  d'Antiochus  ,  il  fit  venir  aulli  de  ion 
cofté  d'autres  Galères,  àc  peu  à  peu  tous  leurs 
vaiiTeaux  accourant  pour  les  (ouftenir  ,  enfin 
ils  combattirent  avec  toutes  leurs  forces.  Ly- 
fandre remporta  la  victoire,  &  ayant  pris  quin-  p\y£*f"%jJ* 
ze  Galères  des  Athéniens ,  il  dreiTa  un  trophée.  «.,»  &u*ftnn4 

Le  Peuple  d'Athcncs  ayant  appris  cette  det- 
faite  ,  fut  fort  irrité  contre  Alcibiade,  &  ledé- 
pofa  i  toute  l'armée  de  Samos  le  mcfpriia  fort 
aufli,  &  fe  mit  à  parler  fort  mal  de  lui,  de  lorte 
Tomeir.  T 
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AitiVtMdé  mf.  qu'accablé  de  tous  codés ,  il  quitta  le  Camp  , 
rifékctofiiitM  &  çc  retira  jans  ia  cherfonnefe  de  Thrace. 

dt;  »t:t  d'Arto-  i  h  r  r  i       i  i  11 

thm  r*unr$im  Cette  bataille  ne  rut  pas  coniiderabie  par  elle- 
uiht'jowfi.     mcfme  t  mais  ia  Fortune  lui  donna  beaucoup  de 

réputation  à  caufe  du  grand  nom  d' Alcibiade. 

Après  cette  heureuie  avanture  ,  Lyfandrc  fit 
venir  à  Ephefe  de  toutes  les  villes  tous  ceux 
qu'il  connoiuoit  plus  hardis ,  d'un  courage  plus 
élevé ,  &  plus  ambitieux  que  les  autres ,  &  com- 
mença des  ce  moment  à  jetter  les  femences  des 
LyfMndrttr*.    changements  &  des  nouveautés  qu'il  fit  dans  le 
i-ci;^rchit  d*m  gouvernement  des  villes ,  excitant  &  exhortant 
if*«itf«.         ces  particuliers  à  faire  des  aflcmblées  &  des  li- 

fues  ,  à  penfer  tout  de  bon  à  fe  rendre  maiftres 
es  affaires,  &  les  afTeurant que  dès  qu'il  feroit 
venu  à  bout  des  Athéniens ,  il  les  afïranchiroit 
du  joug  de  leurs  peuples  ,  &  qu'il  leur  donne- 
roit  dans  leur  patrie  la  principale  autorité.  Et 
ces  grandes  promeffes ,  il  les  confirmoit  par  des 
eftedts  >  car  ceux  qui  eftoient  de  longue  main 
fes  hoftes  &  fes  amis  ,  il  les  mettoit  à  la  tefte 
des  affaires  ,  les  pouffoit  aux  grands  honneurs, 
&  les  cflevoit  aux  grandes  dignités ,  &  aux  pre- 
mières charges  de  l'armée ,  te  rendant  par-là  le 

Et  comme» fa  dès  ce  moment  à  auroit  eftablis,  &  qu'il  auroit  afc 

jetter  les  femences  des  changements  franchis  du  joug  de  leursPeuplcs. 

&  des  nouveautés  ejuil  fit  dans  le  Se  rendant par-lk  le  complice  de 

Souvernenxnt  des  villes.  ]  Lyfan-  toutes  leurs  injuftices  &   de  tou- 

retravailla  à  eftablir  dans  toutes  tes  leurs  fautes.  1      Celui  qui 

les  villes  le  gouvernement  desNo-  avance  des  mefehants  &  qui  les 

blc^ ,  pour  avoir  tousjours  en  fa  met  à  la  tefte  des  aftairc,  n'eft 

dilpoûuon  ces  Gouverneurs  qu'il  pas  feulement  complice  de  toutes 
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complice  de  toutes  leurs  iniuftices  &  de  toutes  ....  .  _ 
leurs  fautes  ,  pour  les  avancer  &  pour  les  enri-  S***". 
chir  ,  de  forte  que  tous  ces  gens-là  eftoient  at- 
taches à  lui ,  ne  cherchoient  qu'à  lui  plaire ,  &  ne 
dcfiroient  que  lui,  tres-perfuades  qu'il  n  y  avoir 
rien  de  fi  grand  à  quoy  ils  ne  puflent  parvenir 
pendant  qu'il  commanderoit  &  feroit  le  maif- 
trc.  C'eft  pourquoy  ils  ne  virent  pas  d'abord  de 
fort  bon  oeil  Callicratidas ,  qui  venoit  pour  lui 
fucceder ,  &  pour  prendre  le  commandement  de 
la  Flotte  >  &  ils  le  virent  encore  de  plus  mau- 
vais œil  dans  la  fuite  ,  quand  ils  eurent  connu  ctUimt&ut *#- 

Ear  les  effets  que  c'eftoit  le  plus  homme  de  Vl^Z^Z 
ien  &  le  plus  jufte  de  tous  les  hommes  ,  car  JJ**  ***** 
ils  furent  très- mal  fatisfaits  de  cette  manière  de  ' 
gouverner  ,  qui  eltoit  ample,  droite ,  lans  au-  d,c*ui- 
cun  fard ,  &  telle  que  l'harmonie  Doriene.  ["nl^/v" 

Il  eft  vray  qu'ils  admiroient  fa  vertu  ,  mais 
ils  i'admiroient  comme  on  admire  la  beauté 

leurs  mauvaifes  actions  ,  il  en  venoit  que  le  ton  Dorien  eftoit 

peut  eftre  regardé  comme  l'au-  plus  tranquille  ,  &  plus  viril ,  & 

teur.  qu'il  tenoit  une  ei'pece  de  milieu 

Et  telle  cjut  P harmonie  Doriene.]  entre  les  autres,  c'eft  pourquoy  il 

L'harmonie  Doriene.ou  le  mode  eftoit  plus  convenable  aux  en- 

. Dorien,  eftoit  mafle,  il  n'y  avoit  fants.C'eft  dune  avec  raifon  que 

rien  de  difloiu  ou  d  'efféminé ,  ni  Plutarque  compare  la  manière  de 

rien  non  plus  de  trop  véhément,  gouverner  de  Callicratidas  à 

C'eft  pourquoy  Socrate  le  pre-  l'harmonie  Doriene  ,  pour  faire 

feroit  aux  autres,  tons ,  &  il  dit  entendre  qu'elle  eftoit  pleine  de 

dans  fon  Lâches t  qu'il  eftoit  le  gravité  &  de  dignité,  &  qu'il 

feul  qui  meritaft  le  nom  d'har-  n'y  avoit  rien  de  trop  relafché  ni 

monie  Grecque.  Et  Ariftote  dans  de  trop  tendu, 
le  dernier  chap.  de  (es  Politi-     Mais  ils  V admiroient  comme  on 

que> ,  dit  que  tout  le  monde  con-  AÂmin  U  béante    W  Statue  de 

Tij 
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d'une  Statue  de  Héros  fort  antique  ,  au  lieu 
qu'ils  aimoient ,  regrettoient,  &  recherchoient 
la  chaleur  &  l'empreflement  que  Lyfandre  a  voit 
pour  les  amis ,  l'affection  qu'il  leur  tefmoignoit, 
&  la  grande  utilité'  qu'ils  retiroient  de  fa  pro- 
tection &  de  fa  bienveillance  ,  de  forte  que 
quand  il  s'embarqua  ,  ils  fentirent  tous  leur 
cœur  défaillir,  &  fondirent  en  larmes.  Il  n'ou- 
blia rien  de»  fon  colle'  pour  les  rendre  encore 
plus  mal  difpofés  envers  Callicratidas  ,  car  des 
dix  mille  dariques ,  que  Cyrus  lui  avoit  données 
pour  l'augmentation  de  la  paye  des  matelots ,  il 
envoya  à  Sardis  ce  qui  lui  en  reftoit  ,  difant 
™îltnT,*am  4ue  Callicratidas  i'envoyaft  demander  au  Roy , 
&  qu'il  avifaft  aux  moyens  de  faire  fubfifter  fon 
armée. 

Enfin  en  partant  il  protefta  devant  Callicra- 
tidas mefme  ,  &  devant  tous  les  Officiers  ,  qu'il 
lui  remettoit  une  Flotte  viflorieuje      maiflrejfe  de  la 
mer.  Et  Callicratidas,  pour  rabattre  cet  orgueil> 
&  pour  faire  voir  que  c'eftoit  une  ambition 
pleine  de  vanité  &  de  menfonge,  qui  le  faifoic 
u^luT^'rr*  Pa^er  >  ^  àit>  cela  eftant ,  f  renés  donc  à  gauche  far 
lZTt  *i£Zu  2  Samos ,  &  vencs  au  port  de  Mtlet  me  remettre  la  voflre . 
Ltf***tu         Flotte.  Car  nous  n'avons  pas  a  craindre  que  les  enne- 
mis ,  qui  [ont  a  Samos  ,  nous  inquiètent  dans  nojlrt 
fajfage ,  pmfque  nous  avons  une  Flotte  viclorieufè  <P 

Herot  fort  amiejtu.  ]  Car  cette  cune  afledion ,  aucun  defïr.  Oa 
admiration  ,  qui  remplit  l'efprit  admire  l'an  &  voila  tout, 
n'excite  rien  dans  le  cœur ,  au- 
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maijlrejfe  de  la  mer.  Lyfandre  lui  refpoftdit  que 
pour  lut  il  riavoit  plus  d'autorité  dans  l  armée ,  que  c  ef- 
fort lui  qui  commandait ,  &  fans  attendre  d'autre 
refponle  ,  il  fit  voile  vers  le  Peloponefe  ,  lailTant 
Callicratidas  dans  une  fafcheule  extrémité.  Il 
n'avoit  point  apporté  d'argent  de  Lacedemone, 
&  il  n'avoit  pu  fe  refoudre  à  forcer  les  villes  à  Cmi!krmti4*t 
lui  en  donner,  les  trouvant  desja  trop  foulées, 
Il  ne  lui  reftoit  donc  d'autre  reflburce  que  d  al-  n*jnuï?  $>1* 
1er  à  la  porte  des  Généraux  &  des  Lieutenants 
du  Roy,  leur  en  demander  ,  comme  avoir  fait 
Lyfandre.    Or  c'eft  à  quoy  il  eitoit  naturelle- 
ment plus  mal  propre  qu'homme  du  monde,  CmWomhjms 
né  extrêmement  libre  ,  ôc  d'un  courage  tres-j^^JgT* 
élevé,  &  convaincu  qu'il  cftoit  plus  honorable  & 
plus  glorieux  pour  les  Grecs  d'eftre  battus  par  m?nTdTZJu!™~. 
les  Grecs,  que  d'aller  faire  la  cour  &  mendier  '"**>- 
à  la  porte  de  ces  barbares  ,  dont  tout  le  mé- 
rite confiftoit  dans  leur  or  ,&  qui  n'avoient  rien  Umriftou*. 
de  beau  d'ailleurs.  '"M0" 

Cependant  force  par  la  neceilire  il  alla  en 
Lydie  ,  fe  rendit  d'abord  au  Palais  de  Cyrus  , 
&  pria  qu'on  dift  à  ce  Prince  que  l'Amiral  de  la 
Flotte  des  Grecs  eftost  venu  pour  lui  parler.  Quelqu'un 

Convaincu  cjuil  ejloit  plus  ht-  fent  battu-  par  des  Grecs.Ia  gloire 

mruble  &  plus  gimeux  pour  les  ne  lbrtoit  point  de  la  Nation,  au 

Grecs  d\ fin  barius parles  Grecs.]  lieu  que  toute  la  Naiion  cftoit 

Ce  n'eftoit  pas  un  fentiment  que  fleftrie  &  déshonorée  par  cette 

la  hautelTe  du  courage  infpiraft  proftirution  à  faire  la  cour  aux 

feule.  C'effcoit  l'expretfion  d'une  Barbares, 
verùé  iênù'ble.  Que  de^Grecs  fut 

•      T  Uj 
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*,fu,iutCMM.  ^CS  Gardes,  qui  eftoient  à  la  porte  ,  lui  dit  , 
^''^UCymu  l*  Eftran&er9  Çyrus  n  a  pas  preftntcmcnt  le  temps  ,  car  il 
efl  à  table.  Eh  bien,  refpondit  bonnement  Calli- 
cratidas ,  il  riy  a  point  de  mal,  je  ne  fuis  point prejjé, 
f  attendra}  icy  quil  foit  forti  de  table. 
Cette  refponfc  le  fit  pafler  pour  un  homme  fim- 
)le  &  gromer  ,  &  qui  ne  fçavoit  pas  vivre.  Ces 
►arbares  fe  moquèrent  dclui,&  il  fut  enfin  obli- 
gé de  fe  retirer.  Il  y  vint  une  féconde  rois ,  &  fut 
v.ïtnntoHnu  refufe  de  mefme.  Ce  que  ne  pouvant  fupporter 
Pr»£W'r4  "    il  s  en  retourna  à  Ephcfe  ,  chargeant  d'impre- 
11  m*ui,t  ave  cations  &  de  malcdi&ions  ceux  qui  les  premiers 

r'rJmJsZïoZV"  av°icnt  ^a  cour  aux  barbares  ,  &  qui  par 
f*itu*»r**M  leurs  balTefTes  leur  avoient  enfeigné  à  s'enor- 
gueillir de  leur  or  &  de  leur  argent,  &  à  traiter 
les  gens  avec  infolence.  Et  s'adrefTant  à  ceux 
qui  eftoient  auprès  de  lui  ,  il  jura  que  dès  qu'il 
Àt  c*\Ucrê*ii*u  jeroit  de  retour  a  Sparte  ,  //  mettrott  tout  en  œuvre  pour 
reconcilier  les  Grecs  entre  eux  ,  afin  que  déformais  ils 
fujjent  eux-mefmes  redoutables  aux  barbares ,  &  qu'ils 

Cette  repenfe  le  fit  prendre  pour  Ceux  qui  les  premiers  avoient 

un  homme  Jîmple  &  grojjier  qui  ne  f.iit  la  cour  auv  barbares  ,  &  qui 

f  eavoit  pas  vivre.]  En  eftcCt  rien  par  leurs  kajfrffet  leur  avaient  cn- 

ne  parotlloit  plus  bas  à  ces  bar-  fi'gni  a  s  enorgueillir.  ]  Car  ce 

bares  orgueilleux,  qu'un  Amiral  n'tft  pas  l'or  &  l'argent  qui  eft 

de  la  Flotte  des  Grecs  qui  atten-  la  véritable  caufe  de  l'orgueil  de 

doit  à  la  porte  de  Cyrus  que  ce  ces  barbares,  de  ces  riches,  c'eft 

Prince  'uft  forti  de  table.  Et  je  ne  la  baffclfe  de  ceux  que  cet  or  Se 

fçay  fi  nous  ,  qui  nous  piquons  cet  argent  attirent,  &  quifeprof- 

de  n'eftre  pas  barbare  ,nou>  n'en  tituent  à  leur  faire  la  cour. Qu'on 

ferions  pa^  un  pareil  jugement ,  les  laifle  \1  tk  leur  orgueil  fe  rlef- 

cette  (implicite*  nous  paroift  bien  tiira  faute  de  nourriture, 
vile  &  bien  mefprifable. 


Digitized  by  Google 


LYSAN  DRE;  151 

n'eujjcnt  plus  befoin  de  leur  fecours  four  fe  fortifier  les 
uns  contre  les  Autres  >  à  la  ruine  totxle  de  leur  Nation. 
Mais  ce  Callicratidas  ,  qui  avoit  des  penfecs  fi 
nobles  &  fi  dignes  de  Lacedemone,  &  qui  par 
fa  iuftice,  paria  magnanimité,  &  par  foncou-  &»u&t&iê 
rage  ,  seltoit  rendu  comparable  a  tout  ce  que 
les  Grecs  avoient  eu  de  plus  excellent  &  de  plus 
arfait ,  fut  vaincu  &  tue  bien-toft  après  dans  CàmamOim 

t  |         .        .       r  1  wncu  ry  tu-  »  U 

e  combat  des  Arginules.  h*fiiu  u$  a^i- 

Après  cette  detfaite  les  affaires  citant  allées  nMftu 
en  décadence  ,  les  Alliés  envoyèrent  une  Am- 
baûade  à  Sparte  pour  demander  qu'on  donnaft 
encore  le  commandement  delà  Flotte  à  Lyfan- 
dre  ,  promettant  de  fervir  avec  plus  d'affe&ion 
&  de  courage  ,  s'il  les  commandoit.  Cyrus  y 
envoya  aufli  demander  la  mefme  chofe.  Mais  inde^^mqui 

■  1  .     \    0  T  .     i    /  Ht fendait  qu'un 

comme  il  y  avoit  a  Sparte  une  Loy  qui  deten- 

doit  que  le  mefme  homme  fuft  deux  fois  Ami-  fmAmnmL 

ral  ,  les  Lacedemoniens  ,  qui  vouloient  faire 

plaifir  aux  Alliés  ,  &  leur  accorder  ce  qu'ils  de- 

mandoient ,  donnèrent  le  titre  d'Amiral  à  un 

certain  Aracus ,  &  envoyèrent  avec  lui  Lyfan-  J^S^ÎT 

dre  ,  à  qui  ils  donnèrent  en  apparence  le  titre  i*. 

de  Vice-Amiral ,  mais  qu'ils  revendirent  en  ef   itfmêm  mpi 

fecl:  de  toute  l'autorité  de  l'Amiral  mefme. 

Tous  ceux  qui  fe  mefloient  du  gouverne-  J^j^t*' 

Donnèrent  le  titre  et Arniral  a  m  demoniens  ;  mais  Us  s'accom- 

ccrttiin  Artais,  &  envoyèrent  avec  moJoicnt  au  temps,  ravis  de 

lui  Lyfandrc.  ]  Voilà  une  bclJe  profiter  pour  leur  ambition  par- 

maniere  de  frauder  la  Loy.  Cela  ticulierc  &  de  1  amitié  deCyrm , 

paroilt  eftiange  pour  de*  Lace-  &  de  la  complailaace  des  Alliés. 
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ment  dans  les  villes  ,  &  qui  y  avoient  le  plus 
de  pouvoir,  Le  virent  arriver  avec  une  extrême 
joye,comme  celui  qu'ils  dcfiroicnt  depuis  long- 
temps ,  car  ils  efpcroient  que  par  fon  moyen  ils 
deviendroient  enfin  les  plus  forts ,  &  qu'ils  ache- 
veroicnt  de  deftruire  par  tout  la  Démocratie. 
Mais  ceux  quiaimoicnt  dans  leurs  Généraux  les 
mœurs  (impies ,  &  les  manières  nobles ,  venant 
Ttrrihup»rtT*it  à  comparer  Lyfandre  à  Callicratidas ,  trouvoient 

deLrftndn.  jc  premier  un  homme  plein  de  rufcs ,  &  un  So- 
phifte  qui  ne  cherchoit  qu'à  défigurer  la  guerre 
par  fes  tromperies ,  &  qui  n'eftimoit  la  juftice 
que  pour  l'utilité7 ,  car  par  tout  où  la  juftice  ne 
favorifoit  pas  fes  interefts ,  il  alloit  tousjours  à 
Diqfjjfcpb-  l'util^comme  au  feulbcau ,  perfuadé  que  lave- 
rite  n'avoit  nul  avantage  fur  le  menfonge  par 
fa  nature ,  &  qu'il  falloir  mefurer  le  prix  de 
l'une  &  de  l'autre  au  profit  qui  en  revenoit.  Et 
pour  ceux  qui  lui  reprefentoient  que  c'eftoit 
une  chofe  indigne  des  defeendants  d'Hercule  , 
d'employer  le  dol  &  la  fraude  à  la  guerre ,  il 
ewr,  u  p*M*  s  en  nioquoit  ouvertement  ,  car  ,  diloit-il  ,  par 

tkfmtrihisH**  tout  où  la  peau  du  lion  ne  peut  atteindre  ,  /*/  faut  y 

in  Iton.  .Pnvnk  .      ,     r        ,  ,     *  J  ^ 

êuH^atn.        coudre  la  peau  du  renard. 

Ce  caractère  paroift  fur-tout  dans  ce  qu'il  fit 
à  Milet.  Ses  holtes  &  fes  amis,aufqucls  il  avoir 
promis  qu'il  leur  aideroit  à  ruiner  l'autorité  du 
Peuple  ,  àc  à  chalTer  tous  ceux  du  parti  con- 


Mwifimaitn  traire  ,  ayant  changé  depenfée,  &  s'eftant  re- 

ant  ea 
public 


MiuH**4"*    conciliés  avec  leurs  ennemis ,  il  fit  femblant  en 
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public  d  en  cftre  bien  aife  ,  &  de  vouloir  favo- 
rifer  cette  reconciliation  ,  mais  en  particulier  il 
les  accabloit  d'injures,  &c  les  appeliant  lafehes, 
il  les  excitoit  à  s'élever  contre  le  Peuple  ,  & 
quand  il  vit  la  ledition  formée  ,  il  accourut 
promptement  comme  pour  les  fecourir ,  &  en- 
trant dans  la  ville  ,  il  s'emporta  extrêmement 
en  paroles  contre  les  premiers  qu'il  rencontra 
de  ceux  qui  vouloient  changer  le  gouverne- 
ment ,  &  alla  jufqu'à  les  menacer  qu'il  en  fe- 
roit  une  punition  exemplaire.  Et  s'adrcfTant  à 
ceux  de  l'autre  parti ,  il  leur  ordonna  d'avoir 
bon  courage  ,  &  de  ne  rien  craindre  pendant 
qu'il  feroit  prefent. 

Il  ufoit  ainfi  de  cette  dillimulation  &de  ces 
feintes  à  deifein  ,  car  il  vouloir  que  ceux  qui  t' 
eftoient  le  plus  porte's  pour  le  Peuple  ,  &  les 
plus  puiiTants  de  ce  parti  ,  ne  fortifient  point 
de  la  ville, afin  qu'il  puft  les  faire  tuer  tous  en-  CrAndt 
femble  ,  comme  il  le  fit.  Car  ceux  qui  adjouf-  &  ******** à, 
terent  foy  à  fes  paroles  &  qui  refterent  dans  la  y  ** 
ville  ,  furent  tous  efgorgés.  Le  Spartiate  An- 
droclidas  rapporre  de  lui  un  mot,  qui  marque 
bien  le  peu  de  compte  qu'il  faifoit  de  fc  par- 
jurer ,  car  il  difoit  qu'il  falloit  tromper  les  enfants   A^  ^ 
avec  les  ojjelets ,  &  les  hommes  avec  le  parjure  ,  vou-  pmwp  i$Ltf*»- 
lant  imiter  par  là  Polycrate  de  Samos ,  mais  à  drt' 
ton  6c  fans  raifon ,  car  General  d'armée  il  imi- 

CA^G:neral  d'armée  il  imitott  (lui  mot.  Le  <  aradere  de  T>  ran 
un  Tyran.  1  Tout-  eft  dit  dans  ce  eft  aulïi  oppofé  à  celui  HcCieue  , 

Tome  IV.  ,V 
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Gr»nunf<unc,  tou:  un  Tyran.  D'ailleurs  la  difcipline  Lacede- 
iuiroteflZ'H,ri  moriiennc  n'enfeiene  point  à  en  ufer  avec  les 
CtnarA.         Dieux  ,  comme  on  en  uie  avec  les  ennemis  , 

ciui  qwimmp  &  à  en  ufer  encore  avec  plus  d'inlolence.  Car 

p.ir  uk  (aux  fer-         ■  .  r         r  1  1 

r»e»r,me,p,iltDitH  celui  qui  trompe  par  un  taux  ierment ,  déclare 
&  cm* u. w  ouvertement  par- là  qu'il  craint  fon  ennemi  , 
mais  qu'il  melprife  Dieu. 

Cyrus  ayant  fait  venir  Lyfandre  à  Sardis,  lui 
donna  beaucoup  d'argent,  &  lui  en  promit  en- 
core davantage,  &  par  une oftentation  de  jeune 
homme ,  pour  lui  faire  voir  toute  l'envie  qu'il 
avoit  de  lui  faire  plaifir,  il  lui  dit  que  quand  le 
Roy  fon  pere  ne  lui  fourniroit  rien  du  tout , 
il  lui  donneroit  pluftoft  du  fien  propre,  &que 
quand  tout  viendroit  à  lui  manquer  ,  il  feroit 
i  fondre  le  throfne  fur  lequel  il  s'aiTeyoit  pour 
rendre  la  juftice  ,  &  qui  eftoit  tout  d'or  &  d'ar- 
gent maflîf.  Enfin  fur  le  point  de  partir  pour 
aller  en  Medie  à  la  cour  du  Roy  fon  pere  ,  il 

rai  d'armée  qu'à  celui  de  Roy.  Dieu  eft  le  lien  du  ferment  ,  & 

Le  General  d'armee  facrifie  les  la  fidélité  du  ferment  cft  un  ef- 

interefts  ,  fon  repos ,  fa  vie  mef-  fect  de  l'honneur  que  Ton  rend 

me  pour  le  lalut  de  fes  troupes  ,  à  Dieu  ,  &  la  compagne  infe- 

&  le  Tyran  facrifie  les  interefts,  parable  de  la  pieté  ,  comme 

le  repos  &  la  vie  de  fes  Peuples  Hicrocles  l'a  fort  bien  expliqué 

pour  fon  propre  falut.  Il  n'y  a  fur  le  z.  Vers  de  Pythagore  ,  %a$ 

rien  de  plus  différent.  ciU  î;ut ,  nfpctle  le  ferment  avec 

Car  celui  qui  trompe  par  un  toute  forte  de  religion.   On  peut 

faux  fer m  nt.  ]  Voilà  une  grande  voir  tout  le  chapitre  de  ce  Phi- 

verité  ,  &:  qui  devroit  cftre  gra-  lofbphe  ,  qui  eft  admirable.  Les 

vée  dans  le  cœur  de  tous  les  Paycns  mefme  enleigncnt  l'idée 

hommes.  Tromper  par  un  faux  qu'on  doit  avoir  du  ferment ,  & 

ferment,  c'eft  craindre  les  hom-  le  refpccl  qu'on  cft  obligé  de  lui 

nies  ,  &  raefprUér  Dieu,  Car  rendre. 
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lui  donna  le  pouvoir  de  recevoir  les  tributs  2c  ctsuieemiimtê 
les  revenus  des  villes ,  lui  confia  le  gouverne-  2j*£w,*'"Ijr" 
ment  de  Tes  Provinces  ,  &  l'embra fiant  il  le 
conjura  de  ne  point  combattre  par  mer  contre 
les  Athéniens  avant  fon  retour ,  &  l'alTeura  qu'il 
lui  amencroit  grand  nombre  de  vaiiTeaux  de  la 
Phenicie  &  de  la  Cilicie. 

Apres  le  dcfpartdc  ce  Prince  ,  Lyfandre  ne 
pouvant  combattre  avec  des  forces  égales ,  ni  de- 
meurer non  plus  dans  l'ina&ionavec  un  fi  grand 
nombre  de  vaiiTeaux ,  fe  mit  à  faire  des  courfes , 
s'alTeura  de  quelques  Ifles,  pilla  Egine  &  Sala- 
mine,  &  alla  defeendre  dans  l'Attiquc  ,  ou  il  i,pmàtti»rtt*i 
falua  le  Roy  Agis,  qui  eftoit  defeendu  delà  For-  JS^tTST 
terclTe  de  Decclie  lur  la  cofte  ,  pour  faire  voir 
à  fon  armée  de  terre  ,  cette  grande  armée  na- 
vale  qui  le  rendoit  maiftre  de  la  mer  au-delà 
de  fes  efperances.    Mais  Lyfandre,  voyant  que 
la  Flotte  des  Athéniens  le  pourfuivoit,  changea 
de  route ,  pafla  diligemment  au  travers  des  1  fles,  LypnJn 
&  gagna  l'Afie.  Là  ayant  trouvé  l'Hellefpont  1  Aj"' 
dégarni  de  troupes,  il  mit  le  fiege  par  mer  de- 
vant Lampfaque,&  Thorax  s'y  eftam  rendu  en  rvufi"Uth*p 
mclme  temps  avec  les  troupes  de  terre,  donna  i»m*iuf- 
l'affaut  de  Ion  collé.  La  ville  ayant  donc  cfté  f'n['yf,nire  fW 
emportée  de  force  ,  Lyfandre  l'abandonna  au  L*Z!fiiZ  î>r- 
âge  a  les  loldats.  mi»^, 

Mais  voyant  tjtu  U  Flotte  dis  eft  fupplcc  par  le  Mf.  de  la  Bî- 
ji:ha$itns  le  powfuivoit.  ]    II  blioteque  de  S-  Germain , 
manque  icy  au  texte  un  mot  qui  aô«i*/«{  itSn^a  -m*. 

x  Vij 
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ji*  b*t  ie  u       Cependant  la  Flotte  des  Athéniens  qui  eftoit 
cter'nnfû  ki'en.  de  ccnt  H uatre*  vingts  voiles  ,  avoit  mouille  de- 
vant  la  ville  d  Eleonte  dans  la  Chcrlonnelc. 
Mais  fur  la  nouvelle  de  la  prife  de  Lampfaque 
ils  allèrent  promptement  à  Seftc  ,  &  après  s'y 
eftre  fournis  de  vivres  ,  ils  cinglèrent  en  re- 
montant le  long  de  la  cofte  ,  jufqu'à  un  lieu 
i«  HivUu  d,  appelle  Aigps  Potamos ,  où  ils  s'arrefterent  vis- 
UCkm        ^_vis  jcs  cnncrms  qUj  eftoient  encore  à  l'ancre 

devant  Lampfaque.  Or  il  y  avoit  plufieurs  Gé- 
néraux qui  commandoient  cette  Flotte  des 
Athéniens  ,  entre  autres  Philocles  ,  celui  qui 
avoit  autrefois  perfuade'  au  Peuple  d'ordonner 
que  l'on  couperoit  le  pouce  de  la  main  droite  à 
en,  0^*™  tous  les  prifoiiniers  de  guerre ,  afin  qu  ils  fuflent 
m i«fm. |lors  d>eftat  de  manie,-  \z  piqUC  f  &  qu'ils  ne 

puflent  fervir  qu'à  la  rame.  Ces  deux  armées  fe 
voyant  donc  fi  proche  ,  toutes  les  troupes  ne 
penferent  qu'à  le  repofer  ce  jour-là,  dans  l'ef- 
perance  que  des  le  lendemain  on  en  viendroit 
à  une  bataille. 

*mjh  i,ijf»niu.  Mais  Lyfandre  rouloit  un  autre  deiTeindans 
fon  cipric.  Il  commanda  à  fes  matelots  &  àfes 
Pilotes  de  monter  fur  leurs  Galères  ,  comme  fi 
effectivement  on  euft  deu  combattre  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour,  de  fe  tenir  là  dans  un 
profond  lilcncc  fans  faire  le  moindre  bruit  , 
&  d'attendre  fes  ordres  j  il  commanda  de  mefme 
à  fon  armée  de  terre  de  fe  tenir  tranquillement 
en  bataille  fur  la  cofte  en  attendant  le  jour» 
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Le  lendemain,  dès  que  le  Soleil  fut  levé,  les 
Athéniens  commencèrent  à  voguer  contre  eux 
avec  toute  leur  Flotte  fur  une  ligne  ,  &  à  les 
derTïer  ;  mais  Lyfandre  ,  quoyque  fes  Galères 
fulTent  bien  rangées  en  bataille  dès  la  veille  , 
les  proues  tournées  contre  l'ennemi ,  ne  bougea 
pourtant  point  ,  au  contraire  il  envoya  des  Ef- 
quifs  à  celles  qui  cftoientles  plus  avancées, leur 
ordonner  de  (c  tenir  en  repos,  &  de  demeurer 
en  bataille  fans  faire  aucun  mouvement.  Sur  le 
foir  les  Athéniens  s'en  cftant  retournés ,  il  ne 
permit  à  fes  foldats  de  defeendre  à  terre  qu'a- 
près que  deux  ou  trois  Galères ,  qu'il  avoir  en- 
voyées à  la  defeouverte  ,  furent  de  retour  ,  & 
qu'elles  eurent  rapporté  qu'elles  avoient  veu 
débarquer  les  ennemis.  Le  lendemain  on  fit  la 
mefme  manœuvre,  le  troifiefme  jour  encore  & 
jufqu'au  quatriefme.  Cela  augmenta  extrême- 
ment la  confiance  &  l'audace  des  Athéniens,  & 
leur  infpira  un  grand  mefpris  pour  les  troupes 
de  Lylandrc,  qu'ils  regardoient  comme  une  ar- 
mée iaific  de  crainte  ,  &  qui  demeuroit  ferrée 
fans  ofer  rien  tenter. 

Sur  ces  entrefaites  Alcibiade  ,  qui  fe  tenoit 
près  de  la  Cherfonnefe  dans  quelques  Places 
qu'il  occupoit,arriva à  cheval  auCampdes  Athé- 
niens ,  &  remontra  à  leurs  Généraux  deux  eran-   4. ...  .  m 
des  fautes  qu  ils  avoient  raites  i  la  première  »?  •«  c<»"*»* 

,.■     1  ,  .  _.,  1  ,   AlktmVH  'eux 

en  ce  quils  avoient  range  leur  Flotte  très- mal  £r«*«  f*um 
tres-peu  feurement  fur  une  cofte  fans  aucun  iHUl^' 

y  Hj 
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abri ,  &  entièrement  dcfcouverte  \  &la  féconde 
en  ce  qu'ils  eftoicnt  fort  éloignés  de  Scfte  d'où 
ils  tiroient  tous  leurs  convois ,  &  il  leur  repre- 
j*nnt ,  ^enta  4U Revoient  s'y  retirer  fans  perdre  de 
^^M.'i/.m.  tcmps  ;  car  outre  qu'ils  tireroient  de  la  ville 

virent  bien  mil  de  r       1  1  ,  .  r  r 

n'Avoirf», irojité.  lans  aucune  peine,  toutes  les  proviiions  necci- 
faires  ,  ils  s'elloigneroient  de  l'ennemi  ,  dont 
l'armée  eftoit  commandée  par  un  fcul  Chef,  & 
fi  bien  difeiplince  &  fi  obeiffante  qu'au  moin- 
dre fignal  elle  executoic  tout  ce  qui  lui  eftoic 
ordonné.  Ces  remonftrances  d'Alcibiade  ne  fu- 
rent pas  efeoutées,  &  Tydéc,  un  des  Généraux, 
lui  refpondit  infolemment,  que  ce  riefloit pas  à  lui 
à  commander  ,  &  que  l'armée  avoit  fes  Généraux  qui 
fç avaient ce qu 'ils avoient  a faire.  Sur  cela  Alcibiade, 
ioubçonnant  qu'il  y  avoit  là-de(fous  quelque 
trahifon,  prit  le  parti  de  fe  retirer. 

Le  cinquieime  jour  les  Athéniens  s'eftant  en* 
core  prefèntés  pour  donner  la  bataille  ,  &  s'ef- 
tant retirés  le  loir  comme  de  courtume  avec  des 
airs  encore  plus  infultants  &  plus  mefprifants 
que  les  premiers  jours,  Lyfandredcftacha  quel- 
ques Galères  pour  les  obferver,  &  donna  ordre 
à  ceux  qui  les  commandoient ,  que  dès  qu'ils 
auroient  veu  les  Athéniens  defeendus  à  terre, 
ils  s'en  retournaflent  le  plus  diligemment  qu'il 
feroit  pomble  ,  &  qu'elhnt  arrivés  au  milieu 
du  Canal  ils  élcvaiTent  chacun  fur  la  proue  un 
bouclier  d'airain  ,  qui  feroit  le  fignal  auquel 
il  feroit  partir  toute  fa  Flotte  en  bataille.  Et 
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lui  cependant  fur  fa  Galère  il  parcouroit  toute  la 
ligne ,  exhortant  &  excitant  les  Pilotes  &  les 
Capitaines  à  tenir  tout  l'équipage  en  bon  ordre, 
chacun  dans  fon  pofte  ,  tant  les  matelots  que 
les  foldats  ,  &  dès  que  le  fignal  feroit  donné  , 
à  voguer  contre  l'ennemi  de  toutes  leurs  forces. 

Dès  que  le  bouclier  fut  donc  eleve  fur  la  jJfjiWl  jtr.]ft 
proue  ,  &  que  de  la  Galère  Capitaineflc,  le  fon  p**'**» 
de  la  trompette  eut  donne  le  lignai  de  partir,  «w* 
toute  la  Flotte  fe  mit  à  voguer  en  belle  ordon- 
nance. En  mefme  temps  L'armée  de  terre  fc  halta 
de  monter  furie  promontoire  pour  voir  le  com- 
bat. En  cet  endroit  le  Canal ,  qui  feparc  les 
deux  continents ,  n'a  de  largeur  que  environ 
quinze  ftades.  Cet  efpace  fut  bien-toit  franchi  i«7j. 
par  les  efforts  &  par  la  diligence  des  rameurs. 
Conon ,  General  des  Athéniens ,  fut  le  premier 
qui  apperceut  de  terre  cette  Flotte  qui  venoit 
TaiTaillir  en  grand  appareil.  Il  fe  mit  donc  d'a- 
bord à  crier  qu'on  s'embarquaft.  Saifi  de  dou- 
leur &c  plein  d'agitation  &  de  trouble  pour  le 
malheur  qu'il  prévoit  ,  il  appelle  ceux-cy  par 
leur  nom ,  il  conjure  ceux-là,  &  il  force  les  au- 
tres de  monter  fur  leurs  Galères.  Mais  tous  ces 
efforts  &  tout  cet  empreffement  font  inutiles  , 
les  foldats  citant  difperfès  çà  &  là.  Car  ils  ne 
furent  pas  pluftoft  defeendus  fur  le  rivage ,  que 
les  uns  coururent  aux  Vivandiers,  les  autres  al- 
lèrent fe  promener  dans  la  campagne,  ceux-cy 
fe  mirent  à  dormir  dans  leurs  tentes ,  &  ceux-là 
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commencèrent  à  préparer  leur  fouper  ,  tous  par 
la  faute  &  par  l'inexpérience  de  leurs  Capitaines, 
également  efloignés  de  penfer  à  ce  qui  les  me- 
naçoit. 

Dcsja  les  ennemis  fe  portoient  fur  eux  avec 
de  grands  cris  &  un  grand  bruit  de  rames ,  lorf- 
fu^ZU'huia*   ^ue  Conon  fe  defrobant  avec  huit  vauîcaux  , 
vmsfsM.        prit  \z  fu[te  t  &  fe  retira  à  Cypre  auprès  d'Eva- 

goras.  Les  Pcloponcfiens ,  tombant  fur  les  au- 
tres Galères  ,  enlèvent  d'abord  celles  qui  font 
vuides  ,&  choquent  &  froiflent  celles  qui  com- 
mencent à  fe  remplir.  Les  foldats ,  qui  accou- 
rent au  fecours  par  bandes  &  fans  armes  ,  font 
tues  aux  pieds  des  Galères  où  ils  veulent  mon- 
ter ,  ou  prenant  la  fuite  dans  les  terres  ils  font 
mis  à  mort  par  les  ennemis  defeendus  pour  les 
pourfuivre.  Lyfandre  fit  trois  mille prifonniers, 
timpôrié!  fïr9L}~  prit cous  ^es  Généraux ,  fe  rendit  maiftre  de  toute 
f**drt.  [a  Flotte ,  excepte'  de  la  Galère  facrée ,  appellée 

Paralos,  &des  huit  Galères,  que  Conon  avoir 
emmenées.  Et  après  avoir  attache'  à  lapouppe 
de  fes  Galères ,  les  Galères  captives  &  pillé  le 
Camp ,  il  s'en  retourna  à  Lampfaque  au  Ion  des 
fluftes  &  avec  des  chants  de  triomphe  ,  ayant 
exécute7  avec  tres-peu  de  perte  un  des  plus  grands 
exploits  de  guerre  qui  eulTcnt  jamais  efte  faits , 
reflerré  dans  une  feule  heure  une  longueur  de 

jiy  .mt  ex  cuti  avec  tres-peu  de  iA*^Vy  «m»  ,  avec  très  -  peu  de 

perte.  ]  Dans  le  Mf.  de  S.  Ger-  peine. 

main  au  lieu  de  *\*yl>tf  çitf  ,  R.fftr.'è  dans  une  feule  heure  une 

svec  tres-peu  d;  ptne  ,  il  y  a  longu.Hr  de  ttmps  infini.  ]  Car 

temps 
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temps  infini ,  &  terminé  une  guerre  qui  avoic 
efté  variée  plus  qu'on  ne  fçauroit  croire  ,  par 
des  accidents  eftranges,&  par  des  coups  de  for- 
tune inouïs ,  &  plus  qu'aucune  des  guerres  qui 
euflent  efté  avant  lui.  Cette  cruelle  guerre ,  qui 
avoit  coufté  une  infinité  de  batailles  par  mer  & 
par  terre  ,  qui  avoit  fubi  tant  de  formes  ,  ef- 
prouvé  tant  de  viciflitudes,  &  emporté  plus  de 
Généraux  que  n'avoient  fait  toutes  les  guerres 
dont  la  Grèce  s'eftoit  veu  defehirer  ,  venoit 
d'eftre  heureufement  finie  par  la  prudence  & 
par  la  grande  habileté  d'un  feul  homme.  C'cft 
pourquoy  beaucoup  de  gens  eftoient  perfuadés 
que  c'eftoit  l'ouvrage  de  quelque  Dieu.  Il  y  en   c,t  •xfUu  a 
avoit  mefme  qui  alleuroicnt  que  les  fils  de  Ju-  jw^i*1^ 
piter,  Caftor  &  Pollux,  quand  la  Flotte  partit  f**D""' 
pour  aller  charger  l'ennemi  ,  firent  paroiftre 
leurs  eftoiles  aux  deux  coftés  du  gouvernail  de 
la  Galère  de  Lyfandre  >  d'autres  difent  que  la 
chute  de  la  groiTe  pierre ,  qui  tomba  en  cet  en-  ©««frç^, 
droit  ,  eftoit  le  figne  &  le  préfage  de  cette  %2 
•grande  derl'aite.  Car  on  prétend ,  &  c'cft  l'opi- 
nion générale   du   peuple  ,   que  dans  ce 
temps- là  fur  la    colle  d'/£gos  Potamos  , 
il  tomba  du  Ciel  une  grande  &  groiTe  pierre  , 

dans  l'efpace  d'une  heure  Lyfàn-  //  tomba  dté  Ciel  une  gy-anic  dr 

dre  termina  une  guerre  qui  avoit  grojfe  pierre  ,  on  la  montre  encore 

de<ja  duré  vingt  -  fept  ans ,  &  aujourShuy  avec  beaucoup  de  ref- 

<jui  aurait  traùné  encore  plus  fetl.  ]  Ces  prétendus  miracles 

long  temps  (ans  fà  grande  habi-  s'eftabliflint  facilement  dans  Yef- 

lcté.  prit  du  peuple  toujours  crédule 
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on  la  monftrc  encore  aujourd'huy  avec  beau- 
coup de  refpect  ,  tous  les  habitants  de  la 
Cherfonefe  ayant  confervé  pour  elle  beaucoup 
de  vénération.  On  afTcure  mcfme  qu'Anaxagore 
avoit  prédit  que  de  tous  les  corps  attachés  à  la 
voûte  du  Ciel ,  un  jour  à  venir  par  une  grande 
fecoufTe  &  par  un  ébranlement  de  toute  la  ma* 
chinc,il  s'en  dellacheroitun,quitomberott  fur  la 
terre.  Car  iienfeignoit  que  les  Aftres  n'eftoient 
Emmri'jîM-  plus  dans  ies  lieux  où  ils  avoicnt  efté  formes ,  ôc 

ncji  in  Vwnfnnn  qu  eitant  d  une  nature  de  pierre  ,  tort  pelants , 
£i*p^>7«r.  &  d  une  luperhcie  unie ,  ils  n  avoient  point  en 
eux  de  lumière  ,  &  que  la  lumière  ,  dont  ils 
brilloient ,  eftoit  l'eftccî  de  la  reflexion  &  de  la 
réfraction  de  Tether,  ou  feu  élémentaire ,  qu'ils 
eftoient  retenus  en  haut  par  le  mouvement  ra- 
pide du  Ciel  ,  qui  les  y  avoit  poulies  d'abord, 
lors  que  la  violence  du  tourbillon  avoit  feparé 
les  corps  froids  &  pefanrs  de  toutes  les  autres 
fubftances ,  &  qui  les  avoit  tousjours  cmpefchc 
de  tomber. 

Mais  il  y  a  une  opinion  plus  vrayfemblable 

&  fupcrftiticux.  On  monftroit  fait  cette  prédiction  la  n.  année 
bien  \  Troyc  les  deux  pefantes  de  l'Olymp.  lxxviii.  6z.  ans 
mafles  cju'Homcre  dit  que  Jupi-  avant  cette  bataille ,  Pline  n.  58. 
ter  avoit  attachées  autrefois  aux  N'eftoient  pins  dans  les  lieux 
pieds  de  Junon.  ohih  avoicnt  eflé  fomts.  ]  Le 

On  êffewrt  rrcfme  <ju '  Anaxagore  texte  dir.où  ils  avoicnt  commen- 
étvoit  prédit.  ]  Cette  bataille  de  ce  à  luire ,  ù  n  -A<pm  frff .  Mais 
la  Rivière  de  la  Chèvre  fur  ga-  j'ay  fuivi  la  leçon  d'un  MC  mn 
gnee  la  rv.  année  de  l'Olym.  mtv**  «^'f*,  leçon  confirmée  pat 
xcirt.  40^.  ans  avant  N.  S.  Et  le  Ml",  de  Germain, 
l'on  prétend  qu'Anaxagore  avoit 
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&  plus  croyable  que  celle-là ,  ceft  celle  des  Autri  trrturie 
Philofophcs  ,  qui  tiennent  que  ces  eftoilcs  ,  «»  PW^fJbi* 
qu'on  voit  tomber  ,  ou  traverfer  un  long  tra- 
ject ,  ne  font  ni  des  efcoulements  ,  ni  des  par- 
ties dcftachees  du  feu  ciementaite,  qui  viennent 
a  s'efteindre  des  le  moment  prefquede  leur  in- 
flammation i  moins  encore  un  embrafement  de 
quelques  parcelles  de  l'air  qui  eftant  trop  prefle , 
s'efehappe  &  fe  porte  dans  la  haute  région  où  il 
s'enflamme  >  mais  que  ce  font  véritablement  des 
corps  celeftes  ,  qui  par  le  relafchcment  de  la 
violence  du  tourbillon  ,  ou  par  quelque  mou- 
vement extraordinaire  qui  lui  artive  ,  le  defta- 
chent  à  ces  iecouffes,  &  tombent  à  terre,  non 
pas  tousjours  dans  des  lieux  habités  ,  mais  le 
plus  ordinairement  dans  la  grande  mer  Oceane, 
ce  qui  fait  qu'on  ne  les  apperçoit  pas. 

Cependant  l'opinion  d'Anaxagore  eft  confir- 
mée par  le  tefmoienage  de  Damachus  ,  qui,  vù**^;*™ 
dans  Ion  Traite  de  la  Religion,  rapporte  qu  a- 
vant  la  chute  de  cette  pierre  on  vit  dans  le  Ciel 
pendant  foixante  &  quinze  jours  un  grand  glo- 
be de  feu  ,  comme  un  nuage  enflammé,  qui  ne 

Cependant  ^opinion  et  Anaxa-  Le  tefmoignage  de  cet  Efcrivain 

gore  eft-  fonfir,r,és  pur  le  ttjnm»  fonifioit  peu  l'opinion  d'Anaxa- 

fug:  de  Dâ»/éduu  ,  ejtti  dans  fon  gore,  car,  outre  qu'il  avoit  meflé* 

'rai té  de  la  Rdigion  ]  Voflius  &  beaucoup  de  fables  dans  (es  ef- 

d'au'rcs  ont  eu  raifon  de  corri-  crits ,  il  eftoit  trts-ignorant  dans 

ger  Dairracbas.   C'cft  Daima-  les  Mathématiques,  comme  Stra- 

chus  de  Platées  qui  avoit  eferit  bon  le  lui  reproche  dans  Ion  i. 

une  biftoire  des  Indes  ,  &  des  Liv, 
Traitez,  des  Machines  de  gnerre. 
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demeuroit  pas  dans  la  mefme  fituation ,  &  eftoit 
poufle  çà  &  là  par  des  mouvements  contraires 
&  irreguliers ,  mais  (i  rapides  ,  que  cette  vio- 
lence en  dcftachoit  des  parties  enflammées ,  qui 
eftoient  portées  çà  &  là  ,  &  qui  eftoient  com- 
me des  efclairs ,  à  peu  près  comme  ces  eftoiles 
qui  tombent. 

Apres  que  ce  globe  fut  enfin  tombe'  fur  cette 
cofte  ,  &  que  les  habitants ,  revenus  de  leuref- 
tonnement  &  de  leur  frayeur  ,  s'en  furent  ap- 
prochés ,  ils  ne  trouvèrent  aucune  matière  en- 
flammée ,  ni  aucun  veftige  de  feu,  mais  une  vé- 
ritable pierre,  qui  quoyque  fort  grande,  n'ap- 
prochoit  pourtant  pas  de  la  grolTeur  de  ce  globe 
de  feu ,  qui  avoit  paru  d'abord  ,  &  n'en  eftoit  , 
pour  ainii  dire  ,  qu'une  des  moindres  parties. 
jntêmaa  ?«f  ^r  4ue  ce  rapport  de  Damachus  ait  befoin 
**"'îrtZu»Jï  d'auditeurs  ,  &  de  lecteurs  favorables  &  corn- 
plaifants  ,  cela  eft  vifible.  Mais  fi  ce  rapport 
cft  véritable  ,  il  réfute  formellement  ceux  qui 
difent  que  cette  pierre  eftoit  un  grand  rocher 
deftache  de  la  cime  de  quelque  montagne  ,  ou 
de  quelque  promontoire  par  la  violence  des 
vents  &  de  la  tempefte,  &qui  ayant  efté  porté 
&  fouftenu  long- temps  au  milieu  des  airs  par 
la  force  de  ces  mefmes  vents  ,  fut  enfin  jette 
au  premier  endroit  où  cette  force  vint  à  fe- 
ralcntir ,  &  ce  mouvement  de  tourbillon  à  cef- 
fer.  A  moins  qu'il  ne  faille  pluftoft  penfer  que 
ce  corps  de  feu,  qui  parut  pendant  tantdejours, 
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cftoit  véritablement  du  feu  ,  &  que  ce  feu  ef- 
tant  venu  à  s'efteindre  &  à  fe  difliper ,  avoit  caufe 
un  grand  changement  dansTair,  &  y  avoit  ex- 
cite des  vents  h  violents  &  des  tourbillons  fi 
furieux  ,  qu'ils  deftacherent  cette  pierre  ,  &  la 
laiirerent  tomber  en  cet  endroit.  Mais  c'eft  une 
matière  qui  doit  eftre  examinée  dans  des  traités 
d'un  autre  genre. 

Les  trois  mille  prifonniers,qu'on  avoit  faits  à 
cette  bataille,  ayant  efté  condamnes  à  mort  par    p^n,  ctn, 
le  Confeil,  Lylandre  appella  Philoclcs ,  qui  ef-  UmUlÂfH^ 
toit  un  des  Généraux  des  Athéniens,  &  lui  de- 
manda à  quoy  il  fe  condamnoit  luy-mefme  , 
pour  avoir  porté  fes  Citoyens  à  donner  le  cruel 
Décret  contre  les  prifonniers  Grecs.  Philocles,  wùeenti$\em 
fans  rien  rabattre  de  fa  fierté  pour  le  grand 
danger  où  il  fe  trouvoit ,  lui  refpondit  :  N'accufe   c,ntm,re  ,  ',f. 
foint  des  gens  qui  ri 'ont  point  de  Juges  ;  Gr  puifque  tu  ^J?rf*,Vflrf"i 
es  vainqueur  3  ufe  de  tes  droits  y  &  fay  contre  nous  ce 
que  nous  aurions  fait  contre  loy  fi  nous  t'avions  vaincu. 
lin  mefmc  temps  il  alla  fe  mettre  au  bain ,  prit 
enfuite  un  manteau  magnifique  ,  &  marcha  le 
premier  au  fupphcc ,  monftrantle  chemin  à  fes 
compagnons ,  comme  i'eferit  Theophrafte. 

sîy*nt  efté  eettddnmis  ]•*  ir.ort  peint  de  Jttret.  i]  Cela  cft  non- 

f.tr  le  Conjeil.  ]  Au  lieu  de  ces  lcu.'cment  fier,  mais  plein  de  fer.?, 

mots  du  texte  ,  Stitrnç  i»7<ypmç*,  L'accufation  eft  inutile  ,  quand 

qui  ne  lignifient  rien ,  il  faut  lire  on  ne  donne  point  lieu  à  la  def- 

comme  dans  le  Mf.  de  S.  Ger-  fenfc ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Ju- 

maiu ,  SaVaTOf  ng-ly*uçi.  gcs. 

AT uccnj'c  point  degent  qui  n'ont 

X.  •  » 
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Après  cette  expédition  Lyfandre  alla  avec  fa 
Flotte  par  toutes  les  villes  maricimes,  &  à  tous 
les  Athéniens  qu'il  y  trouvoit  ,  il  leur  ordon- 
nent de  fe  retirerau  pluftoft  dans  Athènes,  leur 
déclarant  qu'après  un  certain  temps  marqué  il 
ne  feroit  quartier  à  aucun  ,  &  efgorgcroit  tous 
ceux  qu'il  rencontreroit  hors  de  Tes  murailles. 
Poiuiq»,  ié  Ce  qu'il  failoit  en  habile  politique  ,  car  il  les 
renfermoit  tous  dans  Athènes  pour  arlamer  la 

^,ul7*flm«*'  vu^e  Pms  promptement  ,  afin  qu'ils  ne  puflenc 
pas  lui  faire  de  la  peine  &  l'occuper  aufh  long- 
temps qu'ils  lauroient  fait  fans  doute  ,  s'ils 
avoi.  nt  eu  toutes  les  provifions  necelTaires  pour 
foufl  :nir  un  long  fiege.  Et  ruinant  enfuite  dans 
toutes  les  villes  la  Démocratie ,  &  routes  les  au- 
tres fortes  de  gouvernement ,  il  laiffoit  dans  cha- 
cune un  Gouverneur  Lacedemonien,  appelle 
bUynàtntiy.  Harmofle ,  &  dix  Archontes  ,  ou  Maeittrats  qu'il 

pur  ft  unir,     ttroit  des  Sociétés  qun  y  avoit  eltablies.  En 

wtsijhê  Ht  tout  $  s     £  i   1  '  j» 

Uiwttti.  raiiant  tous  ces  changements  autant  dans  les 
villes  ennemies  que  dans  celles  qui  citoient  fes 
amies  &  alliées  ,  il  navigeoit  lentcmenr  fans  fe 
preiTcr  ,  s'alTcurant  par  là  en  quelque  forte  le 
Gouvernement  gênerai  &  comme  la  Principauté 
de  toute  la  Grèce.  Car  il  ne  choifilToit  pour 
Archontes  ni  les  plus  nobles  ,ni  les  plus  riches, 
mais  il  gratifioit  de  ces  Charges  &  Emplois  les 
focietés  ôc  les  ligues  qu'il  avoit  fondées,  &  il 
leur  laifToit  la  difpofition  entière  des  recom- 
penfes  &  des  punitions. 


• 
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Il  àfllfta  luy-mcfmc  en  per forme  au  fapplice 
de  plufieurs  de  ceux  qu'ils  faifoiçnt  mourir  i  & 
il  chafla  tous  les  ennemis  de  fes  amis ,  en  quoy 
faifant  il  ne  donna  pas  aux  Grecs  un  belefchan-    Tm.*itmk  ,r. 
tillondu  gouvernement  de  Lacedemone.  Et  à 
ce  propos  il  me  femble  que  le  Poète  Comique  etdmi"- 
Theopompe  refvoit  lorfqu'il  comparoitles  La-  Thiow  ufr,s. 
cedemoniens  aux  Cabaretiers,  en difant,  qu'après  Llt  iMt,4tm^ 
Avoir  fait  voufter  aux  Grecs  le  doux  breuvare  de  la  n»»>f9ni1* 
liberté ,  us  leur  avoient ver) e  du  vinaigre.  Car  au  con- 
traire  le  premier  euay  qu'ils  leur  donnèrent  à 
tafter  ,  fut  tres-defagreame  &  tres-amer  ,  Ly- 
fandre  n'ayant  laifle  nulle  part  le  Peuple  maiftre 
des  affaires ,  &  ayant  choifi  dans  le  petit  nom- 
bre des  Nobles  les  plus  hardis  ,  les  plus  info- 
lents,  &  les  plus  feditieux  pour  leur  confier  le 
gouvernement  des  Villes. 

Cette  occupation  ne  l'ayant  pas  retenu  long- 
temps ,  il  envoya  des  couriers  à  Lacedemone 
annoncer  la  nouvelle  qu'il  arrivoit  inceflam- 
ment  avec  deux  cents  vaiiTeaux  ,  &  cependant 
il  alla  aborder  à  la  cotte  de  l'Attique  pour  fc 

//  mefarMe  ejtte  le  Poète  Com-  n'eft  plus  en  eftat  de  fi  bien  diÊ- 

tjne  Theopof/pe  nfvoit  lorfqu'il  cerner  les  vins,  de  1er vir  Je  moin- 

emparait  les  Lactdemonuns  aux  dre.  Et  les  Lacedemoniens  firent 

Cabaretiers.  ]  Cette  cenfure  du  tout  le  contraire  dans  leur  ma- 

Poëte  Theopompe  eft  tres-jufte.  niere  de  gouverner  j  ils  firent 

C'eftla  couftume  desCabaretiers  d'abord  boire  le  mefehant  vin , 

&  de  ceux  mcfme  qui  donnent  à  le  vin  aigre  à  ces  villes ,  en  leur 

manger  ,  comme  nous  l'appre-  oftant  la  difpofition  des  affaires  i 

nons  par  !  Evangile  t  de  fervir  &  en  lesaflùjettiirant  à  des  how-  f 

d'abord  le  bon  vin ,  &  après  que  mes  feditieux  fie  infoleots. 
l'on  a  dcsja  aflcs  beu  ,  8c  qu  on 
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joindre  aux  Rois  Agis  &  Paufanias  ,  dans  la 
confiance  qu'il  prendroit  d'emblée  la  ville  d'A- 
thènes. Mais  voyant  que  les  Athéniens  faifoienc 
une  plus  vigoureufe  defenfe  qu'il  n'avoit  pen- 
fé  ,  il  remonta  fur  fa  Flotte  &  repafTa  en  A  fie  , 
où  il  changea  le  gouvernement  de  toutes  les 
villes  ,  &  y  cftablit  le  Confcil  des  dix  Archon- 
CmMuASm.  tes ,  faifantmourir,ou  bannilTant  tous  ceux  qui 
;j£im  à*  Lji**.  j^.  çfl.0jent  0pp0fcs.  i|  chafla  de  Samos  tous 

les  naturels  Habitants ,  &  donna  leur  ville  à 
ceux  qui  en  avoient  efte  bannis.  Les  Athéniens 
eftoient  maiftres  de  Sefte  ,  il  la  leur  ofta  ,  en 
chafla  tous  les  Scftiens,  &  donna  la  ville  &  tout 
fon  territoire  aux  Pilotes ,  aux  Matelots ,  &  aux 
Comités  qui  avoient  fervi  fous  lui.  Et  ce  fut  là 
la  première  chofe  de  fa  part  à  laquelle  les  La- 
cedemoniens  s'oppoferent  ouvertement,  car  ils 
remirent  les  Seftiens  en  poiTcfTion  de  leur  ville 
&  de  leurs  terres.  Mais  toutes  ces  actions  de 
Lyfandre  faifoient  grand  plaifiràtous  les  autres 
Grecs ,  qui  eftoient  ravis  de  voir  les  Eginetes 
reftablis  dans  leur  ville  ,  d'où  ils  avoient  efte 
châties  depuis  long-temps,  &  les  Meliens  &lcs 
Sicioniens  reftablis  dcmefme  dans  leurs  villes, 
d'où  les  Athéniens  les  avoient  faitfortir,&  qu'ils 
avoient  données  à  d'autres.  ■ 

Cependant  Lyfandre  informe'  que  les  Athé- 
niens eftoient  réduits  à  l'extrémité  par  la  fami- 
Lyfairt  f,re$  ne  ,  s'en  retourna  au  Pirée,  &  força  la  ville  à 
dlf*  fc  rendre  aux  conditions  qu'il  voulut.  Si  l'on 

efeoute 
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fcfcoute  les  Lacedcmoniens,  ils  difentque  Ly- 
fandre  cfcrivit  aux  Ephorcs  ,  la  ville  d'Athènes  tft 
prife,  &  que  Les  Ephorcs  lui  firent  cette  rcfponfe. 
Il  fujfit  que  la  ville  d'Atlnnes  foit  prife.  Mais  cVfl: 
un  conte  fait  à  plaihrpour  rendre  la  chofc  plus 
belle ,  car  il  eft  certain  que  le  Décret  des  Epho- 
res ,  qui  contenoit  tous  les  articles  de  la  Capi- 
tulation ,  eftoit  conceu  en  ces  termes  :  V oicy  ce 
•>  que  les  Magiftrats  des  Lacedcmonicns  ont  refolu  & 
*>  ordonné  :  V jus  abbattrés  les  Fortifications  du  Piréey 
»>  &  les  longues  murailles  qui  joignent  le  Port  à  la 
»  V die  i  Vous  abandonneres  toutes  les  V dlcs  que  vous 
»  occupés  y  vous  vous  contenterés  de  vos  terres  &* 
»  de  voflre  Pays,  A  ces  conditions  vous  aurés  la  Paix, 
»  moyennant  que  vous  donntés  encore  ce  qui  fera  jugé 
•>  raifonnable  ,  <?  que  vous  fajjiés  revenir  tous  les  fu- 
»gttifs.  Pour  ce  qui  eft  du  nombre  des  Vaijj'caux  que 
»  vous  devés  garder  >  vous  executerés  ce  qu'on  aura 
»  refolu  &  réglé. 

Les  Athéniens  reccurent  cette  Capitulation 
&  acceptèrent  tous  ces  articles  par  le  confeil  de 

Moyennant  que  vous  donniis  en-  condition  injufte  ,  &  que  les 
cor:  ce  ejm  fera  jugé  r.tifonnable.']  Athéniens  nettoient  pasmaiftres 
Je  croy  qu'il  raut  reflàblir  dans  de  remplir  ,  ils  vouloient  fc  met- 
te texte  la  leçon  du  Mf.  de  Flo-  tre  en  eftatdcles  chicaner  à  tous 
rence  que  M.  Salvini  m'a  indi-  moments ,  &  de  leur  faire  tes  in- 
quee  .  ixcïip  x  ;  les  Doriens  di-  juftices  les  plus  criantes  ,  fous 
ftnt  fo?* ,  pour  êTÎe».  prétexte  qu'ils  n'auroientpas  ac- 
Et  Lfitcv  ut  f.iffics  revenir  tous  compli  cet  article  du  Traité  Ce 
$ss  fitprifs.  ]  Car  tes  Ephores  oui  eft  dit  icy  des  bannis  eft  dé- 
vouaient les  avoir  en  leur  puif-  duitplus  au  long!  la  fin. 
fance  en  le<  faifant  revenir  à  Par  le  confeil  de  Thtrawene  fi!s 
Athènes.  Ec  d'ailleurs  par  cette  fAncon.  ]  Selon  IcMf.  de  Saine 

Tom.ir.  Y 
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Theramene  fils  d'Ancon.  Sur  quoy  Ton  ra* 
conte  qu'un  des  jeunes  Orateurs  d'Athènes  , 
nommé  Clcomene,  s'adrcfTant à  Lyfandre  mef- 

%>ni»cumt*ê  nie  juj  demanda  :  Comment  eftes-vous  affés  hardi 
pour  ojer  dire  &  faire  tout  le  contraire  de  ce  quajatt 
Themiftocle*.  Car  au  premier  ordre  des  Lacedemoniens 
vous  abbatés  ces  murailles ,  que  Themtfiocle  a  bafties 
malgré  les  Lacedemoniens.  Lyfandre  lui  refpondic 

*,ftmrt  i*  Ly-  fur  le  champ  :  Mais  ,  jeune  homme ,  je  ne  fais  rien 
MiiCtwwn.  je  contraire  ^  ce  aUe  Themiftocle  a  fait.  Themiftocle 

a  bafli  ces  murailles  pour  le  falut  des  Citoyens ,  c'efl 
de  mefme  pour  leur  falut  que  nous  lesabbattons.  Sicef- 
toient  les  murailles  qui  rcndtjjent  les  villes  heureufts  > 
Lacedemone  ftroit  donc  la  plus  malheur eufe  de  toutes 
les  villes ,  car  elle  n'en  a  point. 

Lyfandre  s'eftant  donc  rendu  maiftre  de  tous 
Ltr*nirtu,uiiïMs  vailleaux  des  Athéniens ,  excepté  de  douze 

T*^a!L  qu'il  lcur  lai*k>  &  eftanc  entré  aans  leur  ville 
le  feiziefme  jour  de  May  ,  auquel  jour  ils  avoienc 

Muoycw  **  gagn^  autrefois  la  bataille  navale  de  Salamine, 

Germain  il  raut  écrire  fils  £ '  Ag-  toclc  les  a  voit  bafties.  Il  faut  que 

non  ,  car  il  y  a  àJ>m»<,  au  lieu  dans  ces  paroles  de  Cleomenc  il 

de  A'y/jïMf.  y  air  un  fens  qui  ne  fe  prelcnte 

Ca  -uh  premier  or.lre  des  Lace-  pas  d'abord.    Apparemment  il 

dcTr.om  m  vo  tt  aùha-  és  cet  vu-  veut  faire  enrendre  à  Lyiandre 

r.ttll  s  fit:  Th.u.iïlocl:  a  b.tsliet  cjuc  ces  murailles  ,  qui  av oient 

nut'g-c  les  Lacid  uonitris       II  efte  bafties  par  Themiftocle  en 

femYe  q  ic  cc'a  mcfmc  fournit  dclpit des  Lacedemoniens,  parce 

un  jurrc  nrcrevtc  ,  au  moitié  un  qu'elles  eftoient  bafties  contre 

prétexte  p'aufi'.)'e  a  Lyfan  Ire  eux  ,  dévoient  eftrc  confervéc* 

d'abbatre  ce^  muraille»,  par  l'or-  pour  leur  prorit.cx  pour  la  (cureté 

dre  k  Lice  !c  noniens  .pui'q'ie  de  cette  Place,  puis  quilsenef- 

c    jit  maigre  eu  c  que  Themif-  toien:  les  maiftres. 
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il  leur  propofa  d'abord  de  changer  aufli  la  for-   „  p„p,r,  Mm„ 
me  de  leur  gouvernement  >  mais  comme  les  «4*^  *«*«»• 

»   i  **  r  i  r-  r«rl* formulé  itmr 

Athéniens  receurent  tort  mal  cette  propolition,  gmvirntm**, 
&  refuferent  d'y  confentir,  il  envoya  au  Peu-  J$j!'iMimk 
pie  lui  déclarer  ,  que  la  'ville  avott  'violé  la  Capi-  " 
tulation  ,  puifque  les  murailles  ef  oient  encore  debout 
après  le  terme  qui  leur  avott  eflé  accordé  four  les  abbat-    chicM», Ly 
tre  ,  <?  que  fur  cela  il  alloit  affemblcr  le  Confctl ,  &  fm4nU*rf** 
leur  faire  impofer  des  conditions  plus  rippureufes ,  corn- 
me  a  des  gens  qui  avoient  enfreint  le  Traité  de  Paix 
dans  un  des  principaux  articles.  Encffedt  on  dit  que 
dans  le  Confcil  des  Alliés  il  fut  propofé  qu  on 
prendroit  tous  les  Athéniens  prifonniers  de 
guerre  ,  &  qu'un  Officier  Thebain  ,  appelle 
Arianthus  ,  fut  d'avis  de  rafer  la  ville  ,  &  de 
réduire  tout  le  pays  en  pafturages  pour  les  trou- 
peaux. 

Après  le  Confcil  tous  les  Généraux  &  prin- 
cipaux Officiers  affemblés  pour  un  grand  feftin, 
s'eftant  mis  à  table  ,  un  Muficicn  de  Phocée 
commença  à  chanter  ces  vers  du  premier  chant 
du  chœur  de  l'Eledtre  d'Euripide  ,  Fille  dïAga-  c^hh^u, 
memnon  ,  Eleclre  ,  je  fuis  venue  à  voflre  chaumière  Sïïïrîïfci 
rujtique,  C7V.  En  meime  temps  tous  les  alliftants  *■ d  un  vtn 

1  d'Lur^idt. 

Fille  ,f  Agamemnon,  Elelfre  Je  miere  ,  &  dont  l'effet  cftoit  tout 

fuis  venue  a  voïlrechAUuntre  ruf-  fcmblablc  l  celui  d'E'ectre  ,  qui 

ti-jue.  ]  Le<  auditeurs  firent  tout  après  avoir  veu  Ton  pere  afialll- 

d'un   coup  l'application  de  ce  ne  ,  le  trouvoit  au  mi'icu  de  es 

vers  à  la  ville  d'Athènes ,  qui  ennemis  réduite  ù  la  dernière  mi- 

apre-  Tes  murailles  rafées  n'allait  fere. 
plus  eftie  qu'une  miferable  chau- 
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furent  c'mus  de  compaflîon ,  &  tout  attendris  ils 
s'efcrierent  que  ce  feroit  une  action  horrible  & 
un  crime  énorme  de  ruiner  &  deftruirc  une 
ville  fi  célèbre ,  &  qui  portoit  de  fi  grands  hom- 

jf  nies  &  de  fi  beaux  clpnts.  Ly  fandre  donc  voyant 

f«"«i-  les  Athéniens  à  fa  difcretion  ,  fit  venir  de  la 

UfT0dH,jpu.  tQUtcs  ycs  chantcufes  &joueufes  deflufte, 

&  les  ayant  jointes  à  celles  qu'il  avoit  dansfon 
Camp  ,  il  fit  rafer  les  murailles  &  bruflcr  toutes 
r^t^ÊST  les  Galères  au  fon  des  fluftes ,  tous  les  Allies 
uiffîSluwZlm  couronnes  de  chapeaux  de  fleurs  folaftrant  & 
•»d»Pji*'-      danfant  à  ce  fpcctacle  ,  ravis  de  cette  grande 
journée,  qu'ils  regardoient  comme  le  premier 
jour  de  leur  liberté. 

Des  le  lendemain  ,  fans  donner  aux  Athe- 
"iïZmJfcr  nicns  le  moindre  refpit  ,  il  changea  toute  la 
i'Athtm.       forme  de  leur  gouvernement ,  en  eftablhTant 
dans  la  ville  trente  Archontes ,  &  dix  dans  le 
Pirée ,  en  mettant  une  bonne  garnifon  dans  la 
pZîGwmmr   Citadelle,  &  en  y  laifTant  pour  Harmofte,o\i  Gou- 
MhL£i"*lk  vcrneur>  ^e  Spartiate  Callibius.  Quelques  jours 
après  ce  Callibius  ayant  levé  le  bafton  pour 
frapper  l'Athlète  Autolycus  ,  fur  lequel  Xeno- 
phon  a  compofé  fon  Traité  appelle  le  Banquet, 
b«m»  •«»  i,  &  ccc  Athlète,  qui  eftoit  tres-difpos  &  tres-ro- 
iAMtttAmitiy  butte ,  l'ayant  pris  par  les  deux  cuiifcs ,  &  l'ayant 
élevé  en  l'air,  &  froifTé  contre  la  terre ,  non-feu- 
lement Lyfandre  ne  s'en  fafcha  point ,  mais  il 
tança  encore  Callibius,  &  lui  dit  ,  qu'il  devoit  fè 
foHvcnir  qu'il  commandoit a  des  hommes  libres.  Cepeim 
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irîant  Àutolycus  ne  le  porta  pas  loin  ,  car  bien-  jim$fythiumhi 
toft  après, les  trente  ,  pour  plaire  à  Callibius  ,  XSK**"*1 
le  firent  mourir. 

Lyfandrc  ayant  achevé  tout  ce  qu'il  vouloir 
faire  ,  s'embarqua  pour  palTtrr  en  Thrace  ,  ôc  J*£ 
tout  l'argent  qui  lui  reftoit ,  tous  les  prefents  m* tu*. 
qu'on  lui  avoit  faits  ,  &  toutes  les  couronnes 
qu'on  lui  avoit  données ,  qui ,  comme  on  peut 
penfer  ,  eftoient  en  fort  grand  nombre ,  &  tres- 
confiderables  ,  chacun  s'emprelTant  de  lui  don- 
ner comme  à  un  homme  trcs-puilTant ,  &  qui  ef- 
toiten  quelque  façon  le  Maiftre  &  le  Souverain 
de  toute  la  Grèce ,  il  les  envoya  devant  à  Sparte, 
&  pour  cet  erreclilles  remit  entre  les  mains  de 
Gylippe  qui  avoit  commandé  l'armée  en  Sicile. 

Gylippe,  dit-on,  malheureufement  tenté  par  .„ 
cette  occaiion  ,  ne  rut  pas  plultoit  parti  qu  il  d*Gjiifp,1ni-y.u 
decoufit  tous  les  facs  par  le  fond  ,  &  après  en  ™7£71  *j£7 
avoir  tiré  de  chacun  tout  l'argent  qu'il  voulut,  '"«™Xf™M 
il  les  recoufit  en  fuite  fans  prendre  garde  que 
dans  chaque  fac  il  y  avoit  une  étiquette  où  ef- 
toit  marquée  la  quantité  d'argent  qu'il  conte- 
noit.  Eftant  arrivé  à  Sparte  il  alla  d'abord  chez 
lui,  cacha  fous  les  tuiles  de  fa  maifon  tout  l'ar- 
gent qu'il  avoit  volé  ,  &  alla  enfuite  remettre 
ces  facs  entre  les  mains  des  Ephores  ,  leur  fai-  „ 
fant  bien  remarquer  les  cachets  entiers. 

Lés  Ephores  hcent  d'abord  ouvrir  ces  facs  & 
compter  l'argent ,  mais  ayant  veu  que  les  fom- 
oies  ne  fc  rapportoient  point  à  celles  qui  eftoient 
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marquées  fur  les  étiquettes  ,  ils  furent  fort  ef- 
tonnés ,  &  fe  trouvèrent  dans  une  grande  per- 
plexité. Comme  ils  cftoient  dans  cet  embarras, 
un  valet  de  Gylippe  leur  defeouvrit  lachofe  en 
leur  difant  par  une  efpece  d  énigme ,  ilj  a  bien 
des  chouettes  au  Céramique.  Les  Ephores  compri- 

Chmttt* m»-  rcnt  d'abord  que  ^aiis  ce  moc>  chouettes  figni- 
péifarUma*-  fioient  les  pièces  de  monnoye,  parce  que  vray- 
iemblablemcnt  la  plut  part  des  monnoyes  por- 
toient  alors  l'empreinte  d'une  chouette  à  caufe 
des  Athéniens ,  èc  que  le  Céramique  ,  qui  eftoit 
un  lieu  à  Athènes ,  ainh  appelle  parce  qu'il  y 
avoit  eu  une  Tuilerie ,  fignifioit  aulli  le  toit  d'une 
maifon ,  à  caufe  des  tuiles  appellécs  Ceramoi. 

c  u  m  *sw/     Gylippe  ayant  donc  fleftri  par  une  action  fi 
horrible  &  fi  honteufe  tant  de  grandes  &  fi 
""'  glorieufes  aLtions,quil  avoit  faites  auparavant, 

fe  bannit  lui-mefme  de  Laccdemone.  Surcette 
malheureufe  avanture  les  plus  fages  &  les  plus 
fenfés  des  Spartiates  ,  craignant  cette  puifTance 

P^mmUm*  ^domptable  de  l'argent,  qui  fubjugoit,non- 
tau*  a$  i'*rgmt.  feulement  les  hommes  du  commun  ,  maisaufli 
les  plus  grands  perfonnages,  blafmercntextré-* 
mement  Lyfandre  ,  &  protefterent  devant  les 
Ephores  qu'il  eftoit  de  leur  devoir  de  renvoyer 
&  de  chailer  de  Sparte  tout  l'or  &  tout  l'ar- 
gent comme  des  peftes  d'autant  plus  fatales  6c 

Il  y  a  bien  des  chouettes  au  Ce-  cfte"  plus  difficile  à  entendre  dani 
ramifite,  ]  Voilà  un  valet  bien  une  autre  occafîon,  m:^is  la  con- 
ingénieux.  Cet  énigme  auroit  joacturc  fer  vit  à  l'expliquer. 
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plus  pernicieufcs  qu'elles  avoient  plus  d'attrait. 

Les  Ephorcs  fur  le  champ  firent  un  Décret  ,  ,  Dimt  du 
pour  les  prolcrire.  Theopompus  elcrit  que  ce  twtv&VM* 
tut  Sciraphidas  qui  le  dreifa.  Ephorus  en  donne  *"* 
l'honneur  à  P hlogidas.  Il  contenoit  en  fubftance 
qu'on  ne  recevroit  plus  clans  la  ville  aucune  monnoye 
d'or  ni  d'argent ,  mais  que  l'on  je  ferviroit  de  la  mon-    y.  u  vt*itLj- 
noye  receu'e.  C'eftoit  une  monnoye  de  fer ,  qu'on  lo8* 
avoir  fait  rougir  au  feu,  &  qu'on  avoir  enfuirc 
trempé  dans  du  vinaigre, afin  qu'eftanr  devenu 
par  cette  trempe  fort  aigre  &  rort  caiTant ,  il  ne 
puft  plus  eftre  battu  ni  rorge ,  &  qu'il  demeurait 
inutile  à  tout  autre  ufage.   D'ailleurs  elle  eftoit 
d'un  fi  grand  poids  &  d'un  fi  gros  volume ,  qu'- 
elle eftoir  très-difficile  à  tranlporter,  &  qu'il  en 
falloir  une  grande  quantité  pour  faire  la  moin- 
dre perite  fomme.  Il  y  a  mefme  de  l'apparence 
que  cette  monnoye  de  fer  eftoit  anciennement 
en  ufage  par  tout ,  car  une  marque  feure  que 
l'on  fe  iervoit  de  petites  broches  de  fer  ou  d'ai-  M™<y*</» 
rain  pour  la  petite  monnoye  ,  c'eft  qu'encore 
aujourd  hui  nous  avons  une  infiniré  de  petites 
pièces  qui  retiennent  le  nom  d'oboles ,  c'eft  à 

Ily  a  meptu  de  P.7ppa^.nce  <ju:  d  obcle,  qui  lignifie broche.  Rien 

tettt  monnoye  de  ft* eSim  anenn-  n'tmpcfJie  mefme  qu'il  n'y  euft 

non  m  en  ttftge  p*r  tout,  ]  Cela  de  ces  broches  ,  de  ces  obeles 

«cparoiftpasvny. Nous  voyons  d'argent  ,  &  des  drichmes  de 

mc.înc  pir    les    teimoi  ;na  es  mefme.  Ces  drachmes  qui  va- 

de  l'an-ujuifc  que  la  monnaye  Lient  dix  fo'%  li  c:ics  eufient  cfté 

d'argent  eftoit  en  uù.,c  d.ms  les  de  fer  suroient  pcfé  vingt  livres, 

premiers  temps.    Le  nom  d  o-  car  chaque  picc  •  d'une  iivre  pe- 

bule  eft  ion  différent  de  celui  faut  ne  valoit  que  fi*  dcni.rs» 
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dire,  de  broches,  &  que  celles  qui  valent  fix 
oboles  ,  nous  les  appelions  drachmes ,  comme 
qui  diroit  poignées ,  parce  que  c'eftoit  tout  ce 
que  la  main  pouvoit  faire  que  de  les  empoigner. 

Mais  les  amis  de  Lyfandre  s'eftant  oppofesà 
ce  Décret ,  &  ayant  mis  tout  en  œuvre  pour 
faire  retenir  cet  or  &  cet  argent  à  Sparte  ,  on 

r.r  jm'""  Pr*c  un  m^^eu  >  ^  l'on  ordonna  que  cette  mon- 
u\nftrtyiMiT  noye  ne  feroit  employée  que  par  le  Threfor 

«r&iii*rg,r.t.  pUblic ,  quelle  n'auroit  cours  que  pour  les  pro- 
pres affaires  de  l'Eftat  ,  &  que  tout  particulier, 
qui  s'en  trouveroit  fourni  ,  feroit  mis  à  mort 
fur  l'heure.  Bel  expédient  !  comme  fi  Lycurgue 
avoit  craint  les  efpeces  d'or  &  d'argent,  &  non 
pas  l'avarice  que  ces  efpeces  font  naiftre  ,  ava- 
rice que  l'on  efteignoic  bien  moins  en  défen- 
dant aux  particuliers  d'en  avoir,  qu'on  ne  l'en- 
flammoit  en  permettant  à  la  ville  entière  d'en 
amafler  Ôc  de  s'en  (ervir  y  l'utilité  dont  elles  ef- 
toient  ,  relevant  leur  prix  dans  l'eftime  des 
hommes  ,  &  ce  grand  prix  par  une  fuite  necef- 
faire  engendrant  l'envie  de  les  pofTcdcr.  Car  il 
eftoit  impoflible  qu'en  voyant  cette  monnoye 
prifee  en  public,  on  la  mefprifafl:  en  particulier 
comme  inutile,  ôc  que  chacun  regardait  comme 

Qu'elle  nauroit  cours  ejue  four-  que  l'Eftat  le  ferve  d'une  mon- 

les  o  -opres  affaires  de  f  Eslat.  ]  noye  qui  fera  inrerdite  aux  Ci- 

II  ralloit  donc  que  cette  mon-  to)ens.  Les  réflexions  que  Plu- 

noye  d'or  &  d'argent  ne  fuft  en  tarque  fait  fur  cet  expédient  font 

commerce  qu'avec  les  eftrangeir.  très  fnges  &  très  vrayes. 
Orc'eft  une  chofe  impraûquablc 

de 
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de  nulle  valeur  pour  fes  affaires  domcftiques  , 

ce  que  la  ville  eftimoit  &  recherchoit  fi  fort 

pour  les  Tiennes.  Mais  il  faut  penfer  que  les  Ut 

ufages  receus  &  autorifes  par  les  mœurs  publi-  Si^î/.^î'' 

ques ,  fe  glilTcnc  de  là  bien  plus  facilement  dans  fjjfS^g 

les  maifons  &  dans  les  mœurs  des  particuliers, 

que  les  vices  des  particuliers  ne  coulent  de  leurs 

maifons  dans  les  Villes.  Et  il  eft  bien  plus  vray- 

femblablc  que  les  parties  le  conforment  au  tout 

quand  il  commence  à  (e  corrompre,  que  non  Lsmrnpttm 

pas  que  le  tout  iuivc  la  corruption  des  parties.  p*r»«,f«-»i/» 

Car  avant  que  les  parties  malades  ayent  gafté  corremprr.  Il  n'tn 

le  tout,  elles  peuvent  tirer  de  prompts  fccours&  tm^lS'u^it 

de  grands  remèdes  de  celles  qui  ne  font  pas  en- 

corc  infe&ées.  Ces  Ephores  cftablirent  blende 

bons  farveillants  &  de  bons  gardes  à  la  porte, 

des  maifons  des  Citoyens  pour  empefeher  l'or 

&  l'argent  d'v  entrer  ,  je  veux  dire  la  Loy  &  c*n-tftpomtu 

I  P  J  ..  *  .  p  rte  dtiWMtftit 

la  crainte,  mais  ils  ne  munirent  point  leurs  v>,i 
ames  ,  &  ne  fermèrent  point  la  porte  de  leur  iït^&'r*»* 
cœur  à  l'admiration  ,  &  au  délit  des  richelTes , 
au  contraire  ils  y  introduifirent  une  violente 

Se  glijfcnt  de-!à  plus  facilement  Elles  peuvent  th-er  de  pwpts 

djns  lu  r/iéufons  &  fLvts  LsT/icews  fecours  CT  dt  g:>.n  Is  rem:  h  s  de 

des purtiadisrs.  ]  Ce  principe  cft  celles  qui  ne  font  p.  s  tnco-e  in- 

ccr  a  in  &  conhrmc  par  l'cxpc-  / 'cBêi  s.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  un 

rience  de  tous  les  licc'e*.    Les  mot  oui  cft  trc<-oppole  au  fens 

mauvais u  âge?  ,  autorises  par  les  du  paflage ,  ù>*r{t ,  il  faut  lire 

mo:urs  puuiiqucvjbnt  mille  fois  comme  'ans  le  Mf.  de  S.  Ger- 

plu<  dmgercuK,  cjuc le-  vice*  des  main  ,  ùçiemt.   ?r»/»c  lignirie 

par  iculiers.  Plutarque  en  va  don-  fouvent ,  oppojition  ,  objhcie ,  r<- 

neruncr  T>n  rre<  ênf61c.  mede  qui  coupe  cours,  &c. 

Tom.lV.  Z 
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pafliond'en  ama{Ter,enfaifant  regarder  comme 
une  chofe  très- belle  &c  tres-honnefte  de  s'en- 
richir. Mais  fur  cette  matière  nous  avons  alTés 
n,m  uvu  i,  nocc  dans  un  autre  ouvrage  la  conduite  des 

LjCtrgHf.  O 

Laccdemoniens. 

Lyfandrc  ,  du  butin  des  ennemis  fit  faire  fa 
lyfiminmf  Statue  de  bronze  ,  il  fit  faire  aufli  les  Statues 
f*.re  u  s  *tur ,  ii  de  tous  les  Capitaines  de  Galères ,  Ôc  outre  cela 

*»  fit  f*tu  **$  1   \  r    r  •  j        -cCL    \  J» 

t>H<  UiCMfiuiiut  il  ht  raire  encore  deuxElroiles  d  or,  qui  repre- 
deCAUns.       fentoient  Caftor  &  Pollux  ,  &  confacra  toutes 
ces  figures ,  &  ces  deux  aftres  dans  le  Temple 
d'Apollon  à  Delphes.  Les  deux  Eftoilcs  dHpa- 
rurent  quelque  temps  avant  la  bataille  de  Leuc- 
tres  y  &  dans  la  Chapelle  du  Thrcfor  de  Bra- 
Ptthê  G*itu   {idas  &  des  Acanthiens  il  y  avoit  une  Galère  de 
deux  coudées  de  long  ,  qui  eftoit  d'yvoire  & 
jS£AffH  d'or,  que  Cyrus  lui  avoit  envoyée  pour  le  feli- 
tmkttaou.      citer  de  fa  victoire.  Alexandrides  de  Delphes 
efent  que  Lyfandrc  avoit  mis  en  depolt  dans 

Les  deux  Eflotles  dijparuf:nt  toi  eftimé  cinq  cents  talents, 

quelque  temps  avant  la  bataille  c'eft-à- dire  cinq  cents  mille  cf- 

de  LeuHres.  ]  Elles  furent  volées,  eus.  Une  petite  Galère  d'yvoire 

Et  Plutarquc  donne  cela  comme  &  d'or  eftoit  un  prefent  forteon- 

un  figue  de  très  mauvais  augure,  venablc  polir  féliciter  d'une  vic- 

&  qui  prcJifoit  ladelFaitcdcsLa-  toirc  navale.  Cette  Galère  fut 

cedemoniens  1  Lcuctres.  confacree  dans  le  Temple  de 

//  y  avoit  une  Gahr:  de  deux  Delphes  ,  &  cette  Vigne  le  fut 

coulées  de  long  qui  eftoit  d'y  voire  dans  le  Temple  de  J  upiter  Otym- 

&  dyo  • ,  que  Cyrus  lui  avoit  en'  pien. 

voyèc.  ]  Ces  forte»  de  prclens  ef-  AUx*nirtdei  de  Drlpbrs.]  Cet 

toient  fort  en  u'açe  dans  ces  an-  Alexandrides ,  ou  pîuftoft  Ana- 

ciens  temps.  C'cft  ainlï  qu'Aril-  xandride*,  avoit  fait  un  Traite 

lobule  envoya  u  Pomptc  une  intitulé ,  des  Ojf--.indes  volets  dans 

vigne  ou  un  jardin  d'or  qui  cf-  le  Te.tple  de  Delphes, 
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ce  mcfmc Temple  un  talent  d'argent ,  cinquante  MOUffim 
deux  mines  &  onze  pièces  d'or  appellces  Statercs,  yingtfixmiiê 
ce  qui  ne  s  accorde  point  avec  ce  que  tous  les  Uvrtt- 
autres  Hiftoriens  ont  dit  unanimement  de  fa  VMfi'mts'*!™  *m 
pauvreté.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant  c'eft  que  Ly-  B- 
fandre  ayant  dans  ce  temps-là  plus  d'autorité  &c  ™ 
de  puiflance  qu'aucun  Grec  n'en  avoiteu  avant 
lui  ,  il  fe  lailla  emporter  à  une  prefomption  & 
à  une  vanité  plus  erandes  encore  que  fa  puit 
lance.  Car  premièrement ,  comme  l  elcrit  1  hil-  «*tm*r 
torien  Douris,  il  fourlrit  que  les  villes  Grecques  mtétxt^v'* 
lui  confacraflent  des  Autels  comme  à  un  Dieu, 
&  qu'elles  lui  fifTent  des  (acrifices ,  &  qu'on 
chantaft  des  Hymnes  &  des  Cantiques  en  fon 
honneur.  On  rapporte  mefme  le  commence- 
ment d'un  de  ces  Hymnes  que  voicy  :  Célébrons  f£££^i£ 
far  nos  Cantiques  le  General  de  la  Divine  Grèce  ,  ce 
fameux  General  que  l'hcureujè  Sparte  nous  a  donné  > 
o pœan  ,  o  pœan  !  Les  Samiens  ordonnèrent  par 
un  Décret  public  que  les  Feftes  ,  qu'ils  celc-  «Âttt. 
broient  en  l'honneur  de  Junon,  &  qui  porto  ent 
le  nom  de  cette  DéefTe  ,  feroient  appeliees  les 


Car  premièrement ,  comme  l'ef-  toient  le  novt  de  cette  D  ejfe  ,  fe- 

erit  Chiftoricn  Dotfis  ,  il  foitjjrit  voient  appellces  les  F:jlcs  de  Ly- 

qu:  les  vtlLs  Grecjn  s.  ]  Tout  fondre.  ]  Au  lieu  de  HV«*"*  /*• 

cecy  eftoit  eferit  au  lon*j  dnns  nonin ,  on  les  a^pclla  At/at.'»^», 

un  ouvrage  que  Douris avoit  fait  Lyjandri*.  Voih  un  bel  exem- 

des  bornes  d.s  Sa»;i.r:s  ,  comme  pie  des  evecs  impies  où  la  flac- 

nou^  l'apprend  Athénée  dans  fon  terie  a  fouvent  porté  les  hom- 

Liv.  xi.  mes.  Us  ont  dégradé  Ictus  Dieux 

Que  les  Veftes,  jnils  cehbnimi  pour  mettre  des  hoir  mes,  Se  fuu- 

en  l'honneur  de  Junon  ,  &  <jni  por-  vent  des  monftres  h  leur  place. 

Zij 
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Fejlcs  de  Lyfmire,  &  il  mcnok  tousjours  avec  lui 
tyfwin  mtntit  le  Poète  Choerilus  de  Sparte  ,  afin  qu'il  ccle- 
^SiiZ/h*  braft  fes  actions  &  qu'il  les  relevait  par  la  ma- 
«Ammi  j-.ftg  Je  ja  Poefie.  Un  autre  Poète  ,  nomme  An- 
tiloque  ,  ayant  fait  à  Ta  louange  un  petit  nom- 
bre de  vers  ,  il  en  fut  fi  aife,  qu'il  remplit  fon 
bonnet  d'argent  ôc  le  lui  donna.  Annmaque 
de  Colophone  &  un  certain  Niceratus  o'Hera- 
clee,deux  autres  Poètes  ,  ayant  compofe  cha- 
cun un  Poème  qui  portoit  ion  nom  ,  députè- 
rent le  prix  devant  lui ,  &  il  adjugea  la  cou- 
ronne à  Niceratus.  Antimaque  en  eut  tant  de 
defpit ,  qu'il  fupprima  (on  Poème.  Platon, qui 
eftoit  encore  fort  jeune  ,  &  qui  admiroit  la 
Poèfie  d'Antimaque  ,  voyant  qu'il  eftoit  au 
defefpoir  de  cet  affront,  prit  foin  de  le  confo- 

Et  il  menoit  avec  luy  le  Poète  cette  batai'le  de  Lyfandre.  Ce 
Choerilus,]  Le  texte  dit ,  &  de  nom  a  efté  malheureux  cnPoëlie, 
f  s  Citoy  ns  il  menoit  Cbomlut  ,  car  le  temps  n'a  conferve  aucun 
£  J  a»M$T  XtitiKot ,  &c.  Mais  de  leurs  ouvrages  ;  le  lèul  Plu- 
dans  le  W\  d.  S.  Germain  il  y  a  tarque  a  plus  fait  d'honneur  aux 
?  5  ™*%f  x.fow,  &c.  &  c  eft  Athéniens,  à  Lyfandre  &  à  Alc- 
Ja  leçon  qui  doit  eftre  fùivie.  XI  xandre  que  tous  ce<  Poètes, 
faut  qu'il  y  ait  cu;roi<>  Poètes  de  Amin^que  de  Colophone.  ]  Se- 
ce  nom.  Le  premier  eftoit  de  Sa-  Ion  d'autres  de  Claros.  Mais 
mos,  il  ei'crivitenverslavidoire  Claros  &  Colophone  eftoienc 
que  les  Athéniens  remportèrent  tres-voiiïnes.  Ce  Poète  Antima- 
fur  Xerxes  ,  vers  l'Olympiade  que  avoit  tant  de  réputation 
lxxv.  Le  fécond  ,  ce  Choerilus  qu'on  le  mettoit  immédiatement 
de  Sparte,  que  Lyfandre  menoit  après  Homère  dans  le  genre 
avec  lui  plus  de  foixante-dix  ans  Héroïque.  On  lui  reprochoic 
après.  Et  le  troifiefme  le  Choe-  pourtant  un  peu  d'enflure  ,  & 
rilus  d'Alexandre  ,  qui  florifloit  une  trop  grande  abondance  d« 
plus  de  foixante-cûx  ans  après  paroles. 


UICll'IZ  ed  by  L,ooole 


LYSANDRE.  181 

1er  &  de  l'encourager  en  lui  difant ,  que  l'igno-  v^met 
rance  efi  pour  les  yeux  de  ïefprit  ce  que  l'aveu-  **ffi,mat  ** 
glement  efi  pour  les  yeux  du  corps.  Le  Joueur  de 
Lyre  Ariftonoiis,  qui  avoir  remporté  flx  fois  le 
prix  de  (on  art  aux  jeux  Pythiques  ,  promit  à 
Lyfandre  pour  lui  taire  fa  cour  ,  que  s  il  eftoit 
vainqueur  une  feptiefme  fois  ,  il  fc  feroit  proclamer 
Dtfciple  de  Lyfandre ,  ou  mefme  fin  Efclave. 

Cette  lorte  d'ambition  n'tftoit  à  charge  qu'aux 
principaux  perfonnages  &  à  fes  efg^ux.  Mais 
avec  cette  ambition  l'arrogance  &  la  cruauté'  L$$fi*mk$t*. 
leftâlit  giiitees  dans  fes  mœurs  par  les  flateries  ^l£f£ 
continuelles  de  ceux  qui  l'obiedoient  ,  alors  l* 
cela  regarda  le  Peuple  ,  car  il  ne  garda  plus  ni 
mefures ,  ni  bornes ,  ni  dans  les  recompenfes , 
ni  dans  les  punitions.  Les  Gouvernements  ab- 
lolus  des  villes, avec  le  pouvoir  Tyranniquede 
vie  &  de  mort ,  eftoient  la  recompenfe  de  l'a- 
mitié ou  de  rhofpitalité  qu'on  avoit  avec  lui  ,  Cmmtfiil* 
&  la  mort  feule  de  ceux  qu'il  ha'itfoit ,  eftoit  la  f*»*"- 
fin  de  fon  relTentiment  &  de  fa  colère  ,  &  il 
n  eftoit  pas  poilible  de  lui  efchapper. 

Ce  qu'il  ht  peu  de  temps  après  à  Milet  ,  en 
eft  une  preuve  >  craignant  que  ceux  qui  eftoient 
à  la  tefte  du  Peuple  ne  lui  efchapaflt  nt  ,  &  vou- 
lant faire  fortir  de  leur  afyle  ceux  qui  s'eftoient 

En  lui  difant  que  Vigro~ance  tft   ques  modernes  qui  jugent  fi  ma! 
fou* Us y.Hv  Ae  Veffn:.  ]  C'efl   des  Ancien?,  &  qui  veulent  les 
Ja  feu'e  raifon  qu'il  faudroit  al-   taire  mefprifcr. 
léguer  aujourdhui  i  ces  Ctiti- 

Z  iij 
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caches ,  il  jura  qu'il  ne  leur  feroit  aucun  mal. 
Ces  malheureux  fe  fièrent  à  ce  ferment  ,  &  fc 
montrèrent  ,  mais  d'abord  il  les  donna  à  ef- 
gorger  aux  Nobles,  qui  les  firent  tous  mourir, 
quoyqu'ils  ne  fultcnt  pas  moins  de  huit  cents. 
On  ne  fçauroit  nombrer  tous  ceux  du  parti  du 
Peuple  qu'il  mit  à  mort  dans  les  autres  villes, 
car  il  ne  tuoit  pas  feulement  pour  fes  reffen- 
timents  particuliers,  il  fervoit  encore  l'inimitié, 
la  haine  ,  &  l'avarice  des  amis  qu'il  avoir  dans 
toutes  les  villes  ,  &  leur  aidoit  à  les  afTouvir  par 
la  mort  de  leurs  ennemis.  C'eil  pourquoy  on 
vanta  fort  le  mot  d'Eteocle  le  Lacedemonien, 
ïïtaumot  d'un  qui  dit ,  que  la  Grèce  ne  bourroit  fuf porter  deux  Ly- 
Ly}lii7.ntinfitr  finc^res-  Theophrafte  elcrit  que  ce  mefme  mot 
avoir  desja  efté  dit  d'Alcibiade  par  Archiftrate, 
mais  il  ne  lui  convenoit  pas  fi  bien  ,  car  dans 
Alcibiade  ce  qui  dcfplaifoit  le  plus  c'eftoitune 

ûiïïL'&'diij-  granc^e  infolence  avec  beaucoup  de  luxe  &  de 
j*nir$.  vanité ,  au  lieu  que  dans  Lyfandre  la  rudeiTc  de 

fes  moeurs ,  &  fa  cruauté  rendoient  fa  puiffance 
terrible  &  insupportable. 

Les  Lacedemonicns  ne  fe  mirent  pas  beau- 
coup en  peine  des  plaintes  des  particuliers. 
Mais  Pharnabaze,  las  d'effuyer  les  mjufticesde 
Lvfandre  qui  pilloit  &  ravageoit  les  Provinces 
ou  il  commandoit ,  ayant  envoyé  à  Sparte  des 
AmbalTadeurs  pour  fe  plaindre  des  torts  qu'il 
avoir  receus  ,  les  Ephores  irrités  de  cette  con- 
duite ,  firent  prendre  un  de  fes  amis ,  nomme 
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Thorax  ,  qui  avoic  commande  avec  lui  l'armée , 
&  lui  ayant  trouvé  de  l'argent  contre  les  defen- 
fes,ils  le  condamnèrent  à  mort.  Noncontents 
de  cela  ils  envoyèrent  à  Lyfandre  la  Scytale 
pour  le  rappellcr  &  lui  donner  Tordre  de  re- 
venir. 

Or  voicy  ce  que  c'eft  que  la  Scytale  à  Sparte: 
Q^iand  les  Ephores  envoyent  unAmiral,  ou  un  ^HTsouUi 
General  commander  leur  Armée,  ou  leur  Flotte,  Sf""' 
ils  prennent  deux  battons  ronds  d'une  longueur 
&  d'une  grofleur  fi  parfaitement  cfgales,  qu'ils 
pourroient  s'abouter  fans  qu'il  paruft  la  moin- 
dre inégalité  dans  la  fuperficiei  ils  gardent  l'un 
de  ces  baftons ,  &  donnent  l'autre  au  General 
qu'ils  envoyent  >  &  ils  appellent  ces  battons 
Scytales.  Lorfqu'ils  veulent  donc  ef:rire  quel- 
que cliofe  d'important  &  de  fort  fecret  à  leurs 
Généraux  ,  ils  prennent  pour  papier  une  lon- 
gue bande  de  parchemin  fort  cftroite  ,  qu'ils 
roulent  autour  de  la  Scytalc,ou  du  bafton  qu'ils 
ont  pardevers  eux  ,  fans  laiiTer  le  moindre  pe- 
tit efpace  entre  les  tours  de  cette  bande,  mais 
joignant  ces  tours  fi  près  à  près  ,  que  la  fuper- 
ficie  du  bafton  foit  entièrement  couverte  &  ca- 
chée. Enfuite  ils  eferivent  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent fur  cette  bande  ainfi  roulée  ,  &  quand  ils 
ont  eferit ,  ils  la  déroulent  &  l'envoyent  à  leur 
General  toute  feule  fans  le  bafton  ;  le  General 
l'ayant  receuë  ,  il  n'y  entend  rien  d'abord  ,  & 
n'en  .  feauroit  lire  un  feul  mot  ,  les  lettres 
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n'ayant  aucune  fuite,  ni  aucune  liaifon,  &ef- 
tant  toutes  dérangées  &  feparecs,  mais  il  prend 
la  Scytak  \>u  ballon  ,  qu'il  a  emporte  avec  lui, 
&  rouie  fa  lettre  ou  bande  de  parchemin  fur  ce 
bafton  ,  de  manière  que  les  tours  b  en  ferres  & 
bien  unis  remettant  les  lettres  dans  leur  ordre , 
&  les  faifant  quadrer  ,  il  rend  parfaitement  & 

{jrefente  dans  fon  contour  toute  la  fuite  de  la 
ettre  telle  quelle  a  elle  efente  ,  &  on  appelle 
cette  lettre  Scytale  ,  du  nom  du  bafton  ,  comme 
ce  qui  eft  mefuré  prend  le  nom  de  ce  qui  lui  a 
fervi  de  mefure. 

Quand  Lylandre,  qui  eftoit  alors  dans  l'Hel- 
CmftgmëtimU  lefpont ,  rcceuc  cette  Lettre  ,  il  fut  dans  une 
ft3l*ttwu*"4  U  grande  confternation  &  dans  un  grand  trouble. 

Comme  il  craignoit  fur-tout  les  plaintes  ôc  les 
aceufations  de  Pharnabafe  ,  il  fe  hafta  de  sa- 
boucher  avec  lui,  dans  l'efpcrancc  qu'il  l'adou- 
iii»r<i»r*ieM.  ciroit  &  feroit  fa  paix.  L'tftant  donc  allé  trou- 
7tur^gmt.    VCI  ,  il  le  pria  d'eferire  aux  Ephores  une  autre 
Lettre,  où  il  leurdeelareroit  qu'il  eftoit  content 
de  lui,  &  qu'il  n'en  avoit  reccu  aucun  tort, ni 
aucune  injuftice.  Mais  Lyfandre,  en  s'adreflant 
ainfi  à  Pharnabafe,  ignoroit  le  Proverbe  Crc- 
Tmrh,  cre-  fois  contre  Cretois.  Pharnabafe  lui  promit  tout  ce 

toi»  contre  Cre-  * 

Mais  Lyfanlr:,  en  s'adrejfunt  tois  paffoient  pour  les  plus  grands 

ai'nfi  a  Pharnabafe,  ignoroit  le  fourocs  &  les  plus  grands  men- 

Troverbe,  Cretois  contre  CrettisA  teurs  du  monde  ,  comii.e  je  1  ay 

C'eft  comme  nou<  dilons.à  fourbe  remarque  ailleurs  Auffi  a\  oir-on 

fourb*  &  dent.  Et  ce  Proverbe  dit  de-  là  K(fl?f£<f  pour  , 

eftoit  fondé  lur  ce  que  les  Cre-  entijer  t  pour  mcKtir* 

.  qu'il 
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ôu  il  voulut.  En  effc& ,  il  cfcrivit devant  Ly fan-  nufi  Jt  pt,Mr»*. 
are  une  Lettre  telle  qu'il  la  demandoit , mais  il  ffijff*1** 
en  avoit  prépare  une  autre  toute  contraire.  Et 
quand  il  fallut  la  cacheter,  comme  ces  deux  Let- 
tres eftoient  de  mefmc  grandeur ,  &  de  mefme 
figure ,  il  efeamora  adroitement  la  première,  & 
m.t  à  la  place  celle  qu'il  avoit  eferite  enfecret, 
.jqu'il  cacheta  &  qu'il  lui  donra. 

Lyfandre  eftant  donc  arrivé  à  Lacedemone, 
&  eftant  allé  defeendre  ,  félon  la  coultume,  au 
Palais  ou  le  Sénat  eftoit  aflemblé  ,  il  rendit  aux 
Ephores  la  Lettre  de  Fharnabafe  ,  bien  per- 
fuadé  que  par- là  il  deftruiroit  la  plus  conhde- 
rable  des  charges  qu'il  y  avoit  contre  lui  ,  car 
Pharnabafe  eftoit  fort  cftimé  &  fort  aimé  des 
Lacedemoniens,  parce  que  de  tous  les  Généraux 
du  Roy  c'eftoit  celui  qui  leur  avoit  rendu  les  % 
plus  grands  fervices  dans  toute  cette  guerre ,  & 
tefmoigné  le  plus  d'arre&ion. 

Quand  les  Ephores  eurent  lu  la  Lettre  ,  ils 
la  lui  monftrercnt  i  il  connut  alors  c^xVlyjfe ,  Pf0vtr!,t 
comme  on  dit  en  Proverbe  ,  n  eftoit  pas'  Je  fcul  "'«fWtpa»  lefeoi 
homme  fin  <ST  rujey  &  il  le  retira  tort  trouble  &  tort 
confus  de  cette  avanture.  Peu  de  jours  après  il  t3fMdf9r$m 
revint  au  Sénat,  &  dit  aux  Ephores  qu'il  eftoit  fr»****^* 
obligé  d'aller  au  Temple  d'Ammon  pour  sac-  iAmZ*.'m* ' 
quitter  des  facrifiecs  qu'il  avoit  voués  à  ce  Dieu 
avant  fes  combats.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  eferi- 
vent  que  lorfqu'il  afliegeoit  la  ville  des  Aphy-  jt>h<;<,viiu 
tiens  en  Thracc,  Ammon  lui  apparut  vcntjb.e-  Vtnmt  ilt  fc,/. 
Tome  i  T.  A  a  T««>*n*,. 
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ment  en  fonge ,  qu'il  abandonna  le  fiege  com- 
me par  l'ordre  de  Jupiter ,  qu'en  partant  il  aver- 
tit les  Aphytiens  de  lui  faire  des  facrifîces  pour 
lui  marquer  leur  reconnoilTancc ,  &  que  par  la 
mefme  raifon  il  fc  haftoit  d'aller  en  Libye  pour 
appaifer  auflî  ce  Dieu. 

Mais  la  plufpart  croyent  que  ce  pèlerinage 
n  cftoit  qu'un  prétexte ,  &  que  la  véritable  rai-^ 
fon  cftoit  que  craignant  les  Ephores  ,  &  ne 
pouvant  d'ailleurs  foufrrir  le  joug  qu'il  lui  falloit 
fubir  dans  fa  maifon ,  ni  fupporter  d'eftre  com- 
mandé ,  il  aima  mieux  voyager  &  courir  le 
monde ,  comme  un  cheval  accouftumé  à  bondir 
dans  les  pafturages  libres  &  dans  les  prairies 
fpatieufes ,  &  que  l'on  ramené  à  fa  mangeoire 
&  à  fon  travail  accouftumé.  Et  quant  à  la  rai- 
fon qu'Ephorus  donne  de  ce  voyage  ,  je  la  rap- 
porteray  bien-toft. 

Ly  fandre  ayant  donc  obtenu  fon  congé  après 
beaucoup  de  difficultés  &  de  peines  ,  s'em- 
barqua. Il  ne  fut  pas  pluftoft  parti  ,  que  les 
s™ pnvtjMn  Rois  ayant  fait  reflexion  qu'il  tenoit  à  fa  devo- 
tion  toutes  les  villes  par  le  moyen  des  ligues 

3u*il  y  avoit  eftablies  ,  &  aufquelles  il  avoic 
onné  toute  l'autorité  ,  &  que  par -là  il  eftoit 
véritablement  Seigneur  &  Maiftre  de  toute  la 
Grèce  ,  entreprirent  d'y  rcftablir  le  Gouverne- 
ment du  Peuple  ,  &  d'en  chaiîer  tous  fes  fup- 
pofts  &  amis.  Cela  excita  d'abord  un  grand 
tumulte.  Les  Athéniens ,  qui  fous  la  conduite 
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àe  Thrafvbule  ,  avoient  occupe  le  Chaftcau  de  c\>thtw  au^ 
Phyle ,  prirent  les  armes  contre  les  trente  Ty- 
rans  ,  &  les  defnrcnt.  fi<»-  v- 

Sur  ces  nouvelles  Lyiandre  revient  en  toute  GuC}h.. 
diligence  à  Sparte  ,  &  fait  tant  qu'il  pcrfuade  ij*né»nvim* 
aux  Lacedemoniens  de  fouftenir  dans  Athènes  *$imm' 
le  parti  des  Nobles,  &  de  reprimer  &  chaftier  le 
Peuple.  Pour  cet  efFecfc  ils  envoyent  d'abord  cent  CmtmiUifim* 
talents  aux  trente  Tyrans  pour  continuer  la  guer- 
re, &  le  nomment  lui-mefme  pour  General.  Niais 

I         l         r»     ■        i    •        l»         •  l    •  LyfMndre  nemtm 

les  deux  Rois,  pleins  d  envie  contre  lui ,  &crai-  c>ntr*tc mrtu 
gnant  qu'il  ne  prift  une  féconde  fois  Athènes,  ' 
refoiurent  que  l  un  d'eux  y  marcheroit ,  &  Pau-    piui**  ttt 
fanias  partit  en  mcfme  temps  ,  en  apparence  s"*,R""  dl 
pour  fouftenir  les  trente  contre  le  Peuple ,  mais 
dans  la  vérité  pour  terminer  la  guerre  ,  &pour 
empefeher  que  Lyfandrc  par  le  moyen  de  fes 
amis  ne  le  rendift  encore  maiftre  d'Athènes. 
C'eft  de  quoy  il  vint  facilement  à  bout  ,  car 
ayant  ga^né  la  confiance  des  Athéniens  i!  les 
reconcilia  les  uns  avec  les  autres  ,  appaifa  la  v**fmUsi+- 
fedition ,  &  coupa  par  ce  moyen  les  ailes  à  l'am-  Effau! 
binon  de  Lyfandre.  lt> 

Mais  quelque  temps  après,les  Athéniens sef- 
tant  encore  loulcvés  ,  on  en  rejetta  toute  la 
faute  fur  Paufanias ,  car  on  die  qu'ayant  ofté 

On  n  rejett.t  route  U  f.uife  fur  Laccdcmonc  fouhaittoit  en  rcC- 

?a:  f.imas.  )  Voicy  unbel  exem-  tablillant  le  gouvernement  po- 

p'c  Je  l'iijuftice  &  du  caprue  pulairc  ,  &  de  couper  par-là  les 

des  Peuples.  Paufinias  vient  de  ailes  à  l'ambition  de  Lyfandre; 

xeuilir  à  Athènes,  de  taire  ce  que  Quelque  temps  aj  rè<.  le^  Athc- 

A  a  ij 
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votigp*utm  au  Peuple  le  frein  de  l'Oligarchie  ,  qui  le  rece- 
fret»  feur  u  Pt*-  noït  &  le  reprimoit ,  il  l'avoit  mis  en  pleine  li- 
berté de  retomber  dans  fon  audace  &  dans  fon 
infolence.  En  mefme  temps  cela  donna  à  Ly- 
fandre  la  réputation  d'homme  qui  ne  faifoit 
rien  ni  par  complaifance  ,  ni  par  vaine  gloire , 
&  par  oftentation  ,  mais  qui  ,  fans  aucuns  ef- 
gards  pour  perfonne ,  alloit  roide  à  tout  ce  qui 
pouvoit  cftre  utile  à  Sparte.  En  cffc&,  il  eftoit 
her  &  rude  dans  fes  difeours ,  &  il  fe  monftroic 
terrible  à  ceux  qui  ofoient  lui  renfter  ,  ou  le 
contredire. 

Un  jour  que  les  Argicns  plaidoient  devant 
lui  pour  les  confins  de  leurs  terres  contre  Lace- 
demonc ,  &  qu'ils  penfoient  bien  alléguer  des 
raifons  plus  fortes  que  celles  des  Lacedemoniens, 
MttdêLfjimirt,  Il  leur  dit  en  leur  monflrant  fon  efpée  ,  Celuy 
qui  efi  le  maiflre  avec  celle-cy  ,  plaide  mieux  que  les 
autres  pour  les  confins  de  fes  terres.  Un  autre  jour  un 
homme  de  Megare  lui  ayant  dit  dans  une 
converfation  quelque  chofe  de  trop  hardi 
&de  trop  hautain  ,  il  lui  rcfpondit,  Mon  ami , 

niens ,  abufant  de  la  liberté  de  ce  Celui  qui  cft  le  maiflre  avec  cel- 

mclïnc  gouvernement ,  fe  foule-  le-cy  f  laide  mieux  que  les  autres 

vent,  &  voilà  qu'on  s'en  prend  p ourles  confins  de  fes  terres  ]  Il  y 

d'abord  à  Paufanias ,  à  qui  on  a  long-temps  que  cela  cft  cfta- 

fai-  un  crime  d'avoir  aboli  Poli-  bli ,  Se  je  croi  que  l'on  peut  a£- 

garchic  ,  &  que  Lyfandre  parte  feurer  que  jamais  les  hommes  ne 

pour  ui  bon  Citoyen  ,  qui  ne  reviendront  de  certe  injufticc,  le 

Faifoit  rien  que  pour  l'utilité  de  degré  de  force,  fait  le  degré  de- 

Sparte.  loquenec. 
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tes  propos  demanderaient  une  bonne  forterejfe. 

Les  Béotiens  ne  fe  declaroient  point ,  & 
eftoient  en  branfle  ,  incettains  s'ils  embralTe- 
roient  le  parti  de  Laccdemone,  ou  celuy  de  les 
Ennemis,  il  leur  envoya  demander  s'il  pajferoit 
dans  leurs  terres  les  piques  droites,  ou  les  piques  baijjées. 

Les  Corinthiens  s'eftant  détachés  de  la  Ligue 
il  s'approcha  de  leurs  murailles  avec  fon  armée , 
&  comme  fes  Lacedemoniens  marchandoient  & 
balançoient  à  donner  PafTaut ,  il  apperceut  [un 
Lièvre  fortir  de  leurs  retranchements,  &  furie 
moment,  fc  tournant  vers  fes  troupes ,  N'ave^-  • 
VOUS  point  de  honte ,  leur  dit- il ,  de  craindre  des  Enne- 
mis qui  par  ptrejfe  laijjent  tranquillement  dormir  les 
Lièvres  dans  leurs  murailles  f 

Le  Roy  Agis  eftant  venu  à  mourir ,  laiiïà  un 
frère  nommé  Agefilas,  &  un  fils  nommé  Lcoty-  t^&i£^l 
chidas,  mais  qui  palToit  pour  n'eftre  pointàluy. 
Lyfandre  ,  qui  ravorifoit  Agefilas ,  parce  qu'il 
en  avoit  efté  amoureux,  lui  confcilla  de  s'empa- 
rer de  la  Royauté ,  veu  qu'il  eftoit  véritablement 
de  la  race  des  Heraclides ,  car  pour  Leotychi- 
das ,  il  eftoit  foubçonné  d'eftre  fils  d'Alcibia- 
de,  qui  avoit  eu  un  commerce  fecret  avec  Ti- 
mea  fa  mere ,  femme  d'Agis,  dans  lé  temps  que 
banni  d'Athènes  il  s'cftoit  retiré  à  Sparte.  Et 
l'on  prétend  qu'Agis  ayant  fupputé  le  temps  de 

Tes  propos  d  man  {croient  une  il  faudroit  avoir  un  lieu  de  (cureté 
bonne  for: erfî]  C'cft-.vdire  que  où  l'on  ne  puft  rien  craindre, 
pour  tenir  des  propos  fi  hautains 

A  a  uj 
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la  groflefle  de  la  Reyne,  &  connu  par  là  qu'elle 
n'ciloit  pas  girofle  de  fon  fait ,  ne  donnoit  au- 
cune marque  d'arle&ion  pour  Leotychidas ,  & 
pendant  qu'il  vefeut  il  fît  tousjours  paroiftre 
qu  'il  ledd  avouoit ,  &  qu'il  ne  le  reconnoiflbit 
pas  pour  fon  fils.  Mais  citant  tombe  malade  & 
s'eftant  fait  porter  dans  la  ville  de  Herca  ,  com- 
me il  fut  à  l'article  de  la  mort ,  fléchi  en  partie 
par  les  carences  de  ce  jeune  homme,  &  en  partie 
vaincu  par  les  prières  &  par  les  inftances  de  fes 
amis,  il  reconnut  Leotychidas  pour  fon  fils  en 
prefence  de  fes  Officiers  &  de  pluficurs  autres 
perfonnes  qui  eftoient  dans  fa  chambre ,  &  après 
les  avoir  tous  priés  de  fervir  de  tefmoins  auprès 
des  Lacedemoniens  pour  valider  cette  recon- 
noiflfance ,  il  rendit  l'esprit. 

Tous  ces  gens-là  de  retour  à  Sparte  tefmoi- 
gnerent  en  faveur  de  Leotychidas.  Malgré  ce 
tefmoignage  Agehlas,  &par  fes  grandes  qua- 
lités, &par  le  fccours&la  protection  de  Lyian- 
fi d'ïvhs^J',»'  ite ,  alloit  l'emporter  fur  lui ,  lors  qu'un  certain 
nti Mhtti'u     DLpithcs,  homme  fort  verfé  dans  ks  ancien- 
nes prophéties,  penfa  ruiner  fes  affaires  en  pro- 
duifantect  ancien  oracle  qu'il  appliquent  al'in- 
Aneim  OtmcU  commodité  d'A eefilas,  qui  eftoit  boiteux:  Sparte, 

rendu  a  Sftrtt.  p  .   H  r%         l  * 

quelque  gloneuje  (SP  quelque  Jiere  que  tu  Jois  ,  prends 
bien  garde  qu'après  avoir  fi  bien  marché  jufquicy  fur 

Mats  eftunt  tou.bè  v.alu  le  &  ba  malade  à  Htrca ,  Vil;cd'Ar- 

s*  e fiant  f.iit  porte.-  dans  la  fille,  cadic,  &  on  le  }otai  Laccdc- 

de  Herea,  ]  Scion  Xcno;  hon  liv.  mane  où  il  mourur. 
2.  Agis  revenant  de  Delphes  tom- 
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tes  deux  pieds  y  un  Règne  boueux  ne  vienne  ternir  ton 
luftre.  Car  delà  naiflront  des  travaux  infinis,  qui  exer- 
ceront long-temps  ta  patience ,  des  orages  de  guerres 
Janglantes  que  tu  auras  bien  de  la  peine  à  furmonter. 

La  pluipart,  gagnes  par  cet  Oracle  ,  pen- 
choienc  pour  Leotychidas.  Mais  Lyfandrc  fe 
levant ,  dit  que  Diopithes  n'expliquoit pas  bien 
cette  prophétie  >  que  le  Dieu  ne  vouloit  pasem-  L^dT'ZnTl 
pcfchcr  que  des  Princes  boiteux  ne  montaflent  %SSSn. 
i'ur  le  thronede  Sparte,  &  quep<*r<*  Règne  boi- 
teux, il  vouloit  faire  entendre  des  règnes  où  des 
baftards  &  des  gens  fans  naiflance  regneroient 
fur  les  Hcraclidcs ,  &  voila ,  leur  dit-il ,  le  véri- 
table iens  de  l'Oracle.  Cette  explication  de  L  y- 
fandre,  fouftenue  par  fon  grand  crédit,  fit  reve- 
nir tout  le  monde,  &  Agehlas  fut  reconnu  Roy. 

D'abord  Lyfandre  commença  à  lui  fuggercr,  Ly(kndre  t 
&  à  luy  mettre  en  tefte  de  porter  la  euerre  en  Aviï*** 
Aiie  ,  le  rempliflant  de  ces  magnihques  elpe-  Afit, 
ranecs  qu'il  deftruiroit  l'empire  des  Perfcs  ,  & 
qu'il  fe  rendroit  le  plus  ^rand  perfonnage  qui 
euft  jamais  efte.  En  melmc  temps  il  eferivit  à 
fes  amis,  qu'il  avoiten  A(ie,  pour  les  prcfTcr  de 

La  plufpart,  gagnés  par  cet  ingenieufe  &  bien  plaufible  , 

Oracle  penchoicm  vers  Leorycbi-  pourquoy  un  Prince  boiteux  fe- 

das.  ]  En  effeâ:  cet  Oracle  pa-  roit-il  exclus  du  throne ,  qui  lui 

roi  (Toit  bien  c  air  &  bien  formel,  appartiendroic   légitimement  ? 

il  deftendoit  un  règne  boiteux  ,  Mais  cet  "Oracle  a  un  troificme 

&  Agcfilas  cftoit  boiteux.  Mais  fens  très  différent  de  ceux  que  lui 

l'explication  de  Lyfandre,  qui  donnent  les  deux  parus ,  comme 

fait  voir  que  le  terme  de  l'Ora-  on  le  verra  dans  les  remarques  fur 

flceft  un  terme  figure  ,  eft  bien  la  vie  d'Agclîlas. 
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demander  à  Sparte  Agefilas  pour  General  con- 
tre les  Barbares.  Ses  amis  obéirent  à  fes  or- 
dres ,  &  envoyèrent  à  Lacedemone  des  A  m  bat 
fadeurs  pour  en  taire  la  demande.   Et  il  faut 
i^ndrtUt»mr*  -  avouer  que  cet  honneur ,  que  Lyfandre  attira  à 
^fj*»)i$mul  Agefilas ,  n'eftoit  pas  inférieur  à  la  Royauté  qu'il 
*UJbj**téK     luy  avoir  procurée.  Mais  les  naturels  ambitieux 
ont  cela  de  mauvais,  que  quelque  habiles  6c 
quelque  propres  qu'ils  (oient  d'ailleurs  à  com- 
MShrurenx  tf  mander  ,  cependant  l'envie,  que  la  ialoufie  de 
emïtfche  i  tnmtux  gloire  leur  inipire  louvent  contre  leurs  égaux, 
mJniSTamiê'!  leur  c  11  un  très  grand  obftacle  qui  les  empcfchc 
sZînon!*"' de  faire  de  belles  &  de  grandes  actions  >  car  ils 
regardent  comme  leurs  /\ntagon:ltes  &  leurs  en- 
nemis dans  le  chemin  de  la  vertu  ,  ceux  qu'ils 
devroient  prendre  pour  aides,  &  desconfcils& 
alliltance  defquels   ils  devroient  pluftoil  fe 
fervir  pour  y  avancer.    Agefilas  mena  avec 
lui  Lyfandre  ,  &  le  mit  à  la  telle  des  trente 
perfonnages  dont  il  compofa  fon  confeil  > 

Etil  faut  avoutr  que  cet  honneur,  cepte  pour  les  Princes  &  pour 

que  Ly [unir;  attira  à  Agjilas,  tous  ceux  qui  afpircnt  à  degran- 

n\i}  on  pis  inférieur  a  la  R;v*tt-  deschofe-.,  en  leur  failant  voir 

té.  ]  Plutarquc  a  railbn ,  il  eftoit  le  malheureux  etfeét  de  l'envie  qui 

plus  glorieux  à  A^clila^  d'eftre  les  porte  Couvent  à  regarder  com- 

demandé  pour  eenet al  contre  les  me  leurs  rivaux  &  comme  leurs 

peres,  que  d'eftre  monte  fur  le  ennemis  ceu*  dont  le^  conlèils 

throne  de  Sparte  ,  qui  lui  eltoit  pourroient  leuls  les  ai  Jcr  à  rem- 

deu.  plir  leur  ambition.   Agefilv  en 

Mais  Us  natif:!  s  ambitieux  ont  cft  un  exemple  bien  cnlible  Et 

cela  It  mauvais  qut  quiqu:  habi-  noftre  hiftoire  mus  en  fournit 

les  &  ]  Ccrte  reflexion  d<«  P  u-  d'autres  tout  fcmS'aVes  &  qui 

tarque  renferme  un  grand  pre-  ne  font  pas  moins  inflruftiis. 

comme 
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Comme  le  premier  de  Tes  amis ,  &  ecluy  qu'il 
vouloit  fur  tout  confultcr  dans  fes  plus  impor- 
tantes affaires. 

Qjand  ils  furent  arrivés  en  Afie ,  ceux  du  pays, 
quin'avoient  nulle  habitude  avec  Agefilas,  & 
qui  ne  l'avoient  jamais  connu,  le  vihtoicnt ra- 
rement, &c  lui  parloient  peu,  aulieu  que  con- 
noiflant  Ly  fondre  de  longue  main,  &  ayant  eu 
avec  lui  un  grand  commerce  ,  ils  cftoient  tous 
les  jours  à  la  porte,  les  uns  par  amitié  ,  &  les 
autres  par  crainte ,  pour  lui  faire  leur  cour  & 
pour  l'accompagner.  Comme  on  voit  fouvent 
dans  les  Tragédies  que  l'Adeur,  qui  joue  le  rô- 
le d'un  Courrier,  ou  d'un  Elclavc,cft  applau- 
di &  regardé  comme  le  premier  perfonnage, 
lorfque  celui  qui  porte  le  Diadème  &  le  Scep- 
tre ,  n'elt  pas  feulement  eleouté  ;  de  mcfme 
toute  la  majefté  &  tout  le  dehors  delà  Royauté 
eftoit  pour  le  miniftre,  &  on  lailloità.  Agefilas 
le  fcul  nom  de  Roy  dénué  de  toute  puiilance. 

Il  (cmblc  que  cetee  ambition  trop  outrée  de 
Lyfandre  mentoit  bien  quelque  correction  ,  ôc  pw^w*/- 
qu'on  devoir  le  réduire  à  le  contenter  du  fe-  Z/^?^ir& 
cond  rôlle.  Mais  de  rejetter  abfolument,  ôc  de  uJ%*Jffî%£l 
maltraiter  par  une  jaloufie  de  gloire  un  ami  ôc  ' 
un  bienfaicteur ,  ccft  à  quoi  Agefilas  ne  devoir  ^nmimp^m 
jamais  fc  porter  \  premièrement  il  ne  lui  donna  t-Ag'fa*™»*** 
aucune  occalion  de  raire  de  grandes  choies ,  ôc 
jie  lui  confia  aucun  commandement,  ôc  en  fé- 
cond lieu  tous  ceux  qu'il  voyoit  que  Lyfandre 
Tome  If.  Bb 
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protegeoit  &favorifoit,  c'cftoient  ceux-là  qu'il 
rebutoit  le  plus ,  il  les  renvoyoit  tous  mefeon- 
tents  ôc  leur  refufoit  ce  qu'il  accordent  aux  der- 
niers du  peuple  ;  iuinant  par  là  peu  à  peu 
fon  grand  crédit ,  &  deftruifant  toute  fa  puif- 
fance. 

Lyfandre  voyant  donc  qu'il  n'obtenoit  ja- 
mais rien  de  tout  ce  qu'il  demandoit ,  &  que 
ion  empreffement  &  toutes  fes  follicitations  cf- 
toient  contraires  à  fes  amis ,  ceflfa  de  parler  pour 
eux ,  &  les  pria  de  ne  plus  le  vifiter ,  &  de  ne  plus 
s'atacher  à  lui ,  mais  de  s'adreffer  au  Roy ,  &  de 
rechercher  les  bonnes  grâces  de  ceux  qui  dans 
le  temps  prefent  avoient  le  pouvoir  de  iervir  & 
d'avancer  leurs  créatures. 
3£94»#£2/to-     ^es  paroles  entendues  la  plufpart  celTerenc 
in  w-tujt  »t*i  de  Je  l'importuner  de  leurs  affaires  ,  mais  ils  ne 
Rjj.w»»  u^it  ceilcrent  pas  de  lui  taire  leur  cour,  au  contraire 
'ckJlnâJ*  ^s  ne  furent  que  plus  aflidus  auprès  de  lui, ils 
l'accompagnoient  en  foule  à  toutes  fes  prome- 
nades ,  &  afliftoient  à  tous  fes  exercices ,  ce  qui 
affligeoit  &  aigrifToit  encore  davantage  Agefi- 
las  par  cette  malheureufe  envie  &  jaloufie 
d'honneur.  Jufques-là  qu'ayant  donné  àde  fim- 
ples  foldats  des  commandements  confiderables 
&  les  plus  beaux  Gouvernements  ,  il  nomma 
M  m        ,  Lyiandre  Commiffaire  des  vivres  ,  &  diftribu- 

/^/ilij«»M<     '      .        .  «ri  r  •     i  * 

Lif+miniaCam.  tcur  des  chairs,  &  pour  înlulter  eniuite  leslo- 
mèpmimdigM,.   niçns  &  ^  mocquer  d'eux  ,  il  dit ,  qu'ils  aillent 

prefentement  faire  la  cour  a  mon  maijtre  Boucher. 
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Après  cet  affront  Lyfandre  crut  qu'il  cftoitdc 
fon  devoir  de  lui  parler ,  &  d'avoir  avec  lui  un  ef- 
clairciflemenr.  Leur  converfation  fut  trcs-cour- 
tc&  très- Laconique.  Lyfandre  en  entrant  dit , 
En  vérité,  Seigneur  Age  filas ,  vous  fçavés  mieux  qu-  Corverfatiim  i9 
homme  du  monde  rabaifjer  vos  amis.  Ouy  ,  lui  ref-  &  *M 

pondit  Agehlas  ,  quand  ces  amis  veulent  ejlre  plus  * 
grands  que  moy.  Mais  quand  ils  veulent fervir  à  aug- 
menter mapuijjance,  je  ffay  mieux  qu  homme  du  monde 
•  leur  en  faire  part  y  comme  cela-  eft  jufle.  Mais  peut- 
ejlre ,  Seigneur  ,  répliqua  Lyfandre  ,  on  vous  en  a 
plus  dit  que  je  nen  ay  fait.  Je  vous  prie  donc  ,  O* 
fur-tout  4  caufe  des  Etrangers ,  qui  tous  ont  les  yeux 
fur  nous ,  de  me  donner  dans  voflre  armée  un  lieu  (3*  un- 
rang  où  vous  croirés  que  je  vous  feray  le  moins  odicux> 
le  moins  fùfpeély  &  le  plus  utile. 

Le  fruit  de  cette  converfation  fut  la  Lieute- 
nance  de  l'Hcllefpont  qu'Agcfilas  lui  donna. 
Dans  cet  emploi  il  conferva  tousiours  fon  ref-    T    .  . 
ientiment  contre  lui ,  mais  il  ne  négligea  pour-  *««  LyMr,™. 
tant  rien  de  tout  ce  qui  eltoit  de  Ion  devoir,  uu  t»tmfifiî* 
-&  qui  alloic  au  bien  des  affaires.  Ayant  trouve  ^^IZ*.1"' 
que  Spkhridate,  un  des  principaux  Officiers  du 
Xoy  de  Perfe ,  vaillant  homme  de  fa  perfonne, 
&  qui  avoir  beaucoup  d'argent  &  des  troupes  , 
•eftoit  brouillé  avec  Pharnabafc,  il  le  pratiqua, 
&  fit  fi  bien  qu'il  l'obligea  à  (e  révolter  contre 
fon  Maiftre  ,  &  l'amena  à  Agcfilas  \  c'en:  lefeul 
fervice  qu'il  lui  rendit  dans  cette  guerre.  Peu 
de  temps  après  il  s'en  retourna  à  Sparte  fans 
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aucune  marque  d'honneur  ,  ni  de  diftinclion , 
extrêmement  piqué  contre  Agefilas ,  encore  plus 
indigné  contre  le  Gouvernement,  qui  lui  parue 
beaucoup  plus  infupportable  ,  &  entièrement 
refolu  d'exécuter  fans  plus  de  remife  tout  ce 
qu'il  avoit  imaginé  autrefois  pour  parvenir  aie 
changer.  Et  voicy  ce  qu'il  avoit  penfé  : 
LyOnirrckrJ*     Des  descendants  d'Hercule  ,  qui  s'eltoicnc 
;  rA«j  rjtp+  mc|]Li5  avec  |es  Doriens ,  &  qui  eftoient  retour- 
Sfur;,.  ^5  Jans  lc  Pcloponefc ,  la  plulpart  s'eitablirenc 

à  Sparte,  &  leur  pofterité  y  eftoit  tres-brillantc 
&  tres-floriiTante  ,  mais  ils  ne  fuccedoient  pas 
tous  également  &:  indifféremment  à  la  Cou- 
n*y*viit<j«i  ronne.  Il  n'y  avoit  que  deux  branches  qui  euf- 
H**Jti™%i"  <cnt  le  droit  de  régner,  celle  des  Eurytionides, 
sHfhs^J'rim  &  ce^c  ^cs  égides  *  toutcs  les  autres  avec  tou- 
te leur  noblcile  ,  n'avoient  dans  le  Gouverne- 
ment aucun  privilège  ,  ni  aucun  avantage  fur 
les  moindres  Citoyens  car  tous  les  honneurs 
qui  venoient  de  la  vertu  ,  eftoient  également: 
propofes  à  tous  ceux  qui  pourroient  y  parvenir 
par  leur  mérite.  Lylandrc  ,  qui  dclcendoit 
comme  eux  de  cette  illuftre  tige  ,  dès  qu'il  fe 
vit  cflevé  à  un  haut  degré  de  gloire  par  fes 
grandes  actions  ,  qu'il  eut  fait  des  amis,  &  ac- 
quis une  grande  puiflance ,  il  commença  à  voir 
avec  peine  qu'une  ville,  qu'il  avoit  embellie  &c 
augmentée  par  fes  exploits  ,  fuit  foufmife  à 

Ton  et  l  s  au.  res  avec  tante  l  ur  toit  jj  «A  o7<  ,  &c.  comme  dans  le 
tnblej. .]  Il  fàut  ;irc  dans  le  tex  e ,  Mf.  de  S.  Germain. 
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d'autres  Princes  qui  ne  valoient  pas  mieux  que 
lui  ,  &  qui  n'avoient  ni  plus  de  capacité  ,  ni 
plus  de  courage.  Il  cherchoic  donc  les  moyens 
d'ofter  à  ces  deux  Maifons  le  droit  de  fucceder 
feules  au  Royaume ,  pour  l'eftendrc  à  toutes  les 
autres  branches  des  Heraclidcs.  D'autres difent 
qu'il  n'avoit  pas  deffein  d'eftendre  ce  droit  l 
tous  les  Heraclides  feulement  ,  mais  à  tous  les  îmwj^m 

1  .  -  ,  -     qui  s  m  un  irettnt 

naturels  Spartiates  ,  afin  que  cet  honneur  de  d^n,s^ri» 
régner  ,  ne  fuft  pas  le  prix  des  feuls  defeen-  vm 
dants  d'Hercule ,  mais  de  tous  ceux  qui  comme 
Hercule,  s'en  rendro!ent  dignes  par  la  vertu  , 
qui  l'avoit  dcsja  élevé  lui-mefme  au -demis  de 
l'homme ,  en  lui  procurant  les  honneurs  Divins. 
Car  il  efperoit  que  quand  la  Royauté  feroit  ad- 
jugée de  cette  manière  ,  il  n'y  auroit  aucun 
Spartiate  qui  puft  lui  eftre  préféré. 

Il  tafcha  donc  premièrement  de  perfuader  la 
oie  a  les  Citoyens  ,  oc  pour  y  rculiir  11  ap-  ui*m*k*u  ap. 
prit  par  coeur  un  beau  difeours  compofé  fur  ce  c!Z!TSuJ!rl 
îujet  par  Clcon  d'HalicarnalTe.   Mais  confide- 
rant  les  inconvénients  de  cette  affaire  ,  &  fai- 
fant  reflexion  qu'un  fi  grand  changement  de* 
mandoit  des  fecours  plus  hardis  &  des  moyens 
plus  efficaces  ,  comme  dans  une  Tragédie  on 
a  recours  à  une  machine  pour  faire  defeendre 
un  Dieu  ,  &  amener  un  dénouement  que  toute 
la  puiffanec  humaine  ne  fçauroit  faire  ,  il  eut 
recours  à  une  machine  toute  femblable  \  il  in-  lyfain  f»pufi 
venta  Se  fuppofa  des  Prophéties  &:  des  Oracles  j«  oïïïu  & 

Bb  iij 


Digitized  by  Google 


i9*  LYS  ANDRE. 

des  Dieux ,  comme  (entant  bien  qu'il  ne  tirc- 
roic  aucune  utilité  de  toute  l'éloquence  de  Cleon, 
fi  auparavant  par  la  crainte  de  la  Divinité  ,  ôc 
par  les  frayeurs  de  la  fu perdition  il  n'eftonnoit 
&  ne  fubjuguoit  Tes  Citoyens  pour  les  amener 
■   plus  facilement  à  ce  qu'il  vouloit  leur  faire  en- 
Huf<hêittr>*  tendre.  Ephorus  eferit  qu'il  tafcha  premiere- 
TjhJtmJlêtUé  ment  de  corrompre  la  Preftreflfe  d'Apollon  à 
tuu»j%lmA^  Delphes  ,  &  enfuite  les  Prcltrcfles  de  Dodonc 
wm  par  le  moyen  d'un  certain  Pherecles ,  &  qu'ayant 

efte  refuie  de  toutes  ,  il  alla  en  Libye  a  l'Ora- 
cle d'Ammon  ,  qu'il  parla  aux  Preftres  &  leur 
offrit  beaucoup  d'argent ,  &  que  ces  Preftres 
indignes  envoyèrent  des  AmbaiTadeurs  à  Sparte 
sufuuntfi    pour  l'aceufer  d'impiété  &  de  facrilege. 

T 1  Cette  aceufation  n'ayant  pas  reiifli  ,  &  Ly- 
fandre  ayant  cfté  abfous  parle  Confeilde  Sparte, 
ces  Libycns,fur  le  point  de  leur  defpart ,  dirent, 
Seigneurs  Spartiates ,  nous  jugerons  plus  religieusement 
&  plus  équitablement  que  'vous  quand  'vous  Jerés  'venus 

Ancitn  Or»cit  ******  notiS  e n  Libye  pour  'vous  y  eflablir ,  comme  y 
mm  u$  Lacedtmo-  ayant  un  ancien  Oracle  qui  portoit  que  les  La- 
*»j$*rm  Uk},.  cedemoniens  s  eftabliroient  un  jour  en  Libye, 

Qu  il  parla  aux  Prejtr.s.  ]  Il  y  vout.  ]  Parli  ces  Ambafladcurs 

a  dans  letexte  une  faute  conlide-  Libyens  vouloient  taire  en'enflre 

rable.  J'ayleu  comme  dans  un  aux  Spartiates  qu'ils  n'avoienc 

Mf  toiî  ecfp^vut ,  au  lieu  de  nîç  obéi  ni  à  la  Religion  ,  ni  à  la 

wtx.-mç.  Et  c'eft  ainli  qu'il  eft  cl-  Jufticc  quand  ils  avoient  abfous 

crit  dans  le  Mf.  de  S.  Germain.  Lyfanirc,  &  qu'ils  avoient  be- 

Et  enfuite  x/Ct  « ,  au  lieu  de  \iCm.  foin  de  venir  apprendre  chez  eux 

Seigncu-s  Spaniates  ,  nous  ji>  le  relped  qui  eftoit  deu  à  l'une  & 

ferons  plus   religieufement   ^uc  à  l'autre. 
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Or  toute  cette  trame,  &  toutes  les  rufcs  qu'on 
employa  pour  faire  reiimr  cette  fi&ion  ,  qui 
n'eftoit  ni  commune  ,  ni  baftic  fur  des  fonde- 
ments tels  quels,  &  à  laquelle  le  hazard  ne  don- 
na nullement  la  nailîance ,  mais  qui  avoit  beau- 
coup de  fondements  confiderablcs,  comme  une 
propofition  de  Mathématique,  qui  par  despre- 
niifles  fouvent  très-difficiles,  &  qu  on  ne  com- 
prend point ,  marche  pourtant  &  arrive  à  fa 
concluîion  qui  eft  fon  dernier  terme  ,  il  vaut 
mieux  que  nous  les  rapportions  icy  tout  du  long 
en  fuivant  ce  qu'en  a  elcrit  Ephorus ,  non  moins 
grand  Hiftorien  que  grand  Philofophe. 

11  faut  donc  fçavoir  que  dans  le  Royaume  de  Fêtopt  irfm* 
Pont  il  y  eut  une  femme  qui  dit  quelle  eftoie  JSÎïïSÏ 
grofTc d'Apollon  .Les  uns,comme  on  peut  croi-  fi» 
re  ,  rejetterenr  cette  prétendue  groflelTe  qu'ils  ^tStSSf 
traitoient  de  fable ,  &  les  autres  la  crurent ,  &  la 
receurent  comme  un  point  de  Religion ,  de  ma- 

Ce  qu'en  a  eferit  Ephorus  non  çeurent  comme  un  point  de  Rdim 

moins  gr*nd  Hiftorien  que  grand  gion.]  Car  la  plu  pan  des  Paycns 

Thilofoph;.  ]  Polybc  (  &  après  iuivoient  l'opinion  des  Egyp- 

hii  Strabon  ont  fait  grand  cas  tiens  ,  que  PJucarque  rapporte 

d'Ephorus,  comme  d'un  tres-bon  dans  la  vie  dcNuma ,  pag.  299. 

Hiftorien  j  cependant  ils  n'ont  qui  tenoient  qu'il  n'eftoit  pas 

pas  laifle  de  le  repren  Jre  en  ccr-  impoflîble  que  reiprit  de  Dieu  ne 

taineschofes.&Strabonleblafmc  s'approchaft  d'une  femme,  & 

fur-tout  d'avoir  meflé  ,  ou  pluf-  que  par  fa  venu  il  ne  fift  germer 

toft  de  n'avoir  dit  que  des  fables  en  elle  des  principes  de  gencra- 

en  parlant  de  Delphes  ,  après  tion.  On  peut  voir  là  les  rcmar- 

avoir  promis  qu'il  cviteroitles  ques.  Ccftiùr  cette  opinion  preP- 

fables ,  fur-tout  dans  ce  point,  que  généralement  receuë  qu'ils 

Cela  n'eft  guère  d'un  Philofophe.  ont  fonde  les  fa.  les  de  la  nail- 

£t  les  autres  le  crurent  &  le  re-  (ance  de  pluiicurs  perfonnes  qu'ik 
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nicrc  que  cette  femme  ayant  accouche  d'un 
Elu MtctKth    fils  ,  pluheurs  ,  &  les  plus  confiderables  du 
J2méSu£t    Royaume    demandèrent  avec  emprefleenent 
l'honneur  de  le  faire  nourrir  &  élever.  On 
donna  à  cet  enfant  le  nom  de  Silène  pourecr- 
c,imiLjf*n4r,  taines  raifons  qu'on  n'explique  point.  Lyfan- 
dre  prenant  cette  naiflance  pour  en  faire  le  com- 
mencement &  comme  le  fond  de  la  pièce  qu'il 
meditoit ,  fupplée  le  refte  de  luy-mefme  en  em- 
ployant bon  nombre  de  gens,  &  de  gens  mef- 
meconfiderables,qui  debitoient  comme  le  pro- 
logue de  la  pièce  ,  cette  naiflance  miraculcufe 
de  l'enfant ,  &  qui  fans  qu'il  paruit  aucune  af- 
fectation difpofoienc  par-là  lescfpntsàlacroire. 
Cela  fait,ils  apportèrent  dcDelphes  à  Sparte  cer- 
tains difeours  ,  qu'ils  femoient  &  refpandoienc 
par  tout ,  que  les  Prefires  du  Temple  gardoient  dans 
quelques  Livres  tenus  fort  fecrets  des  Oracles  tres- 
anctens  ,  quil  nefloit  permis  m  à  eux,  ni  à  qui  que  ce 
fufl  de  toucher  ,  ni  de  lire ,  qua  celui  qui  né  d% Apol- 
lon ,  viendroit  dans  la  Jïtite  des  temps  ,  (37*  qui  après 
avoir  donné  des  tnjeignes  &  des  preuves  certaines  de 
fa  naijjance  à  ceux  qui  gardoient  ces  Livres  où  cjl oient 
contenus  ces  Oracles ,  les  pr endroit  <F  les  emportcroit. 

ont  voulu  faire  paiïer  pour  les  fwr  en  faire  le  cowncxcerr,  W.*] 

cnrants  d'une  'emme  mortclieùc  II  y  a  bien  de  l'apparence  que 

d'un  Dieu.  Fables  routes  tirées  ce  commencement  cltoitde  i'in- 

d'une  vérité,  qui  n'eftoit  pas  ac-  vention  de  Ljlandre  ,  &  qu'il 

comp'ie ,  mais  qui  cfloit  predite  avoit  lui  -  mclme  apofté  cette 

&  qui  devoit  s'accomplir  un  jour,  femme, 
Lyfanife  prtn.wt  cette  nuijfunct 

Tout 
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Tout  cela  eftantbien  prépare  ,  Silène  devoir 
venir  fe  prefenter  aux  Preftres ,  &  demander  ces 
Oracles  en  qualité  de  fils  d'Apollon ,  &  les  Pref- 
tres ,  qui  citoient  du  complot ,  comme  a&eurs 
bien  drefles  &  bien  inftruits  ,  dévoient  de  leur 
cotte'  approfondir  exactement  toutes  chofes  ,  & 
faire  bien  des  difficultés  &  bien  des  guettions  • 
fur  cette  naùîance  pour  l'efclaircir.  Enfin  ,  com- 
me perfuadés  &  convaincus  que  ce  Silène  eftoit  le 
véritable  fils  d'Apollon,ils  dévoient  lui  monftrer 
£c  lui  remettre  ces  Livres  ■>  &  alors  ce  fils  du 
Dieu  liroit  en  prefence  de  tout  le  monde  toutes 
ces  Prophéties,  &  particulièrement  celle  pour 
laquelle  feule  toute  cette  trame  eftoit  ourdie  , 
qui  regardoit  la  Royauté  de  Lacedcmone ,  & 
<jui  portoit,  quil  n  eftoit  plus  expédient  &  plus  utile 
aux  Spartiates  de  n'élire  déformais  pour  leurs  Rois ,  que 
les  plus  vertueux  de  leurs  Citoyens. 

Silène  devenu  grand,  eltant  venu  en  Grèce 
pour  jouer  fon  rôilc,  Lyfandre  eut  le  déplaifir  lyfimd»  *u 
de  voir  manquer  fa  pièce  par  la  timidité  de  fes  t"nrJ}*)Zi 
Adeurs ,  &  par  la  defertion  d  un  de  fes  princi-  J^mS^* 
paux  ouvriers ,  qui ,  quand  ce  fut  au  fait  &  au 
prendre  ,  faigna  du  nez  &  fe  retira. 

Quoyque  cette  longue  intrigue  euft  efté  me-  c    f  m  u 
née  jufqu'au  moment  de  l'exécution  ,  cepen-  tri£!,/n7f™ Sjr 
dant  on  n'en  feeut  rien  pendant  la  vie  de  Ly-  £"^2  ly- 
fandre ,  ôc  ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  qu'elle 
fut  defeouverte  ;  car  il  mourut  avant  le  retour 
d'Agefilas  de  fon  expédition  d'Afie,  après  s'et 
Toni.  IF.  Ce 
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tre  malheureufement  trouvé  engage  dans  la 
guerre  contre  les  Béotiens  ,  ou  plultoft  après  y 
avoir  engage  toute  la  Grèce,  car  on  le  dit  de 
ces  deux  manières,  les  uns  en  rejettant  la  faute 
fur  lui ,  les  autres  fur  les  Thebains  ,  &  quel- 
ques-uns les  en  aceufant  tous.  En  effcâ  ceux 
qui  aceufent  les  Thebains  ,  leur  reprochent 
qu'ils  renverferent  l'Autel  &  difBperent  les  fa- 
crifices  qu'Agcfilas  offroit  dans  la  ville  d'Aulide, 
&  qu'après  qu'Androclidas  &  Amphiteus  eurenc 

En  effjll  ceux  <jut  aceufent  les  tances  peu  connues  ,  &  que  Je 

Thehatns ,  leur  reprochant  qu'ils  le&eur  auroit  pris  pJaifir  à  voir 

renv:rfercnt  V  Autel. ~\  Xenophon  un  peu  plus  en  détail.  Il  faut  les 

explique  cecy  fort  au  long  dans  fuppléer  par  Xenophon ,  qui  ef- 

fon  in.  Liv.  de  l'hiftoire  Grec-  crit  que  Tithrauftes,  s'apperce- 

que.  Il  dit  que  les  Laccdemo-  vant  qu'Agefilas  ,  plein  de  met- 

niens  embraflèrent  avec  plaihr  pris  pour  le  Roy  ae  Perfe ,  ne 

l'occafion  de  prendre  les  armes  penfoit  pas  à  quitter  l'Ane,  mai* 

contre  les  Thebains ,  parce  qu'ils  au  contraire  qu'il  efperoit  d« 

eftoient  irrités  de  longue  •  main  prendre  le  Prince  ,  ne  fçavoic 

contre  eux  de  ce  qu'ils  s'eftoient  quel  remède  apporter  à  cette  ex- 

attribué  la  dixme  de  l'argent  pris  tremité ,  &  qu'après  y  avoir  bien 

àDecelée.de  ce  qu'ils  avoientre-  penfé  il  s'avifa  d'envoyer  en 

fufé  de  les  mivre  contre  le  Pirée ,  Grèce  Timocrate  le  Rhodicn 

de  ce  qu'Us  avoient  conleillé  aux  avec  cinquante  talents  pour  les 

Corinthiens  de  ne  pas  le  joindre  diftribuer  aux  Gouverneurs  des 

à  eux  pour  cette  expédition^  en-  villes.  Que  Timocrate  en  donna 

fin  de  ce  qu'ils  avoient  voulu  em-  dans  Thebes  à  Androclidas ,  X 

pefcher  Agefilas  de  faire  un  fa  ai-  Umenias  &  à  Galaxidorus  ;  dans 

fîce  en  Aulide  ,  &  qu'ils  avoient  Corinthe ,  à  Timolaus  &  à  Pe- 

renverfé  de  l'Autel  les  victimes  rianthe ,  &  dans  Argos  à  Cyclon 

immolées  &  ofTêrtes  ,  &  qu'ils  &  à  les  adhérants  ;  que  ces  villes 

avoient  refufé  de  le  luivre  en  Aile,  fe  mirent  à  criailler  contre  les 

Et  qu'après    qu' Androclidas  Lacedemoniens,  &  que  ce  fût  là 

&  Amphiteus  eurent  eflé  gagnés  la  lource  de  la  confpiration  des 

far  C  argent  du  Roy  de  Perfe.  ]  villes  Grecques  contre  les  Lace- 

Plutarque  paflè  peut  -  eftre  icy  demoniens.  Xenophon  ne  nom- 

irop  legeremenc  des  circoal-  me  point  Amphiteus ,  mais  Pavir 
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efté  gagnes  par  l'argent  du  Roy  de  Perfe ,  ils 
prirent  les  armes  contre  les  Phocicns ,  &  rava- 
gèrent leur  pays  pour  attirer  aux  Lacedemo- 
niens  cette  guerre  de  toute  la  Grèce. 

Ceux  qui  rejettent  cette  guerre  fur  Lyfan- 
Jdre  ,  difent  qu'il  fut  extrêmement"  irrité  de  ce 
eue  les  Thebains  feuls,  tous  leurs  Alliés  nedi- 
(ant  mot  ,  avoient  ofé  demander  la  dixiefme 
partie  du  butin  fait  fur  les  Athéniens  à  Decelée  > 
&  qu'ils  avoient  eftéfafchés,  &  s  Vit  oien:  plaints 
de  l'argent  qu'il  avoit  envoyé  à  Sparte  pour 
fon  compte  ,  &  qu'il  fut  encore  plus  orienté  de 
ce  qu'ils  furent  les  premiers  qui  donnèrent  aux 
Athéniens  les  moyens  de  fe  mettre  en  liberté , 
cnbrifant  le  joug  des  trente  Tyrans  qu'il  avoit 

• 

fanias  le  marque  en  changeant  mes  dans  la  Locridc.  Ils  ne  fc 
un  peu  fon  nom  ,  car  il  l'appelle  trompèrent  pas.  Les  Phocicns  fe 
vî'nphitcmis.  jettent  dans  la  Locride  &  y  font 

Us  prirent  les  trmts  contre  les  un  plus  grand  butin.  Sur  cela 
phociens  &  ravagèrent  leur  pays.  ]    Androclicîas  &  fes  adhérants  per- 
Cecy  demandoit  d'eftre  plus  de-  fuadent  aux  Thebains  de  mar- 
t  ai  lie.  Ces  hommes  gagnés  par  cher  au  (ecours  des  Locriens. 
l'argent  du  Roy  de  Perfe  ,  &  Les  Thebains  entrent  incontinent 
for  -  tout  les  Thebains ,  jugeant  dans  la  Phocide  &  y  font  le  de- 
bien  que  les  Lacedemoniens  ne  gaft.  Les  Phociens  envoyentde- 
commenceroient  jamais  à  en-  mander  du  (ecours  à  Lacedcmo- 
fraindre  le  Traité  fait  avec  leurs  ne  ,  difant  qu'ils  n'avoient  pas 
Allies,  fi  quelqu'un  ne  commen-  commencé  la  guerre  ,  &  que  ce 
çoit  la  guerre  par  quelque  ade  n'eftoit  que  pour  fe  défendre 
d'hoftilité,  perfuaderent  aux  Lo-   qu'ils  eftoient  entrés  dans  les  tci> 
criens  de  piller  le  territoire ,  qui  res  des  Locriens ,  &  que  les  La- 
eftoit  en  conteftation  entre  les  cedemonien*  embraflerent  vo- 
Phociens  &  les  Thebains  ,  ne  lontiers  cette  occafion  de  faire 
doutant  point  que  fur  le  champ  la  guerre  aux  Thebains. 
les  Phociens  n'entraflent  en  ar- 

.Ccij 
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eftabîis,  &  que  les  Lacedemoniens  avoientren* 
D^enttruhhf  du  encore  plus  puifTants  &  plus  terribles ,  en  or* 
Zrin'ù  LMtd*'  donnant  par  un  Décret ,  que  toits  ceux  qui  s'eftoient 
enfuis  d'Athene< ,  pourroient  eftre  pris  partout  où  on  les 
rencontreroit ,  &  ramenés  dans  la  Ville,  que  ceux 
qui  leur  prr fieraient  main  forte  y  feroient  maudits  ,  ex~ 
communies  ,  &  traités  en  Ennemis  de  Lacedemone. 

n*TL*TL*'      A  ce  decret  les  "Th^^ins  en  oppoferent  urï 
autre  plus  jufte  &  plus  honnefte,  &  entieremenc 
conforme  aux  actions  d'Hercule  &de  Bacchus* 
car  ils  publièrent  que  toutes  les  Villes  de  la  BeotietSF 
toutes  les  maifons  feroient  ouvertes  à  tous  les  Athéniens 
quiauroient  befoin  d'ajjle;  que  celui  qui  ne  prefteroit 
pas  main  forte  a  un  fugitif  qu'on  emmeneroit,  payeroit 
Hau  tjtm      un  talent  d'amende,  &  que  fi  quelqu'un  paffoit  par  les 
terres  de  la  Beotie  pour  porter  a  Athènes  des  armes  con~ 
tre  les  Tyrans,  aucun  Thebain  ne  feroit  femhlant  de  le 
.   -  -  *    voir,  ni  de  l'entendre.  Et  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils 
itnnt a.tj(cretf>  le  contentèrent  de  taire  ce  décret ii  digne  delà; 

Grèce ,  fi  généreux  &fi  humain,  &  que  leurs 
actions  ne  rcfpondirent  point  à  une  proclama- 
tion fi  magnifique  ;  car  ce  fut  de  Thebes  mef- 
me  que  partirent  Thrafybule  &  les  fugitifs  qu'il 
mena  avec  lui,  pour  aller  s'emparer  du  Chafteau 
de  Phylé ,  &  ce  furent  les  Thebains  qui  leur 
fournirent  des  armes  &  de  l'argent,  &  qui  leur 
donnèrent  les  moyens  de  commencer  &decon- 

Et  qui  leurs  atliom  ne  refpon-  é/xo'af ,  comme  dans  le  Mf  de  *r. 
dirent  point,]  Au  lieu  de  t/t  dur ,  Germain,  tsh  y>%w*in 
^ui  eu  dans  Je  texte  il  faut  lire- 
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duire  cette  cntrcpuife  fans  qu'elle  fuft  décou- 
verte. 

Voila  les  raifons  qui  portèrent  Lyfandre  à  fe 
déclarer  contre  Thebes  &  à  marcher  au  fecours 
des  Phociens.  Et  comme  il  eftoit  naturellement 
violent ,  &  aue  fa  colère  eftoit  encore  aiguifée 
par  lamelancholiede  la  vieilleiTe,  il  n  eut  point 
de  repos  qu'il  n'euft  infpiré  le  mefme  reflènti- 
mentaux  Ephores,  &  qu'il  ne  leur  euft  perfua- 
dé  d'envoyer  contre  eux  dans  la  Phocide  une 
bonne  garnifon ,  &  de  lui  en  donner  le  com-  tJfiajntjSm 
mandement.  11  partit  donc  à  latefte  de  ces  trou*  ^^JTtfpii. 
pes.  Peu  de  jours  après  ils  envoyèrent  encore  i«ti*- 
fte  Roy  Paufanias  avec  l'armée.  Mais  Paufanias 
devoit  faire  un  grand  circuit  pour  entrer  dans 
la  Beocie  par  le  mont  Citheron ,  &  Lyfandre 
devoit  traverfer  la  Phocide  pour  le  joindre* 
Chemin  faifant  il  prit  la  Ville  d'Orchomcne,  nm^nutT 

3ui  fe  rendit  volontairement.  11  entra  enfuite 
ans  la  Ville  de  Lebadie  ,  qu'il  pilla.  Il  ef- 
crivit  delà  à  Paufanias  pour  l'avertir  que  de  Pla- 
tées il  euft  à  fe  rendre  devant  la  Ville  d'Haliar-    A  lu  iroitt  de 
te,  &  que  lui  il  arriveroit  dès  le  lendemain  de-  ScJJt*  * 
vant  fes  murailles  au  point  du  jour. 

Le  Courrier,  qui  portoit  ces  lettres  eftant 
tombé  entre  les  mains  des  Coureurs  des  Enne- 
mis, elles  furent  portées  à  Thebes.  Les  The-  J&'jTJ'** 

D*<nvoyer  entre  ctx  duus  U  St.  Gcnnairu  £c  dans  la  fuite  J"tMre 
Phocide.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  4»*u9aïr  au  Heu  de  *«pia3*>V  &  dtf»*d*/sfli" & 
ix'it/nîr  c'eft  une  faute  il  faut  lire         tomOi^j  au  lieu  de  9ty  de  Jàmm. 
im  i»w  comme  dans  le  Mf.  de  e<U*f. 

Ce  u) 
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bains,  avertis  par  là  de  fon  deflein  ,  confièrent 
leur  Ville  aux  Athéniens ,  qui  eftoient  venus  à 
leur  fecours  &  fe  mettant  en  marche  fur  le  mi- 
nuit avec  leurs  Troupes,  ils  arrivèrent  devant 
les  murs  d'Haliarte  un  moment  avant  l'arrivée 
de  Lyfandre,&  rirent  entrer  dans  la  Ville  une  par- 
tie de  leurs  gens.  Lyfandre  refolut  d'abord  de 
camper  fur  une  eminence  pour  attendre  Paufa- 
nias.  Mais  comme  il  n'arrivoit  point,  &  que  le 
jour  s'avançoit ,  las  d'attendre ,  fit"  de  demeurer 
dans  l'inacîion  ,  il  fit  prendre  les  armes  à  fes 
Troupes,  fie  à  fes  Alliés,  fie  les  mena  en  batail- 
le contre  la  Ville.  Les  Thebains,  qui  eftoient 
demeurés  dehors ,  prenant  par  la  gauche  de  la 
f  .M  Ci(fmr0  Ville ,  tombèrent  lur  l'arriére  garde  des  Enne- 
^"h«uJ*    mis  au  deffous  de  la  fontaine  appellée  C/Jfufi  y 
dans  laauelle  les  fables  difent  que  les  Nourrices 
de  Bacchus  lavèrent  ce  Dieu,  dès  que  famere 
en  fut  délivrée  ;  Et  la  preuve  qu'elles  en  don- 
f  v  A        nent,  c'eft  que  fes  eaux  font  d'une  belle  couleur 
Fmuil».        de  vin,  très  claires  &  très  bonnes  à  boire.  Non 
CMnnesCrrtoifes.  l°m  delà  naiffent  les  cannes  Cretoifes  dont  on 

Ah  d:jf«Hs  de la  Fontaine  appel-  taine  que  Strabon  appelle  77/- 

Ue  CilTula.  ]  Je  ne  fçay  non  phofa,ious  le  mont  de  Tilphofion 

trouve  ailleurs  quelque  mention  au  voifinage  d'Haliarte.  Et  je 

d'une  Fontaine  aux  environs  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  cor- 

d'Haliarte ,  qui  ait  eu  le  nom  de  riger  ce  paflage  de  Plutarque  par 

Ciffuft.  Je  n'en  connois  point,  celui  de  Pauianias  &  par  celui  de 

Maïs  Pauianias  parle  de  la  Fon-  Strabon  liv.  i  x. 

taine  Tthhufa, qu'il  place  ï  cin-  Non  loin  delà  naiffent  les  can- 

quantes  ftades  ,  c'eft-à-dire  à  fix  nés  Cretoifes,  dont  on  fait  les  Jave- 

millc  deux  cents  cinquante  pas  lots.]  Ce  paflage  confirme  l'ex- 

de  la  Ville  C'eft  la  mefme  Fon-  plication  qu'Hefychius  donne  au 
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ifaît  les  Javelots ,  d'où  les  Haliartiens  concluent 

que  Rhadamanthe  a  habite  autrefois  dans  ce 

pays-là,  &  ils  monftrent  mefme  fon  tombeau, 

qu'ils  appellent  Alée.  Le  tombeau  d'Alcmeneeft  J^^Jff^ 

tout  auprès,  car  on  prétend  qu'elle  fut  enterrée  *^uhm"Tt 

en  ce  lieu  là,  ayant  eîpoufé  en  fécondes  nopees  dAmtl"n3mh 

Rhadamanthe  après  la  mort  d'Amphitryon. 

Les  autres  Thebains ,  qui  eftoient  entrés  dans 
la  ville ,  fe  mirent  en  bataille  dans  la  place  avec 
les  Haliartiens,  &  demeurèrent  tranquillement 
fous  les  armes.  Mais  dès  qu'ils  virent  Lyfandrc 
approcher  de  leurs  murailles ,  ouvrant  tout  à 
coup  leurs  portes,  ils  fortirent ,  &  le  chargeant 
de  furie,  ils  le  renverferent  &  le  tuèrent  avec 

Devin  qui  1  accompagnoit  &  un  petit  nombre 
d'autres.  Le  refte  fe  retira  promptement  vers 
le  gros  de  leur  armée.  Les  Thebains  profitant 
de  ce  premier  avantage ,  les  pourfuivent  fi  vi^ 

mot  çu'aïf  en  difant  qu'il  ne  fi-  paflage  où  Plutarque  parle  com- 

gnifie  pas  feulement  le  bout  de  me  Strabon.  On  peut  voir  là  la 

fer  qui  eft  au  bas  de  la  pique  &  remarque, 

qu'on  fiche  à  terre,  amv^cmf,  mais  D'où  les  Haliartiens  concluent 

aufli  le  bois  de  la  pique  ,  &  du  que  Rhadamanthe  a  habité  autre- 

javelot  mefme.  Strabon  en  par-  fois  dans  ce  fajs-la.  1  Comme  fi 

lant  d'Haliarte  ,  dit  que  cette  Rhadamanthe, qui  citoit  de  Crc- 

Ville  fut  ruinée  par  les  Romains  te  avoit  porté  là  ces  fortes  de 

dans  la  Guerre  contre  Perfée ,  &  cannes.  Cette  preuve  n'eft  pas 

au'elle  eftoit  près  d'un  lac ,  ou  meilleure  que  celle  oue  les  fables 

aun  eftang  marefeageux,  qui  donnent  poureftabfir  que  Bac- 

portoir  des  cannes  ou  rofeaux  à  chus  naifTant  fut  lave  dans  la 

faire ,  non  des  Javelots  comme  fontaine  Cilîufa  ou  Tilphufa,  Se 

Plutarque  le  dit  icy  ,  mais  des  que  c'eft  delà  que  (es  eaux  eurent 

chalumeaux  ,des  fluftes.  Et  dans  la  couleur  du  vin, 
la  vie  de  Sylla  nous  verrons  un 
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vement  qu'ils  prennent  la  fuite  à  travers  les 
Montagnes  avec  perte  d'environ  mille  hommes. 
Les  Thebains  perdirent  aufli  de  leur  cofté  trois 
cents  hommes,  qui  avoient  fuivi  l'Ennemi  avec 
trop  d'ardeur  &  Vavoient  attaqué  dans  des  lieux 
trop  forts  &  trop  difficiles,  &  ce  fut  juftement 
ceux  qui  cftoient  foupçonnés  de  favorifer  da- 
vantage Lacedemone ,  car  pour  effacer  ce  foup- 
çon  del'efprit  de  leurs  Citoyens,  ils  pouffèrent 
les  Lacedemoniens  fans  fe  ménager  ,  &  com- 
battirent fi  opiniaftrement ,  qu'ils  y  périrent. 
p*«/4»;«*;»ftr-      La  nouvelle  de  cette  derïaite  fut  portée  à 
miSjHfM       Paufanias  comme  il  eftoit  en  marche  fur  le  che- 
mH^mMU     min  ^C  ^^es  à  Thefpies.  Se  mettant  donc  en 
bataille  ,  il  continue  fa  route  ,  &  s'approche 
d'Haliartc.  Thrafybule  y  vint  de  Thcbes  avec 
fes  Athéniens.  Paufanias  vouloir  demander  aux 
Ennemis  une  trêve  pour  enlever  les  morts ,  ce 
Tn ?f anfrfw    quc  les  Pms  anciens  des  Spartiates  ayant  de  la 
^t'hnuux'L   Pemea  tupporter,  ils  murmur oient  entre  eux, Se 
.umtàrruHttrh*  enfin  eftant  allé  trouver  le  Roy ,  ils  protefterent 

f  omr  tnltvir  Itt  >t        r  I  ■  >  >      *  / 

mets.  qu  il  ne  jalott  point  recourir  a  une  trêve  pour  enlever 

Lyfandre  ,  mais  qu'on  devoir  aller  les  armes  a  la  main 
c„,uuxfinti-  rallumer  le  combat  autour  de  fon  corps,  &  î  enterrer 
tm,.idtiSi*rti*ttu  honorablement  après  la  victoire  \  que  s'ils  eftoientvain- 
cus,  il  leur  ferait  glorieux  d'eftre  eftendus  fur  le  Champ 
de  bataille  avec  leur  General. 

Malgré  ces  remontrances  des  Vieillards  de 
Sparte ,  Paufanias  voyant  que  c'efloit  une  gran- 
de affaire  de  battre  les  Thebains ,  qui  venoient 

de 
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de  remporter  un  fi  grand  avantage  ,  &  que 
d'ailleurs   Lyfandre  ayant  elle   tue  devant 
Haliarte ,  il  feroit  très  difficile  d'enlever  fon 
corps ,  quand  mefme  on  les  auroit  battus ,  en-    Psmfimti  Ai. 
voya  un  Héraut,  obtint  une  trêve,  enleva  les  TetllTu^ 
morts,  &  fe  retira  avec  fon  armée.  Des -qu'ils  itL*niu- 
eurent  paûc  les  Montagnes  de  la  Beotie,  ils  en-   r  ,  , 

t     /*       I         il.  It^  /  Ljfoirt  tntêrrt 

terrèrent  Lylandre  dans  la  terre  des  Panopéens  "www* 
Amis  &  Alliez  de  Sparte,  où  l'on  montre  en-  *m»ufi*tm* 
core  aujourd'huy  fon  Tombeau  près  du  chemin  ,mi*H*lUu*- 
qui  mené  de  Delphes  à  Cheronce. 

Pendant  que  l'Armée  eftoit  campée  en  cet 
endroit,  on  rapporte  qu'un  Phocien  racontant 
cette  bataille  à  un  autre  qui  ne  s'y  eftoit  pas 
trouvé,  lui  dit ,  que  les  Ennemis  les  avoient  chargés 
lorfque  Lyfandre  avoir  desja  pajfé  Ï  Oplite.  Comme 
il  en  eftoit  fort  eftonné,  il  y  eut  un  Spartiate, 
Ami  de  Lyfandre ,  qui  l'ayant  entendu  ,  lui 
demanda  quel  eftoit  cet  Oplite,  car  il  ne  con- 
noilToit  point  ce  nom.  Le  Phocien  refpondit , 
cefi  t  endroit  où  les  Ennemis  ontrenverfé  &  tué fur  la 
place  nos  gens  les  plus  avancés ,  car  le  ruijîeau ,  qui  pajfe 
près  des  murailles  de  la  faille,  efl  appellé  Oplite.  Ce 
que  le  Spartiate  ayant  entendu,  il  fondit  en  lar- 
mes ,  &  s'eferia  qu'il  efl  difficile  a  t  homme  d*  éviter 
fa  deftinée  /  Car  autrefois  il  avoir  efté  rendu  à 
Lyfandre  un  Oracle  qui  portoit  en  propres  ter- 
mes :  Je  t  ordonne  d'éviter  fur  tout  le  bruyant  Oplite, 


OrmcU  mi»  i 


Je  t'ordonne  d'éviter  fur  tout  le  Oradc  eftoit  difficile  à  entendre 
bruyant  Oplite.  ]  Autant  que  cet  avant laccompnlkmrnr , aucant 
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le  fils  de  la  terre ,  le  Dragon  rufé>  qui  vient  frau~ 
duleufement  a/Jaillir  par  derrière.  D'autres  difenc 
que  i'Oplite  n'eft  pas  ce  ruilîcau  qui  paffe  près 
d'Haliarte ,  mais  que  c'eft  un  torrent  qui  va  vers 
Cheronce,&quifejettedanslc  fleuve  Phliarus 
près  delà  ville.  On  lappelloit  autrefois  Opltas,. 
&  aujourd'hui  on  le  nomme  Ifimantus.  Or  celui 
qui  tua  Lyfandrc  cftoit  un  Officier  d'Haliarte  > 
qui  s'appelloit  Neochorus ,  &  qui  portoit  fur  fort 
bouclier  un  Dragon  >  &  c'eft  ce  qu'il  femble  que? 
Expiuathn  d,  u  l'Oracle  vouloir  faire  entendre. 

dtrmtri  partit  i  /r*  1  i  1 

deio,*cu.  On  dit  aufli  que  les  Thebains ,  peu  de  temps 

AmptpAUi  après  la  guerre  du  Peloponefe  ,  avoient  receit 
£"?  *vJ/*îï  un  Oracle  dans  le  Temple  d'Apollon  Ifmenien, 
JKftïSp  qui  leur  predifoit  la  bataille  de  Delium  ,  &  ce 
combat  d'Haliarte,  qui  fut  donné  trente  ans 
après.  Voicy  cet  Oracle  :  Toy  qui  fais  la  guerre  au> 

cet  accompliifcment  le  rend  clair  de  l'Olymp.  lxxxix.  4a:.  ans 

&  fenfible.    Lyfandre  fut  tué  avant  N.  S.  &  le  combat  d'Ha- 

aprcsavoirpafl'éunruifTeau.dont  liartc,  où  Lyfandre  fut  tué  ,  ar- 

J'ancicn  nomeftoitOplite,  iJ  eft  riva  la  it.  année  de  lOlymp. 

tue  par  un  homme  qui  portoit  fur  xcvi.  395.  ans  avant  N.  S.  Ainfi 

ion  bouclier  un  dragon  ,  &  il  eft  il  y  a  zp.  ans  entiers  de  l'un  à 

tué  dans  une  charge  que  font  les  l'autre. 

Thebains  qui  le  prennent  par  Toy  qui  fais  la  guerre  au  loup 

derrière,  pendant  que  les  Hali-  avec  tes  efpieux  évite  fes  confins  ] 

artiens  &  les  autres  Thebains  J'ay  fuivi  à  la  lettre  le  te  cte  de 

l'attaquent  de  front.  Ces  Oracles  cet  Oracle  ,  qui  appelle ,  à  mon 

cfbie.it  bien  ingénieux,  avis ,  le  territoire  de  Delium  ,  les 

Qui  lew  preaifott  la  bataille  de  confins  du  loup  ,  parce  que  De- 

Deltuv ,  &  ce  con-bat  d'Haliarte  lium  eft  à  l'extrémité  de  la  Bcorie 

qui  fut  donné  fente  ans  après.]  fur   PHuripe  ,  &  que  le  loup 

Ge  combat  de  Delium,  où  les  chafTé  jufqucs-là  ne  trouve  plus- 

Athéniens  furent  battus  par  les  de  terrein. 
Thebains,  fut  donné  la  1,  année 


LYSANDRE.      •  i„ 
loup  avec  tes  efpieux  ,  évite  fes  confins  y  O*  U  croupe 
Orchalide9quele  renard  n'abandonne  jamais.   Par  ce  0r*<uLrt»}* 
mot  de  confins ,  il  entend  le  territoire  de  De-  ExplkMimd9 
liuni ,  parce  qu'il  eft  à  l'extrémité  delà  Beotie,  «oSwfa.  ' 
*jui  confine  par-là  à  l'Attiquc.  Et  cette  croupe  Or- 
chalide ,  ^«e  le  renard  n'abandonne  jamais ,  c'eft  la  coi- 
line  appelle  Alopece ,  qui  eft  du  cofté  de  i'Hcli- 
con  qui  regarde  Haliarte ,  &  qui  a  cfté  ainfi  ap- 
pellée  à  caufe  des  renards  dont  elle  eft  pleine. 

Lyfandre  ayant  efté  tué  de  cette  manière ,  les 
Spartiates  en  furent  d'abord  fi  affligés  ,  qu'ils 
•appellerent  en  Juftice  le  Roy  Paufanias  pour  lui  u  p 
•faire  fon  procès  ;  &  fur  ce  qu'il  refufa  de  com-  ™*'*\ZuZtI- 
paroiftre  ,  ils  le  condamnèrent  à  mort.  Mais  il 
ie  déroba  ,  &  fe  retira  à  Tegée  ,  où  il  palTa  le  mrt4hL^dn- 
refte  de  fes  jours  fous  la  fauve -garde  &  pro-  JffXT^fiu 
iedhon  de  Minerve,  dont  il  s'cftoit  rendu  le  fup-  r***/',/«*fc 
pliant. 

La  pauvreté  de  Lyfandre  ayant  cfté  recon- 
nue après  fa  mort  rendit  fa  vertu  plus  évi-  r«»A £;/»«*• 
dente  &c  plus  illuftre  ,  quand  on  vit  que  de  tant  Ttl  flUi  ivi' 

or  &  d  argent,  qui  lui  avoient  pane  par  les  wté- 
mains  ,  d'une  puiilance  fi  grande  ,  qu'il  avoit 
eue ,  de  tant  de  villes ,  qui  lui  avoient  efté  fou- 
mifes  ,  &  qui  lui  avoient  fait  la  cour  ,  en  un 
mot  de  cette  efpece  de  Royauté  &  de  Souve- 
raineté qu'il  avoit  tousjours  exercée, il  n'en  avoit 
profité  en  rien  pour  avancer  fa  maifon ,  Ôc  pour 
en  augmenter  le  luftre  par  les  richelTes ,  comme 
Tcfcrit  Theopompe  ,  auquel  il  faut  adjoufter 
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TUtoymp  «xi  bicn  PluS  de  %  >  quand  il  louë  <1UC  <lUancl  ^ 

infini1"™»»  ^a^me  *  car  û  e^  bien  P^US  enclin,  &  prend  bien 
tmcrq»*  Q»tr.        ^  plaifir  à  blafmer.qu'à  louer. 

Peu  de  temps  après,comme  le  rapporte  Epho- 
rus,  fur  quelques  différents  qui  s'cimeurenc  dans 
Sparte  entre  elle  &  fes  Alliés  ,  on  eut  befoin 
d'aller  vifitcr  les  Papiers  &  Mémoires  que  Ly- 
jipfiu,  ,ft  tn.  fàndrc  avoit  lainrés,&  Agefilas  fe  tranfporta  dans 
Jun^LyiZto'  ^a  ma^on-  En  parcourant  fes  Papiers,  il  tomba 
fur  le  cahier  où  eftoit  efcrite  tout  du  long  la 
H-ri/T"  U    ^arangue  de  Cleon  ,  qu'il  avoit  préparée  fur 
CUon  lui  avoit    l'élecStion  des  Rois  ,  pour  faire  voir  à  fes  Ci- 
*?it>'ul  *'*''*  toyens  qu'ils  dévoient  ofter  à  la  Maifon  des  Eu* 
rytionides  &  à  celle  des  Agides  ,  le  droit  de 
fucceder  feules  aa  Royaume  ,  eftendre  ce  droit 
à  tous  les  naturels  Spartiates  ,  &  n'élire  pour 
leurs  Rois  que  les  plus  vertueux  r  &  les  plus 
gens  de  bien. 

Frappé  de  cette  lecture ,  il  quitta  tout ,  &for- 
tit  brufquement  pour  aller  communiquer  cette 
Harangue  à  fes  Citoyens  ,  &  leur  Faire  voir 
quel  homme  eeftoit  que  Lyfandre ,  fans  qu'il 

jSSSfiT9  CU^  c^connu-  Mais  Lacratidas,  homme  fage 
&  prudent ,  &  qui  eftoit  le  P  refident  des  Epho-* 

Et  leur  faire  voir  quel  homme     Mais  bacratidasthommefagèÔ' 

(rettoit  que  Lyfandre.  ]  Agefilas  prudent ,  &  qui  eftoit  le  P rendent 

vouloit  par-  \1  ruiner  la  reputa-  des  Ephorcs  ,  le  retint.  ]  Ce  qu'il 

tion  de  Lyfandre  ,  &  faire  voir  fit  en  cette  occafïon' fut  en  ehcéfc 

aux  Spartiates  qu'ils  n  avoienc  une  très-grande  marque  de  fa  fa- 

jamais  bien  connu  fon  caradere,  gefl'e  &  de  fa  prudence.  Car  (î 

&  que  eeftoit  un  homme  très-  Agefilas  euft  communiqué  ceita 

«langercux.  Harangue  à  tes  Citoyens ,  œi^. 
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tes  ,  le  retint  en  luidifant,  qu  il  ne  jàlloit  pas  dé-  jaHt 
terrer  Lyfàndre  ymats  au  contraire  qu'il  falloit  enterrer  str'"x  doit 
avec  lut  Ja  Harrangue  ,  comme  une  pièce  tres-dange-  ^nunin^u% 
reufe  par  le  grand  art  avec  lequel  elle  efloit  compojee  , 
&  par  la  force  de  perfuajîon  qui  regnoit  par  tout,  & 
*  laquelle  il  feroit  impofftAe  de  refifter. 

Malgré  ce  bruic,  qui  fut  bien-toft  public,  les 
Spartiates  ne  laifïcrent  pas  de  faire  à  Lyfàndre 
toutes  fortes  d'honneurs  après  fa  mort.  En  voi- 
cy  un  entre  autres  qui  mérite  d'eftre  rapporte  : 
Quelques  jours  avant  qu'il  mouruft ,  deux  des 
principaux  Citoyens  de  Sparte  avoient  fiancé  * in,*st9rt^w' 
les  deux  filles  y  mais  après  fa  mort  fa  pauvreté 
ayant  efté  connue ,  ils  refuferent  de  les  cfpou- 
fer.  Les  Spartiates  les  condamnèrent  à  l'amen- 
de ,  fur  ce  que  de  fon  vivant ,  le  croyant  riche, 
ils  lui  avoient  fait  la  cour ,  &  avoient  recherché 
fon  alliance  ,  &  qu'après  fa  mort,  ayant  recon- 
nu fa  pauvreté,  qui  eftoit  la  plus  grande  preuve 
de  fa  juftice  &  de  fa  vertu  ,  ils  l'avoient  aban- 
donne, &  n'av  oient  plus  voulu  eftre  fes  gen- 
dres. Car  à  Sparte  il  y  avoit  des  peines  établies  p,in,  tjfAui„ 
non-feulement  contre  ceux  qui  refufoient  de  fe  **fffiS 

auroit  pû  allumer  une  guerre  ci-  tout  dans  le  reflentiment  d'Age- 

vile  j  qu'il  n'auroit  pas  efté  aifé  filas,  &  je  ne  m'en  eftonne  point, 

de  calmer.  Lyfàndre  avoit  voulu  travailler 

Malgré  ce  bruit ,  qui  fut  bien-  pour  eux  en  eftendanr  le  droit  de 

foft  rendu  public  ,  les  Spartiates  régner  à  tou«.  les  naturels  Spar- 

ne  laiffcrcnt  pas  dé  faire  a  Lyfan-  tiates  ,  afin  que  tous  les  gens  de 

dre  toute  forte  d'honneurs.]  Les  bien  puûcnt  efpcrcr  d'y  avoir 

Spartiates  n'entrèrent  point  du  part. 
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marier  %  ou  qui  fe  marioicnt  trop  tard  ,  mais 
imï r<  muaient  aufli  contre  ceux  qui  ic  marioicnt  mal.  ht  a 
ur^jgfim»  dcrniçre  cftoient  fujets  iur- tout  ceux  qui, 
au  lieu  de  fe  marier  dans  des  maifons  de  vertu 
&  de  leur  parente ,  ne  cherchoient  que  les  mai- 
fons les  plus  riches.  Voilà  ce  que  nous  ayons 
trouvé  de  la  vie  de  Lyfandrc. 

Et  a  cette  dernière  eftoietit  fu-  fons  riches  i  des  maifons  de  ver- 

jets  fur-tout  ceux  qui  au  lieu  de  tu.  Rien  de  plus  fi^e  que  cette 

fe  marier  dans  des  maifons  de  Loy ,  car  par  ce  moyen  l'hon- 

ve nu  ,  ne  cherchoient  ejue  les  mai-  neur  &  la  venu  le  continuoient 

fons  Ut  plus  riches.  ]  Selon  ces  dans  les  familles.  Il  kroit  à  fou- 

Legiflateurs  c'eftoit  donc  fe  mal  haiter  qu'il  y  en  euft  une  pareille 

marier  que  de  préférer  des  mai-  parmi  nous. 


« 


Fin  de  la  vie  de  Lyfendre. 
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U  C  I U  S  Cornélius  Sylladefcenv 
doit  de  Patriciens  ,  qu'on  peue 
appeller  les  Nobles.  On  dit  qu'un 
de  fes  ayeuls  ,  nommé  Ruhnus* 
fut  Conful,  mais  qui!  receutun 
affront  qui  effaça  cet  honneur  du  Confulat  > 
car  il  fut  trouve  avoir  chés  lui  plus  de  quinze 
marcs  de  vaiffellc  d'argent  contre  la  Loy  ,  qui 

O»  dit  <juun  de  fes  AytuU.nom-  fois  Tan  de  Rome  463.  288.  ans 

né  Ri\finus3f.it  Conful ,  mait  qitil  avant  la  nai (Tance  de  noftre  Sci- 

reeem  un  affront.  ]  C'cft  P.  Cor-  gneur  &  la  féconde  ,  treize  ans 

nclius  Rufinus  ,  qui  fut  en  effcft  après,  c'eft-à-dire  l'an  de  Rome 

deux  fois  Conful,  la  première  476,  &  il  fut  chafte  du  Sénat 
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itifjfifirt ffr^if-  k  defendoît  ,  &  que  cela  feul  le  fit  chafler  du 
$u*pmmNkm  Senar.  Delà  vint  que  Tes  Defcendants  furent 

plmdê<fMiHx,tm*ra  i     1     /T  /T   T  •      »  1 

ài  vêtjfeii,  iur-  tousjours  dans  la  ballelie  ians  pouvoir  s  élever; 
gln$  tmmULq.  ^  5yi|a  lui-mefme  fut  nourri  &  élevé  dans  une 
wmfuum  fin    rortune  tort  médiocre.  Qjand  il  rut  plus  grand 
il  demeura  dans  une  maiton  de  louage ,  &d'un 
fort  bas  prix ,  comme  le  lui  reprochèrent  dans 
la  fuite  ceux  <jui  trouvoient  qu'il  efloit  devenu 
plus  riche  qu'il  ne  convenoit  à  fon  eftat.  Car 
un  jour  qu'il  fe  glorifioit ,  &  qu'il  fe  vantoic 
hautement  à  fon  retour  de  la  guerre  d'Afrique, 
on  conte  qu'un  des  plus  honneftes  gens  de  la 
ville ,  &  des  plus  gens  de  bien ,  lui  dit  fans  mar- 
iiy*Ung-umps  chander >  Eh  comment  ferois-tu  au  fît  vertueux  que  tu 

«»«  Us  rtthijftt       I     t.  .1  J  .       t      .  ,    i  n  1 

htjUafmtfitf-  le  dus  y  tqy ,  qui  n  ayant  rien  hérite  de  ton  Vert ,  te 
**  trouves  pourtant  avoir  tant  de  bien  ?  Car  quoy  qu'a- 

lors  on  ne  confervaft  plus  l'ancienne  fagefle  & 

biAHcoup  décentré 
dt  l'**cttnne  furt- 

tt  dt  mœurs,       deux'  ans  après ,  par  les  Cenfeurs  mil'u  ejits  t  (SylU)  claritud» 
Q.Fabricius  Lufcinus  &  C.jtmi-  interrniffa  ejfet.  Chofe  ailes  re- 
ïius  Papus.    Vellcius  Paterculus  rnarquable  qu'une  faute  ,  qui 
afleure  que  Sylla  eftoit  le  fixiéme  nous  paroift  aujourd'huy  fi  Iege- 
defcdidant  de  ce  Rufinus.  S  ex  tus  re ,  ait  tenu  dans  la  baffêfl*e  pen- 
*  Com;' io  Rafino,  cjm  bello  Pyr-  dantfix  générations  les  Deteen- 
rbi  inter  celcb:mmos  f itérât  duces,  dants  d'un  homme,  qui  avoit  efté 
&.  cela  peut  fort  bien  eftre ,  car  deux  fob  Conful ,  &  qui  avoit 
du  i.  Confùlat  de  Rufinus ,  juf-  efté  honoré  de  la  Dictature, 
qu'à  la  première  Campagne  de      Car  quoi  qu'alors  on  ne  confer- 
Sylla  il  y  a  cent  quatre  vingt  vafi plus  l'ancienne fageffe  &  Can- 
huiâ  ans.  ciennt  pureté  de  moeurs.]  Le  tex- 

DJà  vint  tj ut  [es  Defcendants  te  Grec  n'eft  pas  intelligible  con> 
furent  tout  jours  dans  la  bajftjfe  me  il  eft  efent ,  il  faut  reftablir 
fans  pouvoir  jamtis  jV/«/rr.]C'eft  la  leçon  que  prefente  un  Mf.  & 
ce  aue  Vcllcius  a  voulu  faire  en-  lire  ainfi  tout  le  partage  Ko! 
tendre  lors  qu'il  a  eferit ,  cëmfj-  «x  \v  W  (Utn  m  c=3»mç  $ 

l'ancienne 
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l'ancienne  pureté  des  mœurs,,  qu'on  euft  fort 
dégénère  ,  &  qu'on  euft  ouvert  la  porte  au  luxe 
&  à  la  defpenfe ,  cependant  celtoit  un  aufli 
grand  reproche  à  un  homme  de  n'avoir  pas 
perfeveré  dans  la  pauvreté  de  fes  Pères ,  que 
d'avoir  diflipé  par  les  desbauches  le  bien  qu  ils 
avoient  laide.  Et  long-temps  après  ,  lorsqu'il 
eftoit  desja  tout  puiflant  &  qu'il  faifoit  mourir 
tous  ceux  qui  lui  déplaifoient ,  il  y  eut  un  fils 
d*  A  franchi,  qui  ayant  efté  aceufé  d'avoir  caché 
chés  lui  un  des  proferipts ,  &  allant  élire  préci- 
pité de  la  roche  Tarpeïene  pour  ce  grand  crime, 
reprocha  à  Sylla  qu'ils  avoient  loge  long- temps 
enfemble  dans  la  mefme  maifon  qu'ils  avoient 
loiiéej  qu'il  tenoitle  haut  pour  le  prix  de  deux 
mille  fefterces,  &  que  lui  Sylla  tenoit  le  bas  pour        mu  j*. 
trois  mille,  de  forte  qu'il  n'y  avoit  entre  leurs  W" 
fortunes  d'autre  difterence  que  mille  fefterces,  x^u^muUvrti. 
qui  font  deux  cents  cinquante  drachmes  Atti-  c«"**v»H 
ques.  Voila  ce  que  1  on  raconte  de  1  ancienne 
fortune  de  Sylla. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  figure  &  de  fon  air,  on 
en  peut  juger  encore  par  fes  Statues ,  mais  quant 
à  fes  yeux  pers  ,  c'eft  ce  que  ces  Statues  ne 
fçauroient  reprefenter.  Il  les  avoit  d'un  bleu 
vif,  perçant  &  rude,  &la  couleur  de  fon  vifa- 
ge  les  rendoit  encore  plus  rudes  &  plus  terri- 
bles à.  voir ,  car  il  l'avoit  tout  bourgeonné  de 

Tom.  ir.  Ec 
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boutons  rouges,  parfcmés  de  blanc,  d'où  l'on 

veutmefme  que  (on  nom  aie  elle  tire,  comme 
une  epithetc  de  fon  teint.  Car  c'clt  lur  ion  teint 
nu  un  des  plaifants  d'Athènes  lui  jetta  ce  bro- 
card ,  Une  meure  faupoudree  de  farine  ,  voila  ce  que 
ceft  que  Sjlla,  Et  il  n'eft  point  hors  de  propos 
de  recourir  à  ces  fortes  de  Signes  pourdefeou- 
vrir  les  inclinations  de  ce  pL-rlonnagc ,  quieftoie 
naturellement  fi  enclin  à  rire  &  à  plaifantcr ,  que 
dans  fa  jeunelTe,  &  n'ayant  encore  ni  charge, 
fi^J^^4h  ni  cmpW  y  il  palToit  fa  vie  avec  les  Mimes  Se 

dwj«  w/4-  lcs  Roulions ,  Se  fe  plongeoir  avec  eux  dans  tOU- 
me;  ^n*^ri.  r  ii.    r  111  r  1  -1  C 

tes  tortes  d  inrames  desbauches.  ht  quand  il  rue 
mailtrc  de  tout ,  il  faiioit  venir  tous  les  jours 
de  la  Scène  &  du  Théâtre  les  plus  infolents  de 
les  plus  chrontes  farceurs ,  les  faifoit  mettre  à 
fa  Table,  &  difputoit  avec  eux  à  qui  diroit  les 
mots  1  s  plus  horribles ,  Se  les  plaifantcrics  les 
plus  obfccnes.  En  quoy  il  ne  faifoit  pas  feule- 
ment des  chofes  indignes  de  fon  âge  Se  deTa 
SetWîrtîm    dignité,  mais  le  plus  fouvent  il  alloit  jufqu'à 
»'j/iVr>r«ïïfwj  négliger  les  airaires  les  plus  importantes,  quide- 
Ujjtm imfortiuf  1T1andoicnt  toute  fon  application  Se  tous  fes 
foins.  Car  il  ne  falloir  pas  penfer  à  parler  à 
Sylla  d'aucune  affaire  ferieufe  des  qu'il  cftoit  à 
Table  ;  Se  bien  que  tout  le  relie  du  temps  il 

Dyo*  l'on  v:ntmtfmc  que  fin  t:om  Latin  ,  qui  figni  finît  un  rouge 

dit  ejlc  tiré ,  comme  un:  épubtte  de  bhnchafhe ,  mais  j'avoue  que  ce 

fmttim.  ]  Ce  nom  fut  apparcm-  mot  m'eft  inconnu, 
anent  tire  de  guelejuc  ancien  mot 
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fuft  homme  trcs  agiiîant ,  &  d'un  fcricux  très 
fombrc  &  très  fevere,  il  fe  faifoicen  lui  un  chan- 
gement très  prompt  des  qu'il  s'eltoit  livré  à 
telles  Compagnies  pour  boire  &:  pour  y  vrogner. 
|ufques-là  qu'il  devenoit  l'homme  du  monde 
e  plus  foup.c,  le  plus  familier,  &  lepluscom- 
plaifant  pour  tous  ces  Mimes,  Muficiens,  Baf-  tl!u>tY™7ê 
tcleurs  ,  &  Danfcurs,  &  qu'ils  le  gouvernoient  Bifi£:tHti  à* 
à  leut  fantaihe  ,  &  faifoient  de  lui  tout  ce  qu'ils 
vouloient. 

De  cette  dilTolution  avec  ces  fortes  de  gens 
procéda  cette  maladie  de  luxure  ,  dont  il  fut 
tousjours  tourmenté,  ces  amours  infâmes,  &  Jj^fij^dZ 
ce  penchant  effréné  pour  les  plaifirs,  penchant  Ïjrm™Jv 
qui  1  accompagna  julqu  a  la  dernière  vieillcfle.  d**/.™ 
Eftant  encore  fort  jeune  il  aima  le  Comédien 
Mctrobius,  &  perfevera  toute  fa  vie  dans  cette  ComaZT^T 
indigne  paflion.  *im*mt$j*vk. 

Il  lui  arriva  une  aventure  ailes  fmguliere;  11 
devint  amoureux  d'une  Courtifane  tort  riche  f#«  *Mnt  c,ut- 
appcllce  Nicopolis,  &  il  fçut  fi  bien  lui  plaire  tij4a$' 
par  fon  commerce  &par  les  charmes  &  la  grâ- 
ce de  fa  jeunelle ,  qu'elle  l'aima  éperduement, 
&  qu  a  fa  mort  elle  le  fit  fon  héritier.  Il  heri-  J,t[ef'"tfj* 
ta  auilî  de  fa  belle-mere,  qui  l'aima  comme  s'il 
euft  efte  fon  propre  fils.  Et  ces  deux  fuccef- 
.fions  lui  apportèrent  des  biens  conhderables. 

Eltant  fait  Quelteur  il  s'embarqua  avec  Ma-  ^j^SjJjJ* 
rius ,  qui  elloit  alors  Conful  pour  la  première  Al 
fois  ,    &  alla  en  Afrique  faire  la  Guerre  à 
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Jugurtha*  Arrivé  dans  le  Camp,  il  fe  monftrà 
nomme  plein  de  valeur  &  de  courage  ,  &  ac- 
quit beaucoup  de  réputation,  &  ayant  bien  ufc 
d  une  occalion  heureufequi  fe  preienta,  ilga- 
Cmmmtil  ^  gna  l'amitié  de  Bocchus  ,  Roy  des  Numides  ; 
£■«  i'*:tnt,i  >u  car  fes  Ambafladeurs  citant  elehappés  en  mef- 
chant  équipage  des  mains  de  voleurs  Numides, 
il  les  recueillie,  les  rraita  avec  beaucoup  d'hu- 
manité &  de  gcnerohté  ,  les  combla  de  pre- 
fenrs ,  Se  les  renvoya  avec  une  bonne  efeorte. 

il  y  avoit  long-temps  que  Bocchus  avoit  con- 
ccu  une  haine  lccrcte  pour  fon  gendre  jugur- 
tha ,  qu'il  craignoit ,  &  qui  lui  cftoit  iufpccl:, 
&  alors  il  l'avoit  chéslui,  car  Jugurtha  vaincu 
&  fugitif  avoit  cherché  un  aiyle  ches  fon  beau- 
pere.  Il  rcfolut  donc  de  le  trahir  &  pour  cet 
etfèâ  il  appella  Sylla  ,  aimant  mieux  le  faire 
prendre  par  Sylla, que  de  le  livrer  lui-mefme. 
Sylla  ayant  communiqué  ce  fecret  à  Marius  , 
partit  avec  un  petit  nombre  de  Soldats  ,  &  alla 
le  jetter  dans  le  plus  grand  de  tous  les  dangers, 
car  confiant  fa  perlonne  à  un  Barbare  ,  qui 
manquoit  de  foy  à  fes  Allies  &  à  fes  plus  pro- 
ches ,  il  alla  fe  mettre  entre  fes  mains  pour  en 
retirer  Jugurtha. 

Bocchus  les  ayant  l'un  &  l'autre  en  fa  puif- 
fance ,  &  s  eftant  jetté  dans  la  neceflite  de  tra- 

Bocchus  les  ayant  T un  efl  T autre  texte  la  prepofîtion  <*n  ê'oK^e 
in  fa  vuijf.tncc]  Jenepuiscom-  ûsr'  iwripe  *  xJe,i;.  Elle  ne  peut 
prendre  d'où  s'eft  gliûe  dans  le  avoir  lieu  icy  &  elle  doit  eftre 
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hir  l'un  des  deux,  fut  long-temps  combattu  de 
différentes  penféesi  mais  la  premiete  trahifon, 
qu'il  avoit  méditée,  l'emporta  enfin ,  ôcjugur-  Bo.chusVtvrt 
tna  fut  livré  entre  les  mains  de  Sylla.  Verita-  J*^»** u% 
blcmcnt  celui  cmi  le  mena  en  triomphe, ce  tut 
Marius,  mais  l'envie  que  l'on  avoit  contre  Ma-  rf{jf  "friW'  * 
rius ,  fit  tomber  toute  entière  fur  Sylla  la  gloi- 
re de  ce  grand  fuccès.   Cela  caufa  à  Marius 
un  fecret  dépit  qui  le  devoroit ,  &  qui  aug- 
menta encore ,  car  Sylla  qui  cftoit  naturelle- 
ment glorieux ,  &  qui  alors  fe  voyoit  parvenu 
d'une  vie  baffe  &  obfcure  à  un  fi  haut  degré 
de  réputation ,  qu'on  ne  parloir  que  de  lui  a. 
Rome ,  &  que  tout  le  monde  l'honoroit  &  le 
rclpc&oit ,  fc  laiffa  fi  fort  emporter  à  l'ambi- 
tion &à  la  vanité,  qu'il  fit  graver  cette  aventu-  Syiu  fi  u;ffh 
re  fur  un  anneau  dont  il  fclervittousjours  pour  ZfâjZ^Zliï.*' 
cachet.  On  y  voyoit  Bocchus  qui  hvroit  Ju-   Amtiau  de  SjlU 
gurtha  ,  &  Sylla  qui  le  recevoir.  Cela  dclef- 
peroit  Marius.  Cependant  faifant  reflexion  que 
Sylla  cftoit  trop  petit  perfonnage  pour  cftre 

effacée.  Elle  neft  point  dans  le  Sylla  auroît  cflc  moins  envié  que 

Mf.  de  St.  Germain ,  où  on  lit ,  lui ,  il  ne  s'enfuivoit  pas  de  li 

|B*x^c(  Àupziv.i*  weJot.  &c.  qu'il  ne  pufl  lut  cftre  fufpcft. 

Cip.nUnc fduftm  réflexion  que  Sylla  auroit  fort  bien  pu  eftre 

SylU  ejioit  trop  petit  perfonnage  moins  envie  que  lui ,  &  lui  faire 

foureflre  envié,  J  Ce  paflà^ecft  pourtant  de  l'ombrage.  Plutar- 

îmoortant.  Il  y  a  dans  le  Texte,  que  dit  une  chofe  bien  plus  len- 

«t>3  *yfAm  U«tt»-  -Wf3-r*;?ç  f<e,  &  j'ai  iuivi  la  correction  du, 

4-  ïi»'?a«t.  Cependant  faijant  n-  Sr*avant  Petau  qui  ^an«.  fes  no» 

Jîevion  que  Sylla  ejloit  moins  en-  tes  fur  la  II.  Or-ii  on  de  Tiicmil- 

vié  ejuc  lui.  Ce  qui  paroift  de  tins  a  corri  ;c  ,  \tt  5  iyiykQ- 
1res  mauvais  fens ,  car  de  ce  que  f  *r£A  *  Ce- 
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envié ,  il  continua  de  s'en  fervir  à  la  guerre. 
,  S/!*Jm^  ^ns  ion  fécond  Confulat  il  le  fie  un  de  fes 
Lieutenants ,  ôc  dans  (on  troilieme  ,  il  lui  don- 

mWtkmmtidê  na  ^e  commail^cmcnt  de  rnille  hommes  de 
fhi.  pied  ;  &  partout  Sylla  lui  rendit  de  très  grands 

ièrvices  dans  des  occafions  très  importantes. 
Car  eftant  fon  Lieutenant ,  il  fit  prifonnier  le 
General  des  Tecl:ofages,appcllé  CopilUs,  &  eftant 
Tribun  de  mille  hommes,  il  perfuada  aux  Mar- 
fes,  nation  très  nombreufe  &  très  bclhqueufe, 
de  devenir  Amis  &  Alliés  des  Romains.  Mais 
depuis  ce  temps-là  voyant  que  Marius  le  fouf- 
froit  avec  peine ,  qu'il  ne  lui  donnoit  plus  au- 
cune occauon  de  faire  de  grandes  avions  ,  ôc 
qu'au  contraire  il  s'oppoioit  à  fon  avancement* 

itfthttMriu,  il  le  quitta,  ôc  s'attacha  à  Catulus  fon  Colle- 
té f  .\y*(ht  4  C *  r  . 

tui»$}CMtgu»dé  gue  au  Conlulat. 

ci"il«/Jnlv'  Ce  Catulus  cftoit  homme  de  bien  &  brave 
homme,  mais  lent  &  paretfeux  quand  il  falloic 
entreprendre  &  agir.  C'cft  pourquoi ,  ravi  d'a- 
voir un  homme  vif  &  agillant  comme  Sylla  , 
il  lui  confia  les  plus  grandes  affaires  &  les  plus 
difficiles.  Sylla  s'en  acquita  fi  bien  qu'il  acquit 

iUcquunhMu-  beaucoup  de  pui(Tance  &  une  grande  reputa- 

ptn.Lnt  fèti font  rc flexion  que  Sy  Li  bJc  pour  cflrc  envie.  En  cfleftit 

ejîoit  t'.p  petit  four  ejlrt  envié,  y  avoit  de  la  bailefic  &  de  la 

L'envie  ne  s'attache  qu'A  ce  qu'il  honte  pour  un  homme  comme 

y  a  de  plus  grand  &  de  plus  éle-  Marius ,  de  porter  envie  a  Sylla 

yc,  Marins  le  reproche  donc  de  qui  n'avoit  encore  rien  fait  de 

porter  envie  à  Sylla  ,  qui  n'eftoit  bien  grand  Se  qui  dult  lui  atu- 

pasun  homme  ailes  conlidaa-  rer l'envie. 
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rion,  car  il  dcffic  la  plus  grande  partie  des  Bar-  Chsr,Uuf9h 
bares  dans  les  Alpes,  &  les  vivres  cftant venus  ief*mxenh An 

\  1  i»a'o  /l  '    L         '  vivres*  ltwtt'i, 

a  manquer  dans  l  Armée,  &  ayant  elte charge 
du  foin  d'en  faire  venir ,  il  en  amena  une  fi 
grande  quantité  ,  que  l'Armée  de  Catulus  fe 
trouva  dans  l'abondance,  &  qu'elle  en  eut  en- 
core affes  pour  en  fournir  à  celle  de  Marius. 

Sylla  efcrit  lui  mcfme  que  cela  jetta  Marius- 
dans  un  defcfpoir  plus  grand  encore.  Leur  ini- 
mitié donc  ayant  eu  des  commencements  fi 
petits  ôc  fi  puériles  ,  cimentée  enfuitc  par  des 
feditions  horribles,  par  des  guerres  civiles ,  & 
par  le  fang  de  leurs  Citoyens ,  aboutit  enfin  à 
une  Tyrannie  ouverte,  Ôc  à  une  confufion  gé- 
nérale de  toutes  chofes,  qui  bouleverfa  l'Empi- 
re ,  &  fit  voir  qu'Euripide  eftoit  homme  bien  tfEJu'^ex 
fage  &  bien  entendu  aux  maladies  des  Republi- 
ques  &  des  Eltats,  quand  il  avertit  d'éviter  fur  '  ' 
tout  iambition,commelcDemonle  plus  redou-  lWf»fr.,& 
table  ,  &le  plus  pernicieux  pour  tous  ceux  qui  u 
s'y  abandonnent.  ^fmUmm 

Quand  il  avertit  V éviter  fur  tout  Lir~>.S*  ,  k*«$X'9p  *V  c;.t9f«  r 
r aitJj:tion  eonstae  le  Dehionlt  plus  £»4'*r. 
redoutable.  ]  Le  paflaçc  d'Luri-  Pourquoi  te  livres-tn ,  mon  fis  , 
pile  ,  que  Plurarque  de.i^ncicy,  à  f  Ambition  ,  h  plus  pernicicufe 
eftdanslc*  PhccniiTes  v.  ^4.  Les  de  ton  t. s  les  Déeffet  î  Ne  le  fats 
vers  font  (1  beaux  que  le  Lecteur  p*S9  je  t\n  conjure,  c'eft  un  Démon 
fera  bien  aife  de  les  trouver  icy.  très  injuste.  Elle  eft  entrée  dans 
C'eft  Jocafte  qui  parle  a  fon  fils  plufcurs  méùfem  &  dans plufcurs 
Ere  vie.  filles  heureufes  &  fio  -ijjantes,  & 

XI  tic  '$kÎç*c  /««cri»»  hum  elle  n'en  cft  fortie  qu  après  avoir 

♦^«TTfXi^,^»,  um  ny\*Jïn.ot  >'3t(ç.  ruiné  de  fon. I  en  comble  ceux  qui 
ro*M,V      iç         *,         cviW-  s  y  font  abandonnés^ 
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S  y  lia  donc,  penfant  que  la  gloire,  qu'il  avoic 
acquife  par  fes  exploits  ,  fuffiioit  pour  lui  ou- 
vrir la  porte  des  honneurs  &  des  dignités  de 
Rome  ,  voulut  palTcr  d'abord  des  emplois  de 
l'armée  à  ceux  de  la  ville  ,  &  fe  fit  eferire  par- 
_  „  .     .  ,  mi  ceux  qui  demandoient  la  Preture ,  appellée 
•PutuTt&tfin-  Z/rbame,  &  il  rut  exclus.  11  en  rejetta  lui-mclme 
*"fit  la  faute  fur  la  populace,  car  il  dit  que  cette  vile 

tourbe  connoiflant  les  liaifons  d'amitié  qu'il 
avoit  avecBocchus,  &  s'attendant  que  fi  avant 
que  d'eftre  Prêteur  ,  il  eftoit  Edile,  il  donne- 
Tarftrùfon    roit  des  chafTes  magnifiques  &  de  beaux  com- 

tuiï'gUS"dt  bacs  de  beftcs  à' Afrique  y  nomma  d'autres  Prê- 
teurs dans  Tefperance  qu'elle  le  reduiroit  par-la 
à  accepter  l'Edilité.  Mais  il  femble  que  la  fuite 
des  affaires  fit  voir  que  Sylla  ne  confeflà  pas  la 
véritable  raifon  du  refus  qu'il  effuya  dans  cette 
Il  fut  Prtttur    pourfuite ,  car  l'année  d'après  il  fut  nommé  Pre^ 

i-*nnctJu,v*ntc.  teur  ^  ayant  gagné  le  Peuple  ,  partie  par  fes 

complaifanccs  &  par  fes  flatteries ,  &  partie  par 
fon  argent.  C'eft  pourquoy  après  avoir  obtenu 
cette  Preture,  s'eftant  emporte  un  jour  contre 

CarCamtét  ttaprts  tl  fut  nami  des  jeux  magnifiques,  fe  Iaifia 
fr.im*.  ]  Il  fut  nommé  Pre-  enfuite  gagner  par  Ton  argent, 
leur  l'an  de  Rome  6*57.  94,  ans  qu'il  aima  encore  mieux  que  tes 
avant  P£reCnrctiennc/ans  avoir  jeux.  Et  cela  paroill  bien  vray- 
paflepirl'Bdilité.Ainfi  la  raifon  (êmblable. 
qu'il  aflcguoit  de  fou  premier  ie-  CVy?  pourquoy  après  avoir obte* 
fus  n'elloit  pas  fondée.  Mais  on  nu  cette  Prtturs  ,  t'tftam  emporté 
pourrait  refpondre  1  Plutarquc  u»  jour  centre  Cefar.  ]  Ceci  ne 
q  ie  !c  peuple,  après  lui  avoir  rc-  peut  cftrc  entendu  de  Jules  Ce- 
fule  la  Prenne  pour  l'obliger  à  far,  car  lor.que  Sylla  fut  Prc- 
eflrc£duc,alin  qu'il  leur  donnaft  tcur,  Jules  Ccfar  n'avoir  ouc 

Cefar 
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fcefar,  de  lui  ayant  dit  en  colère  qu'il  fc  fervi- 

roit  contre  lui  du  droit  de  fa  Charge ,  Cefar  le 

mit  à  rire  ,  &  lui  rcfpondit  ,  Tu  as  vrayement  Bm  m9t  ^  Ct. 

raifon  de  tappeller  tienne  ,  car  tu  l'as  bien  achetée  à  fakSylU. 

beaux  deniers  comptants. 

Après  fa  Preture  il  fut  envoyé  en  Cappadoce  ; 
le  prétexte  de  cette  expédition,  qu  on  donna  au  c*i**ite* 
Public  ,  fut  de  ramener  Ariobarfane  dans  fes 
Eftats.  Mais  le  véritable  fujet  &  celui  que  l'on  v**u*U{*)h 
tint  fecret,  cftoitdc  reprimer  les  entreprifes  de 
Mithridate ,  qui  fe  mefloit  de  trop  d'affaires , 
&  qui  augmentoit  conûderablemcnt  fa  puif- 
fance  en  acquérant  une  nouvelle  domination 
aufli  eftenduë  que  celle  qu'il  avoit  desja.  Il 
n'emmena  pas  beaucoup  de  troupes  d'Italie  , 
mais  il  fe  fervit  de  celles  des  Alliés,  qu'il  trouva 
tres-affedionnés  pour  Rome  ,  &  après  avoir 
desfait  bon  nombre  de  Cappadocicns  ,  &  un 
plus  grand  nombre  d'Arméniens  ,  cjuieftoient 
venus  à  leur  fecours ,  il  chaffa  Gordius  &  refta-  Utk*giGtnUm 
fclit  Ariobarfane  fur  le  Thrône. 

Pendant  qu'il  eftoit  campé  fur  le  bord  de 
TEuphratc,  un  Parthe,  nommé  Orobaze,  Am-^j^K- 
baffadcurduRoy  Arface,  arriva  dans  fon  Camp.  *iw u 
Jamais  avant  ce  jour-là  ces  deux  Nations ,  les  Cmm'  *  Syl1*' 
Romains  &  les  Parthes  ,  ne  s  eftoient  trouvées 
Z nfemble ,  mais  cela  mefmc  eft  une  grande  mar- 
que de  la  fortune  de  Sylla,  qu'il  ait  efté  lèpre- 

quatre  ans.  Plutarquc  parle  donc  far,  qui  fut  Conful  quatre  ans 
fons  uoutc  de  Sextus  J  uiius  Ce-  après  la  Pretwc  de  Sylla. 

Tome  l  r,  Ff 
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„  ,  micr  des  Romains  à  qui  les  Parthes  ,  fi  fiers , 
r  .  ynuAtn.  ayent  envoyé  une  Ambafiadc  lolemnelle  pour 
fcjf**-  juj  demander  amitié  <5c  alliance.  On  dit  que  pour 

le  recevoir  à  ion  audience,  il  mit  dans  fa  tente 
trois  (ieges,  un  pour  Ariobarfane ,  l'autre  pour 
,Cjî/iîwîww-  ^robafe,  &  celui  du  milieu  pour  lui.  Dans  la 
[rTunoyArTJL  fuite  le  Roy  des  Parthes,irrité  contre  fon  Am- 
JTS°'°<?^    balTadeur  de  ce  qu'il  avoit  fourrert  cet  orgueil 
K»jdnVarthts.    Romam  f  [e  fit  mourir.  Pour  S  y  11  a  les  uns  le 

louèrent  d'avoir  ainfi  humilié  la  fierté  des  Bar-» 
bnres  ,  &  les  autres  le  blafmcrcnt  comme  un 
homme  trop  infolent,&:  qui  s'cltoit  abandonne 
à  une  ambition  trop  outrée  &  entièrement  hors 
de  faifon. 

On  raconte  qu'un  homme  delà  fuite  d'Oro- 
baze,  &  qui  eftoit  de  la  Chalcided'Afic,  ayant 
envifage  S  y  lia ,  &  confideré  avec  grande  atten- 
tion tous  les  mouvements  de  fon  efprit  &  de 
fon  corps ,  &  ayant  enfuite  appliqué  aux  règles 
&aux  hypothcles  de  fon  art  ce  qu'il  connoiiloit 
v»jtpÊtifnqnidc  fa  complexion  &  de  fon  naturel,  il  dit, Ceft 

fi  pijut  t'tftn  t*-  rr  '     ]  r  I  •■  1  j 

ttii  nt  PA);w-         necclpte  abjolue  que  cet  homme  devienne  très- 

ffînilur'ftSjU  8ran^  *  ^ )c  mejtonne  niefmc  comment  des  à  prefentil 
peut  feujfrir  de  neftre  pas  le  premier  du  monde, 

Qjand  il  fut  de  retour  à  Rome  ,  un  certain 
Cenlorinus  l'accufade  concullion  &  de  pcculat, 
difant  que  contre  la  Loy  il  avoit  tiré  beaucoup 
d'argent  d'un  Royaume  ami  &  allié  des  Romains, 
Mais  il  ne  porta  pas  l'atfaire  en  Juftice  ,  &  fe 
deiifta  de  fon  aceufacion. 
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Cependant  l'inimitié,  desja  commencée  encre 
Sylla  &  Marius,  fe  ralluma  parla  nouvelle  am- 
bition de  Bocchus,  qui,  poureaener  le  Peuple  B*reh»s 

1    n  o  c  1    r  < •    c  11  r        U  Mut  it  SytU 

de  Rome  &:  pour  taire  plaitir  a  Sylla,  conlacra       a/*t.«j  ?*r 
dans  le  Capitole  des  Statues  toutes  d'or  ,  qui  ZêSS^cÎ^ 
reprefentoient  fes  victoires ,  &  auprès  d'elles  on  ttl" 
voyoit  la  Statue  de  Bocchus,  qui  livroit  Jugur- 
tha  entre  les  mains  de  Sylla.  Marius  ne  pou- 
vant digérer  cet  affront,  entreprit  d'enlever  ces 
Statues.  Les  amis  de  Sylla  fe  mirent  en  devoir 
de  l'en  empefcher.  Rome  fe  voyoit  fur  le  point 
d'eftre  mile  en  feu  par  cette  fedition ,  fi  la  guerre 
des  Alliés  ,  qui  couvoit  depuis  long- temps  ,  AtmfSmt^féd* 
n'euft  cfclaté  dans  ce  moment ,  ôc  ne  l'euft  ap- ftrU fi4*"' 

•  rt 

pailee. 

Dans  cette  guerre  ,  qui  fut  tres-grande  ,  &; 
diverfiûée  par  des  événements  fignalés ,  qui  fit 
plufieurs  grands  maux  aux  Romains ,  &qui  les 
jetta  dans  les  dangers  les  plus  extrêmes,  Marius 
n'ayant  pu  rien  taire  de  grand  ,  monftra  évi-  vmsmakàm 
déminent  que  la  vertu  militaire  eft  peudechofe  h»***pj*mI* 

1      11    *    »    n  t     S     1  foret  &  l»  V'gHtHf 

quand  elle  n  elt  pas  accompagnée  de  la  vigueur  iu^pt. 
&  delà  force  du  corps.  Au  lieu  que  Sylla  ayant 
fait  des  actions  dignes  d'une  éternelle  mémoire, 
acquit  la  réputation  de  grand  General  dans  l'ef- 
prit  de  fes  Citoyens  ,  de  tres-grand  General 

Et  aipres  d'elles.]  Au  lieu  de  Slccfuit  la  réputation  d:  grand 

•oç'àuTOÎc,  il  faut  lire  «/«Wîr,  G  encrai  dans  l'ejpnt  de  fes  Ci- 

Comrne  Jans  un  Mf.  ou  •mx(mvm,  toyens,  de  tr:s-grand  General  dans 

comme  dans  le  Mf.  de  S.  Ger-  Cefpritde  fes  a  v  is ,  &  de  General 

main.  trcs-hiurenx  dam  Vcfprit  de  fes 

Ff  ij 
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dans  Tefprit  de  fcs  amis  ,  &  de  General  très"-1 
heureux  dans  l'esprit  de  fes  ennemis.  Il  ne  fie 
Timt*h m t«*<  pourtant  pas  comme  Timothée,  filsdeConon, 

fît')*    ii  ~"  jIY  éÊ    t  •  * 

F****,  cjui  voyant  que  les  ennemis  &  les  envieux  met- 

^       .      toient  fur  le  compte  de  la  Fortune  tous  fcs» 

7**74»  oit  Tt.  \     &        \  i  ii  •!  t» 

m'tâjGtutMidn  grands. iucces,  &  que  dans  un  tableau  ils  la- 
rtPn'tnté  àtntmnt,  voient  repreienre  dormant ,  &  avoient  mis  à  fcs 
^Jt/^rit  'Jt'  pic^s  ^a  Fortune  qui  prenoit  pour  lui  les  villes 
&£fn0ltjts     dans  des  filets ,  ii  fe  rafcha  &  s'emporta  extrê- 
mement contre  les  Auteurs  de  cette  fatyre,  di^ 
fant  qu'ils  le  privoient  de  la  gloire  qui  eftoie 
deue  à  fes  exploits.  Et  un  jour  eftantde  retour 
d'une  heureufe  expédition ,  après  avoir  détaillé 
au  Peuple  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  il  lui  dit , 
Au  moins ,  hommes  Athéniens  s  la  Fortune  n'a  aucune 
part  à  tout  cela.  Auili  la  Fortune  ,  pour  le  punir 
de  cette  ambition  outrée  qui  le  rendoit  ingrat  r 


ennemis.  ]  Voilà  Une  différence 
bien  (êniec  que  Plutarquc  mar- 
que icy,  pour  faire  voir  les  diffé- 
rents eftects  que  les  mefmcs  ac- 
tions produifent  dans  fcfprit  des 
hommes  qui  en  jugent.  Syllacft 
regardé  comme  un  grand  Gene- 
ral par  fcs  Citoyens  qui  lui  ren- 
dent juftice;comme  untrèsgrand 
General  par  fcs  amis  ,  car  les 
amis  outrent  tousjours  les  chorcs 
en  faveur  de  ceux  qu'ils  aiment  ; 
&  comme  un  General  heureux 
par  fes  ennemis ,  parce  que  les 
ennemis  veulent  diminuer  &  af- 
faiblir les  avantages  de  celui 
qu'ils  hahTcnt ,  &  qu'ils  aiment 


mieux  attribuer  fcs  exploits  à  fâ 
fortune,  qu'à  fon  expérience  &  à 
fa  valeur. 

sJhJJ:  la  Fortune ,  pour  le  punir 
de  cette  ambition  ontrce,c]ui  le  ren- 
dait ingrat  ,fitt  ambiiicafe  a  fort 
tour.  ]  Plutarquc  traite  icy  fe- 
rieufement  la  Fortune  comme  une 
Dcefic  qui  fut  offenfee  de  l'ingra- 
titude du  rîls  de  Conon.  Cela 
n'elt  digne  que  d'un  Paycn  fu- 
pcrftititux.  La  Fortune  n'eft 
qu'un  vain  nom.  Celle  d'un  Ge- 
neral confiftedans  fa  grande  cx- 
pacité ,  dans  fa  vigilance ,  dans 
ion  expérience  j  &  Polybe  l'a 
prouve. 
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fut  ambiticufe  à  Contour  & jaloufe defon  pou- 
voir, clic  fit  en  forte  qu'il  ne  fit  plus  rien  d'ef- 
datant,  qu'il  ne  réiiflit  dans  aucune  entreprife, 
&  qu'enfin  haï  de  fes  Citoyens  il  fut  chafle 
d'Athènes.  * 

Sylla  fit  tout  le  contraire,  non  -  feulement 
il  permeitoit  qu'on  vantaft  fon  bonheur, mais 
lui-mefme  relevant  fes  grandes  actions ,  &  les 
divinifant  en  quelque  iorte  ,  il  les  rapportoic 
tousjours  à  la  Fortune, foit  qu'il  le  fift  par  va-  SjforwrNk 
nite,  foit  qu'il  fuft  véritablement  periuadé  du  i» Fortuné'"* 
pouvoir  de  cette  Deeflc.  Car  dans  fes  Mémoires 
il  a  eferit  ,  que  de  toutes  les  allions  qu'il  avoit  bien 
pensées  &  fur  le/quelles  il  croyait  avoir  pris  les  mefures 
les  plus  juftes ,  celles  quil  avoit  hasardées  de  toute  au- 
tre manière  quil  n  avoit  projette  ,  &  en  prenant  fon 
parti  fur  le  champ  ,  avoient  tousjours  mieux  réUJJi  que 
les  autres.  Et  ce  qui  eftoit  plus  fort,  f»  avouant    syiu  fe(n„e!j> 
lui-mefme  quil  eftoit  plus  né  pour  la  Fortune  que  pour  la  Vh'i'Jfm^ 
Guerre  y  il  eft  vifiblc  qu'il  donnoit  plus  à  la  For-  t°»ri*Guerûr' 
tune  qu'à  la  Vertu.  En  un  mot  ,  il  paroift  qu'il 

Etales  divinifant  en  quelque  Cela  peut  bien  cftrc  fans  qu'il  y 

forte  ]  Il  les  divinifoit  en  les  fai-  ait  pour  cela  une  Déçue  Fortune, 

fant  pafler  pour  des  faveurs  de  la  L'occafion  ,  le  lieu ,  le  temps  ,  la 

fortune  ,  qu'il  regardoit  ,  ou  difpofition  des  ennemis  peuvent 

ou'il  faifoit  fcmblant  par  vanité  obliger  un  General  à  changer  les- 

oc  regarder  comme  une  grande  mefures  qu'il  avoit  pnfes,  &  alors 

Dctfle.  le  fucecs  ,  qui  fuit  ce  change- 

Qjt  il  avoit  hasardées  détente  au-  ment ,  doit  eitre  pluftoft  impute  • 

tre  manière  qu'il  n  avoit  projette,  à  fa  (ageflê  Se  à  la  valeur  ,  qu'à 

&enpr;n.mt  fon  parti  fur  le  ebanp  la  Fortune, 
étvùcm  tousjours  mieux  reujfi.  J 
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fc déclare  en  tout  &  par  tout  l'ouvrage  de  cette 
DeelTe  ,  puifqu'il  attribue  mcfmc  à  la  Fortune 
divine  ,  l'union  &  la  bonne  intelligence  qu'il 
conferva  tousjours  avec  Metellus  ,  qui  fut  en- 
fuite  fon  bcau-pere  ,  &  qui  avoit  la  mefme 
Charge  que  lui.  Car  s'eftant  attendu  que  Me- 
tellus lui  feroit  beaucoup  de  peine ,  il  le  trouva 
au  contraire  un  Collègue  très  -  facile  &  très- 
doux. 

Mtmtire,  j*       On  trouve  encore  que  dans  ces  mcfmes  Me- 
Sfcf**" kL**  moircs  ù  confeillc  à  Lucullus  ,  à  qui  il  les  a 
dédiés ,  de  ne  croire  ,  &  de  ne  tenir  rien  de  fi 
feur  que  ce  dont  les  Dieux  l'auroicnt  averti  la 
Syiu  tnujV ,Us  nuït  cn  fonge,  &  d'y  adjoufterplus  de  foy  qu'à 
foni<$'  tout.  Il  raconte  lui  mefme  que  lorfqu  il  fut  en- 

voyé avec  l'armée  contre  les  Alliés ,  il  fe  fît  tout 
d'un  coup  dans  la  terre  ,  près  du  lieu  appelle 
sS'ri*  \î  v?'»t  Lavcrnc>  une  grande  ouverture  d'où  il  fortit  un 
nn  8*i,  &  un  \  grand  feu  ,  &  des  tourbillons  de  flammes  qui 
U  Oétfft  L*vtrnt.  s  élevèrent  jufqu'aux  Cieux ,  &  que  les  Devins 
VroÀigi  expi^  confultés  fur  ce  prodige  ,  rcfpondirent  >  quun 
$»f*vturdtSjiis.  y^n^f  lJomme  d'une  beauté  fingultere  s prenant  en  main 

l'autorité  Souveraine  ,  appât feroit  clans  Rome  les  Trou- 
Syiu  ïtttriM  Mes  &  les  feditions  qut  l 'agitoient  ;  il  adjoufte  que 
Mffi^mtf*   ce  va^ant  homme  d'une  excellente  beauté  , 
Wt      '    ceftoit  lui  mefme.  Car  pour  fa  beauté  elle  pa- 

Quun  vaillant  homr.c  d'une  la  n'eft  fonde  que  fur  ce  que  I* 

beauté  fî>iguliere,  ]  Il  faut  une  feu  c doit  tou^urs  d'un  bon  au» 

mcrveilleulc  fagacitc  pour  trou-  gure. 
ver  ce  (cm  dans  ce  prodige.  Cc« 
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roilToit  aflfes  par  fes  beaux  cheveux  plus  blonds 
que  l'or,  &  que  pour  la  valeur  il  ne  rougiffoit 
point  de  fe  l  attribuer  après  toutes  les  grandes 
&  belles  chofes  qu'il  avoit  faites.  Mais  en  voilà 
ailes  fur  les  faveurs  qu'il  croyoit  avoir  reçues 
des  Dieux. 

Du  refte  il  cftoit  fort  divers  &  fort  iné- 
gal dans  fes  mœurs.  Prendre  beaucoup,  don-  M-»""' 
ncr  encore  davantage  >  faire  les  plus  grands 
honneurs  fans  raifon,  &  les  plus  grands  affronts 
de  mefme  ramper  auprès  de  ceux  dont  il  avoit 
befoin  ,  &  rebuter  avec  dédain  6c  dureté  ceux 
qui  avoient  befoin  de  lui ,  voilà  fon  caractère, 
de  forte  que  l'on  ne  pouvoit  dire  s'il  cftoit  na- 
turellement plus  hautain  &  plus  fuperbe  ,  que 
bas  &  flatteur.  Qjant  à  fon  inégalité  dans  les 
punitions  ,  fouvent  pour  le  moindre  fujet  il 
condamnoit  aux  plus  grands  fupplices ,  &  fou- 
vent  il  fourfroit  les  plus  grandes  injulticcs  tres- 
patiemment  j  il  pardonnoit  les  orfenfes  les  plus 
infupporcables ,  tk  au  contraire  les  fautes  les  plus 
légères  il  les  punilloit  par  la  mort ,  ou  par  la 
confifcation  des  biens.  On  pourroit  peut-eftre  M  fétatm 
accorder  cette  bizarrerie  en  difant  qu'il  eftoit  J'/^J* ',**,f*r,# 
naturellement  cruel  ,  emporté  ,  &  vindicatif" , 
mais  qu'il  ic  rclaichoit  quelquefois  par  raifon  de 
cette  cruauté  ôc  de  cette,  feverité  pour  le  bien  de 
fes  affaires. 

Un  jour  dans  cette  guerre  contre  les  Alliés 
fes  foldats  ayant  alîommé  à  coups  de  battons  &; 
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à  coups  Je  pierres  un  de  fes  Lieutenants,  nonv 
i;  n^t;tt  à,  te.  me  Albinus,qui  avoir  elle  Prêteur,  il  négligea 
cht'd.tr  &       de  rechercher  les  auteurs  de  ce  crime  ,  Ôc  d'en 
mmtrm  d'un  dt/a  raire  la  punition ,  au  contraire  il  le  tournoit  a 
Ion  avantage  ,  alléguant  pour  railon  qu  il  trou- 
veront fes  foldats  plus  obc'iûants  &  plus  prompts 
à  tout  entreprendre  ,  afin  d'efracer  leur  crime 
par  leur  valeur ,  8c  il  ne  fe  mettoit  nullement  en 
peine  des  reproches  qu'il  s'attiroit  par  cette  né- 
gligence.   Mais  ayant  desja  dans  la  tefte  de 
dcltruire  Marius ,  &  vovant  la  guerre  des  Al- 
liés prefque  finie ,  il  vouloit  fe  faire  élire  Gene- 
ral contre  Mithridate  ,  c'eft  pourquoy  il  ména- 
geoit  &  careffoit  fes  troupes. 
SjtkCtmfkirâ*     Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Rome,  il  fut  nom- 
^vlnVicu6'  m^  Coniul  avec  Quintus  Pompeïus  Rufusà  l'âge 
chrome.      Je  cinquante  ans  ,&  fit  un  très-grand  mariage, 
car  il  efpoufa  Caxilia  ,  fille  de  Metcllus,  qui  ef- 
cbMn^sfy,ttia  toit  grand  Pontife.  Le  Peuple  fit  fur  ce  mariage 
5r'£tf£  JE  beaucoup  de  chanfons,  &  la  plufpart  des  prin- 
a££m»i.      cipaux  en  furent  indignés  ,  ne  trouvant  pas 
digne  d'une  telle  femme  ,  celui  qu'ils  avoienc 
bien  jugé  digne  du  Confulat ,  comme  ditTite- 
Livc.  Mais  ce  ne  fut  ni  la  feule ,  ni  la  premierç 

îl  négligea  de  rechercher  l.s  .m-  il  wèprift  ,  il  ncgligca. 

tetts  de  ce  crin;:.  ]   Le  mot  Ajm  tCtfjxer  Uw  crime.]  Au 

wpSa>,  qui  eftdans  le  texte,  Heu  de  mm4v0-  qui  eft  dans  le 

pourroit  titre  expliqué  dans  ce  texte  ,  il  faut  lire  comme  dans  na 

fens  comme  nous  dirions,  il  pttj'a  Ml.           ,  &  cciï  ninfi  qu'on 

mtre.  Mais  j'aime  mieux  la  leçon  lit  dans  le  Mû  de  S.  Germain. 
diuMf.  de  S.  Germain,  mfiji , 
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qu*il  efpoufa.  Eftant  encore  fort  jeune  il  avoit 
efpoufe  I lie  ,  dont  il  avoit  une  fille.  Apres  1  lie» 
il  avoit  eipoufe  y£lia  ,  &  après  Alla  une  troi- 
{îefme  encore  appellee  Ccelia,  qu'il  répudia, 
1  acculant  d  eltre  iterile  ;  &  pour  taire  voir  que  r<*/**<r 
c'eftoit  la  feule  raifon  qui  l'obligeoità  fe  fepa-  Mtuli*' 
rer  d'elle ,  il  la  renvoya  honorablement ,  en  lui 
donnant  toutes  fortes  de  louanges  &  en  la  com- 
blant de  prefents.  Mais  comme  peu  de  jours 
après  il  elpoufa  Mctella  ,  ce  mariage  fi  préci- 
pite fit  croire  qu'il  avoit  répudié  Ccelia  (ur  un 
faux  prétexte.  Pour  Metella,il  l'aima  &  l'ho 
nora  toute  fa  vie ,  &  elle  eut  tousjours  un  grand  ''»v««r>*f«- 
pouvoir  (ur  fon  efpnt,  jufques-là  que  le  Peu- 
ple voulant  faire  revenir  les  bannis  de  la  faction 
de  Marius,  &  Sylla  s'y  oppofant,  tout  le  Peu- 
ple fe  mit  à  appeller  à  haute  voix  Metclla  ,  & 
a  la  prier  d'intercéder  pour  eux.  Et  quand  il  fe 
fut  rendu  maiftre  d'Athènes ,  il  parut  traiter  trop 
durement  les  Athéniens  ,  parce  que  de  deflus 
leurs  murailles  on  avoit  jette  quelques  brocards 
contre  iVletella  ,  comme  nous  l'expliquerons 
dans  la  fuite. 

Sylla  Conful  regardoit  le  Confulat  comme 
peu  de  cliofe  ,au  prix  dcsefpcrances  dont  il  fe 
Battoit.  11  brufloit  iur  tout  d'envie  d'avoir  la 
conduite  de  la  guerre  contre  Mithridate,  mais 

//  brujloit  fur-tout  d'envie.  ]  Il  Grecque  veut  qu'on  life  imn-n 
y  a  dans  le  texte  l*twn  vù*  t?  5  s 
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il  avoit  pour  concurrent  Marius  ,  qui  par  une 
; :*mbimn  <w« ambition  déréglée,  &  par  une  manie  de  gloire* 

....  O  l  o 

Z*&lfcr  partions  qui  ne  vieillirent  jamais  dans  l'homme, 
i*niku*m«  malgré  la  pefanteur  de  fon  corps  &  maigre  la 
vicillefle,  qui  Tavoit  des- a  force  de  fe  recirer, 
&  d'abandonner  d'autres  expéditions ,  foupiroit 
après  des  guerres  cftrangcres  &  d'outre- mer  , 
&c  ayant  pris  fon  temps,  pendant  que  Syllaef- 
toit  aile  faire  un  tour  à  fon  Camp  pour  termi- 
miner  cmelqucs  aftaires,  qu'il  y  avoit  lailîees,il 
forgea  a  Rome  cette  fcdition  tres-pernicieufe 
qui  Ht  plus  de  maux  aux  Romains  que  toutes 
les  guerres,  qui  jufques-là  avoient  clbranle  leur 
Sipwépmdi.  Empire.  Et  c'eft  ce  que  les  Dieux  leur  avoient 
déclaré  par  des  fignes  &  par  des  prodiges.  Le 
feu  prit  de  lui-mcfmc  au  bois  des  piques  qui 
foultenoient  les  Enfeignes  ,  &  on  eut  bien  de 
lapeineàlcfteindre.  Trois  corbeaux  ayant  ap- 
porté leurs  petits  dans  la  ville  ,  les  dévorèrent 
devant  tout  le  monde ,  &  remportèrent  les  reftes 
dans  leur  nid.  Desfouris  ayant  rongé  dans  un 
Temple  de  l'or  qui  y  eftoit  confacré  ,  les  Sacris- 
tains en  prirent  une  dans  une  fouricierc ,  où  elle 
fit  cinq  petits,  &  en  mangea  trois.  Et  ce  qui  eft 
encore  plus  confiderable  ,  un  jour  que  le  Ciel 
eftoit  clair,  ferein,  &  fans  le  moindre  nuage, 
on  entendit  une  trompette  qui  rendoit  un  fon 

Trois  cor!v*  fx  ayant  apporté  Germain  lit  7Ku«w*V  tUcrù»,  iJtr 
leurs  petits  d.ws  la  ville.  ]  Le  mçtTu^L^Im  ,  ayant  apporté  Uurt 
>lû  de  la  Bibliothèque  de  Saint  petits  au  milieu  du  chemu* 
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fi  fort ,  fi  aigu  ,  &  fi  lugubre  ,  que  tout  le 
monde  fut  faifi  de  frayeur  ,  tres-confternc  & 
trcs-allarmc  d'entendre  un  bruit  fi  horrible. 

Les  Devins  de  la  Tofcane  les  plus  fagcs  &    pftfnt  rit  Ui 
les  plus  fçavants,  confultés  fur  ce  fujet  ,  ref- 
pondirent  qu'il  annonçoit  une  nouvelle  race  de 

fens ,  &  un  renouvellement  du  monde.  Car  ils  r^r***! 
ifent  qu'il  doit  y  avoir  en  tout  huit  races  tou-  ufvt1H1- 
tes  différentes  entre  elles  &  dans  leurs  vies  & 
dans  leurs  mœurs  ;  que  Dieu  a  marqué  à  cha- 
cune le  temps  de  faduréc,  quin'cft  terminéeque 
par  la  période  qu'on  appelle  de  la  grand  année, 
&  que  quand  lune  prend  fin  &  que  l'autre  eft  % 
prclte  à  paroiftrc  ,  le  ciel  ou  la  terre  en  don- 
nent le  fignal  par  quelque  prodige  merveilleux. 
De  forte  que  ceux  qui  ont  eftudié  ces  matières, 
&  qui  les  ont  bien  méditées  ,  voyent  d'abord 
qu'il  eft  né  fur  la  terre  des  hommes,  qui  ont 
d'autres  manières  &  d'autres  mœurs  ,  &:  dont 
les  Dieux  prennent  plus  ou  moins  de  foin  qu'ils 
n'en  ont  pris  de  ceux  à  qui  ils  fuccedent.  Ils 
adjouftent  que  dans  cette  fucceflion  &  dans  ce 
renouvellement  des  races ,  il  arrive  encore  d'in- 
finis changements ,  par  exemple  ,  que  la  divi- 
nation cft  honorée  &  refpectée  de  plus  en  plus 
dans  l'une  ,  &  qu  elle  rciimt  dans  toutes  fes 

Car  ils  difem  qu'il  doit  y  avoir  fait  rien  îcy  ,  &  qui  ne  paroift 
en  tout  huit  races  tontes  dijferen-  point  dans  le  MC  de  S.  Germain, 
tes  entre  elles  t  &  dont  leurs  vies  &  lire  comme  dans  ce  Mf.  &  dans 
&  d.ws  leurs  moeurs.  ]  11  fautef-  les  meilleures  éditions ,  fowi ,  a« 
faccr  du  texte  le  mot  iu/r£,nui  ne  lieu  de 

GgU 
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prédictions ,  les  Dieux  envoyant  alors  des  {ignés 
purs  &  fenfiblcs  de  ce  qui  doit  arriver,  ôc  que 
dans  l'autre  elle  cil  mcfpnfee  &  rampante,  car 
Tiur  fu  frrdic-  elle  ne  tire  plus  fes  prédictions  du  Threfor  de 
^a  ^c^encc»  e^e  ne  ^s  fait  que  fur  le  champ  par 
**t*tri*i*rn*  conjecture  &  en  fuivant  les  caprices  de  l'opi- 
nion ,  car  pour  arriver  à  la  connoiilance  de  l'a- 
venir ,  elle  n'a  que  des  moyens  obfcurs  &  téné- 
breux, &  par  confequent  tres-infideles.  Voilà 
les  contes  que  debitoicnt  les  Tofcans  les  plus 
habiles,  &  qui  fur  ces  matières  fccroyoientles 
plus  entendus. 
*  Le  Sénat  citant  affemble  dans  le  Temple  de 

la  DéelTe  Bellone,  pour  confulter  les  Devins  fur 
jt*tn projixe.  ces  prodiges ,  tout-à-coup  un  paiïcrcau  vola 
au  milieu  de  ralTemblee  ,  portant  dans  fon  bec 
une  cigale  ,  qu'il  partagea  en  deux.  Il  en  laiflà 
tomber  une  partie  dans  le  Temple  ,  &  emporta 
l'autre  en  s'envolant  à  tire  d'aile.  Sur  cela  les 

Car  elle  ne  tire  plus  fis  predic-  de  feur  ,  &  ce  ne  (ont  que  des 

tions  du  Th  -efor  de  la  Science,  ille  conjectures  vaines  ,  rort  rujet- 

ne  les  fait  que  fur  le  champ  par  tes  à  tromper.   Mais  ce  prin- 

conjellure  &  en  fuivant  les  ca-  cîpc  de  fouir  toute  la  divination 

priées  de  V opinion.  ]  De  tous  ces  de  Payens,  qui  n'eft  fondée  que 

contes  voicyleicul  endroit  d'où  fur  le  caprice  de  l'opinion  ,  6c 

nous  pouvons  tirer  une  leçon  nullement  fur  la  fcienceJ 
tres-imp  «rante.  C'eft  que  dans      Sur  celé  les  Devins  déclarèrent 

les  explicitions  qu'on  donne  (  tjuils  craignoient  une  dijfemitn 

non  lêulement  dans  la  divina-  affreufe  entre  le  Peuple  de  la  caw~ 

non  ,  mais  encore  dans  toutes  pagne  &  celui  de  la  ville.  ]  Voilà 

les  autres  choies ,  il  faut  tirer  ce  une  explication  ,  qui ,  pour  me 

que  l'on  dit ,  non  du  caprice  de  fervir  des  termes  que  Plurarque 

l'opinion  ,  mais  du  threfor  de  la  vient  de  fournir  ,  paroift  bien 

fcience  ,  autrement  il  n'y  a  rien  pluftoft  ùrce  du  caprice  de  l'o- 
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Devins  déclarèrent  qu'ils  craignoicnt  une  dif-  2lfBto(ta 
fention  &  une  fcdition  atfreuie  entre  le  Peuple  tjuDVS^dtmm 
de  la  campagne  &  celui  de  la  ville.   Car  le  Peu-  * 
pie  de  la  ville  eft  criard  ,  comme  la  cigale  ,  & 
celui  de  la  campagne  fe  tient  dans  fes  terres  , 
&  ne  vient  à  Rome  que  les  jours  daflemblec  , 
comme  a  fait  ce  paflfereau. 

Quelques  jours  après  Marius  prend  pour  fon 
fuppoft  le  Tribun  Sulpicius ,  qui  ne  cedoit  à  nul 
homme  vivant  en  toutes  fortes  demcfcbancctés 
&  de  fceleratefles  les  plus  atroces ,  de  forte  qu'il 

J?înîon  ,  que  du  threfor  de  la  de  !a  ville ,  car  la  cigale  n'eft  ja- 

cience.  Comment  un  pafTcrcau,  mais  dans  les  villes,  &  on  y  voit 

3 pi  tient  en  fon  bec  une  cigale  tres  -  communément  des  pafle- 

ont  ii  laifie  tomber  la  moitié  reaux.  Voicy  à  monavislacaufc 

dans  le  Temple  Se  emporte  l'au-  de  cette  decifion  ii  profonde  : 

tre  aux  champs ,  peut-  il  marquer  Homère  a  comparé  les  vieillards 

une  diflèntion  entre  le  peuple  de  de  Troye  ù  des  cigales,  &  les 

la  ville  &  celui  de  la  campagne?  premiers  Athéniens  porroicntdes 

Sur  quelle  rc  !e  .!e  divination  cela  cigales  d'or  dans  leurs  cheveux, 

eftoit-il  fondé  ?  Voyons  la  rai-  Sur  cela  ces  Devins  pietcndoient 

Ion  que  Piutarquc  en  rapporte.  que  les  cigales  rcprifentoientlcs 

Car  le  put  pie  le   U  ville  eft  gens  de  la  ville,  qui  ne  font  que 

criard  coi.vue  la  cigale  ,  &  celui  caulèr  &  que  diiputer  tous  les 

de  laça pagne  je  tient  dans  fes  jours  dans  les  aficmblces,  com- 

terres.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  une  me  ces  vieillards  fur  la  tour  de 

faute  conflderable  ;  au  lieu  de  Troye  ;  au  lieu  que  le  paffereau 

«ppc.'v<rqui  eft  né  du  mot«yt*7«r  v*  &  vient  ,  &  qu'il  eft  tantoft 

de  la  ligne  précédente  ,  il  faut  aux  champs  &  tantoft  à  la  ville, 

lire  comme  dans  un  Mf.«f«£»<«<*  Voilà  à  mon  avis  le  fondement 

Etc'cft  ainfi  qu'il  eft  eferit  dans  de  l'explication  de  ces  Devin?, 
le  Mf.de  la  Bibliothèque  de  Saint      P rend  pote  fon  fuppoft  le  Tri- 

Gcrmain.  Pour  venir  1  la  raifbn  bnnSulpiciHsJ]  Le  mot  Jkpgfyjbm 

que  les  Devins  donnoient  de  leur  a  efté  mal  oublié  dans  le  texte, 

explication  ,  la  cigale  devroit  II  faut  le  ftippléer  par  le  M1.de 

pluftoft  marquer  le  peuple  de  la  la  Bibliothèque  de  S.  Germain, 
campagne ,  &  le  paficreau  celui 
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ne  faut  pas  chercher  qui  il  furpalToit ,  car  il  n'y 
.,,     ,    avoic  perfonne  quipuftlui  eftre  comparé  ,  mais 
i,  s,rVim  Stiifi.  en  quoy  il  le  turpalloit  lui-melme.  C  eltoit  un 
p,utie.  compote  de  cruauté,  d  audace  &  d  avarice  ,  & 

toutes  ces  paflions,  il  les  portoit  à  un  tel  degré, 
que  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  criminel  &  déplus 
infâme  ,  c'eft  ce  qu'il  commettoit  avec  le  plus 
de  hardiefle  &  le  plus  de  fang  froid.  Il  vendoit 
publiquement  le  droit  deBoureeoifie  Romaine 
aux  Eftrangers  &  aux  Affranchis  ,  &  en  rece- 
voir les  deniers  fur  une  rable,  qu'il  avoit  drcfTée 
exprès  au  milieu  de'la  Place.  Il  avoit  tousjours 
autour  de  lui  trois  mille  Satellites  en  armes ,  & 
bon  nombre  de  jeunes  Chevaliers  Romains  dé- 
terminés &  prefts  à  exécuter  tous  fes  ordres ,  il 
les  appclloit  l'Anti-Senat.  Il  avoit  lui- mefmepro- 
pofé  &  fait  confirmer  par  le  Peuple  une  Loy 
qu'aucun  Sénateur  ne  pourroit  emprunter  au- 
delà  de  deux  mille  drachmes ,  &  à  fa  mort  on 
trouva  qu'il  en  devoit  trois  millions. 

Ce  feelerat  eftant  donc  lafche  contre  le  Peu- 
ple par  Marius  ,  décida  toutes  les  affaires  les 
plus  importantes  par  la  force  &  par  le  fer  ,  fie 
paffer  plufieurs  Loix  trcs-pernicicufcs  >  entre- 


Milli  livres. 

ilninit  etnti 
milù  Uvm, 


Décida  toutes  les  ajfair:s  les  fins 
imputantes  par  la  force  &  par  le 
fer.  ]  L'exprclTîon  Grecque  mé- 
rite ri'  cftre  remarquée,**  Qu»Tm\u( 
mr'i-m.  ri  vzJynai*  /gif  k 
ayant  rejc  toutes  chofes  par  la 
force  &  par  le  fer.  Il  femble  que 


les  interprètes  ayent  lû  Qurm&fyitt 
au  lieu  de  Qw  '\*t,  ayant  bn  mile 
&  confondu  tonus  chofes  ,  &c% 
mais  il  ne  faut  lien  changer. 
Qunîixç  ,  eft  dit  icy  ironique- 
ment, c'eft  un  oxymoron  comme 
parlc.ic  les  Grammairiens. 
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autres  celle  qui  elifoit  Marius  General  de  l'ar- 
mée contre  Mithridate.  Pour  arrcfter  ces  vio- 
lences ,  les  Confuls  ordonnèrent  une  ceiTation 
de  toutes  les  affaires ,  &  de  la  Juftice.  Et  com- 
me ils  cftoient  afle  mbles  un  jour  devant  le  Tem- 
ple de  Caftor  &  de  Pollux ,  Sulpicius  amenant 
contre  eux  la  troupe  de  fes  Satellites  ,  tua  au 
milieu  de  la  Place  plufieurs  perfonnes ,  &  le  fils 
mcfmc  du  Conlul  Pompeïus  qui  cftoit  encore 
jeune  ,  Pompeïus  lui-mefme  eut  beaucoup  de 
peine  à  fe  fauver.  Sylla  ayant  cfté  pourluivi  juf- 
ues  dans  la  maifon  de  Marius,  fut  oblige  d'en 
bnir,  &  de  cafter  le  Décret  quiavoit  ordonne 
la  ceffation  de  la  Juftice.  C'eft  pourauoy  Sul-  Tem>tllt, prh/ 
picius  ayant  privé  Pompeïus  de  fa  Charge  de  èiCê&ut.&i* 
Conlul,  la  conlcrva  a  Sylla,  &  le  contenta  de  m,/*». 
transférer  à  Marius  la  conduite  de  la  guerre  ÈÏÏÏT^** 
contre  Mithridate,  quiavoit  cfté  donnée  à  Sylla. 
En  mefmc  temps  il  envoya  des  Tribuns  Mili- 
taires à  Noie  pour  fe  faire  remettre  l'armée  de 
Sylla  ,  ôc  pour  l'amener  à  Marius.    Mais  Sylla 
ayant  pris  les  devants  ,  &  eftant  arrivé  le  pre- 
mier à  fon  Camp ,  les  loldats ,  fur  les  nouvelles  it$fiUmtsdk 
qu'il  leur  apprit,  lapidèrent  ces  Officiers. 

Marius  &  fa  faction  firent  mourir  dans  Rome       &  M*ri*t 
par  reprefailles  les  amis  de  Sylla ,  &  pillèrent  uïJZTZsfiu? 
leurs  maifons.  On  ne  voyoit  que  des  gens  qui 
changeoient  de  place  ,  &  qui  fuyoient  les  uni 
de  la  ville  au  Camp ,  &  les  autres  du  Camp  à 
la  Ville.  Le  Sénat  n'eftoit  plus  libre  ,  mai*  il 
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eftoit  forcé  d'obeïr  aux  ordres  de  Marius  &  de 
Sulpicius.  Ayant  donc  appris  que  Sylla  venoit 
Sjttâ  mâtchi  -  à  Rome  à  la  tefte  de  fes  croupes ,  il  envoya  au- 
jtTmnpj  ','J&  i  devant  de  lui  deux  des  Prêteurs,  Brutus  &  Ser- 
j^Tuumr  vilius  >  Pour  mi  défendre  de  fa  part  d'avancer 
luu.fmdnd*'       d'entrer  dans  la  ville.  Comme  ils  parloient  à 
Sylla  avec  trop  de  hauteur ,  les  foldacs  furent  fur 
le  point  de  les  tuer.  Mais  ils  fe  contentèrent  en- 
fin de  bnfer  leurs  faifecaux  &  de  leur  arracher 
leurs  robes  de  pourpre ,  &lcs  renvoyèrent  après 
les  avoir  maltraités  «Se  outragés  avec  la  dernière 
infolcnce. 

Qjand  on  les  vit  revenir  fans  les  Enfcigncs 
&  fans  les  marques  de  leur  dignité  ,  cette  veue 
annonça  d'abord  la  dernicre  confternation ,  ôc 
une  fedition  à  laquelle  il  n'y  avoit  plus  de  re- 
mède. Marius  fait  fes  préparatifs  pour  repoufler 
la  force  par  la  force.  Et  Sylla  paît  de  Noie  avec 
fix  légions  complètes  ,  &  avec  fon  Collègue 
Pompuus.  Et  voyant  que  fon  armec  délibérée 
de  tout  faire  &  de  tout  ofer ,  ne  demandoit  qu'à 
fytLuwtbit  marcher  droit  à  Rome,  il  s'arrefta  balançant  cn- 
%*7Ll„*7*£'u  core  ^ans       cfprit,  &  ne  fçachant  à  quoy  fc 
ffiuu^jj*"**1  re^ou^rc  dans  la  crainte  du  danger  qu  il  pre- 
voyoit. 

u  Vtvm  Pcf-  Enfin  ayant  fait  un  facrifice  ,  le  Devin  Pof- 
u^imbtHuZ"  thumius,  qui  vit  les  fignestres-favorab'ies  ,  ten- 
fanit.  dit  fcs  deux  mains  à  Sylla ,  &  le  prelTa  de  le  lier, 

&  de  le  garder  jufqu'après  la  bataille ,  s'orlranc 

à  foutfrir  le  dernier  fupplice  s'il  n'avoit  bien- 

toft 
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tofl:  tous  les  heureux  fuccès  qu'il  pouvoit  dcfircr. 

ht  l'on  dit  que  la  nuit  fuivante  il  vit  en  fonge        rfi  s>u*. 

la  Dcefle  ,  que  les  Romains  honorent,  &dont 

ils  ont  receu  le  culte  des  Peuples  de  Cappadocc, 

foit  que  ce  foit  la  Lune,  Minerve,  ou  Bellonc. 

llluifembla  que  cette  Déclic  fe  tenant  fur  fa 

tefte,  lui  mit  entre  les  mains  la  foudre  qu'elle 

portoit ,  que  lui  nommant  fes  ennemis  l'un  après 

l'autre  ,  elle  lui  commanda  de  les  frapper  , 

&  qu'il  les  voyoit  tomber  &  difparoiflrc. 

Fomrie  par  la  promeiTe  fi  formelle  du  Devin , 

&  encore  plus  parce  fonge,  qu'il  déclara  àfon 

Collègue  dès  le  lendemain ,  il  prit  Ion  chemin 

vers  Ko  me. 

En  arrivant  au  lieu  appelle  Picines,  ilrcceut 

//  vit  en  pings  U  Dîejfe,ejue  l'une  ou  pour  l'autre  de  ces  trois 
les  RrrjMW  hnnr.nr ,  dr  font  ils  Déciles  li  différentes  ?  Je  croi- 
es nccule  culte  les  Pctpl.s  le  rois  que  Plutarque  cftoit  mal 
C.ipp.x  loce.  ]  Je  ue  trouve  nulle  inftruit  de  la  Religion  des  Ro- 
part  aucun  veffige  de  ce  fâitt|ue  maiiis  fur  cet  article, 
les  Romiins  ayeutreccu  des  Peu-  Lu  mit  entre  les  nuins  U  Foit- 
plcs  de  Cappaiocc  le  culte  d'au-  d-e  quelle  posait.  J  Mais  je  ne 
.cune  de  ces  trois  Dée.fes  ,  la  cr  oy  pas  que  jamais  ni  les  Ro- 
Lunc  ,  Mi;icrve  ,  ou  Be'lone,  miins,ni  les  Grecs  ayent  at  tri- 
ces  Divinités  ertoient  adorées  1  bue  la  Foudre  ni  ù  la  Lune ,  ni  à 
Rome  avant  que  les  Romains  Sc.netc  ,  ni  i  Bellone.  Cela  ne 
-Connudent  la,  Cappadoce.  peut  convenir  tout  au  plus  qu  1 

Soit  yue  ce  fait  U  Lune  ,  Mi-  Minerve,  dont  les  Paycus  ont 

nerve,  1:1  Bettoste.)  M.  de  1a  Grive  dit  qu'elle  jouïfloit  des  mcfmcs 

fort  (gavant  en  Grec  croit  qu'au  honneurs  &  des  mcfmcs  privilèges 

lieu  de  <n>\tlu»  ,  U  hwH  >  il  faut  que  Jupiter.  La  Dcetfc  donc  qui 

corriger  ~z.iuiK.ju  Scmele ,  ce  qui  apparut  en  fonge  }  Sylla  ne  pou- 

efl  tics- vrayfemblable.    Mais  voit  efhc  que  Minerve, 

comment  les  Romains  auroient-  En  arrivant  au  lieu  Appelle 

ils  pu  élire  dans  ce  doute  fur  Picines.  ]  11  faut  que  ce  lieu  fuft 

rctte  DccHe  &  la  prendre  pour  entre  Noie  &  Rome.  Mais  corn- 

Tom.  1  r.  H  h 
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Stu»itAmiMf.  unc  féconde  AmbaiTade  ,  qui  le  pria  de  ne  pas 
fsi* des Ammï«' *  venir  ainfi  à  main  armée  contre  la  ville,  &  cjui 
iJ"'*'  l'aiTeura  que  le  Sénat  avoir  refolude  lui  accor- 

der tout  ce  qui  feroir  trouvé  jufte  &  raifonna- 
blc.  Il  leur  accorda  leur  demande ,  promit  qu'il 
camperoit  dans  le  mefme  endroit,  &enmeime 
temps  il  ordonna  à  fes  Officiers  de  marquer  le 
Camp ,  &  d'eltablir  les  quartiers  à  l'ordinaire. 

Les  Ambalïadeurs,  ne  doutant  point  que  cet 
ordre  ne  fart  exécuté,  comme  il  Ta  voit  dit,  s'en 
retournèrent  pleins  de  confiance  ;  mais  ils  n'eu- 
rent pas  pluftoit  tourné  le  dos  ,  qu'il  envoya 
iiorribit pnjuu  Lucius  Bafillus&  Caïus  Mummius  avec  undef» 
éêSyOs.  tachement  fc  laifir  d'une  Porrc  5c  des  murailles 
du  Mont  Efcmilin,  &il  les  (uivit  en  toute'  di- 
ligence avec  ion  armée.  Bafillus  s'cltant  emparé 
de  la  Porte  avec  fa  troupe ,  entre  dans  la  ville. 
Le  Peuple  ,  qui  n'a  point  d'armes ,  monte  fur  les 
toits  des  maifons ,  &  à  coups  de  pierres  &  de 
tuiles  1'empefche  d'avancer ,  &  le  repoulTe  juf- 
qu'au  pied  des  murailles.  Sylla  arrive  dans  ce 
moment ,  &  voyant  l'cftat  des  chofes ,  il  crie  de 
route  fa  force  qu'on  mette  le  feu  aux  maifons, 
&  prenant  lui-mefmc  une  torche  allumée,  il  mar- 

me  il  cft  inconnu,  le  Pcrc  Lubin  parle  dans  Ion  cinquic'me  Li- 

croit  cjue  ce  rm»t  efl  corrompu,  vrc ,  mû  ri/xmV  miJcKZ*  ,  &  il  en 

&  qu'au  lieu  de  «fri  ïl'Ki'm  ,  il  c(l  fait  mention  dans  l'Itinéraire 

faui  lire  «fr  Itmiàt,  car  J*t iU ,  d'Antonin.    La  ficuation  rend 

Pitiés  ,  citoit  une  Hoftcllcrie  cette  conjecture  ires-vra)  fembla- 

dans  la  voye  Latine  à  deux  cents  ble  ,  &  s'accorde  parlai» 

ftades,  c'cit-a-dire,  à  vimjt-cinq  avec  la  marche  de  S)  lia. 
milles  de  Rome.    Stiabon  in 
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chc  le  premier ,  &  ordonne  à  fes  Archers  de  le   *<&  'T™'*  ** 
lervir,  au  lieu  de  torches  ,  de  leurs  dards  ennam-  **  *  j<,  muftt  de 
més,&  de  les  lancer  fur  les  toits  des  maifons.  En  Z^l'  ^*  *"* 
quoy  il  ne  confultoit  nullement  fa  raifon,  mais 
abandonne  à  fon  rclTentimcnt,  il  laiiloitfa  co- 
lère feule  maiftrefle  de  tous  fes  mouvements  &  de 
toutes  les  actions ,  de  manière  qu'il  n'avoit  de- 
vant les  yeux  que  fes  ennemis ,  Ôc  ne  faifoit  au- 
cun compte ,  ni  n'avoit  aucune  pitic  de  fes  amis, 
de  fes  parents ,  &  de  fes  alliés  ,  mais  marchoit 
la  flamme  à  la  main, méfiant  &  confondant  les 
innocents  avec  les  coupables. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Manus ,  qui  avoir  cfté 
pouffe  jufques  dans  le  Temple  de  la  Terre,  fit 
publier  à  Ion  de  trompe  qu'il  donneroit  la  li- 
berté aux  Elclaves,  qui  viendroient  s'enrôllcr. 
Mais  fes  ennemis  eftant  furvenus ,  le  prefferent   Mxrfus  ferci  le 
fi  vivement  qu'il  fut  obligé  de  iortirdcla  ville.  ^"t  T  ^6me' 
En  mefme  temps  Syllaaflemblc  le  Sénat,  &  fait 
condamner  à.  mort  Marius,  &  un  petit  nombre  SyUsUfithm* 
d'autres,  parmi  lefquels  eftoit  le  Tribun  Sulpi- 
cius ,  qui  fut  efgorgé  d'abord  ,  trahi  par  un  de  SuititiuitjgorZi. 
(es  efciavcs.  Sylla  donne  la  liberté  à  cetraiiire, 
comme  il  l'avoit  promis  ,  mais  il  le  fait  preci- 

SyU.i  donne  la  liberté  à  ce  tnttf»  punife  atnfi  un  rraifre  ,  loifque 

tn  ,  cow/ie  il  favott  protus  ,  mats  î'eftat  de  ils  al, aires  Icjnbloil  dc- 

il  L-  fut  précipite*  de  la  Roche  mander  le  fecours  d'un  (en  bla- 

7V  y  f/WjCet  clclavcqui  avoit  blc  traite.  Que  n'aumit-il  r oint 

trahi  fon  Maiftre ,  meritoit  bien  donné  i  un  efdavc  qui  auroit 

cette  p  mition.  Il  ne  lailic  pas  de  trahi  Marius  > 
paroiftre  cftonnant  que  Svlla 
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pitcr  de  la  Roche  Tarpeiene.  Enfuke  il  met  à 
Uufttdttu-  prix  la  tefte  de  Marius.  En  quoy  il  fit  un  acte,. 

non-lculement  d  une  grande  inhumanité ,  mais 
inzrvituittr,,.  encore  tres-oppofe  à  la  bonne  politique  ,  de 
proienre  ainii  celui  entre  les  mains  duquel  il 
settoit  jette  peu  de  jours  auparavant ,  cherchant 
dans  fa  maifon  un  afyic  ,  &  qui  l'avoit  gene- 
reufement  renvoyé.  Cependant  d  Marius  n'eulV 
pas  lafchc  Sylla,  &  qu'il  i'cuft  laifle  tuer  à  Sul- 
picius  ,  comme  il  le  vouloit ,  Marius  cftoit  au- 
aelïus  defes  affaires,  mais  il  aima  mieux  lui  (au- 
ver  la  vie  &  le  rclafchcr.  Et  lui  quelques  jours 
après  ayant  la  mefme  prife  lur  Marius  ,  ne  lui 
rendit  pas  la  pareille  ,&  nufa  pas  de  la  mefme 
gencrohté* 

leStnét^u  Par  la  il  offenfa  extrêmement  le  Sénat ,  qui 
S^riSi  9  n'ofale  rairc  paroiftre;  mais  le  Peuple  Ht  cfcla- 
s<ut-  ter  fa  haine  ôc  fon  mefeontentement  par  des  cfc 

fccls,  &  ce  fut  comme  une  punition  Divine  ,  car 
L*p*tbM   il  rejetta  &  refafa  avec  mefpris  fon  neveu  No- 
f*irjMK.ieHN$  nius,  oc  un  de  les  amis  ,  nomme  Servius ,  qui 
bnguoient  les  premières  Charges  i  &  pour  ren- 
dre cet  atïronc  plus  fenhble,il  nomma  à  la  place 
ceux  dont  il  croyoitque  l'élévation  l'affligeroit 
le  plus.  Mais  Sylla  faifoit  (emblant  d'en  eftre 
bien  aife  ,  difant ,  qu'il  eftott  ravi  de  voir  que  par 
fon  moyen  le  Peuple  avoit  une  pleine  &  entière  liberté 
de  faire  tout  ce  qui  lui  venott  dans  la  fantaifie.  Et  pour 
guérir  un  peu  cette  haine  du  Peuple,  il  nomma 
SfUmmm    Conful  Lucius  China,  qui  eftoic  de  la  faction 
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contraire  ;  mais  auparavant  il  eut  la  précaution  Ci***i*it*i*jtùi 
de  le  faire  jurer  avec  imprécation  qu'il  l'aide-  ,f{$}'' 
roit  &  le  favoriferoit  dans  toutes  les  affaires. 
Cinna  monta  au  Capitole  tenant  une  pierre  dans 
fa  main.   Là  il  jura  devant  tout  le  monde  ,  & 

accompagna  fon  ferment  d'imprécation  contre 

t  •      F  «i  r 

lui-melme ,  priant  que  s  11  ne  conlervoit  pas  pour 

Sylla  larledion  Ôc  la  bonne  volonté  qu'il  lui  fx\™[%tfin** 
promettoit  ,  il  fuft  chaiîe  de  la  ville  comme  il 
chaiToit  cette  pierre  de  fa  main.  En  mcfmc  temps 
il  jetta  à  terre  la  pierre  qu'il  tenoit.  Après  cette 
cérémonie  il  prit  poifcilionduConlulat,&iln'cn 
fut  pas  pluftoft  revcftu,  que  malgré  fes  impre- 
cations  il  travailla  d'abord  a  changer  tout  ce  qui   Om*  i^uu 
avoit  cité  fait ,  &  voulut  intenter  un  procès ca-  ufmfcuriut- 
pitalà  Sylla,  en  lui  fuicirant  pour  aceufateur  un 
des  Tribuns,  nomme  Virginius.  Mais  Sylla  bif- 
fant Tabulateur  ,  les  Juges  &  le  procès,  partit 
pour  aller  faire  la  guerre  a  Mithridate. 

On  rapporte  que  vers  le  temps  où  il  s'em- 
barqua avec  fes  troupes, il  arriva  à  Mithridate, 
qui  eftoit  alors  à  Fergame  ,  plufieurs  prelagcs 
&  avertiilcmcnts  des  Dieux  >  entre  autres  une  p^,^^ 
victoire  ,  qui  portoit  une  couronne,  &  qui  par  MJ^iiMi  *p,r' 
le  moyen  d  une  certaine  machine ,  que  les  Per- 
gameniens  aveient  faite  ,  devoit  défeendré 
juftement  fur  la  tefte  de  Mithridate  ,  quand  il  Af«**tfa«»- 
kroit  dans  le  Théâtre,  &  le  couronner,  4ê  Sffi:  rA"" 
brifa  dans  le  moment  qu'elle  alloit  lui  mettre 
la  couronne  fur  la  tefte,  &  la  couronne  tomba 

H  h  iijL 
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au  milieu  du 'Théâtre  toute  en  pièces. 

A  ce  prodige  la  frayeur  s'empara  de  lcf- 
>rit  du  peuple ,  &  Mithridate  lui  melme  rom- 
>a  dans  un  tel  découragement,  qu'il  commen- 
ça à  (e  deffier  de  fa  fortune,  quoyque  fes  af- 
faires allaient  aufli  bien  qu'il  pouvoit  le  defirer, 
&au  delà  mcfmc  de  fes  eiperanecs  ,  car  ayant 
ofté  aux  Romains  l'Afie,  &  chafle  delà  Bithy- 
nie  &  de  la  Cappadoce  leurs  Roys  ,  il  tenoit  fa 
EfiMtfirigkntdi  magnifique  Cour  à  Pcrgamc ,  &  là  il  diftnbuoit 
?yiuiin!t1Hmrd  ^cs  ricncnres  >  les  Gouvernements  &  les  Royau- 
iMifamisgutrre.  mes  à  fes  Favoris.  De  fes  deux  fils,  l'aiiné  regnoie 
paifiblement ,  &  fans  aucun  trouble  dans  le 
Royaume  de  Pont  &  du  Bofphore  ,  qui  cftoiç 
l'ancien  Domaine  de  fes  pères ,  &  qui  s'eften- 
doit  jufqu'aux  deferts  des  Palus  Meotides.  Le 
AritrMthti fktmi  cadet ,  nommé  Ariarathes  ,  à  la  tefte  d'une 
fiuitMtthnd*,.  grancje  armc'c  faifbit  la  conquefte  delà  Thrace 

&  de  la  Macédoine,  &  fes  Généraux  avec  leurs 
forces  remportoient  pour  lui  des  victoires  con» 
t^îlltùd'efMl  fi^crablcs  en  pluheurs  autres  lieux.  Archelaiis, 

?h'nut*X  d'Mi        c^"°"  ^  P^us  grand  &  ^e  P^us  confiderable 
de  ces  Généraux ,  avec  une  grofle  Flotte  qui  le 

rendoit  maiftre  de  la  mer,  lui  avoir  aiîujcti  les 

lfles  Cycladcs,  toutes  les  autres  lfles  qui  font 

renfermées  par  le  promontoire  de  Ma! ce  ,  &ç 

l'Eubce  mefme,  &  s'eftant  emparé  d'Athènes, 

delà,  comme  de  fa  place  d'armes,  il  couroit  par 

tout,  &  faifoit  révolter  tous  les  peuples  de  la 

Grèce  ,  jufcju  a  l'extrémité  de  la  Theiïàlie.  Il 


1 


Digitized  by  Googli 


S  Y  L  L  A.  247 

cfl  vray  qu'il  reccut  quelque  efchec  près  de  Che- 

ronee  ,  car  Brutius  Sura  ,  Lieutenant  de  Sen-  Brut;us  SurM 

tius ,  qui  commandent  dans  la  Macédoine,  hom-  l™**"»**» 

une  grande  nardielle,  oc  oun  plus  grand 
fens    cftant  allé  au  devant  de  lui ,  s'oppofa  à  *"* 
ce  torrent  impétueux,  qui  ravageoit  la  Beotie, 
&  l'ayant  battu  en  trois  rencontres  près  de 
Cheronée,  illechaflà  delà  Grèce,  &  le  reduifit 
encore  à  fe  renfermer  dans  fa  Flotte  &  à  fe  con« 
tenter  de  la  mer.  Mais  Lucullus  eftant  venu  lui  nrutiïiwJTJt 
porter  Tordre  de  céder  la  place  à  Sylla,  qui  ar-  7jiï£tlMm/'k 
rivoit ,  &  de  lui  remettre  la  conduite  de  cette 
guerre,  qui  lui  avoit  cfté  décernée,  il  quitta  la 
Beotie ,  &  s'en  retourna  vers  fon  General  Sen- 
tius,  quoy  qu'il  euftmis  les  affaires  de  Rome  en 
très  bon  cftat ,  que  tout  lui  fuccedaft  au  delà  de 
tout  ce  qu'on  auroit  ofé  efperer,  &  que  toute  " 
la  Grèce  fuft  difpofcc  à  changer  &  à  fe  déclarer 
pour  les  Romains  àcaufe  de  fa  valeur  &  de  fa 
Donne  conduite. Mais  quant  à  Brutius,les  ac- 
tions qu'il  fit  contre  Archelaus,  font  les  plus 
grands  exploits  de  fa  vie. 

Dès  que  Sylla  fut  arrivé  à  L'armée ,  toutes  les 
Villes  lui  envoyèrent  des  Ambafladcurs  pour 
l'appeller  &  pour  lui  ouvrir  leurs  portes.  11  n'y 
eut  qu'Athènes  ,  qui  réduite  "fous  le  joug  du 
Tyran  Ariftion,  fut  forcée  de  lui  refifter.  Sylla  Af'ft9n Pr'\ 
y  alla  avec  toutes  les  forces ,  aihegea  le  Pi-™£*wfa"* 
réc  ,  employa  toutes  fortes  de  machines  pour  le  J 
battre,  &  donna affaut  furaffaut.  S'il  euft  voulu 
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attendre  un  peu  de  temps,  il  prenoic  fans  coup 
ferir  la  haute  ville  ,  que  la  famine  avoic  ré- 
duite à  la  dernière  extrémité  i  Mais  pretfe  de 
retourner  à  Rome  ,  ôc  craignant  les  chan- 
gements ,  qui  pouvoient  y  arriver  ,  il  nefpar- 
gnoit  ni  dangers,  ni  combats,  ni  defpenfe  pour 
natter  la  fin  de  cette  gvierre,  car  fans  compter 
tout  le  refte  de  l'appareil  &  de  l'équipage  de 
guerre,  il  y  avoir  pour  le  feul  fervice  des  ma- 
Viapmtiit  mu.  chines  &:  engins'  de  batterie  vingt  mille  mulets 

UttfmrUjitrvm         .  n  r  t     1         .      i     <  n 

dei  m*<h.»e,.  qui  tra  vailloient  lans  relâche.  Le  bois  citant 
venu  à  lui  manquer  à  caufe  de  la  grande  con- 
fommation  qu'il  en  faifoit  pour  fes  machines , 
qui  eltoient  fouvent  brifees  &  ruinées  par  les 
fardeaux  énormes  qu'elles  portoient ,  ou  bruflecs 
par  les  feux  des  ennemis,  il  n'efpargna  pas  les 
SyUAouï,  Ut  bois  Sacres.  Il  coupa  les  belles  Allées  del'Aca- 

m'ù cr  'du ijcét.  demie ,  &  celles  du  Lycée ,  qui  elloient  les  plus 
beaux  parcs  qu'il  y  eult  dans  les  fauxbourgs  , 
&  qui  avoient  les  plus  beaux  arbres.  Et  comme 
il  avoitbcfbin  de  beaucoup  d'aryen  pour  cette 
iifffirtitt     guerre,  il  eut  recours  aux  Thrcfors  inviolables 

thrtfKn  tnvttlmhlti     i  •  -    r  •  i>r-  l 

é*iT,m}U$.  des  Temples ,  &  ht  venir  tant  d  Lpidaure,  que 
d'Olympic,  les  plus  beaux  &  les  plus  précieux 
qui  y  avoient  cite  confacres.  Il  e  fer  i  vit  aux 
Am^lîàymT  Amphictyons  alTemblés  à  Delphes,  quils  feroitnt 
fâmvtyrr  7tt  mieux  de  lui  envoyer  les  Threfon  du  Dieu,  car  ou  ils 
thujmitDtifhts.  JlVllimt  Jus  J}Uremcnt  entre  fes  mains ,  ou  ,  s'il  eftoit 

obligé  de  s'en  feruir ,  //  en  rendroit  la  valeur  après  U 
guerre.  Et  en  mefme  temps  il  envoya  à  Delphes 


IltUtttaw* 
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Mri  de  fes  Amis ,  nomme  Caphis ,  qui  efloit  de   ntYl^t  c». 
la  Phocide,  pour  recevoir  tous  ces  threiors  au  i***t>»tph**pm 

.  .  1  reetvêirtruf  ces 

poids.  tkrefors  *u  feidt, 

Caphis  arrivé  à  Delphes  n'ofoit  par  rcfpecT: 
toucher  a  ces  dons  qui  eitoient  iacres ,  &  le  mit       **t  *fuu- 
à  pleurer  en  prefcnce  des  Amphi&yons  fur  la  ur' 
neceiTué  qui  lui  eftoit  impofee.  Sur  cela  quel- 
qu'un des  afliftants  ayant  dit  qu'il  entendoit  du 
fond  du  Sanctuaire  le  fonde  la  Lyre  d'Apollon, 
Caphis,  foit  qu'il  le  crulr.  véritablement,  foie 
qu'il  vouluft  profiter  de  cette  occafion  pour  jet- 
ter  une  terreur  religieufe  dans  l'efprit  de  Sylla, 
lui  efcxivit  ce  qui  venoit  d'arriver.  Sylla  fe  mo- 
quant de  fa  (implicite,  lui  refpondit  quils'cfton- 
noit  comment  il  n'avoir  pas  compris  que  le  chant  efl  un  ^ 
figne  de  joye ,  e£*  nullement  une  marque  de  colère  &  ft  de  S  y  tl*  fur'mn 
d' indignation  ;  qu  il  n  avoit  donc  qu'a  prendre  hardi-  ^liTfZ^. 
ment  ces thre fors ,  bien  feurque  le  Dieu  les  voy  oit  pren- 
dre avec  plaifîr ,  <5T  qu'il  les  donnoit  lui-mejme. 

Tous  ces  threiors  donc  furent  envoyés  à  l'inf- 
çu  de  la  plufpart  des  Crées.  Mais  il  y  avoit  un 
tonneau  d'argent,  qui  reftoit  encore  des  offran- 
des des  Rois  ,  comme  il  n'y  avoit  point  devoi-  ^frT$^Sl 
turc  qui  puft  le  porter  à  cauic  de  fa  groffeur  &  Sp£""p'Mr 
de  fon  grand  poids ,  les  Amphi&yons  furent 
obligés  de  le  mettre  en  pièces  ,  ce  qui  ne  put 
cître  caché.  A  cette  veue  on  rappella  le  fouve- 
nir,  rantoftdcFlaminius,  &  de  Marius  AcUius,  ultl*£!nZT'i- 
&  tantoit  de  Paul  Emile  ,  dont  l'un  ayant  chaf-  ^ff'Jl'^ 
îè  de  la  Grèce  le  Roy  Antiochus,  &  les  autres 
Tom:  l  V.  '  1  i 
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ayant  deffait  les  Rois  de  Macédoine ,  non-feu* 
lement  s'eftoient  abftcnus  de  toucher  aux  cho- 
fes  (aérées,' mais  avoient  marqué  lerefpeâ  &la 
révérence  qu'ils  avoient  pour  elles  ,  &  enrichi 
les  Temples  de  nouveaux  dons.  Aulli  eftoient- 
n  firme»  tntr$  ce  des  perfonnages,  qui  élus  Capitaines  félon  les 
ht  irtner%ux  timt  \Qlx      jans  toutes  [cs  formes ,  commandoient 

Jetante-  loix  foMf  *  _  * 

iêwrv«rtMttjrttHx  Jes  troupes  fages  ,  difeiplinées ckbicninftruites 
fmrufim.       à  exécuter  les  ordres  de  leurs  Chefs  fans  répli- 
quer, &  qui  parla  grandeur  &  par  la  nobleife 
.  de  leurs  fentiments  cftant  véritablement  Rois, 

Gtntrxux  vert-  r     r  I 

tournent  Hoïif*r  &  par  leur  train  &  toute  leur  depenlc  limples 
X*t™wïtt*&Tm.  particuliers  très  modeftes  ,  ne  failoient  dans 
P  CSIS*  ^urs  charges  d'autres  frais  à  L'Effet ,  que  les  frais 
uht  tjui^e.  necelîaircs  &  raifonnablcs ,  eftimant  qu'il  eftoit 
iieppUthon.   plus  honteux  à  un  Capitaine  de  flater  fes  Sol- 

ttux  a  un  Cupitti-   L.  ,  •     1        r       r-  A      1  • 

mie  fitterre,  dats ,  que  de  craindre  les  Ennemis.  Au  heu  que 
«Mkniiïfut***  les  Capitaines,  qui  eftoient  alors,  ayant  acquis 
la  première  place  par  la  force ,  &  non  par  leur 
vertu,  &  ayant  plusbe!oin  d'armes  &  de  trou- 
pes les  uns  contre  les  autres ,  que  contre  leurs 
Ennemis,  en\>icnt  contraints  de  carcfTer  ceux 
qui  eftoient  fous  leurs  ordres ,  en  achetant  les 
peines  &c  les  travaux  des  Soldats ,  par  des  lar- 

Et  cjiù par  la  grandeur  &  la  m-  &  par  fa  defpcnfe.  Rien  n'eft 

hlejfe  M-  leurs  fentiments  tfttm  w  plus  admiraole  qu'un  Prince  qui 

ritahUmcttt  Rois.  ]  Plutarquc  dit  fçait  ainfi  allier  la  (implicite  Se 

îcy  une  cho  è  d'un  grand  fensOn  la  moieftie,  avec  la  véritable 

peuteftre  Roypar  Jagraiideur&  grandeur.  Tels  ont  efte  les  plus 

par  la  noblcJTe de  fes  fentiments,  grands  Hcros» 
&  fimple  particulier  par  Ton  train 
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geflès  capables  de  remplir  leur  avidité' ,  &  de 
fournir  à  leur  luxe  &  àleurs  desbauches.  En  quoy 
faifanc,  ils  ne  prenoienc  pas  garde  qu'ils  met- 
toient  leur  patrie  comme  à  l'encan ,  &  qu'ils  J^^^^ti 
fe  rendoient  eux  mefmes  efclaves  des  plus  fec-  um*s*dmfm 
lerats ,  pour  parvenir  a  commander  aux  plus  gens  u»t  unt^m,  a 
de  bien.  Voilà  ce  qui  chafla  Marius  de  Rome,  ltnc**' 
&  qui  le  ramena  enfuitc  contre  Sylla.  Voilà  ce 
qui  fit  tuer  O&avius  par  Cinna,  &  qui  rendit 
Fimbria  le  meurtrier  de  Flaccus. 

Sylla  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  tous  ces  maux  i  car  pour  corrompre  & 
pour  attirer  à  lui  les  Soldats  des  autres ,  il  fit  aux 
fiens  des  lareelîes  avec  une  profufion  fans  bor-  ,  i*ç*jr«  /*»» 

_    O  t  l  r  bornes  qui  SylU 

nés.  De  lorte  quen  portant  en  melme  temps  (Uk  So'M» 

a.  r  n  *  1  l    i"  o    peur  Attirtr  ct*x 

ce  par  melme  moyen  ceux-la  a  la  tranilon  -,  &  des  0mtrtK 
ceux-cy  à  l'intempérance  &  à  la  desbauche  ,  il  . 
eut  befoin  de  beaucoup  d'argent  pour  y  fournir, 
&.  fur-tout  pour  achever  le  liège  auquel  il  cftoit 
engage7.  Car  il  cftoit  polTedé  d'une  {i  forte  &  fi 
violente  palTion  de  prendre  Athènes,  que  rien  pmp!sjÏÏïJ*!ît 
ne  pouvoir  l'en  guérir,  foit  que  par  une  vanité  ^etJTe"irt  Au" 
infenfée  ilfe  fift  un  honneur  de  combattre  con- 
tre l'ancienne  réputation  de  cette  Ville  ,  com- 
me contre  un  fantofme,  foit  qu'il  fuft  piqué 
des  railleries  &  des  brocards  que  le  Tyran  Anf- 
tion  lançoit  tous  les  jours  de  deiTus  les  mu  rail-  ff** 

l  1     •  •»  1        11  t»      r  1  WcaUs  AA- 

les  contre  lui  ôc  contre  Metella,  pour  1  iniul-  r;«*. 
ter  &  pour  lui  faire  defpit  par  les  traits  amers 
&  obfcenes. 

1 1  u 
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c*r*a>uiA-  CQt  Ariftion eftoit  un  compofe  de  diflolutiori  • 
«jhon.ryM d'A-  &  de  cruauté,  &  comme  l'égouft  de  toutes  les 
maladies  &  de  tous  les  vices  les  plus  infâmes  de 
Mîthridate.  Ainft  cetre  pauvre  Ville  d'Athènes, 
quiavoit  refifté  à  tant  de  guerres,  efchappé  à 
tant  de  tyrannies,  &qui  s'eftoit  heureufement 
tirée  de  tant  de  feditions  y  fat  réduite  par  ce 

Famim  k  Ath  Tyran  >  comme  Par  une  maladie  mortelle ,  à  la 
s.  dernière  extrémité.  Le  boilTcau  d'orge  y  valoit 

ciajctntsLhm.  mille  drachmes,  &  on  y  mangeoit  non  feulement 
les  herbes  &  les  racines,  qu'on  trouvoit  autour 
de  la  Citadelle  ,  mais  encore  le  cuir  des  fouliers, 
&  celui  des  bouteilles  à  huile  dont  on  fe  fervoit 
pour  les  exercices.  Et  au  milieu  de  cette  mifere 
publique,  ce  malheureux  paitoit  les  jours  &les 
nuits  en  desbauche,  à  faire  des  feftins  &  des 
mommons,  à  danfer,  &  à  forger  des  traits  de 
raillerie  &  de  moquerie  contre  les  Ennemis.  La 
lampe  facree  &  immortelle  de  la  Décile  citant 
venue  à  s'efteindre  faute  d'huile,  il  ne  s'en  mit 
Tnsfr.téÀ-Anjiitn.  nullement  en  peine.  La  grande  Prcitreilc  lui 
ayant  envoyé  demander  une  demi  mefure  d'or- 
ge pour  fe  tirer  des  bras  de  la  mort ,  il  lui  en- 
voya unedemi-mefurede  poivre.  Les  Sénateurs 

Cet  jtrift  'nn  eftoit  un  cornpofc  l'egoufi  de  toutes  les  maladies  Se 
de  diffelution  &  de  cruauté ,  &  de  tous  les  vices  de  Ion  maiftre  , 
emmx  i'égo.isT  de  toutes  les  tnda-  car  en  eftect  tous  les  vices  &  tou- 
dies  &  de  tê  's  les  vices  les  plus  in-  tes  les  infamies  du  maigre  paflent 
fiv/cs  le  AfitbriUte.]  Plutarcjue  dans  ce  mifcrable  valet.  Il  y  a 
appelle  avec  raifbn  l'infâme  fa-  beaucoup  de  force  &  de fensdaa* 
▼ori  d'un  Prince  très  corrompu  ,  cette  idée, 
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6c  les  Prcftres  allèrent  fe  jetter  à  fes  pieds  pour 
le  conjurer  d'avoir  pitié  delà  Ville,  &  d'obte- 
nir une  capitulation  de  Sylla ,  il  les  efearta  à 
coups  de  traits  Se  les  chafla  de  fa  prefence  ,  & 
ce  ne  fut  qu'aux  derniers  aboys ,  qu'il  Te  refo- 
lut  enfin  avec  peine  d'envoyer  deux  ou  trois 
Compagnons  de  fes  desbauches  à  Sylla  ,  pour 
lui  parler  de  paix.  Gomme  ces  Ambaflàdeurs  ne 
lui  faifoient  aucune  proportion,  ni  aucune  de- 
mande qui  tendift  à  lauver  la  Ville  ,  &  qu'ils  ne  % 
ceffoient  de  louer  ôc  d'exalter  Thefee,  Eumoi- 
pus  &  les  exploits  des  Athéniens  contre  les  Me- 
des  ,  Svlla  ennuyé,  les  interrompant,  leur  dit:  w'*"*'^ 
Mes  beaux  Harangueurs,  retournés- vous-en  y  Or  ren- 
gainà  ces  beaux  difeours  de  Rhétorique,  car  pour  moy  ^vlVc^hLt 
je  riay  pas  e/ié  envoyé  à  Athènes  par  les  Romains  pour  v,,UTt' 
jy  apprendre  vos  antiquailles mais  pour  chaflier  les  ré- 
voltés. 

Pendant  cette  audience  quelques  Efpions 
eftant  entres  dans  la  Ville ,  entendirent  par  ha-  F/rf!mt  dt 
zard  des  vieillards  qui  s'entretenoient  dans  le 
Céramique,  &  qui  blafmoient  extrêmement  le 
Tyran  de  ce  qu'il  ne  gardoitpas  un  endroit  de 
la'muraille  qui  rcfpondoit  au  lieu  appelle  hep- 
tachalcos ,  6c  le  feul  par  lequel  les  Ennemis  poo- 
voient  facilement  eicalader  la  Ville.  Les  Efpions 
allèrent  incontinent  faire  ce  rapport  à  Sylla , 
qui  ne  le  négligea  point.  Dès  la  nuit  fuivante 
il  alla  lui-mclme  reconnoiftre  les  lieux,  &  voyant 
en  crfe&  que  la  muraille  eftoit  accellible  par  cet. 

U  iiy 
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fjiudiKntu»  endroit»  il  commença  l'attaque.  Il  eferit  lui- 
u*v*i  mgam  &  mcfme  dans  fes  mémoires  que  Marcus  Tejus  fut 

frtnd  lit  Ymêt       ■  _        I  / 

le  premier  qui  monta  fur  la  muraille,  &  que  là 
ayant  donné  un  grand  coup  d'eftramaçon  furie 
^unusTiJm.  cafque  d'un  Ennemi,qui  s'oppo{oit  à  fes  crlbrts, 
fon  efpée  fc  rompit,  &  que  malgré  cette  efpee 
rompue  il  ne  quitta  point  la  place ,  mais  y  de- 
meura ferme  &  s'y  maintint. 
Eiufutpùfit,.     Athènes  fut  donc  prife  par  là  ,  comme  ces 
JE«2n.5;     Vieillards  l'avoient  preveu.  Sylla  ayant  fait  ab- 
battre  la  muraille  qui  eftoit  entre  la  porte  du  Pi- 
rée  ,  &  la  porte  appelléc  Sacrée ,  &  applanir  le 
terrein  ,  entra  dans  la  Ville  fur  le  minuit  dans 
Js^ud'im*'   1  aPPareil  le  plus  horrible ,  au  bruit  d'une  infi- 
Atbmu         nité  de  trompettes  &  de  cornets ,  &  au  milieu 
des  cris  menaçants  de  toute  l'armée,  à  qui  il  avoit 
donné  une  entière  licence  de  piller  &  de  tuer,  & 
qui  l'cfpée  à  la  main  couroit  dans  toutes  les 
rues  en  les  jonchant  de  morts  &  de  mourants. 
On  n'a  pas  confervé  le  nombre  de  ceux  qui  fu- 
rent tués,  mais  on  en  juge  encore  aujourd'huy 
par  les  lieux  jufqu'où  monta  le  fang,  car  fans 
compter  ceux  qui  furent  tués  dans  les  autres 
tj£  rîfttw*  quartiers  de  la  Ville ,  le  fang  qui  fut  verfé  dans 
èmiSéwtu*"  la  feule  grande  place,  remplit  tout  le  Cérami- 
que au  dedans  du  Dipyle.  Et  pluficurs  affeurent 
qu'il  regorgea  par  les  portes  &  inonda  tout  le 
tauxbourg. 

Mais  outre  le  grand  nombre  de  ceux  qui  pé- 
rirent de  cette  manière  par  lefpee  ennemie,  il  y 
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en  eut  pour  le  moins  autant  qui  fe  deffirent  eux 
mefmes  de  douleur  &  de  regret  de  voir  que  leur 
Ville  alloit  eftre  entièrement  deftruite.   Et  ce 

3ui  reduifoit  encore  à  ce  defefpoir  les  plus  gens 
e  bien ,  &  oui  leur  faifoit  craindre  d'efchap- 
per  à  cette  dclblation  générale ,  c  cftoit  la  cruau- 
té trop  connue  de  Sylla,  qui  ne  leur  permettoit 
pas  d'cfpcrer  de  lui  aucune  humanité,  ni  aucu- 
ne modération  dans  fa  victoire.  Cependant  flé- 
chi en  partie  par  les  prières  de  Midias  &  de  pJLpi'U'iSm 
Calliphon ,  bannis  d'Athènes ,  qui  fe  jetterent  j^ffSjjS,' 
à  (es  pieds ,  adouci  en  partie  par  les  fupplications 
de  quelques  Sénateurs  ,  qu'il  avoit  dans  fon 
camp  ,  qui  lui  demandèrent  grâce  pour  la  Vil- 
le ,  &  d'ailleurs  desja  raflafié  de  vengeance ,  il 
refpondit  enfin ,  en  faifant  l'éloge  des  anciens 
Athéniens,  quil  pardonnoit  au  grand  nombre  en  fa-  Mot  de  Sylla  qui 
veur  du  petit ,  O*  qu'il  faifoit  grâce  aux  vivants  en  *Xl™l*"x 
faveur  des  morts. 

Il  eft  porté  dans  ces  mémoires  ,  qu'il  prit  la 
.Ville  le  jour  des  Calendes  de  Mars ,  qui  le  ren- 
contre juftement  avec  la  nouvelle  Lune  de  nof- 
tre  mois  appelle  Antheftcrion,  auquel  jour  il 
fe  trouva  qu'on  faifoit  à  Athènes  plufieurs 
chofes  en  mémoire  de  la  defolation  caufee  par 
les  eaux  du  déluge, qu'on  prétend  arrivé  ancien- 

jlu^Heljour  il  fe  trottv*  qu'on  Mars  ,  des  cérémonies  &  des 

fat  fait  a  AthcmsjluftcHri  eboj  et.]  expiations  pour  le  déluge  d'Ogy- 

Particularuc  allez  remarqu  iUc.  ges ,  arrivé  dans  l'Attiqucprcs  de 

Du  temps  de  Sylla  on  faifoit  en-  dix-fept  cents  ans  auparavant, 
core  à  Athènes  le  premier  jour  de 
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ncment  environ  dans  ce  temps- là. 

La  Ville  ayant  eftè  prife  de  cette  manière,  le 
jir^hnfitt'ir*  Tyran  fe  retira  dans  la  Citadelle,  où  il  fut  aflie- 

dtnf  ut  Litsdellr,      /  9 

c**™  *^e*ef*r      Par  C-urion  ,  à  qui  Sylla  donna  la  con- 
duite de  ce  Siège.  Après  avoir   tenu  long- 
temps ,  enfin  prciTé  par  la  foif ,  car  il  manquoit 
■  .    .  .  d'eau ,  il  fe  rendit.  Le  miracle  fut  très  évident 

tnf*vtHTitSjiu.  &  très  ienlibie,  car  le  propre  jour  &  a  1  heure 
mefmequc  Curion  emmenoit  Ariftion  prifon- 
nier,  le  Ciel,  qui  eftoit  auparavant  très  clair  & 
très  ierein  ,  fe  couvrit  tout  à  coup  dcfpais 
nuages ,  &  vetfa  un  déluge  de  pluye,dont  tout 
le  Chafteau  fut  inonde. 

Peu  de  jours  après  Sylla  fe  rendit  maiftre  du 
Syiufermi  >  &  brufla  toutes  fes  fortificarions ,  fur- 

n,Mij'ire  iuVtrb    tout  l'arfenal,  qui  avoit  efte  bafti  par  Philon,ce- 

&brujit  srjt,,*.  jc^fc  Architecte ,  &  quieftoit  un  ouvrage  mer- 
veilleux. 

T*xiu,Gin,r*i      Sur  ces  entrefaites  Taxile,  General  de  Mi- 

riv»  *vtc  un*  thridatc ,  arrive  de  Thrace  &  de  Macédoine  avec 
faijlmntt Htm*:    une  armee  je  cent  mi[|e  hommes  de  pied  ,  de 

dix  mille  chevaux ,  &  de  quatre-vingts-dix  cha- 
riots armes  de  faulx ,  eferit  à  Archelaiis  de  le 
venir  trouver.  Archelaiis  eftoit  alors  dans  le 
port  de  Mynichia,  &  ne  vouloit  ni  s'efloigner 
de  la  mer  ,  ni  en  venir  à  un  combat  avec  les 
Romains ,  mais  il  cherchoit  à  traifner  la  guerre 
en  longueur,  &  à  leur  couper  les  vivres.  Ce  que 
Sylla  connoilTant  encore  mieux  que  lui ,  dé- 
campa promptement  de  ces  lieux  maigres ,  qui 

n'auroienc 


S  Y  LL  A.  i57 

nauroicnt  pu  nourrir  fcs  rroupes  mefme  pen- 
dant la  paix ,  &  les  mena  dans  la  Bcotie.En  quoy 
la  plufpart  de  fcs  Officiers  trouvoient  qu'il  fai-   Syiu  burmt  d$ 
oit  une  grande  rautc  contre  le  bon  lens  de  pw^wa,»/,» 
quitter  l'Afrique,  pays  afpre  &  difficile  aux  gens  $l!Zjj£lBtHm 
de  cheval,  pour  aller  fe  jetter  dans  les  vaftes 
plaines  de  la  Bcotie,  fçachant  que  la  principa- 
le force  des  Barbares  confiftoit  dans  leur  Ca-  La  C*va!triê 
valcric  &  dans  leurs  chars.  Mais  pour  éviter  la  ^A^Ja!' 
difette  des  vivres  &  la  famine  ,  comme  je  lay 
dcsja  dit,  il  eftoit  forcé  de  s'expofer  au  danger 
d'une  bataille.  D'ailleurs  il  avoir  un  autre  grand 
fujet  de  crainte  ,  car  il  eftoit  fort  en  peine  pour 
H.ortenfius ,  homme  de  guerre ,  hardi  &  entre- 
prenant, qui  lui  amenoit  un  grand  renfort  de 
Theflalie,  &  que  les  Barbares  attendoient  dans 
les  deftroits.  Voilà  les  raifons  qui  obligèrent 
Sylla  d'aller  camper  dans  la  Bcotic.  Mais  Ca-  c»u^hhiêU 
phis ,  qui  eftoit  de  noftre  pays ,  trompant  les  ckZZSL'f*,»» 
Barbares ,  fit  prendre  un  autre  chemin  à  Hor-  *P/«Mr««* 
tenfius  ,  &  le  mena  par  le  Parnafle  jufqu'au 
dcllbus  de  Tithore,  qui  n'eftoit  pas  alors  une  fi  TttimmTiU 
grande  Ville  qu  elle  clt  aujourd  nuy,  mais  une  ummt 
fortercfTe  aflife  fur  la  pointe  d'une  roche  cfcar-  p*m'&* 
pce  de  tous  coftés,  ou  les  peuples  delà  Phoci- 
dc, fuyantdevant  Xerxes,  s'eftoient  retires  au- 
trefois, &  y  avoient  trouve  leur  falut.  Hortcn- 
fius  ayant  donc  campé  fous  cette  roche  ,  palfa 
tout  le  jour  à  rcpoullcr  les  Ennemis ,  &  des  que 
Ja  nuit  fut.  venue ,  il  defeendit  par  des  lieux  ru- 
Tome  IV.  K  k; 
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des  &  raboteux  iufqu  à  la  Ville  de  Patronide,. 

euntmtntim*»!-  ou  il  le  joignit  a  Sylla,qui  cltoit  venu  au  de- 
UuTtàttttttytU:  vant  ^e      ayec  toute  fon  arnlc'c. 

Leurs  troupes  eftant  jointes,  ils  occupèrent 
jfyifrtidH  au  miliCu  de  la  plaine  d'Elatéc  une  eminence 
tres  fertile ,  couverte  d'arbres,  &  au  pied  de  la- 
quelle couloit  un  ruiûcau ,  on  rappelle  Phdo- 
boiote  ;  S  y  l'a  vante  extrêmement  fa  htuation  & 
la  bonté  de  fon  terroir.  Quand  ils  furent  campés 
là ,  leurs  Ennemis  découvrirent  à  l'ail  leur  pe- 

ilnrl^lX?"*  c*c  nonlDrc>  car  >fe  navoient  pas  plus  de  quin- 
ze cents  chevaux,  &lcur  Infanterie  ne  mon  toit 
pas  à  quinze  mille  hommes.  C'cil  pourquoy 
tous  les  Officiers  des  Ennemis,  entraifnant  leur 
General  Archelaùs  malgré  lui,  mirent  leur  ar- 
mée en  bataille  ,  &  remplirent  toute  la  plaine 
de  chevaux  ,  de  charriots  ,  de  tardes  &  de 
boucliers.  La  vaux  eftendue  de  l'air  ne  fuffîfoit 
pas  au  bruit  &  aux  cris  de  tant  de  nations,  & 

Pmpf*fii.f.  ^e  tant  ^c  mimcrs  d'hommes  qui  prenoient 
trifttn  à*}»™*,  poflc ,  &  fe  préparaient  au  combat.  D'ailleurs 

hrtuft  Attf.ét  A'sir-  i  «     i  r  11  -1 

(hci*:is.  la  pompe  &  la  magnificence  de  leur  appareil 

n'elf oient  pas  inutiles  pour  augmenter  l'dlon- 
nement  &  la  terreur  de  ceux  qui  les  regardoient. 

îav.ifte  ijlenduï  de  Vnlr  ne  contre  Homère.  Toute  cette  dpf- 
fu  fjîfoir  p.is  bruit  &  aux  cris  cription  cft  très  homérique.  Le 
de  tant  de  Nat ions.]  Quand  un  mot  mrif  qui  eft  dans  le  texte  efl: 
récit  peut  cftre  orné  &:  enrichi  vifiblement  corrompu ,  &  les  in- 
PJutar  que  ne  manque  jamais  J'oc-  terpretes  ont  eu  raifon  de  corri- 
caiion  de  déployer  tous  fes  thre-  ger  «Vf. 
fors.  II  femMc  qu-il  entre  en  lke . 
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Caria  lueur  de  leurs  armes  fupcrbcment  enri- 
chies d'or  &  d'argent,  ôc  les  vives  couleurs  de 
leurs  cotres  d'armes  Medoifcs  &  Scythiques , 
méfiées  avec  l'efclatde  l'airain  &  du  fer,  quand 
toutes  ces  troupes  venoient  à  fe  remuer  ,  &  à 
marcher,  allumoient  l'air  d'un  feu  brillant  com- 
me les  efclairs  ,  qui  en  eblouiflant  la  veue  , 
rempliflbit  l'ame  d'efiroy. 

Les  Romains  efpouvantés  fe  te  noient  renfer- 
mes dans  leurs  retranchements.  Sylla  par  fes 
difeours,  ni  par  fes  remonftranccs  ne  pouvant  «ry/*»^,™*»» 
guérir  leur  frayeur,  &  ne  voulant  pas  les  forcer  g"tZT»t\î%*r*~ 
à  combattre  dans  le  découragement  où  il  les 

n    •        i  t.     /  j      r        °  •  «     np*  &  fenfre  Ut 

voyoït,  eftoit  oblige  de  le  tenir  en  repos ,  &:  ftmwncn  du  b*t. 
de  louttrir ,  quoyque  tres-impatiemment ,  les 
bravades ,  &:  les  rifées  infultantes  des  Barbares. 
Ce  fut  pourtant  là  ce  qui  lui  fervit  enfin  le  plus, 
car  les  Barbares  conceurent  un  fi  grand  mef- 
pris  pour  lui ,  qu'ils  ne  gardèrent  plus  aucune 
difeipline,  &  que  n'eftant  pas  d'ailleurs  foufmis 
à  leurs  Généraux  à  caufe  delà  quantité  de  Chefs,  rj  ,. 
•il  Y  en  avoit  très  peu  qui  reltaftcnt  dans  leurs  l» 

,  f        ^  1  ■    /     t-dtdti  Chefs 

retranchements ,  &  que  tous  les  autres  attires  ^ 
par  le  profit  qu'ils  pourroient  faire  à  piller  & 
a  faccager,  fe  débandèrent  ôc  s'cfcartcrcnt  juf- 
quà  s'éloigner  de  leur  camp  de  pluficurs  jour- 
nées. On  dit  que  dans  ces  courfes  ils  ruinèrent 
le  Ville  de  Panope,  qu'ils  faccagcrcnt  celle  de 
Lebadie  ,  &  qu'ils  pillèrent  le  Temple  où  l'on 
renioie  les  Oracles ,  fans  qu'ils  en  cufilnt  receu 
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l'ordre  d'aucun  de  leurs  Généraux. 

Sylla,  donc  très  affligé,  &  au  dernier  dclef- 
poir  de  voir  périr  à  les  yeux  ces  Villes ,  prit  le 
parti  de  ne  donner  aucun  repos  à  fes  Troupes, 
&  de  les  obliger  de  travailler  lans  celte  à  deftour- 
ner  les  eaux  du  Ccphife,  &  à  creufer  de  grands 
folles ,  ne  donnant  aucune  exemption  à  perlon- 
nc,  &  fe  rendant  lui-mefmc  allidu  Inipcâeur 
du  travail  pour  punif  feverement  ceux  .qui  fere- 
lafchoicnt,  afin  que  rebutés  d'une  fi  grande  fa- 
*,  *■  j  c  '/  tieue,  ils  prereraflent  à  ce  travail  le  hazard  d'un 
fxuttt(o*in r*t    combat.  Ce  qui  arriva  comme  il  1  avoit  preveu, 

Ztm  i  donner  U  v  *  •  -11  '  •  • 

iMttiu.  car  après  avoir  travaille  trois  jours ,  comme 

Sylla  partent  à  fon  ordinaire  pourvifiter  les  tra- 
vaux ,  ils  fe  mirent  tous  à  luy  crier  qu'il  les  me- 
nai! aux  Ennemis.  Sylla  leur  refpondit,  que  cep- 
toit  là  le  difeours  des  gens  qui  demandaient  bien  moins  s 
mfeluTj^ul''1*  combattre,  qu'à  ne  plus  travailler;  que  fi 'vous  aves 
iluM1** l*  véritablement  envie  d'en  venir  auk  mains,  adj  outa-  t'il, 
■prenés  tout  a  l 'heure  vos  armes  ,  O*  allés  occuper  ce pofie. 
En  difant  ces  mots,  il  leur  monftra  un  endroit' 
qui  eftoic  anciennement  la  Citadelle  des  Para- 
pocamiens ,  ôc  qui ,  la  Ville  ayant  cfté  deftruite» 
neftoit  plus  qu'une  cime  de  Montagne  pleine 

Jîfn  cjac  re'>utis  .t'wie  (i  gr.vi-  comb.it tre ,  ou  a  ne  plus  tr.zvs.il- 

defittig>*c:]  Dans  le  texte  au  lieu  1er  ]  II  s'eft  glifle  dans  le  texte 

de  A*  Ç  mr^f  ,  le  genic  delà  une  faute  confîdcraWe ,  car  que 

hn  ic  (ïrtcifie  veut  qu'on  lile  fiçnitie  ïpunv  *t<u  r  wt'x^c».  II  cit 

m  ot.  Ht  c'eft  ainfi  qu'on  impollîblcd'y  trouver  aucun  fens. 

lit  dans  un  Mf.  J'av  fuivi  la  Jeton  que  prefente 

/      jQw  cejioit  là  le  difeours  des  un  Ml.ffafU  à  tu  lit  hlyt.il  ref- 

£  >/;  l'.u  demandaient  bien  n*oim  k  ponditqutceftoit  Iule dij 'cours ,<£  t% 
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ide  rochers ,  tres  efearpée ,  &  feparée  du  mont 
Edylium  par  le  fleuve  AfTus ,  qui  coule  entre 
deux ,  &  qui  au  pied  mefme  de  la  Montagne 
fe  jettant  dans  le  Ccphife  &  devenu  plus  rapi- 
de par  cette  jonction,  rend  cette  cime  un  polie 
tres  fort  &  tres  feur  pour  y  afleoir  un  camp. 
Sylla  voyant  donc  que  les  Chalcafpidcs  des  En-  tw^*™^, 
nciViis  marchoient  pour  l'occuper  ,  voulut  les  ri».*  <m  *" 
prévenir  &  s'en  faifir  le  premier,  comme  il  fit 
par  la  grande  diligence,  &  par  la  bonne  vo- 
lonté de  Tes  Troupes. 

Archclaiis  fe  voyant  prévenu,  tourna  contre 
Chcronée.  Quelques  Chcronecns  ,  qui  fer- 
voient  dans  l'armée  de  Sylla,  pticrent  ce  Ge- 
neral de  ne  pas  abandonner  leur  Ville.  Sylla  y 
envoya  un  Tribun  de  Soldats,  nommé  Gabinius 
avec  une  Légion,  &  envoya  avec  eux  ces  Che-  rlytufVT^ 

f  O  i  /i*  v  "tTmrt  '*  Tribun 

roncens,  qui  firent  tous  leurs  crions  pour  arri-  C',w««w»m 

ver  à  Chcronée  avant  Gabinius ,  mais  qui  ne 

purent  y  réunir  ,  tant  ce  Tribun  fe  monftra 

plus  ardent  ôc  plus  arrectionné  à  fauver  leur 

Ville  ,  que  ceux  mefme  qui  avoient  befoin 

d'ellre  fauvés.     L'hiftoricn  Juba  eferit  que 

ce  ne  fut  pas  Gabinius  qu'on  envoya ,  mais  Hir-  jt£i.trka 

tius.  Qjoy  qu'il  en  foit ,  nollrc  Ville  cfchappa 

ainfi  à  ce  danger  qui  la  menaça  de  fort  prés. 

Cependant  &  du  temple  de  Lebadie  &  de 
l'antre  de  Trophonius  il  arrivoit  tous  les  jours  PnfMnf* 

.         }      .        .  J  arrivent  uui  'et 

aux  Romains  des  bruits  avantageux,  Se  des  pro-  pm*  a*  u,,*>.eiu 
phwties  qui  promettoient  de  grandes  vi&oires.  rl»i»"*rw|*#, 

K  k  iij 
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Les  habitants  du  pays  racontent  beaucoup  de 
chofes  fur  ces  prophéties  ,  mais  S  y  lia  dans  le 
dixième  livre  de  les  mémoires  ,  le  contente 
^eferire  qu'un  certain  Titus  Quinclius,  homme 
des  plus  confidcrables  entre  ceux  qui  nego- 
cioienten  Grèce,  le  vint  trouver  après  qu'il  eut 
Deux  himmtt  gagné  la  bataille  de  Chcronéc,  &  lui  annonça 
ÎJ55iiSS5i  °luc  Trophonius  lui  predifoit  une  autre  balan- 
cé «wP«.  \c    &  une  autre  victoire  dans  le  mcfme endroit 
nïMu  en  très  peu  de  jours.  Qu_apres  cclui-la  il  en 

vint  un  autre,  nommé  Salvenius  ,  qui  cftoit 
Soldat  dans  fon  armée,  &  qui  lui  vint  annon- 
cer de  la  part  du  Dieu,  le  fuccès  qu'auroient 
fes  attairesen  Italie  i  que  l'un  &  l'autre  difoient 
qu'ils  ne  parloicnt  qu'après  la  voix  Divine,  & 
ils  s'accordoient  tous  deux,  en  ce  qu'ils  rappor- 
toient,  que  la  figure  qu'ils  avoient  veue,  Ôc  qui 
leur  avoir  parle  ,  rcflèmbloit  parfaitement  en 
grandeur,  beauté  &  majefté,  à  celle  de  Jupiter 
Olympien. 

Syii*f*fcïA$»t  Après  que  Sylla  eut  paiTé  le  fleuve  d'Anus, 
%jlL  me£  u  aua  camper  au  pied  du  mont  Edylium  vis-à- 
imm,  vis  d'Archelaiis ,  qui  avoit  placé  fon  camp  ,  ôc 

s'eftoit  retranché  entre  le  mont  Edylium  &  le 
mont  Acontium ,  près  d'un  lieu  appelle  les  Af- 
ArchtUHi  ,u  Jiens.  L'endroit  où  il  campa  eft  encore  aujour- 
CApdtt»  m.  j'july  appCi\é  de  fon  nom  ArchcLus.  Sylla  fe 
tint  là  un  jour  entier,  &  le  lendemain,  laillant 
dans  ce  nouveau  camp  Murena  avec  une  Lé- 
gion ôc  deux  Cohortes  pour  harceler  l'ennemi, 
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qui  eftoit  en  defordre  ,  il  alla  fur  le  bord  du  S:4u  *»  rffe 
Cephife  offrir  un  facrifice  ;  ce  facrifice  fini  ,  il 
alla  à  Cheronce  pour  y  prendre  les  troupes  qui 
y  eftoient ,  Ôc  pour  reconnoiftrc  le  lieu  appelle 
Thurium,  que  les  Ennemis  avoient  occupé.  C'cft 
une  croupe  de  montagne  fort  rude,  &:  qui  fî-  ^lîÎThuÎLmf* 
nit  en  pointe  comme  une  pomme  de  pin  ,  cVft 
pourquoy  nous  l'appelions  Ortbopagus.  Au  pied    c-cji .  *  -  <Hrt 
de  cette  montagne  coule  un  nulle  au  appelle  tetlr«  * 
Morioriy  &c  fur  ce  ruilTeau  cftle  Temple  d' A poU  cc'c' 
Ion  Thurien.  Ce  Dieu  a  eu  le  nom  dcTbanen, 
de  Thyro  merede  Charon,  qui  mena  une  co- 
lonie à  Cheronce.  D'autres  difenc  que  la  Ge- 
nilTe,  qu'Apollon  Pythien  ordonna  à  Cad  mus 
de  prendre  pour  guide,  fc  prefenta  à  lui  en  ce 
lieu- là  ,   &  que  delà  ce  lieu  eut  le  nom  de 
Thurium  ,  car  les  Phéniciens  appellent  une 
GcnilTc  Thor. 

Quand  Sylla  fut  à  la  veuë  de  Cheronce,  le 
Tribun,  qu'il  y  avoit  envoyé  pour  la  défendre, 
fortit  au  devant  de  lui  à  la  telle  de  les  troupes, 
portant  à  la  main  une  couronne  de  Laurier.  Il 
leur  fit  un  très  bon  accueil  ,  &  les  exhorta  à  * 
monftret  leur  courage  dans  l'occafion  qui  alloit 
bientuft  s'offrir.  Comme  il  leur  parloir ,  Ho- 
moloichus  de  Anaxidamus ,  deux  hommes  de  ^TiÏÏTJiw 
Chcronée,  vinrent  à  lui,  &  lui  promirent  de  *lbr to 

i    rr    i  -i         cl     i  -r h  >  i  "mt  dt  ThHr'Mm  » 

cnaiier  les  ennemis  du  poire  de  Thurium  ,  s  il  mf»^»» 
vouloit  leur  donner  un  petit  nombre  de  Sol-  Î2,/f/'W-,J 
dats  choifis ,  car  il  y  avoit  un  fentier  inconnu 
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aux  Barbares,  qui  du  lieu  appelle  Petrochus  * 
palTant  prés  du  Temple  des  Mufes  ,  menoit  à 
la  cime  de  Thurium ,  qu  citant  arrives  par  ce 
fermera  cette  pointe,  ils  tomberoientdelà  fa- 
cilement fur  les  Barbares ,  &  les  accableroienc 
de  pierres,  ou  les  forecroient  àdefeendre  dans, 
la  plaine. 

Sur  le  bon  tcfmoignage  que  Gabinius  rendit 
de  la  fidélité  &  du  courage  de  ces  deux  hom^ 
mes  de  Cheronée ,  Sylla  leur  donna  des  SoU 
dats ,  &  leur  commanda  d'exécuter  leur  entre* 
prife,  &  cependant  il  mit  fon  armée  en  batail- 
Orirt  dt  ituiiu  le  ,  Se  partagea  fa  Cavallerie  à  fes  deux  ailes  | 
i*  sy.i*.        prenant  pour  lui  la  droite ,  &  donnant  la  gau«« 
che  à  Murcna.  Gallus  &  Hortenfius  fes  Lieutc* 
nants,  eltoient  à  la  queue  avec  un  corps  dere-» 
ferve  ,  &  occupoient  les  colteaux  pour  empef^ 
cher  que  les  ennemis  ne  vinflent  les  prendre 
par  les  derrières  ;  car  on  les  voyoit  desja  qui 
commcnçoîcnt  à  déployer  leur  Cavalerie  &  leur 
Infanterie  légère,  &  à  les  cftendre  pour  mener 
une  pointe  par  un  long  circuit  par  le  derrière x 
•   &  les  envelopper, 
tththtcmiuk       Dans  ce  moment  ces  deux  hommes  de  Che-> 
K'*'  ronce  ,  à  qui  Sylla  avoit  donné  Hirtius  pour 

fMgntUàntéU   Capitaine  avec  quelques  foldats,  &  qui,  fans 
^  ^  ennemis  s'en  appcrceuiTent  ,  avoienç 

e 

Ga'ftts  &  Hortenfius  fes  Li.it-  au  lieu  de  Cillas.  Je  croi  qui] 
ttn.tH'f.  ]  Le  MO  de  la  Biblio-  faut  iirc  B.ilbusj 
chèque  .lo  Sr.Cermain,met  G4b* 
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gagné  la  cime  de  Thurium  ,  s'eftant  montres 
fur  les  hauteurs  ,  les  Barbares  effrayes  &  trou- 
bles  prirent  la  fuite  ,  &:  fc  tuerent  les  uns  les 
autres  pour  la  plu  (part.  Car  notant  pas  faire 
ferme  ,  ôc  fuyant  en  foule  par  le  penchant  delà 
montagne ,  ils  tomboient  fur  les  pointes  de  leurs 
piques  ,  &  fe  pourtant  les  uns  les  autres  ils  fc  D,firi„j„ 
precipitoient  devant  l'ennemi  qui  fondoit  fur  f'^ZZ^t 
eux  de  deflus  le colteau, les  challoit L'cfpec clans 
les  reins ,  &:  perçoit  ceux  qu'il  trouvoit  deicou- 
verts,  de  manière  qu'il  périt  environ  trois  mille 
hommes  lur  la  montagne.  De  tous  ceux  qui 
fe  fauverent,lcs  uns  tombèrent  entre  les  mains 
de  Murena  ,  qui  eftant  dcsja  en  bataille,  à  fon 
aile  gauche  marcha  contre  eux  &  les  tailla  en 
pièces.  Les  autres  ,  qui  purent  gagner  leur 
Camp,fe  jetterent  avec  tant  de  précipitation  & 
de  confuhon  dans  le  corps  de  bataille  oùeftoic^ 
leur  Infanterie,  qu'ils  y  icmerent  le  trouble  & 
la  frayeur ,  Se  firent  perdre  par-là  à  leurs  Géné- 
raux un  temps  coniiderable  ,  pour  reparer  le 
mal ,  ce  qui  rut  une  des  principales  eau  les  de  leur  , :h-.xû^r  f}u*. 
deffaite.  Car  Sylla  profitant  de  ce  defordre  , 
mena  contre  eux  fon  aile  droite  fi  vivement , 
que  franchilïant  avec  une  extrême  rapidité  l*cf- 
pace  qui  feparoit  les  deux  armées ,  il  empef- 
cha  l'action  des  chariots  armes  de  faulx.  Ces 
chariots  ne  tirent  leur  force  que  de  la  longueur  Aa'm  i«th*- 
de  leur  courfe,  qui  donne  rimpetuofite  &  la  roi-  ÏÏ./.V» ,  'l 

Qui  dàmc  ritnpitttojttc  &  Lt  roi  Mm-  à  Lur  mmv  :<■•(>  t.  ]  Dan; 
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deur  à  leur  mouvement  ,  au  lieu  qu'un  cfpacc 
trop  court,  &  qui  ne  leur  ouvre  pas  de  carrière, 
les  rend  inutiles  6c  fans  adhon ,  comme  les  flè- 
ches d'un  arc ,  dont  la  détente  eft  trop  courte. 
C'eft:  ce  que  les  Patbares  efprouvcrent  en  cette 
occafion  i  leurs  premiers  chariots  partirent  fi 
lafehemenc  *  &  donnèrent  h"  mollement ,  que 
les  Romains  les  repouiTant  fans  peine  avec  un 
grand  bruit  &  de  grandes  rifées  ,  en  deman- 
doient  d'autres  ,  comme  cela  fe  voit  ordinaire- 
ment à  Rome  dans  les  courfes  des  Chars  qu'on 
fait  dans  le  Cirque. 
ChKitiitu*  Un  moment  après  ,  les  deux  corps  de  bataille 
MftiiMMtfte  fc  choquent  i  les  Barbares  prcicntcnt  leurs 
longues  piques  ,  &  fe  tiennent  bien  ferrés,  leurs 
boucliers  joints,  afin  qu'on  nepuiiTe  les  rompre, 
&  les  Romains  jettent  là  leurs  épieux  ,  &  l'elpee 
à  la  main  ils  efcaitent  leurs  piques  pour  les 
joindre  plultoft  ,  &  pour  delchargcr  fur  eux 
leur  première  furie.   Ce  qui  auffmentoit  leur 

Quinze  mille ef-  U  r    ,         »   n  ...  *  ° 

r'4viKw»i    animoiitc  ,  celt  qu  ils  voyoïent  aux  premiers 
cfrl-mV^wî  rangs  quinze  mille  efclavcs  ,  que  les  Généraux 
2*»l?ud>r'gi  ^u         ^cur  av°ient  dtibauches  en  leur  pro- 
mettant la  liberté  ,  &  qu'ils  avoient  places  avec 
l'Infanterie  pefamment armée.  Surcjuoy  un  Cen- 
r.mmotdxCfn.  turion  Romain  dit  fort  plaifamment,  que  ceriep- 
toit  quaux  jfjtcs  des  Saturnales  que  Ion  voyott  les 
efclavcs  jouir  des  privilèges  des  libres.  Mais  ces  ef- 

Ic  Manufcript  de  la  BibKothe-  fû^Uu  ,  au  lieu  de  féutu/, 

tjue  de  Saint  Germain  on  lit  ,       i^e  ce  n'efioit  qu'aux  Ftftes 
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claves  contre  leur  naturel  curent  tant  de  fer- 
meté &  d'audace,  qu'ils  fouftinrent  le  choc  de  Lâ Vii,ur  je  ee, 
l'Infanterie  Romaine  fans  branller.  Leurs  ba-  *jcUvttRm*mu 
taillons  cftoient  fi  profonds  &  fi  ferrés,  que  les 
Romains  ne  purent  ni  les  entr'ouvrir  ,  ni  les 
faire  reculer  jufqu'à  ce  que  l'Infanterie  légère, 
qui  eftoit  à  la  ieconde  ligne  ,  les  euft  mis  en 
defordre  à  force  de  traits  qu'elle  leur  lançoit , 
8c  à  coups  de  pierres  qu'elle  jettoit  avec  fes 
frondes ,  &  qu'elle  les  euft  contraints  de  plier. 

Archelaus  menant  fonaile  droite  pour  enve- 
lopper la  gauche  des  Romains,  Hortenfius  laf- 
cha  les  bandes  qu'il  avoit  avec  lui  pour  le  pren- 
dre en  flanc  >  ce  que  voyant  Archelaus  ,  il  fie 
promptement  tourner  telle  à  deux  mille  che- 
vaux qu'il  amenoit.  Hortenfius  ,  qui  alloit  ef- 
tre  accablé  par  ce  gros  corps  de  Cavalerie  ,  fc 
retira  peu  à  peu  vers  la  montagne  ,  fc  fentant 
trop  efloigné  du  corps  de  bataille  ,  &  fur  le 
point  d'eltrc  enveloppé.  Sylla  avec  quelques 
troupes  de  fon  aile  droite  ,  qui  n'avoit  pas  en- 
core combattu  ,  marcha  à  fon  fecours.  A  la 
poulïicre  que  ces  troupes  élevèrent,  Archelaus 
jugea  ce  qui  en  eftoit,  laiiTant  donc  là  Horten- 
fius ,  il  tourna  vers  l'endroit  d'où  Sylla  venoit 
de  partir,  efperant  d'avoir  bon  marché  de  cette 

des  Saturnales  ejiu  Von  voyoir  les  mcflcr  avec  les  troupe* ,  car  les 
enclaves  jouir  des  jpriviLgcs  des  efclavcs  ne  pouvoient  porrer  les 
libres.]  Ce  Centurion  parle  ainfi  armes ,  ni  taire  aucune  tona  on 
pour  faire  entendre  qu'il  n'cfhût  de  foIJats  ,  cela  n'appareenoit 
pas  permis  à  ces  efclaves  de  fc  qu'aux  li  jrcs. 

Ll  ij 
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aile  droite  qu'il  trouvèrent  fans  Chef. 

Eu  mefuie  temps  Taxile  mena  contre  Mu- 
rena  Tes  Chalcafpidcs  ,  de  forte  que  des  deux 
colles  il  s'elevc  en  mefmc  temps  de  grands  cris 
qui  font  retentir  toutes  les  montagnes  voifines. 
A  ce  bruit  Sylla  s'arrefte,  ne  fçachant  à  qui  il 
devoit  pluftoft  courir.  Enfin  il  jugea  qu'il  efloic 
plus  expédient  de  retourner  au  polie  qu'il  avoit 
quitte*,  &:  daller  fouftenir  Ton  aile  droite.  Il 
envoya  donc  Hortenfius  aufecours  de  Murena 
avec  quatre  Cohortes ,  &  prenant  la  cinquième 
avec  lui,  il  vola  à  fon  aile  droite,  qu'il  trouva 
attachée  au  combat  contre  Archelaiis  avec  un 
égal  avantage.  Mais  des  qu'il  parut,  cette  aile, 
ranimée  par  la  prefence  de  fon  General ,  ren- 
verfa  les  troupes  d' Archelaiis ,  les  mit  en  déroute, 
&  les  pourfuivit  comme  elles  fuyoient  vers  le 
fleuve  &  la  montagne  d'Acontium. 

Après  ce  grand  fucecs  il  ne  perdit  pas  un 
moment ,  &  marcha  au  fecours  de  Murena  , 
&  trouvant  qu'il  avoit  aufïi  vaincu  de  fon 
codé  ,  &  deflàit  Taxile,  il  fc  joignit  à  lui,  &ils 
pourfuivirent  cnfemble  les  fuyards.  Il  y  eut  un 
grand  nombre  de  Barbares  tués  dans  la  plaine, 
ôc  un  plus  grand  nombre  qui  furent  taillés  en 

pièces, comme  ils  couroient  pour  gagner  leur 
jjMr.  <cmuu  Camp  s  dc  forte  quc  dc  tant  cic  mil[lcrs  d'hom- 
mes ,  il  ne  s'en  fauva  que  dix  mille,  qui  s'enfui- 
rent de  viftefle  à  la  ville  de  Chalcis.  Et  Sylla 
eferit  que  de  fon  codé  il  ne  manqua  que  cjua- 
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torze  hommes,  &  que  mefme  de  ces  quatorze  tyfejqfwte 
en  revint  deux  iur  le  loir.  C  elt  pourquoy  lur  nS*tf*»t  «««> 
les  trophées  qu'il  érigea,  il  fit  graver 9AA£arst  CJiî"- 
4  At  Victoire  ,  t?*  4  ,  pour  marquer  qu'il  UfirifHm^ue 

n'avoir  pas  moins  remporté  ces  grands  avanta-  Jj^*  ™Jl"*„  'r* 
ges  par  la  faveur  de  la  Fortune  ,  que  par  fa  r^^^ 
grande  capacité,  par  (a  force,  &  par  la  valeur  p,™£' 
de  fes  troupes.  Car  il  dreila  deux  trophées, le 
premier  ,  qui  fut  celui  du  combat  gagné  dans  la 
plaine,  il  te  drclfa  dans  l'endroit  où  Archelaiis 
avoit  commencé  2.  plier  ,  &  à  fuir  jufqucs  fur 
les  bords  du  Molus  j  &  il  drelTa  l'autre  fur  le 
fortunée  du  Thurium  ,  que  l'on  avoit  fi  heu- 
reufemenc  gagné  en  tournant  les  Barbares  , 
ôc  fur  ce  trophée  il  cftoit  marqué  en  lettres  s$u7$i$LF 
Grecques ,  A  la  valeur  d'Homoloicbus ,  àr  d'Anaxt-  ij^'^u* 

damuS.  Cbtrmée, 

Pour  célébrer  une  fi  grande  vi&oire ,  il  don- 
na à  Thcbes  des  jeux  de  Mufique  prés  de  la 
fontaine  d'Oedipe  ,  où  il  fit  drefler  un  grand  TËhtiiîjlixiê 
théâtre  ,  &  il  fit  venir  des  villes  Grecques  voi-  v^uA'L. 
fines  les  Juges  pour  diftribucr  les  prix  ,  car  il  fâ^'^**™*9 
avoit  une  haine  implacable  contre  les  Thcbains. 
Il  leur  ofta  mefme  la  moitié  de  leur  territoire,   iiejte**x  r;f; 

Près  de  la  fontaine  cfOeiipe.  ]  ble  contre  les  The  bai  m.  ]  PÎUtar- 

Pau!  rinhs  nous  apprend  que  cet-  que  adjoufte  ceci  pour  rendre 

te  fontaine  fut  appcllce ,  la  fon-  raiibn  de  ce  qu'il  vient  de  dire, 

laine  d'OHtpc  ,  parce  eue  ce  que  SyJIa  fit  venir  des  villes  voi- 

fut  dans  les  eaux  qu'Oc  !ipc  la-  fines  les  Juges  des  prix  des  Jeux 

va  le  fans;  dont  il  eftoit  couvert  qu'il  donnoir  i  Thcbes.  Katu- 

après  avoir  tue  ion  pere.  rellcmcnt  il  devoir  prendre  ces 

Car  U  avoit  une  haine  tmplaca-  Juges  dans  Thcbes  mefme ,  mais 

Ll  iij 
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yn  M,  cV  q^1  confacra  à  Apollon  Pythicn,  &  à  Jupiter 
b  e*nf*cre°asi?oi-  olympien,  ordonnant  que  de  leurs  revenus  on 

remplacèrent  tout  1  argent  qu  il  avoir  enlevé  de 

leurs  Temples. 

il  m  -uni  ut  ^cs  3CUX  c^°icnt  à  peine  finis  ,  qu'il  apprit 
l.  r»ifri»tFUt.  que  Lucius  Valerius  Flaccus ,  qui  cftoit  du  parti 

cui  nommé  Lonjul    1  ^  ,  *      r  ,  >  t 

liot  mvte  m*  contraire  ,  avoit  eue  nomme  Conlul  ,  &  quil 
grofcvmct.  traverfoit  desja  la  mer  d'Ionie  avec  une  armée, 
en  apparence  contre  Mithridatc  ,  &c  en  cScâ 

Um*rthe*n  contre  lui-mefmc.  C'cft  pourquoy  il  femiten 
ÏJSSSIà?  marcnc  &ns  différer  vers  la  Theflalie  ,  comme 
\rnudeUPihio.  pour  aller  au-devant  de  lui.  Mais  cftant  arrivé  à 
y^ë'ST"  *?  ville  de  Melitée ,  il  lui  vint  de  tous  coftesdes 
tji  dam  uvhcaJe.  nouvelles  que  tous  les  lieux,  qu'il  venoit  de  laif- 

Une  niuvtVe «r-  fcr  derrière ,  elloient  (accages  par  une  autre  ar- 

rr.tt  du  Koj  *rm.t  1  D  S 

en  Brvie ,  fem  u  mée  du  Roy  plus  forte  &  plus  nombreufe  que 

rendait»  dt  Dtry-  .  *  *  .  .     ,  v.  x\  j 

Util,  la  première.  Car  Dorylaus ,  arrive  a  la  ville  de 

Chalcis  avec  une  groiîe  flotte,  fur  laquelle  il 
menoit  quatre-vingt  mille  hommes  de  débar- 
quement les  mieux  equippes,  les  plus  aguerris, & 
les  plus  difeiplinés  qui  fuflent  dans  toute  l'armée 
de  Mithridate  ,  s'eitoit  jette  dans  la  Beotie  ,  & 
s'eftoit  emparé  de  tout  le  pays  pour  attirer  Sylla  à 
une  bataille.  11  ne  daigniot  pas  écouter  les  raifons 
Archets  veut  d'Archclaiis ,  qui  vouloir  l'enempefcher ,  ôcqui 

E^fri?'  Pour  cec  effeâ:  lui  faifoit  le  détail  delà  bataille 

d  tn  t  tntr  4  unt  i 

toêUt»         qu'il  venoit  de  perdre,  en  lui  inlinuant  que  ce 

la  haine  ,  qu'il  avoit  pour  les  par*-  li  qu'il  les  trouvoit  trop 
Thcbains ,  le  porta  à  leur  faire  grodlers  pour  bien  juger  de  la 
cet  affront  ,  en  leur  marquant  Poclie  &  delà  Mulique, 
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n'eftoit  pas  fans  quelque  trahifon  fecrette,que 
tanc  de  milliers  d'hommes  avoient  efte  deffaits. 

Cependant  Sylla  ayant  promptement  re-  M^^i* 
broufle  chemin  ,  Ht  bien-toft  connoiftre  à  Do- 
rylaiis  qu'Archelaus  cftoit  un  homme  fage  ç^i^u^^ 
lui  donnoit  un  fort  bon  confeil ,  &  qu'il  con- 
noifToit  la  valeur  des  Romains  par  fa  propre  ex- 
périence. Car  Dorylaiis  ayant  voulu  tafter  Sylla 
par  quelques  légères  efearmouches  près  du 
Mont  Tilphoflion  ,  fut  tout  le  premier  qui  DnjU«t  **rft 
foullint  qu'on  ne  devoit  pas  hazarder  la  bataille,  ÎSflfift'Ç**» 
&  qu'il  falloit  trailner  la  guerre  en  longueur  , 
&  miner  &  conlumer  les  Romains  par  la 
grande  defpenfe.  Malgré  cette  refolution  ,  la 
belle  plaine  d'Orchomene ,  où  ils  cftoient  cam-    u  mu^u** 
pés,  ralluma  en  quelque  forte  le  courage  d\Ar-  52wîSîr' 
chelaiis,  lui  paroiifant  tres-commode ,  &  très- 
propre  pour  faire  combattre  des  gens  fuperieurs 
en  Cavalerie.  Car  de  toutes  les  plaines  de  la 
Beotie  ,  la  plus  belle  &  la  plus  grande  ,  c'eft 
celle  qui  commence  aux  portes  d'Orchomene. 
C'eft  une  campagne  toute  rafe  fans  aucun  ar-  J£*"  d'Orch0* 

Près  du  Mont  Tilpboffion.  ]  pour  dire  cela  en  paffant  ,  cft 
Strabon  dans  fon  ix.  Liv.parle  expliquée  par  Paulanias  ,  qui 
tic  la  ville  de  Tilpholmm  &  rapporte  que  Tirelîas  s'enfu)  ant 
d'une  montagne  du  mcfmc  nom,  avec  les  Thebains  ,  obliges  par 
qui  cftoit  près  de  la  vilic  d  Alal-  les  Irngones  de  quitter  la  ville 
comene.  Ii  dir  que  cette  mou-  pour  le  retirer  fur  cette  Mon- 
tagne cft  un  lieu  très  -  fon  &  tagne,  &  cftant  accablé  de  Ia(- 
qu'au  pied  cft  la  fontaine  Til-  (itude  &  de  foif.voulut  fe  dcfal- 
phofa  Se  le  tombeau  de  Tire-  tercr  dans  cette  fontaine. &  mou- 
lins qui  mourut  là  dans  fa  fuite,  rut  en  beuvanr.  On  d  relia  lbn 
Ht  cette  dernière  particularité  ,  tombeau  fur  le  lieu  meûne. 
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brc,qui  s'cftend  jufqu'aux  marais  où  fe  va  per- 
dre le  fleuve  Mêlas ,  qui,nai(Tant  près  des  mu- 
railles d'Orchomcne,  eft  de  tous  les  fleuves  de 
la  Grèce  le  feul  profond  Se  navigable  dès  fa 
Le  fii*v»  M*,  fourec.  D'ailleurs  il  s'enfle  ôcgroflit  confidcra- 
iM/tmUâibM  blcmcnt  vers  le  folftice  d'Efté  de  mcfmequc  le 
Nil,  &  il  produit  beaucoup  de  plantes  fcmbla- 
bles  à  celles  que  le  Nil  produit  en  Egypte, ex- 
cepté quelles  font  maigres  ,  qu'elles  ne  profi- 
tent point  ,  &  qu'elles  ne  portent  point  de 
fruit.  Il  n'a  pas  beaucoup  de  cours ,  car  la  plus 
grande  partie  fc  jette  incontinent  dans  des  ef- 
tangs  marefeageux  Se  qui  n'ont  point  de  def- 
charge  ,  &  le  refte  fe  nielle  un  peu  plus  loin 
avec  les  eaux  du  Ccphife,  juftement  dans  l'en- 
droit oùnauTent  les  plus  belles  cannes  dont  on 
fait  les  fluftes. 

Jugement  dans  Vendrait  oit  naif-  les  terres  d'Haliarte  y  fait  u* 

fan  les  plus  belles  cannes  dont  grand  Lac  ou  Marais,  yui  pro- 

on  fait  les  Huttes.  ]  Dans  la  vie  dm t  les  cannes  dont  on  fait  les 

de  Lyfandre  Plutarquc  en  par-  J?  v/rV/,  ou  les  chalumeaux,^  que 

Jant  de  ce  mefme  cndroit,dit  que  ce  fleuve  eft  perdu  ,f<>it  que  cette 

c'eft  là  où  naifioient  les  cannes  fondrière  fait  dijjîpé  en  lut  cu- 

dont  on  faUbit  les  javelots.  Et  vrant  des  conduits  fonfterrains  9 

ky  il  dit  qu'il  y  naiflbit  les  plus  fait  que  ce  Lac  &  ces  Marais, 

belles  cannes  ou  rofeaux  dont  on  qui  font  près  d"  t"  Liliane  ,  Payent 

lailbit  les  fluftes  ou  chalumeaux,  entièrement  abforbé.  Ce  Lac  eft  Je 

A  ce  dernier  pailaçe  «.'accorJc  ce  melme  qu'il  appelle  plus  bas, Lac 

que  Strabon  eferit  dans  Ton  ix.  Copaide  ,  Se  qu'il  dit  que  Plu- 

Liv.  Se  ce  qu'il  dit  lert  melme  â  tarque  nomme  Ccphiilide  ,  à 

efclaircir  cet  endroit  de  Plutar-  caufe  du  fleuve  Cephife  qui  y 

que.    On  pn  tend  ,  dit -il,  qa:  méfie  les  eaux,c  mime  Plu:arque 

près  de  la  ville  tfOrchomt  it  la  le  dit  icy.  Et  il  répète  encore 

terre  s^entr  ouvrit  &  ruent  le  que  ce  Lac  produit  les  cannes 

fleuve  Aidas  ,  qui  courant  far  propres  à  faire  des  fluftes.  Voili 

Les 
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Les  deux  armées  cftant  donc  campées  afles 
près  l'une  de  l'autre ,  Archelaus  fe  tint  en  repos 
îans  rien  tenter  ;  mais  Sy lia  fit  creufer  des  fof-  jyfo/btomtfr 
fès  de  cofte  &  d'autre  dans  la  plaine  pour  ofter  tuVZ^Z 
à  fes  ennemis  l'avantage  de  cette  campagne  ou-  mtmumamu 
verte  &  propre  à  faire  jouer  la  Cavalerie  ,  & 
pour  les  efloigner  vers  les  marais.  Ce  que  les 
Barbares  ne  voulant  pas  fouffrir  ,  dès  que  leurs 
Généraux  les  curent  lafchès  ,  ils  coururent  à 
toute  bride  furies  travailleurs  ,  les  difïiperent, 
ôc  mirent  en  fuite  les  troupes  qui  les  foufte- 
noient.  Sylla  voyant  cette  déroute,  defeendk 
promptement  de  cheval ,  &:  faififlant  une  de  fes 
Enfeigncs ,  il  poufla  aux  ennemis  à  travers  les 
fuyards  à  qui  il  crioit  :  Pour  moy  ,  Romains  ,  il  MttirSjtt* 

»  n     1     .  t  .     .  1        four  rar.innr  fit 

m  ejt  glorieux  de  mourir  :cy  ,  mats  pour  vous  quand  on  S}tiAtu 
vous  demandera  en  quel  endroit  vous  aves  abandonné 
t'oflre  General ,  fiuvenc's-'voits  de  rejpondre  que  ceft  a 
Orcbomene. 

Ces  paroles  leur  rirent  tant  de  honte,  qu'ils 
fe  rallièrent ,  &  deux  Cohortes  de  l'aile  droite 
eftant  venues  à  leur  fecours ,  Sylla  les  remena 
à  la  charge  avec  tant  de  furie  ,  qu'ils  firent 
tourner  le  dos  aux  troupes  d'Archelaus.  Après 
C[uoy  Sylla  les  retira  un  peu  en  arrière  ,  &  les 
ayant  fait  repaiftre ,  il  leur  ht  recommencer  les 

là  donc  deux  endroits  où  Stra-  de  Lyfân  Ire,  &  dont  on  faifôit 

Ion  parle  de  ces  cannes  pour  les  javelot*.  S'il  y  avoit  de  ces 

le*  chalumeaux  ,  8c  nulle  part  il  deuv  fortes  de  canne*,  comment 

ne  tait  mention  de  celles  dont  Strabon  a-t-il  oubuc  ces  der- 

4'lutarque  nous  pi  rie  dans  la  vie  nieres  \ 

Tome  l  V.  Mm 
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tranchées  ,  dont  il  vouloit  environner  le  Camp 
de  l'ennemi.  Mais  les  Barbares  revinrent  en 
Dhrtnt  çtsdë  meilleur  ordre  qu'auparavant.  Là  fut  tue  Dio- 

btSttiHi  gcnc  >  fils  dc  la  fcmmc  d'Archelaiis,  combat- 
wtwAM.  tanc  \  yùiç  droite  ,  &  Te  diftinguant  avec  la 

dernière  valeur.  Leurs  Archers  vivement  pouf- 
fes, ôc  n'ayant  point  d'efpace  libre  pour  fc  fer- 
vir  de  leurs  arcs  ,  prenoient  à  pleines  mains 
toutes  leurs  flèches  au  lieu  d'efpees ,  &  tuoient 
plufieurs  Romains.  Mais  enfin  ils  furent  pouf- 
fes &  renferme's  dans  leur  Camp,  où  ils  paiîe- 
rent  la  nuit  dans  une  extre'me  delolation  à  caufe 
de  leurs  mores  &  de  leurs  blefTés ,  qui  eftoient 
en  fort  grand  nombre. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  Sylla  ra- 
mena fes  troupes  vers  le  Camp  ennemi  pour 
continuer  fes  tranchées ,  &  tombant  fur  ceux 
qui  eftoient  fortis  pour  efearmoucher ,  ôepour 
chalîer  les  travailleurs ,  il  les  chargea  fi  rude- 
S;,iu-  z^ns  u  ment  qu'il  les  mit  en  fuite.  Ccux-cy  jetterent 
" l'efrroy  parmi  ceux  qui  eftoient  reftés  dans  le 
Camp,  de  forte  que  perfonne  n'ofant  y  demeu- 
rer pour  faire  ferme,  Sylla  y  entra  pefle  mefle 
avec  les  fuyards  ,  &  s'en  rendit  maiftre.  Dans 
un  moment  les  marais  furent  rougis  de  fang  , 
&  le  Lac  rempli  dc  morts ,  de  forte  qu'encore 
aujourd'hui  on  y  trouve  des  arcs,  des  cafques,  ôc 
des  morceaux  de  cuiralTe  ,  des  cfpees  &  autres 
armes  des  Barbares,  enfoncées  dans  la  bourbe , 
quoyqu'il  y  ait  près  de  deux  cents  ans  que  ce 
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combat  fut  donne.  Et  voilà  comme  les  chofes 
fe  pafferent  à  Chcronée,  &  à  Orchomcrie. 

Cependant  Cinna  &  Carbon  traitoient  à  Ro-    7«/*/?;«j  & 
me  les  plus  gens  de  bien  &  les  perfonnages  les  %T*r\Z'cmlu 
plus  conûdcrables  avec  toute  forte  d  mjuftice  ['^J^'j* 
ôc  de  cruauté.   La  piufpart,  pour  fuir  cette  ty-  9********** 

.    r  il*  i  •   i     r  Km*. 

rannie  inlupportable,  prirent  le  paru  de  le  re- 
tirer dans  le  Camp  de  Sylla  ,  comme  dans  un 
<port  de  falut  ,  tellement  qu'en  peu  de  temps 
Sylla  eut  autour  de  lui  comme  une  efpecc  de 
Sénat.  Sa  femme  Metella ,  s'eftant  dérobée  à  .  i*r+. 

•t       •  ce  i    •  ™  ffr  vint  tfëHvtf 

grand  peine  avec  les  entants ,  vint  lui  annoncer  Syiit^euriui*?- 
que  fes  ennemis  avoient  bruflé  fa  maifon  de  fes  KlmZ\l7hlu{i?î* 
terres,  &  le  prier  d'aller  fecourir  promptement  m*'fon&fts 
ceux  qui  eftoient  reftés  dans  Rome,  &  quial- 
loient  encore  eftre  les  victimes  de  cette  fureur. 

Ces  nouvelles  ouïes ,  Sylla  ne  fcavoit'à  quoy 
fe  déterminer,  car  d'uncofté  il  ne  pouvoiteon-  syîjs 
fentir  à  dclaiifer  fa  patrie  dans  le  pitoyable  eftat 
où  elle  cltoit  réduite, &  de  l'autre  iinepouvoit 
fe  refoudre  à  partir,  &  à  laiifcr  imparfaite  une 
aufli  grande  &  auflî  importante  arlaire  que  la 
guerre  de  Mithridate.  Comme  il  eftoitdansce 
cruel  embarras  ,  arriva  auprès  de  lui  un  Mar- 
chand de  Delium,  nommé  Archelaiis  ,  quive-  AfcheUtU  Mtr. 
noit  lui  parler  en  fecret  de  la  part  du  General  d*o*uum 
Archelaus  ,  &  lui  donner  quelque  elpcrance 
d  accommodement.  Il  fut  fi  ravi  de  l'entendre, 
qu'il  fe  hafta  d'aller  s'aboucher  avec  ce  General. 

Leur  entreveue  fe  paifa  fur  le  rivage  de  la  s**»*»;* 

Mmij 
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...    .  ,  „     mer  rrcs  delà  petite  ville  de  Dclium  ,  où  Apol- 
uam^rVLurrst.  Ion  a  un  Temple  célèbre.  Archelaus  parla  le 
pn.~- 'wut  preni  cr,  &  propofa  à  Sylla  ,  d'abandonner  l'Afe 
jrtkiUhs  f«$t  *    (y  le  Pont ,       de  s'en  retourner  promptement  calmer 
la  guerre  civile ,  qui  eflott  allumée  k  Rome  ,  lui  of- 
frant pour  cet  effeâ  de  la  parc  du  Roy  argent, 
vaiileaux  ,  &  troupes.  Sylla  ,  prenant  enluite  la 
CMiMttSjVm  parcle  ,  lui  propoia  de  quitter  le  parti  de  Adithri- 
fsiti*'rtuUm.   d  uc  ^  dc  fi  frre  Roy  en  fa  place  en  devenant  l'Alité 

des  Romains  .  c£*  de  lut  livrer  actuellement  tous  les 
vvfjcaux  ,quilavoit  en  fa  putjjance.  Et  comme  Ar- 
chelaus paronîoit  deteiter  cette  horrible  trahi- 
FeVerrîanrt  Ji  fon  ,  Sylla  continuant  lui  dit  ;  Archelaits  ,  toy  qui 

SyLm  fur  lt  rrfm      s    g-*  j  1»   rt  s*  .  f>       .  fi 

*AnhtUùu  &  Lappadocten ,  &  l  ejelave ,  ou jt  tu  veux  ,  /  ami  à  un 
Roy  barbaré ,  tune  peux  feulement  entendre  une  propo- 
fùon  honteufe ,  qui  feroit  futvie  de  tant  de  biens.  Et 
à  moy ,  qui  fuis  Capitaine  General  des  Romains ,  à  moy 
Sylla ,  tu  ofes  me  propofer  une  trahifon  ,  comme  fi  tu 
nef  ois  pas  cet  Archelaus  qui  as  pris  la  fuite  à  Chero- 
née  avec  une  poignée  d'hommes  ,  ufte  malheureux  de 
fx  vingt  mille  combattants ,  &  qui  tés  tenu  deux  jours 
caché  dans  les  marais  d'Orchomcne ,  content  de  de findre 
la  Btotie  &  de  la  rendre  inaccejjtble  par  les  monceaux 
de  tes  morts  ,  dont  fes  campagnes  font  femees. 

Apres  cette  relponfe  ,  Archelaus  changea  de 
ton  ,  &  s'humihant  profondement ,  il  le  pria 
de  finir  cette  guerre  ,  &  d'accorder  la  paix  à 
Mithridate,à  quoy  Sylla  voulut  bien  conîentir. 
La  paix  fut  donc  conclue  aux  conditions  fui- 
CniUmsitU  vantes  :  Sfa*  Mithrtdate  rcnonccroitàl'Afe ><? *U 

f*txqu$  S /du  me 
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Papblazonie  ;  nu  il  cedcroit  la  Bithyme  à  Nicomede  , 
Cs  la  L>appadoce  a  sirioroar/^ane  ;  cju  il  Payerait  aux 
Romains  pour  les  frais  de  la  guerre  dtux  mille  talents  ,  Sixmnumu 
&  quil  livrerait  aux  Romains  foixante  -  dix  Galères 
armées  avec  tout  Lur  équipage  ;  <T  que  Sylla  de  fon 
cojlé  aJJ'cureroit  à  Mithridatt  le  refte  de Jes  Eftats ,  & 
le  ferait  déclarer  ami  &*  allié  du  Peuple  Romain. 

Toutes  ces  conditions  eftant  réglées  &  accep- 
tées ,  Sylla  fe  retira,  &  prit  fon  chemin  parla 
Theflàlie  &  la  Macédoine  vers  l'Hcllefpont , 
menant  avec  lui  Archclaiis  ,  à  qui  il  faifoit 
beaucoup  d'honneurs,  j  ufques -là  qu' Archclaiis 
eftant  to.nbé  dangereufement  malade  à  Larilîe ,    ^hf  ^tt 
il  y  fejourna,  &c  eut  de  lui  le  mefme  foin  qu'il  I d'Anbamm 
auroit  pu  avoir  de  queiqu  un  de  les  principaux  unfc. 
Officiers  ,  ou  mefme  de  fes  Collègues.  Cela 
donna  fujet  de  calomnier  fa  bataille  de  Che-  J'âôJ,ûr'uiZ 
ronée ,  comme  n'ayant  pas  efté  gagnée  bien  net-  t*UUdt  ChmA, 
tement.  Et  ce  qui  augmenta  beaucoup  ce  foup- 
çon ,  c'eft  qu'ayant  rendu  tous  les  prifonniers , 
qui  eftoient  amis  de  Mithridate  ,  il  fit  mourir  ' 
par  un  breuvage  empoilonné  le  fcul  Tyran  u  UltreurU 
Ariftion,  parce  qu'il  eltoit  ennemi  capital  d'Ar- 
cneiaus.  hnhn  ce  quileconhrma,cc  rurentles 
dix  mille  arpents  de  terre  qu'il  donna  à  ce  Cap- 

Cela  donna  fitjct  de  calomnier  prenoit  pour  autant  de  marques 

fa.  bataille  de  Chsronte  ,  comra-  de  la  reconnoin'ance  qu'il  avoir 

ri  ayant  pat  ejté  gagnée  bien  nette-  de  ce  que  ce  Cappadocicn  avoir 

noie]  Car  tom  ces  cfeards,  que  irahi  fon  MaiHre  p  mr  lui  facili- 

Sylla  avoir  pour  Archelaiis ,  &  ter  ce  grand  rucecs. 
tout  ce  ^u'il  fie  pour  lui ,  on  les 

M  m  iij 
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iijmt  *Attht~  P*i°cien  dans  l'Eubée,  ôde  titre  d'Ami  Se  d' Al- 
UùUtxtrMU  at-  [ié  du  Peuple  Romain,  dont  il  l'honora.  Mais 
Î\ÊÏ*a.  m*     Sylla  dans  fes  Mémoires  fe  juftifie  de  tous  ces 
reproches. 

Pendant  qu'il  cftoit  à  Larifïc  il  reccut  les 
Amhtfaàttm â*  AmbalTadeurs  de  Mithridate  ,  qui  venoientlui 
"*  déclarer  que  leur  Maiftre  acceptoit  &  ratifioit 
rr*uc.  tous  jcs  autrcs  articlcs  du  Traité  ,  mais  qu'il  le 

prioit  de  ne  pas  lui  ofter  la  Paphlagonie  ,  & 
que  pour  celui  des  foixante-dix  Galères  ,  il  ne 
pouvoit  en  aucune  façon  le  palier.  Sylla  cho- 
qué de  ce  refus,  leur  refpondit  d'un  tondeco- 
FiW  Mvte  i*-  1ère  :  élue  dites- vous  t  quoyy  Mithridate  veut  rete- 
ï^w/^-KÏr*  nirL  Paphlagonie,  &  refitfe  de  remettre  les  vaifeaux 
^Mft^l'iS»  1ue  Je  ^utAy  ^mandés ',  lui  que  je  croyois  qui  viendroit 
wtieiti  d»  Trsité  tne  remercier  a  genoux  (t  je  lui  laijfois  feulement  fa  main 
droite  ,  avec  laquelle  il  a  tué  tant  de  Romains  ?  Je  fuis 
feur  quil  changera  de  langage  dès  que  je  Jeray  pajjé  en 
Afe.  Prefentement  quil  tient  fa  Cour  a  Pergame  , 
quil  fafje  là  tranquillement  fes  projets  pour  une  guerre 
quil  n'a  pas  veue,  . 

Les  Ambaffadeurs,  effrayés  de  cette  rcfponfe, 
ne  repartirent  pas  une  feule  parole  ,  mais  Ar- 
eitSyiu.  &  ie  chelaùs  fe  mit  a  prier  Sylla  ,  &  a  le  conjurer 
m'/wL,  d'adoucir  fa  colère  en  lui  prenant  la  main  droite 
«lu-dMm.     qu.il  arrofoit  dc      larmes.    Enfin  il  lui  per- 

djCil fajfe là tnmfmt/emait fes  guerre  de  fes  propres) eux,  Se 

pro/as  pour  une  guerre  qu'il  n\t  qu'il  fc  filft   trouvé  à   ces  ba- 

pxs  venc.  ]  C'cït  un  reproche  tailles  ,  il  pailcroit  des  articles 

tres-fangl.iiit.  S)  lia  veut  Jui  ta!rc  encore  plus  onéreux, 
entendre  que  s'il  avoit  veu  cette 
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fuada  de  l'envoyer  vers  Mithridate ,  lafleuranc 
qu'il  le  porteroit  à  confentir  à  cous  ces  articles, 
ou,  s'il  ne  pouvoit  l'obtenir  ,  qu'il  fe  tuëroit 
lui-mefme  de  fa  propre  main.  Sur  cette  pro- 
meut Sylla  le  depcfcha  ,  ôc  fans  perdre  un  mo- 
ment il  fe  jetta  avec  fon  armée  dans  la  Medi- 
que  ,  où  il  fie  le  degaft  ,  ôc  retourna  enfuite  nS!i£u 
dans  la  Macédoine.  p<r<""'* 

Archelaiis  de  retour  le  joignit  près  de  la  jirtkA**t 
ville  de  Philippe*  ,  &  lui  rapporta  que  tout  T£ffib£L 
iroit  bien  ,  mais  que  le  Roy  Mithridate  défi-  lui  i'T* *** 
roit  ardemment  d  avoir  avec  lui  une  conféren- 
ce. Ce  qui  lui  faifoit  fouhaiter  cette  entreveuë  , 
c'eftoit  Fimbria,  qui  ayant  tué  le  ConfulFlac- 
eus  ,  un  des  Chefs  de  la  faction  contraire  ,  &  mJuZï.  "** 
defFait  quelques  Généraux  de  Mithridate  ,  s'a- 
vançoit  à  grandes  journées  contre  lui  ,  ce  que 
craignant  Mithridate ,  il  choifit  de  faire  amitié 
avec  Sylla.  Ils  fe  rendirent  tous  deux  à  Dar-    Tntnvtui  *v 
dane  ,  dans  le  pays  de  la  Troade.  Mithridate  f£'*4 ti'^i^ 
avoit  avec  lui  deux  cents  Galères ,  vingt  mille 
hommes  de  pied  ,  fix  mille  chevaux  ,  &  bon 
nombre  de  chariots  armés  de  faulx  ,  &  Sylla 
n'eftoit  accompagné  que  de  quatre  cohorres , 
&  de  deux  cents  chevaux.  Mithridate  eftant  allé 
au-devant  de  lui,  ôc  lui  tendant  la  main,  Sylla  des3iL 7 
le  prévint ,  &  lui  demanda  s'il  ne  vouloit  pas 
terminerla  guerre  aux  conditions  qu'Archelaus 
avoit  confenties  &  acceptées.  Comme  le  Roy 
gardoit  le  filence  ,  Sylla  continuant,  lui  die  ; 
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Ctfi  mux  r,,t*  ALi  'u  fçavés-vous  ,  Mithridate  ,  que  ceft  aux  Sup- 
fiZl*.**rUr  l"  f^mts  A  ferler  les  premiers  ,  CT  que  les  viclorieux 
ri  ont  qua  (/coûter  a  fe  taire  t  Ec  fur  ce  que  Mi- 
thridate commença  une  longue  apologie  ,  taf- 
chanc  de  rejetter  la  caufe  de  cette  guerre  en 
partie  fur  les  Dieux,  &  en  partie  fur  les  Romains, 
Sylla  l'interrompant  enfin  lui  dit  :  Javois  fou- 
TMwnte  Je     vent  oui  dire  que  vous  c  flics  un  Harangueur  très- éloquent- 

Mandai*.  .  .         ,    7  .       pi  J.  19 

7?iais  je  vois  aujourd  bu/  par  mon  expérience  que  vous  mé- 
rités cette  réputation  ,  puifque  pour  degtifier  des  allions 
fi  mefehantes  C7*  fi  injuftes,  vous  navts  pas  manqué  de 
paroles,  qui  ont  de  la  vraj-femblance  ,  &  quelque  cou- 
leur. Après  quoy  lui  ayant  fait  le  détail  de  tou- 
tes les  inhumanités  qu'il  avoit  commifes ,  &l'en 
ayant  convaincu  ,  il  lui  demanda  une  féconde 
m hbrhuur.vt.  fois  s'il  ne  vouloit  pas  ratifier  les  conditions 
un?"  ,M<W    qu'A rchcla lis  avoit  acceptées.  Et  Mithridate 
ayant  refpondu  quille  vouloit ,  alors  Sylla  cou- 
rut à  lui ,  le  falua,  l'embrafla  ,  &  le  baifa.  Et 
lui  prefentant  enfuite  les  Rois  Ariobarzane  & 
Nicomede  ,  il  les  reconcilia  avec  lui. 

Mithridate ,  après  avoir  livré  les  foixante-dix 
Galères  équipées  ,  &  cinq  cents  Archers  ,  fe 
rembarqua  fur  le  Pont.  Sylla  fentoit  bien  que 
ce  Traité  de  Paix  defplaifoit  fort  à  fes  troupes, 
car  elles  ne  pouvoient  fouffrir  de  voir  que  ce 
Roy ,  qui  de  tous  les  Rois  eftoit  le  plus  mortel 
ennemi  de  Rome,  &  qui  en  un  feul  jour  avoit 
Mirhriute»vùt  fait  efeorçer  cent  cinquante  mille  Citoyens  Ro- 

f*tt  t 'yrrer  en  un  r  1  1  I  >  *  r  ' 

>/JW  .joie,  mains  relpandus  dans  lAiie,  s  en  rctournoit 

charge 
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charge  de  riche  fies  &c  de  defpouilles  ,  &  qu'il 

partoit  tranquillement  des  Ports  de  l'A  fie  qu'il 

avoit  pillée  &  chargée  de  tailles  &  d'impofts  in- 

fupportables  pendant  quatre  ans.  Mais  il  fe  juf- 

tihoit  auprès  d'elles  en  dilant  ,  qu'il  n'avoic 

conclu  ce  Traité  que  parce  qu'il  n'avoic  pas  af- 

fés  de  forces  pour  faire  la  guerre  en  mefme  n^^syiu 

temps  contre  Fimbria  &  contre  Mithridate ,  *rn'à • 

i.i     »  n  •   •  i    •  Traité  qtnl 

s  ils  s  eftoient  joints  contre  lui. 

Quelques  jours  après  Sylla  partit  pour  mar- 
cher contre  Fimbria,  qui  eftoit  campé  fous  les 
murailles  de  Thyatire  dans  la  Lydie  ,  &  ayant 
planté  fon  Camp  près  du  fien  ,  il  commença  à 
le  retrancher.  Les  foldats  de  Fimbria,  fortis  en 
(impies  tuniques  (ans  armes,  coururent  faluer& 
embrafler  les  foldats  de  Sylla  ,  &  fe  mirent  à 
leur  aider  de  tout  leur  coeur  à  faire  leurs  lignes. 
Fimbria,  voyant  ce  changement  dans  fes  trou- 
pes ,  &  craignant  Sylla  comme  un  ennemi  ir- 
réconciliable ,  dont  il  ne  falloit  attendre  aucune  .  ^ 
merci ,  fe  tua  lui-mefme.  Sylla  condamna  l'A  fie 
à  payer  en  commun  vingt  mille  talents ,  &  outre  s«*m*i  «oftu, 
cette  impofition  il  foula  extrêmement  les  mai- 
fons  des  Particuliers ,  en  les  abandonnant  à  l'in- 
folence  &  à  l'avidité  des  gens  de  guerre  qu'il 
logea  chés  eux  ,  &  qui  vivoient  à  diferction 
comme  dans  des  villes  conquifes.  Car  il  or- 
donna qu'un  hofte  donneroit  à  chaque  foldat 
logé  ches  lui ,  quatre  pièces  de  quatre  drachmes  lIuit  livMi 
par  jour  ,  &  qu'il  lui  donneroit  à  fouper  à  lui 
Tom.  IV.  N  n 
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&  à  tous  fcs  amis  qu'il  voudroit  prier  ;  &  que 
chaque  Capitaine  auroit  par  jour  cinquante 
jrmtt-àHii.  drachmes  i  &  qu'outre  cela  ,  on  lui  donneroir 

une  robe  pour  cftre  dans  la  maifon  ,  6c  une  au- 
tre pour  paroillre  en  public. 

L'Afie  ainfi  chaftiée,  il  partit  d'Ephefe avec 
tous  fes  vailîeiux  ,  &  le  troificmc  jour  il  entra 
Syiuf,  frit  m.  dans  le  portduPirée.  Làs'eftant  fait  initier  aux 
Mjiï?***    grands  Myfteres,  il  prit  pour  lui  la  Bibliothe- 
jit*iiitn  diTtoi.  que  d'Apellicon  de  Teos  ,  où  eftoient  la  plut 
BftritsdArijif  part  des  Efcrits  d'Ariftote  &  de  Theophrafte, 

&  de  1  „t»  hrt/të         .in*  J  I 

n'éjtmfmitMm  qui  n  eltoient  pas  encore  connus  de  beaucoup 
ûe  gens.  Et  Ton  dit  que  cette  Bibliothèque 
Tyrjmmhn  h    ayant  efte  portée  à  Rome ,  le  Grammairien  Ty- 

GtMMfiriM.  rannion  en  deftourna  une  grande  partie  ,  & 
Amiwdtniê  qu'Andronicus  de  Rhodes ,  ayant  retire  de  fes 
mains  quelques-uns  de  ces  Manulcripts ,  les  mit 
en  lumière  ,  &  fit  les  Tables  &  les  Sommaires 
que  nous  avons  aujourd'hui.  Car  les  anciens 
Pcripatcticiens  ont  bien  cfte  des  gens  de  beau- 
coup d'efprit  &  de  grand  içavoir,  mais  ils  n'a- 
voientpas  encore  veu  beaucoup  de  Traités  d'A- 
riftote ni  de  Theophrafte ,  &ccux  qu'ils  avoient 
veus  ,  n'eftoient  ni  bien  entiers  ,  ni  bien  cor- 

SaPù^'M^lr  re(^s  *  Parcc  que  la  fucceflion  de  Nelee  de  la 
crij>uçct»xiA.  ville  de  Scepfis  ,  à  qui  Theophrafte  les  avoit 
rs«"h.SeD,0gtné  lahTe's  par  telrament,  tomba  entre  les  mains  de 
fi^ritJZ,  gens  ignorants  &  grofliers,  qui  n'en  firent  au^ 
*«jti,zs,.i txÎTt.  cUn  compte. 

Pendant  le  fejour  que  Sylla  fit  à  Athervçs  y 
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il  lui  vint  aux  pieds  une  douleur  four  Je  accom- 
pagnée d'enflure  &  de  pefanecur,  que  Strabon 
appelle,  le  begtyemcnt  de  la  goutte.  Cela  l'obligea  Uhtgtjtmm 
de  fe  faire  porter  par  mer  à  un  lieu  appelle 
Mdcpfus ,  célèbre  par  fes  eaux  chaudes,  où  il  fe  Jn!lâJ<fL'.T' 
baigna  ,  s'amufanc  cependant  ,  &  partant  les  ^f"  *°m  U 
journées  entières  à  voir  &  à  entendre  les  arti- 
fans  de  Bacchus ,  c'eft-à-dîre  ,  les  Muficicns , 
les  Baladins  ,  &  les  Joueurs  de  Comédies.  Un 
jour  qu'il  fe  promenoit  fur  le  rivage  de  la  mer,  „.„ .  ,  , 
des  Pelchcurs  vinrent  lui  pretenter  quelques  i»*>  P.(<htur>  7«i 
poilîons,  qu'ils  venoient  de  prendre,  &  quief-  Çmk'sjiu! 
toient  parfaitement  beaux.  Sylla,  ravidecepre- 
fent ,  leur  demanda ,  d'où  ils  eftoient.  Ils  refpon- 
dirent  ,  qu'ils  eftoient  de  la  ville  d% Alées.  Ehquoy> 
repartit  S  y  lia,  rcfte-t-il  encore  quelque  homme  vivant 
de  la  ville  d'Alécsf  Car  après  la  bataille  d'Orcho- 
mene,  en  pourluivant  les  ennemis,  il  avoit  ruiné 
trois  villes  de  la  Beotie,  Anthedon,  Larymne  > 
Se  Alées.  Cette  parole  fit  une  telle  frayeur  à  ces 
pauvres  Pelcheurs  ,  qu'ils  demeurèrent  muets. 
Sylla  s'en  eftant  apperceu  fe  prit  à  rire  ,&leur 
dit ,  Allés-vous-en  paix  &  aife,  car  vous  eftes  venus    n  tnettt  Minfî 

■avec  des  interec (leurs  qui  ne  font  pas  mauvais  s  &  qui  '".Mf?"**/* 

JJ     ,  7  ,  /  nv  I     toi  «mat /«t 

ne  mentent  pas  qu  on  les  rejuje.    Des  ce  moment  ?uftnt. 

les  Aléens  reprirent  courage ,  &  pleins  de  con- 


fonder  a  corrigé,  &  non  pas  qui  font  à  ts£àcpfus.  \iv.  1. 
Adipfus,  comme  U  y  a  dans  le 

Nn  ij 
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fiance  ils  retournèrent  dans  leur  ville. 

Sylla  traverfa  la  The  (folie ,  &la  Macédoine, 
Sz  defcendit  vers  la  mer,  à  deflein  de  s  embar- 
quer à  Dyrrachium  pour  paflcrà  Brundufe  avec 
une  flotte  de  douze  cents  vaifTeaux.  La  ville 
•  d'Apollonic  cil  ailes  voifine  de  Dyrrachium  > 
près  de  fes  murailles  fur  les  bords  de  l'A- 
m  Anius,  nas  ,  il  y  a  un  efpace  de  terre  appelle  Nym- 

fyiZ^ZZ. Pl}*"m  y  Parce  qu'u  eft  confacré  aux  Nymphes. 

Là  au  milieu  d'une  Campagne  toute  verte ,  & 

Prh de  fes murailles  furies bords  l'on  jerroit ,  eftoit  d'abord  em- 
de  F Aruu  ,  i/  y  a  un  efpace  de  ter-  brafe  ,  &  fi  par  hazard  il  ne 
re  appelle  Nymphaura  t  &c]  tomboit  pas  dans  le  feu  ,  ce  feu 
Dion  a  fort  bien  delcrit  cet  en-  le  pouriùivoit  &  le  conlumoit  ; 
droit  dans  le  Liv.  xli.  Apollonie  &  h  on  ne  devoir  pas  l'obtenir, 
colonie  Je  Coanthe ,  dit- il  ,cfi  fort  l'encens  n'approchoit  point  du 
bien  fi  tuée  ,  tant  pour  la  terre  que  feu  ,  &  quand  il  tomboit  m  cime 
pour  la  mer  &  pour  Us  rivières.  Et  au  milieu  delà  flamme  ,  il  sert 
ce  que  fy  ay  le  plus  admiré ,  ccft  rctiroit&  la  fùyoit.  Cela  arrivoit 
que  du  Jlcuve  Anas  il  fort  conti-  de  mclrnc  fur  tout  ce  qu'on  pou- 
rrue/lement  des  fources  de  feu  qui  ne  voit  demander  ,  excepté  fur  la 
fe  répand  point  aux  environs  ,  &  mort  &  lùr  le  mariage  ;  car  fut 
qui  ne  bru  fie  pas  les  lieux  oit  il  ces  deux  articles  il  n'clloit  permis 
coule  ,&  ne  les  dtf^chc  pas  mefwe .  i  perfonne  de  rien  demander. 
Jlu  contraire  tout  cet  endroit  efi  Elicn  dans  fon  hifloirc  divcrle  , 
plein  d'herbes  ,  d'arbres  &  de  a  fait  auili  une  defeription  tres- 
p  lames  qui  viennent  fort  bien ,  &  élégante  de  cet  endroit  ;  &Stra- 
que  les  pluyes  nourrirent  &  font  bon  en  parle  dans  fon  vu.  Liv. 
croittrv.  C'eft  powquoy  on  appelle  où  il  dit  que  ce  Nympbtuu,  eft  une 
ce  lieu  la  Nynphdtum.  Il  adjoufte  roche  j  d'où  il  fort  du  feu  ,  &  au. 
une  plaifantc  Ibrte  d'Oiacle  qui  defTous  de  laquelle  coulent  des 
fe  rendoit  en  ce  licu-U  :  celui  qui  fources  de  bitume  embraie  ,  le 
confukoit  l'Oracle  prenoit  de  terroir  cirant  d'un  bitume  ardent, 
l'encens ,  &  après  avoir  fait  fes  Tout  auprès  eft  un  tertre  où  il  y 
prières ,  il  jertoit  cet  encens  dans  a  une  mine  de  métal ,  &  tout  ce- 
lé feu  en  le  priant  d'y  porter  fes  lui  qu'on  en  rire  eft  reparc  avec 
vœux.  Si  l'on  devoit  obtenir  ce  le  temps  ,  toute  la  terre  citant 
que  l'on  fouhaitoit ,  l'enccns^que  convercie  en  bitume. 
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de  pluficurs  prairies  charmantes,  on  voit  con- 
tinuellement fortir  par-cy  par-là  des  fontaines  d^/j»*;™ /# 
de  feu,  qui  n'endommage  nullement  les  arbres,  ht,h  À'A!olt* 
ni  les  plantes.  On  dit  que  ce  fut  là  qu'on  fur- 
prit  un  Satyre  endormi ,  qui  cftoit  tel  que  les 
Peintres  &les  Sculpteurs  nous  les  reprefentent. 
On  le  mena  à  Sylla  ,  &  interrogé  par  pluficurs  SMtyrtmtni  à 
truchements  qui  il  eftoit,  il  refpondit  avec  beau-  W*- 
coup  de  peine ,  mais  il  ne  prononça  aucune  pa- 
role articulée  que  l'on  pull  entendre  ,  fa  voix  UveixJen 
n'eftoit  qu'un  nurlemcnt  rude  &  fauvage  qui  $*V"r9*o* 
tenoit  beaucoup  du  henniiTcment  du  cheval, & 
du  cri  du  bouc.  Sylla  eftonné  le  fit  ofter  de  fa 
prefence  comme  un  monftre ,  qu'on  ne  pouvoir 
voir  fans  horreur,  » 

Comme  il  fut  fur  le  point  d'embarquer  fes 
troupes  pour  patfer  à  Brundufe  ,  il  commença 
à  craindre  que  fes  foldats  ,  dès  qu'ils  feroient 
arrivés  en  Italie  ,  ne  fe  debandarfent,  &  nefe 
retiraiTent  chacun  dans  leur  ville.  Mais  ils  vin- 
rent rous  d'eux-mefmes  s'engager  de  nouveau  y 
&c  lui  promettre  avec  ferment  qu'ils  ne  lequit- 
ceroient  point ,  &  qu'ils  ne  commettroient  vo- 

On  dit  que  ce  fut  là  qu'on  fur-  tcfmoin  celui  qui  fut  trouvé  darfc 

frit  un  Sa  yre  entiorrm ,  qui  ejlut  le  pays  du  Maine  en  1599  &  qui 

tel  que  les  Pannes  &  les  Sculp-  fut  mené"  à  Henry  IV.  Sur  quel- 

tturs  nous  les  -  prefenttnt  ,  /'/  fut  que  pareille  avamurc  l'imagina- 

menék  Sylla.  }  C'cft  une  pure  fa-  tion  ,  qui  va  toujours  au  prodi- 

ble.  La  nature  ne  fait  point  de  gieux  ,  a  feint  qu'il  y  avoit  ve- 

ccsmonftrcs.  Il  eft  arrive  quel-  ritablcment  des  Satyresdes  Pans 

«juefois  qu'on  a  veu  deshommes  des  jfgipans  ,  ce  qui  eft  tres^ 

qui  avoieni  une  corne  à  la  tefte ,  faux, 

Nn  iij 
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lontaircmcnt  aucun  defordrc  en  Italie.  Enfuirc 
voyant  qu'il  avoit  befoinde  beaucoup  d'argent, 
ils  fe  cottifercnt  tous  félon  |&>»  JFacultcs ,  &  lui 
apportèrent  tout  ce  qu'ils  p^j.  voient  fournir. 
Sylla  ne  voulut  pas  recevoir  cette  contribution, 
&  après  avoir  loue  leur  bonne  volonté  ,  &  les 
avoir  exhortes  à  bien  faire  ,  il  s'embarqua  & 
pafTa ,  comme  il  le  dit  lui-mefme ,  contre  quinze 
Chefs  de  la  fadion  contraire,  qui  avoient  avec 
eux  quatre  cents  cinquante  Cohortes  de  bonnes 
troupes.  Mais  les  Dieux  par  des  lignes  certains 
&  fenhbles  lui  promirent  de  grands  fuccès, 
car  dans  un  facrihee  qu'il  fit  dès  qu'il  fut  arrivé 
à  Tarente ,  on  remarqua  fur  le  foye  de  la  vic- 
time l'empreinte  d'une  couronne  de  laurier  , 
d'où  pendoient  deux  bandelettes.  Peu  de  temps 
avant  fon  partage  ,  on  avoit  veu  dans  la  cam- 
panie  fur  le  Mont  Hephseon  deux  boucs  qui 
le  battoient  enfcmble;  &  quifaifoient  les  mef- 


On  remarqua  fur  le  foye  de  la 
vitlime  l'empreinte  étant  emnnm 
de  laurier.  ]  On  fçait  de  quel  ar- 
tifice les  Prcftres  fe  ferv oient  pour 
faire  paroiftre  fur  le  foye  des  vic- 
times tout  ce  qu'ils  vouloient.  Ils 
triçoient  ces  heures  fur  la  main, 
&  prenant  enfuite  le  foye  &  le 
ferrant  bien  fort  ,  l'empreinte 
palfoit  de  la  main  fur  le  foye , 
qui  cftant  tout  chaud  &  tendre , 
la  recevoit  facilement. 

S:ir  le  Mont  Hcphdon  ]  Cette 
montagne  e(t  inconnue'  ■  aucun 
Auccur  n'en  parle  ,5c  U  Livre 


de  l*:tc-  Live  ,  où  la  defraite  de 
NorLanus  par  Sylla  eftoit  def- 
crite  ,  efl  perdu.  Mais  comme 
Sylla  contraignit  Norbanus  de 
fe  retirer  dans  Capoue  ,  le  P. 
Lubina  cru  que  Plutarquc  psrle 
icy  d'une  montagne  qui  eltoic 
dans  le  voilînage  de  cette  ville  , 
&  fur  cela  il  conjcéturok  qu'au 
lieu  de  tb  ripa*»*  lat^  falloit  lire, 
T/foicvo£fç  ,ûxrle  Mont  T.phton. 
Car  Titc-Livc  parle  d'une  mon- 
tagne nppcllcc  Tiiata, qu'il  place 
près  de  Capouë.  Tifata  ,  ithmi- 
mntes  Cajfiut  colla  qtutm  prâjîdîë 
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mes  mouvements  que  font  les  hommes  qui  com- 
battent. Il  eft  vray  que  ce  n'eftoit  qu'un  vain  fan- 
tofme,  qui  s'^.^ant  peu  à  peu  de  la  terre ,  fe 
refpandit  dans c  \  airs ,  femblable  a  ces  fpectres 
ténébreux  qu'on  voit  quelquefois  ,  &  fe  difli- 
pa  enfuite ,  de  manière  qu'il  difparut  entière- 
ment. 

Peu  de  temps  après  dans  le  mefme  lieu  ,  le 
jeune  Marius ,  &  le  Conful  Norbanus  ayant 
amené  contre  Sy lia  deux  grofles  armées ,  Sy lia , 
fans  avoir  donné  aucun  ordre  de  bataille,  (ans 
avoir  affignéaucun  pofte,  les  deffit  par  la  feule  5>//wr/«,>/« 
bonne  volonté  &  par  l'audace  de  les  troupes  ,  jjj 
&  obligea  Norbanus  à  fe  renfermer  dans  Ca-  W-'n^ 
pouc  ,  après  luy  avoir  tué  fept  mille  hommes. 
Il  eferit  luy-  mefme  que  ce  premier  fuccés  fut 
caufe  que  fes  troupes  ne  fe  débandèrent  point , 
&  ne  fe  retirèrent  point  dans  leurs  villes ,  mais  fe 
maintinrent  enfemble  ,  &  n'eurent  plus  que 
du  mefpris  pour  leurs  ennemis  ,  quoyque  fort 
fuperieurs  en  nombre.  Il  rapporte  déplus  que  s,,,*,,*,, eefte 
dans  la  ville  de  Silvium ,  le  lerviteur  d'un  Ci-  ffp^^fl>jy 

firmo  occupaient  ,  defcendnnt  indè  de  là  on  a  aujfi  appelle  Tifata, 

quadrato  agminc  in  planitiem  <jua  un  lieu  prés  de  Capoue .  C'eft-à- 

CapHamTtfataifue  truerjacet.  vu.  dire  ,  que  cette  montagne  a  voit 

1 9.  Il  en  cft  aulfi  parlé  dans  Fcf-  eu  ce  nom  à  caufe  des  bois  dont 

tus,  qui  nous  explique mefroe ce  elle  eftoit  couverte»  Cette  mon- 

irot.77/*/«t,dit-il ,  ilicetay  Roma  tagne  s'eftendoit  vers  le  Midy 

amtem  Tifata  Caria.  Tifata  etiam  entre  Capouë  &  Noie ,  &  fepa- 

locus  circa  Captum.     Tifata ,  roit  la  Campanic  des  Samnires. 

font  des  fois.  E'oh  l'on  a  appelle  On  la  nomme  à  prêtent  Monte  di 

Tifata  Caria ,  les  bois  qui  ornent  Capona. 
ta  mai f on  de  Cari  us  à  Rome  ;  & 
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•   vn  tfeUvi  r*$  toyen  nommé  Pontius ,  faifî  delà  fureur  divine, 

tJL»i»SyiiTi,  vint  au-devant  de  Iuy , &  l'aflfeura  qu'il  venoit  de 
pvd.fiuù.      Ja  put  de  |a  D>eftc  Bei|one  iuy  annoncer  qu'à 

cette  guerre  il  feroitle  plus  fort/.  -  qu'il  remporté- 
es** irup.  roit  la  victoire ,  mais  que  s'il  ne  fe  haftoit ,  le  Ca- 
pitole  eftoit  bruflé.  Ce  qui  arriva  le  jour  mefme 
que  cet  efclave  l'avoir  prédit ,  qui  fut  juftement 
le  fil  du  mois  appelle,  QuintiUs,  &  qui  depuis  a 
efté  appelle  Juillet. 

Bien  davantage  ,  on  raconte  que  Marcus  Lu- 
cullus  ,  un  des  Capitaines  de  Sylla  ,  s'eftant 
trouvé  oppofé  avec  feize  Cohortes  à  cinquante 
.    Cohortes  des  ennemis  prés  de  la  ville  de  Fi- 
dAntUVirmej,»,  dentia  ,  il  nefedeffioit  ni  de  la  bonne  volonté, 
PUifiJ^T  &   ni  du  courage  de  fes  foldats ,  mais  parce  que  la 
plufpart  eftoient  fans  armes  ,  il  balançoit  d'en- 
gager le  combat.  Comme  il  déliberoit  fur  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre  ,  &  qu'il  differoit  de 
donner  le  (îgnal ,  un  petit  vent  doux  fe  leva  tout 
à  coup  ,  ôc  enleva  d'une  prairie  voifine  une 
itw'rtiTj/ST  grande  quantité  de  fleurs  qu'il  porta  fur  les  bou- 
<■'" « /r /« »*/f*«  cliers  &  fur  les  cafques  de  fes  foldats,  où  elles 
s'a r relièrent  &  fe  placèrent  d'elles  -  mefmes  fi 
bien  qu'ils  parurent  à  leurs  ennemis  comme 
couronnes  de  chapeaux  de  fleurs.  Cet  accident 
M.i«<*it*>*  H  merveilleux  leur  enfla  tellement  le  courage, 
upiufftn  *-»mt-  que  le  regardant  desja  comme  victorieux  ,  ils 
HO^^u?       chargèrent  fièrement  les  ennemis  ,  les  deffi- 
rent ,  leur  tuèrent  dix-huit  mille  hommes ,  &  fe 
rendirent  maiftres  de  leur  Camp.  Ce  Marcus 

.  Lucullus 
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Lucullus  cftoic  le  propre  frerc  de  Luc  ail  us ,  qui 
quelques  années  après  vainquit  Mithridate  & 
Tigrane. 

Sylla  voyant  encore  les  ennemis  refpandus 
tout  au  cour  de  lui  en  pluficurs  Camps,  &  fc  Ten- 
tant inférieur  en  forces  ,  eut  recours  à  la  rufe, 
&  tafclia  de  porter  Scipion,  l'un  des  Conmls , à  i-CtmMm$m 
quelquc  accommodement  ,  en  lui  railant  taire  /w  «wN^i 
des  proposions.  Scipion  les  efeouta  ,  il  y  eut  FUc[Ui 
donc  entre  eux  pluficurs  entreveuës  &  pluficurs  u  cïjTwST 
conférences  ,  mais  Sylla  cfloignoit  tousjours  la  <*•  W*- 
conclufion  fur  divers  prétextes  qu'il  faifoit  naif- 
tre  pour  gagner  du  temps  ,  failant  cependant 
pratiquer  &  corrompre  les  foldats  de  Scipion 
pat  les  tiens,  qui  cftoienr  faits  &  drefles  à  toutes 
fortes  de  rufes  &  d'cnforccllcments  comme  leur  SoiUttjtsyu 
Capitaine.  Car  eftant  entrés  dans  le  Camp  de 

r  r  a  tenta  fonts  d» 

Scipion ,  &  s  citant  mettes  avec  les  ennemis ,  ils  »»/«. 
gagnèrent  d'abord  ceux-cy  par  argent ,  ceux-là 
par  promettes ,  &  les  autres  par  ces  flateries ,  & 
ces  infinuations  engageantes  qu'ils  fçavoient 
employer.  La  fin  fut  qu'un  jour  Sylla  s'ei- 
tant  approche7  de  leur  Camp  avec  vingt  Colior- 

Et  fe  fentant  fort  inférieur  en  oui  fait  le  fens  que  je  lui  avois 

forces ,  il  tut  recours  a  la  rufe.  ]  donné. 

J.c  texte  eft  fort  embarrafle  en  S'eji ont  approché  de  leur  Camp 

cet  endroit,  &  méfait  corrompu,  avec  vingt  Cohortes  ,  fes  fotdats 

j 'ay  finvi  Jc  fens  fans  nVatrachcr  faluennt  c  HX  de  Scivion  ,  & 

aux  mot*.  Mais  je  voy  que  M.  ceuv-cy  ,  &c.  ]  J'ay  fuîvi  la  le- 

Siilvini  a  hcureufèment  corrigé  çon  d'un  Mf  &  qui  ell  conrtr- 

le  pafi'igc  ,  en  lifant  ,  «mw  mec  par  le  Mf.  de  la  Bibliothe- 

,      ti  mmm  >  Oc.  ce  que  de  S.  Germain  ,  qui  tous 
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TtmtV&rmfti*  tes  >  fes  foldats  falucrcnt  les  (oldatsde  Scipicn^ 
Sttfitatfjt  dm  &  ceux-cv  leur  rendirent  leur  falut  &  fe  jotgni— 
rent  a  lui.   Scipionrelte  ieul  dans  latence,  rut 
pris  &  renvoyé.  Sylla  avec  fes  vingt  Cohortes, 
comme  les  Oyfeleurs  avec  leurs  oyfeaux  priv.s, 
en  ayant  attiré  quarante  dans  fes  filets,  les  em- 
mena dans  (on  Camp.  Surquoy  l'on  rapporte 
u  m*ri  cr  U  que  Carbon  dit  ,  qu'il  avoit  a  combattre  en  me/me 
s?ui'ni  l  Mm'  d' tcmPs  ie  lton  &  k  renard,  qui  gifloient  dans  lame  de 
Sylla  ,  m  is  que  le  renard  lui  faijoit  beaucoup  plusdï 
mal  y  &  ejl oit  plus  dangereux  que  le  lion. 

L'année  fuivante  le  jeune  Marius,  quieftoit 
Conful ,  &  qui  avoit  dans  fon  Camp  quatre- 
vingt-cinq  Cohortes,  tafehoit  d'attirer  Sylla  à 
vvuçutUvv)*  une  bataille  près  de  la  ville  de  Signium.  Sylla 
miieideRcmc!'  ^e  fon  cofté  eftoit  tres-difpofé  à  combattre  , 
fur  -  tout  ce  jour  -  là ,  à  caufe  d'un  fonge  qu'il 
SmvùSjUi.  avoit  eu  la  nuit.  Il  lui  fembla  qu'il  voyoït  le 
vieux  Marius,  mort  depuis  quatre  ou  cinq  ans, 
qui  parloir  à  fon  fils  Marius  ,  &  qui  l'avcrtif- 
loit ,  de  Je  donner  garde  fur-  tout  du  lendemain  ,  qui 
deuoit  lui  ejirefun  fie ,  £7*  lui  caufer  un  grand  malheur. 
Voilà  pourquoy  il  avoit  une  grande  impatience 
d'en  venir  aux  mains.  Pour  la  iatisfaire  il  en- 
voya fur  l'heure  mefmeà  Dolabella  ,  quieftoic 
campé  un  peu  loin  de  lui ,  un  ordre  de  le  venir 
joindre.  Les  ennemis  fc  mirent  entre  deux ,  & 


deux  refbbliflent  Je  texte  ,  de-  Su^ro*  ,   à    $  àrmamntuk'm. 
fe&ucux  en  cet  endroit  ,  car  on  »cffï^p»«mr. 
y  lit ,  d  pi    ncmténo  ? 
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occupèrent  les  paflagcs.  Les  foldats  de  Sylla  ac- 
coururent pour  les  repoulTer ,  &  pour  ouvrir  des 
chemins  à  leurs  camarades.  Comme  ils  cftoient 
dcsja  extrêmement  fatigués  de  ce  travail,  il  fur- 
vint  une  groiTe  pluyc,  qui  les  incommoda  encore 
davantage.  Ce  que  voyant  leurs  Officiers ,  ils  al- 
lèrent à  Sylia  le  prier  de  différer  la  bataille,  lui 
monltrant  les  foldats  tout  recrus,  jettésçà  &  là , 
&  couchés  à  terre  fur  leurs  boucliers.  Sylla  fe 
rendit  enfin  à  leurs  inftances  ,  quoyqu'avec 
beaucoup  de  peine  ,  &  donna  l'ordre  de  fe  re- 
trancher. 

Ses  foldats  avoient  à  peine  commencé  à  ou- 
vrir les  tranchées,  &  à  les  paliffader  ,  que  voilà 
Marius  qui  vient  fe  prefenter  fièrement  à  che- 
val devant  les  retranchements ,  dans  l'efperance 
que  les  furprenant  difperfés  ça  &  là  ,  &  en  de- 
iordre  ,  il  les  difliperoit  facilement.  Mais  dans 
ce  moment  la  Fortune  prit  foin  d'accomplir  le 
fonge  de  Sylla  ,  car  la  colère  s'eftant  empa- 
rée du  courage  de fes  foldats,  ils  plantent  leurs 
pieux  furie  bord  du  folTé ,  &  mettant  l'efpée  à  la 
main,ils  vont  charger  les  troupes  de  Marius  avec 
de  grands  cris.  Ces  troupes  ne  fouftinrent  pas  — 22? îSSiiî** 
long- temps  ce  choc  ,  elles  furent  bien-toft  ren-  ™*w<;r««A/*. 
verlées,&mifcs  en  fuite  avec  un  grand  carnage.  u*u 
Marius  lui-mefme  s'enfuit  à  Preneftc  ,  ou  il 
trouva  les  portes  fermées ,  mais  on  lui  jetta  de 
deffus  la  muraille  une  corde  avec  laquelle  il  fe  lia, 
&  on  l'enleva  dans  la  ville. 
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Il  y  a  poutant  d'autres  Auteurs,  6c de  cenom- 
m«ît*  «**m-  t>rc  c{\  Fcntftella,  qui  eferivenc  que  Manus  non- 
crit  dtsAuMits.   feulement  ne  vie  pas  La  bataille,  mais  qu'il  n'en 
entendit  pas  mefme  le  bruit ,  car  accable  de  lom- 
meil  &  de  laflitude ,  à  caufe  de  fes  grandes  veilles 
Ceitn'rj  nuiu-  &  de  fes  fatigues ,  il  s'eftoit  jette  à  terre  fous  un 
mmvr*3-j*mbi»-  arbre  après  avoir  donné  le  mot,  &  siftoitfi  pro- 
fondément endormi  ,  qu'il  ne  fut  reveille  qu'à 
grand*  peine  par  la  fuite  de  fes  troupes.  Sylla 
eferit  qu'il  ne  perdit  que  vingt-trois  hommes 
je//*  r*'virtt  dans  cc  combat,  &  qu  il  en  tua  vingt  mille  aux 
m»u»omm*i,(j.  ennemis  ,  &  fit  huit  mille  prifonniers.  Il  ne 
fl.'mX  &  ni  ptrd  fut  pas  moins  heureux  du  cofté  de  (es  Licute- 
I7mm*u  tmi     nants  ,  Pompée,  Cralîus,  Metellus,  Servilius, 
qui  tous  fans  aucune  perte,  ou  du  moins  avec 
une  perte  tres-mediocre  ,  deffirent  de  grandes 
armées  ,  de  forte  que  le  Conful  Papirius  Carbo, 
qui  cftoit  le  principal  Chef,  &  le  plus  fort  ap- 
puy  du  parti  contraire  ,  fe  defroba  la  nuit  de 
ion  armée  ,  &  alla  s'embarquer  pour  patTer  en 
Afrique. 

Le  dernier  des  combats  de  Sylla  fut  contre 
Te«tmsT'i>rtnus  Telefinus*le  Samnice  ,  qui  comme  un  Athlète 
wittu  1  **"  frais  venant  contre  un  Athlète  desja  las  &  re- 
cru ,  penfa  le  renverfer'&le  jetter  par  terre  près 
des  portes  mefmes  de  Rome.  Ce  Telefinus,ayanc 
ramalTé  affés  de  troupes  avec  un  Appulien,  nom- 
mé Lamponius,fehaftoitde  marchera  Prcncfte 
pour  délivrer  Marius  qui  y  cftoit  afliegé.  Mais 
voyant  que  Sylla  &  Pompée  venoient  à  lui  à 


Digitized  by  Google 


te 
tx- 


rentf 


S  Y  L  L  A.  193 

grandes  journées  chacun  de  leur  code,  l'un  pour 
l'attaquer  de  front,  &  l'autre  pour  l'attaquer  par 
derrière  ,  &  ne  pouvant  ni  avancer  ,  ni  reculer 
fans  fc  perdre ,  il  prit  le  parti  fur  le  champ  en  Pdrti  qMtTtU. 
erand  homme  de  guerre ,  &  en  Capitaine  très-  f***  p»**/» 
expérimente  qui  s  droit  louvenr  trouve  dans  des 
occafions  très-difficiles  &  tres-dangercufes  ,  il 
décampa  la  nuit  ,  &  avec  fon  armée  il  marcha 
droit  à  Rome.  Il  s'en  fallut  bien  peu  qu'il  n'y 
entraft  d'emblée ,  car  elle  ertoit  fans  defenfc  &c 
fans  gardes.  Mais  quand  il  fut  à  dix  ftades  de  la  Douze 
porte  Colline  ,  il  le  contenta  de  paiîcr  la  nuit 
devant  fes  murailles  ,  fe  glorifiant  en  lui-mef-  d$ 
me  ,  &  fc  promettant  de  grandes  chofes  de  ce 
qu'il  avoir abufé  tant  de  Capitaines,  &  fur  tour 
deux  Généraux  aufli  habiles ,  &  d'une  aufli  gran- 
de réputation  que  Sylla  &  Pompée. 

Le  lendemain  matin  les  jeunes  gens  de  Rome, 
les  plus  illuftres  montant  à  cheval ,  viennent  fon- 
dre fur  lui.  Il  en  tue  un  grand  nombre  ,  &  entre 
autres  Appius  Claudius ,  jeune  homme  d'une 
des  premières  maifons  de  la  ville ,  &  tres-brave  , 
de  la  perfonne.  Voilà  donc  Rome  remplie  de 
trouble  &  d'effroy.  Toutes  les  rués  font  pleines  T»*iué*fa 
de  femmes  qui  courent  çà  &  là  avec  des  cris  &  * 
des  hurlements  horribles  ,  fe  regardant  desja 
comme  prifes  d'aiîaut. 

,    Sur  ces  entrefaites  on  voit  arriver  Balbus ,   Balhnt  Mrriv> 

r    n  /  .  .  ,  *vte  f.ptctnti  cht- 

que  byllaavoit  envoyé  devant  en  toute  diligence  w«.*,«wgr*  ?*r 
avec  fept  cents  chevaux.  Il  eltoit  venu  à  bride  S 
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abattue  :  ne  s'cllant  arrefté  que  pour  faire  re- 
prendre haleine  aux  chevaux ,  &c  ayant  rebridé 
far  l'heure,  de  forte  qu'il  arrivoit  tres-à- propos 
pour  arrefter  l'ennemi.  Un  moment  après  pa- 
roift  Sylla,  qui  ayant  d'abord  ordonné  à  ceux 
qui  eftoient  arrivés  les  premiers  ,  de  repaiftre 
tres-promptement,  commence  à  les  mettre  en 
s7iu  f<m,ttn  bataille.  Dolabclla  &  Torquatus  le  prefTent  ôc 
v*nt ,  miivtDo.  le  conjurent  de  dinerer ,  &  de  ne  pas  s  expofer, 
m.  avec  des  troupes  ratiguees  a  un  danger  ou  il  y 

alloit  de  toute  fa  fortune.  Ils  lui  reprefentenc 
qu'il  n'a  pas  affaire  icy  à  un  Carbon ,  à  un  Ma- 
rius ,  mais  aux  Lucaniens  &  aux  Samnites ,  c'eft- 
à-dire ,  aux  deux  Nations  les  plus  mortelles  en- 
nemies desRomains,&  aux  deux  Nations  les  plus 
bclliqueufes  &  les  plus  aguerries.  Sylla  les  re- 
pouûa  fans  vouloir  les  efeouter  ,  &  ordonna  aux 
trompettes  de  fonner  la  charge ,  quoyque  le  jour 
*i**n  hum  fuft  fon  baijOfé  car  c'eftoit  vers  la  dixième  heure. 

0ftit  midi.  '  . 

Bmuui*  je  s  iu  *^ans  ce  combat  ,  qui  rut  des  plus  al  près  qui 
ctntr»  Ttiefmùt  euffent  encore  efté  donnés  dans  toute  cette 
mux{erus  JeRemr.  gUcrre>^aQc  droite,que commandoitCraiTus,eut 

l'avantage ,  mais  la  gauche  fut  pouuee  &  fort 
maltraitée,  ce  qu'entendant  Sylla ,  il  vola  à  fon 
fecours ,  monté  fur  un  cheval  blanc  des  plus  cou- 
rageux &  des  plus  viftes.  Deux  des  ennemis 
l'ayant  reconnu,  levèrent  leurs  javelines  pour  les 
lancer  contre  lui.  Il  ne  s'en  appercevoit  point, 
mais  fon  Efcuyer  les  ayant  veus ,  donna  au  che- 
val de  fon  Maiitre  un  coup  de  fouet  quilc  hafta 
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fi  heureufcment ,  que  dans  le  moment  les  deux 
javelines  raferent  la  queue,  &  allèrent  fe plan- 
ter en  terre  affes  loin  de-là.  On  dit  qu'il  avoit 
une  petite  figure  d'Apollon  toute  d'or,  qu'il  avoit 
apportée  de  Delphes ,  &  qu'il  la  portoit  dans  fon  Syiu  tertytt  rur 
fein  à  toutes  les  batailles ,  mais  qu'en  cette  der- 

..  1      t      .r  1  il     1  •  à  A.oUoth  toute 

nierc  il  la  baila  avec  beaucoup  de  dévotion,  en  rfv. 
lui  adrclTant  ces  paroles  :  Apollon  Pytbicn  y  après    il  Uif* 
avoir  élevé  l'heureux  Cornclius  SjlU  au  faifte  de  la,  Y*\ntr1*'  * 
grandeur  &  de  la  gloire  par  tant  de  batailles  (jue  vous 
lui  avés  fait  gagner ,  l'avés-vous  ramené  aux  portes  de 
fa  patrie  pour  le  renverser  par  terre  ,  &  pour  le  faire 
périr  avec fes  Citoyens  ? 

Ayant  ainh  implore  le  fecours  d'Apollon ,  il 
fe  jetta  au  milieu  de  (es  gens ,  conjura  les  uns, 
menaça  les  autres  ,  &  en  retint  plufieurs  pour 
leur  faire  tourner  vifage.  Mais  enfin  malgré  fes 
efforts  ,  cette  aile  gauche  fut  entièrement  def- 
faite  &  mife  en  fuite  ,  &  lui-mefme  obligé  de  VmU, ,?*„:!,*  a* 
gagner  fon  Camp  avec  les  fuyards ,  après  avoir  Sfjjg'f^ 
perdu  plufieurs  de  fes  amis  &  de  fes  Officiers  les  UTtr- 
plus  confiderables.  Un  bon  nombre  mefme  de 
ceux  qui  eftoient  fortis  de  la  ville  pour  voir  le 
combat,  y  périrent  malheureufement,  &  furent 
foules  aux  pieds  par  les  hommes  &  par  les  che- 
vaux ,  de  forte  que  l'on  croyoit  Kome  desja 
perdue,  &  que  ceux  qui tenoient  Marius  afliegé 

Qitîl  la  portfit  dans  fon  fein  a  toient  cjuelquerois  fùr  eux  de  pe- 
totites  L  s  batailles.  ]  Cela  eft  rc-  titi.-s  figures  de  leurs  Dieux  ,  pour 
marquable.    Les  Payens  por-  le  pro.urer  leur  fecours. 
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dans  Prcncftc  ,  furent  fur  le  point  de  lever  le 
fiegc  ,  car  quelques-uns  des  fuyards  pouflerenc 
julques-là,  &  prcflcrent  Lucre  tius  Orfella  ,  qui 
commandoit  à  ce  ficge  ,  de  fe  retirer  ,  parce  , 
difoient-iis ,  que  Sylla  venoit  d'eftrc  tué ,  &  que 
les  ennemis  cftoient  maiftrcs  de  Rome.  Mais  le 
foir  mcfmc  ,  la  nuit  eftant  desja  toute  noire, 
il  arriva  dans  le  Camp  de  Sylla  des  gens  de  la 

sïuJTISfdii  Part  ^e  Cramis  y  qui  prioit  qu'on  lui  envoyai!: 
»MWu«s*t>«>  à  fouper  pour  lui  &  pour  fes  loldats ,  parce  qu- 
i-AiugtHiht  in  ayant  vaincu  les  ennemis  ,  il  les  avoit  pourlui- 
myauim»iU  v*s  jufqu'à  la  ville  d'Antemna  ,  où  ils  s'eftoienc 
faji  des  s»hnt.    retirés ,  &  qu'il  cftoit  campé  devant  eux. 

Sylla  apprenant  cette  nouvelle ,  avec  ces  cir- 
conltances,quelaplus  grande  partie  des  enne- 
mis avoit  péri  dans  le  combat ,  &  que  le  refte 
cftoit  inverti  ,  il  marcha  à  Antemna  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour.  Comme  ilapprochoit, 
trois  mille ,  des  ennemis  lui  envoyèrent  des  Hé- 
rauts pour  lui  demander  quartier.  Il  leur  ref- 
pondit  ,  qud  leur  damerait  toute  forte  dcfèureté ,fi. 
avant  que  de  fe  venir  rendre  a  lui ,  fis  faifoient  au  refle 
de  fes  ennemis  quelque  mal  conjtderable.  Sur  cela  ces 
trois  mille,  fe  fiant  à  fa  parole,  fe jetterentfur 
leurs  compagnons ,  &  il  y  en  eut  pluficurs  qui  fe 
tuèrent  les  uns  les  autres.  Mais  Sylla  ayant  raf- 
femblé  tous  ceux  qui  reftoient,tantde  ces  trois 
rr.illc  que  des  autres  ,  jufqu'au  nombre  de  fix 
mille,  les  enferma  dans  le  Cirque ,  &  enmefme 
temps  il  affembla  le  Sénat  dans  le  Temple  de  Bel- 
lone.   -  Là 
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Là  il  commence  à  haranguer  ,  &  pendant 
qu'il  parle,  fes  foldats,  à  qui  il  avoit  donne  fes  UjUtthi  & 
ordres -,  maflacrent  ces  fix  mille  malheureux  qui  cr"**,u$  s>llé* 
eftoient  dans  le  Cirque.  Les  cris  de  tant  d'hom- 
mes ,  qu'on  efgorgeoit  dans  un  lieu  fi  eftroit  , 
citant  joints  enlemble ,  rirent  un  efclat  tel  qu'on 
peut  penfer.  Les  Sénateurs  en  furent  effrayes  , 
ne  fçachant  ce  que  ce  pouvoit  eftre,  mais  Sylla, 
continuant  fon  difeours  avec  le  mefme  fang  froid 
&  le  vifage  aufli  afTeuré  (ju'auparavant ,  leur  dit ,  -J^JJ^Jfc» 
qu'ils  dévoient  n'avoir  de  l'attention  qua  ce  qu'il  leur 
dijoit  y  &  ne  pas  Je  mettre  en  peine  de  ce  qui  je  pajjoit 
dehors  ;  que  le  bruit  qu'ils  entendoienty  venoit de  quel- 
que correction  que  l'on  faifiit  à  quelques  mefehants gar- 
nements qu'il  avoit  ordonné  de  chaflier. 

Ces  paroles  firent  comprendre  aux  plus  ftu- 
çides  des  Romains,  qu'ils  ne  s'eftoient pas  de- 
livres  de  la  Tyrannie,  &  qu'ils  n'avoient  fait  que 
changer,  de  Tyran.  Il  y  avoit  mefme  cette  dif- 
férence que  Marius  ayant  efté  difficile  &  cruel  Af 4™, 

dl  ■  /  o         •  lî  Umnt  crue!  ,  «M 

es  le  commencement ,  avoit  augmente  &  roidi  um  y„  syii» 

cette  cruauté  i  &  ce  n'eftoit  point  fa  grande  puif- 
faneequi  avoit  changé  fon  naturel.  Au  lieu  que 
Sylla ,  qui  avoit  d'abord  ufé  modérément  &  ci- 
vilement de  fa  fortune  ,  qui  avoit  donné  cette 
opinion  qu'on  auroit  en  lui  un  Chef  qui  favo- 
riferoit  les  Nobles  ,  &  protegeroit  en  mefme 
temps  le  Peuple ,  qui  des  fa  jcuneiTe  avoit  aime 
à  rire  &  à  fe  divertir  ,  &  qui  enfin  avoit  paru 
porté  à  la  pitié  ,  jufqu  a  verfer  facilement  des; 
Tome  IF:  ~  Pp 
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larmes ,  eftoit  devenu  tout  d'un  coup  très  crueL 
Et  par  ce  grand  changement  il  donna  lieu  d'ac- 

Ltihtnntur,  eufer  les  erands  honneurs  &c  les  grandes  fortu- 
nés,  &  de  leur  reprocher  quelles  ne  permet- 
tent pas  aux  hommes  de  conferver  leurs  pre- 
mières mœurs ,  mais  qu'elles  engendrent  dans 
leur  cœur  l'emportement ,  la  vanité ,  l'inhuma- 
nité &  l'infolcnce.  Il  eft  vray  que  quant  à  ce 
point  de  fç  avoir  fi  c'eft  un  mouvement  &  ua 
Si  Ufortunt     changement  de  la  Nature  que  la  Fortune  pro^ 

tj'J!.  Tfll'  duife ,  ou  pluftoft  il  ce  n'eft  qu'un  fimple  de- 
dm™!**    vel°ppcmcnt  d'une  mcfchanccté  cachée  à  qui  la 

uttnct ii  fsrdjire.  grande  autorité  &  la  grande  fortune  donnent 
la  licence  de  fe  manifefter  ,  c'eit  dans  une  au- 
tre forte  de  Traité  qu'il  en  faut  faire  la  re- 
cherche. 

SjiurtmpihRomt     ^ylla  s'eftant  donc  adonné  à  verfer  le  fang? 

îtmtHTtm.  remplit  Rome  de  meurtres  fans  fin  &  fans  me- 
fure>  il  y  eut  mcfme  une  infinité  de  gens,  qui 
n'ayant  jamais  rien  eu  à  demefler  avec  lui,  fu- 
rent les  victimes  des  haines  particulières,  Sylla,, 
pour  gratifier  fes  amis  &  fes  domeftiques ,  leur 
abandonnant  ceux  qu'ils  haïlToicnt.  Surquoy  un 
jeune  Romain  nommé  Caïus  Metellus  ,  eut 
l'audace  de  lui  demander  en  plein  Sénat,  quelles- 

R^£Xm!S   bornes  il  mettoit  a  leurs  maux ,  &  jufquoù  il  avoit  re- 

CmimMtutbtt,   foin  de  les  pouffer,  afin  qu'ils  fçuflent  au  moins  en  quel 

dit  i  SjUm  m  fltm J  .     I    JJ     >   J      1       ,jrjJ.,r      il        1  ■ 

s,r,*t,  &  ctfu  tfmps  ils  fourvoient  ejperer  de  voir  la  Jin  de  leurs  mi- 
$U»hùnfp»dit.pres.  çîr^  contmua_c_il  y  nous  ne  vous  demandons 

£as  de  fauver  ceux  que  vous  ave%  délibéré  de  faire. 
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mourir,  nous  vous  demandons  feulement  de  tirer  d' inquié- 
tude &  de  crainte  ceux  que  vous  avés  refolu  de  fauver. 
Sylla,  lui  ayant  refpondu  qu'il  ne  fçavoit  pas  en-  • 
core  ceux  qu'il  Jàuveroity  Metellus  lui  repartit  , 
Nommés -nous  donc  ceux  que  vous  voulc7  perdre} 
Aufli  fcray-je ,  répliqua brufquement  Sylla. Mais 
quant  à  la  dernière  repartie,  plufieurs  la  don- 
nent à  un  certain  Afîdius  ,  un  des  flateurs  & 
<les  complaifants  de  Sylla. 

D'abord  Sylla  fit  une  profeription  de  quatre  v^ri^mit 
vingts  Citoyens ,  fans  la  communiquer  à  au- 
cun  des  Magiftrats.  Dequoy  chacun  eftant  ir- 
rité, il  lailTa  palTer  un  jour  ,  8c  dès  le  lende- 
main il  en  proferivit  deux  cents  vingt  autres  , 
êc  autant  encore  dans  une  troifiemc  proferip- 
tion. Et  haranguant  enfuite  fur  cela  le  peuple, 
il  dit  publiquement  qu'il  avoit  proferit  tous  ceux 
dont  il  avoit  pu  fe  fouvenir,  &  que  ceux  qu'il  avoit 
oubliés ,  il  les  projeriroit  a  mefure  qu'ils  lui  reviendraient 
dans  la  mémoire.  Et  pour  ceux  qui  auroient  re- 
ccu  chez  eux,  ou  fauve  un  proferit ,  la  mort 
cftoit  le  falaire  de  cette  humanité  fi  naturelle  à 
l'homme,  fans  excepter  mcfme celui  qui  auroit 
fauvé  un  frère,  un  fais*  un  père  }  au  contraire  ^«w** 

t  pofiitftions. 

pour  ceux  qui  auroient  tue ,  le  loyer  de  cha- 
que homicide  eftoit  deux  talents  ,  fuft-cc  un  ^mnmiUtftw 
Lfclave  qui  euft  tué  fon  maiftre  ,  ou  un  fils 
cjuieull  tué  fon  propre  pere. 

Mais  ce  qui  parut  le  comble  de  Tinjuftice , 
ccft  qu'il  déclara  infâmes  les  fils  &  les  petits- 

PP  y 
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tufiuies  frcf.  fils  des  profcrits,  &  qu'il  confifqua  leurs  biens* 
fAmttd.tcl*rti Et  ces  placards  de  prescriptions  n'eftoient  pas- 
•  feulement  affiches  dans  Rome  ,  mais  encore 
dans  toutes  les  Villes  de  l'Italie.   Il  n'y  avoir 
ni  temple  des  Dieur ,  ni  maifon  paternelle  , 
ni  foyer  domeftique  confacré  à  l'hofpitalité  , 
qui  mift  à  couvert  du  fer  homicide.  Tout  cftoit 
fouillé  de  fang.  On  tuoit  les  maris  dans  le  fein 
de  leurs  femmes ,  &  les  enfants  entre  les  bras- 
de  leurs  mères.  Et  ceux  qui  eftoient  facrifîés 
ou  à  la  colère  ,  ou  à  ia  haine ,  n'égaloient  point 
Lttrich*jit,f»i-  le  nombre  de  ceux  qui  eftoient  elgorgés  pour 
^ugtni^uh*^  leurs  richefTes.  Les  meurtriers  pouvoient  fort 
■*  bien  dire,  Celui-cy,  cefi  fa  belle  &  grande  mai- 

fon qui  l'a  fait  mourir  ;  celui-là  ,  ce  font  fes  beaux 
Jardins  ;  cet  autre  ,  ce  font  fes  magnifiques  bains 
chauds. 

On  raconte  qu'un  certain  Citoyen  Romain,, 
nommé  Quiptus  Aurelius  ,  homme  qui  ne  fe 
mefloit  d'aucune  affaire ,  &  qui  croyoit  n'avoir 
d'autre  part  à  ces  miferes  publiques ,  que  celle 
qu'il  y  prenoit  naturellement  par  la  carnpaflion 
qu'il  avoir  de  cçux  qui  les  fourTroient  ,  cftant 
allé  un  jour  à  la  place  Romaine  ,  s'arrefta  par 
curiofité  à  lire  dans  l'affiche  les  noms  des  prof- 
crits ,  qu'y  ayant  trouvé  le  ficn  ,  il  s'elcria , 
ZZÎltnZ?0  **>  malheureux  que  je  fuis  ,  c  efi  ma  maifon  d'Albe 
qui  me  pourfuit  !  &  qu'ayant  continué  fon  che- 
min ,  il  avoit  fait  à  peine  quelques  pas  ,  qu'il 
fut  maflacré  par  quelqu'un  qui  le  cherchoit.. 
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Cependant  Marius  ayant  cfté  pris ,  fe  tua  m.™»/./»? 
fui  mcfme.  Et  Sylla  cftant  entre  dans  Prenefte, 
s'occupa  d'abord  à  faire  le  procès  à  fes  habi-    _ ,.  ... 
tancs  1  un  après  1  autre  ,  &  a  les  taire  mourir  <*■>***  h xiu*»* 
ainfi  avec  quelque  forme  de  juftice.  Mais  en-  '  "nfJit' 
fin  voyant  que  ces  formalités  eftoient  trop  lon- 
gues, &  qu'il  n'avoit  pas  le  temps  de  les  ob- 
ferver  ,  il  les  fit  tous  conduire  à  un  mcfme 
lieu  au  nombre  de  douze  mille  ,  &  les  fit  ef-  LuiêMifim*. 
gorger  devant  lui.  Il  n'y  eut  que  fon  hofte  (eul  rJSnênm 
à  qui  il  voulut fauver  la  vie,  mais  cet  homme  d*%â*$lu'- 
lui  dit  avec  une  magnanimité  digne  des  plus 
grands  éloecs ,  que  jamais  tl  nauroit  ly  obligation  de  M*g**nmhH* 
Jvn  Jalut  au  bourreau  de  Ja  patrie.  Et  en  hniflant 
ces  mots ,  il  fe.  jetta  au  milieu  de  ces  victimes, 
&  périt  ainfi  volontairement  avec  fes  Citoyens. 
Mais  une  chofe  plus  eftrange  &  plus  inouie  , 
c'eft  ce  que  Sylla  fit  en  raveur  de  Catilina:  J^ZmcJL 
Ce  feelerat  avoit  tué  Ton  frère  avant  que  cette 
guerre  civile  fuft  terminée.  Et  alors,  pour  pro- 
fiter de  ces  proferiptions ,  &  pour  couvrir  fon 
crime  v  il  pria  Sylla  de  mettre  le  défunt  au 
nombre  des  proferits ,  comme  s'il  eftoit  encore 
en  vie,  ce  que  Sylla  lui  accorda  fans  peine  , 
&  Catilina,  pour  lui  marquer  fa  reconnoiffan- 
ce  ,  alla  fur  l'heure  tuer  un  certain  Marcus 

Cependant  Marins  ayant  cfté  troupes  de  Sylla  ,  &  qu'il  ne 
pris,  je  Maint- txfme.]  Il  ne  fut  pouvoir  éviter  délire  pris,  H 
pas  pris,  mais  voulant  efchap-  ordonna  à  un  de  fes  efelav  es  qui', 
per  par  un  fouterrain  ,  comme  le  fuivoit ,  de  le  tuer ,  ce  qu'il . 
il  vit  qu'il  eftoit  environne  des  fir. 


302,  S  Y  L  L  A. 

Mariu.s  qui  eftoit  du  parti  contraire  ,  &  lui 
porta  fa  teftc  devant  tout  le  monde  au  milieu- 
de  la  place  publique,  où  il  eftoit  aflis  fur  fon 
Tribunal.  Apres  quoy  s'approchant  du  vafe 
d'eau  luftrale,  qui  eftoit  à  la  porte  du  Temple 
d'Apollon,  il  y  lava  fes  mains ,  &  les  nettoya 
du  iang  dont  elles  eftoient  fouillées. 

Outre  ces  meurtres  il  y  avoit  encore  d'autres 
chofes  dont  tout  le  monde  eftoit  fort  afflige'. 
Il  fe  nomma  &  déclara  iui-mcfme  Dictateur  , 
Mm/m,  dm*.  rcflufcjtam  pour  [ui  cette  dignité  ,  qui  depuis 

fix  vingts  ans  eftoit  inconnue  à  Rome.  11  fe  fit 
donner  une  abolition  générale  de  tout  le  pane, 
&  un  plein  pouvoir  pour  l'avenir  de  faire  mou- 
^  rir  à  fa  volonté,  de  confifquer  lesbiens,de  diftri- 

qut  "Irr^^iU'  buer  les  terres,  de  baftir  des  Villes, d'en  ruiner  & 
faccager  d'autres ,  d'ofter  les  Royaumes  &  des  le 
donner  à  quiilvoudroit.il  faifoit  faire  des  encans 
des  biens  qu'il  avoit  confi(qués,&  y  prehdoitlui- 
mefme  avec  tant  de  fierté  &  d'infolencc  aflis  fur 
fon  Tribunal,  que  les  adjudications  ,  qu'il  en 

Apres  quoi  s 'approchant  du  te  d'excommunication  que  d'ef- 
vafe  d'eau  luftrale  qui  eftoit  a  la  tre  privé  de  cette  eau  luftrale. 
porte  du  Toupie  eC  Apollon. ,]  Les  C'olt  pourquoy  dans  Sophocle 
Payais  avoient  à  la  porte  de  aft.  n.  Se.  i.  Oedipe  défend  de 
leurs  Temples  des  fonts  remplis  faire  aucune  part  de  ces  eaux  fa- 
dune  eau  qu'ils  appe'loient  fa-  crées  au  meurtrier  de  Lajus.  Icy 
eue,  dam  laquelle  ceux  qui  en-  ce  feelerat  de  Catilina  après  avoir 
troient  dans  le  Temple  lavoieat  commis  le  meurtre  de  Marcus 
leurs  mains  pour  le  purifier,  Se  Marius,  va  laver  (es  mains  clans 
dont  on  aipergeoit  l'aflcmjlc'e  ectee  eau  luftrale  pour  le  moquer 
pour  la  laver  de  les  Ibuilleurcs.  de  la  Religion  par  cet  acte  im- 
C'eftoit  parmi  les  Grecs  une  for-  pic. 
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faifoit ,  paroilToicnt  plus  infupportables  que  les  M^di^on, 
con  fi  (cations  mefmes.  Car  il  donnoit  fouvent  & 
a  des  rcmmes  desbauchees  ,  a  des  Muliciens , 
à  des  farceurs,  &  à  des  Efciaves  ,  qui  avoient 
gagné  la  liberté  par  leurs  crimes,  il  leur  don- 
noit des  Provinces  ,  ou  les  revenus  de  Villes 
entières.  Il  y  en  avoit  à  qui  il  donnoit  des  fem- 
mes malgré  elles,  &  les  leur  faifoit  cfpoufer. 

Voulant  à  quelque  prix  que  ce  fuit  faire  al- 
liance avec  le  grand  Pompée  ,  il  le  porta  à  rc-  JlJul^,Tct 
pudier  la  femme  qu'il  avoit,  &  lui  fît  efpoufcr 
Emilie,  fille  de  Scaurus  &  de  fa  fille  Metcl-  F  Uvilit 
la,  qu'il  arracha  à  Manius  (ilabrio  toute  grof-  p«yfe 
fc  qu'elle  eftoit  -,  mais  cette  jeune  femme  mou- 
rut en  couches  dans  la  maifon  de  ce  fécond 
Mari. 

Lucretius-Ofella ,  celui  qui  avoit  afïicgé  &  {  nf*ui*«Ofit- 
pris  Marius  dans  Prenefte  ,  demandoit  &  pour-  t^rfmnJiUCm* 
fuivoitle  Confulat.  Sylla  lui  défendit  d'abord 
d'y  prétendre ,  mais  voyant  que  malgré  fa  def- 
fenfc  ,  fe  fentant  appuyé  &  favorite  du  peu- 
ple ,  il  eftoit  defccndu  à  la  place  oii  il  conti- 
nuoit  fa  brigue,  il  envoya  un  des  Centeniers, 
qui  eftoient  tousjours  autour  de  lui  pour  exé- 
cuter fes  ordres ,  &  le  fit  tuer  devant  tout  le 
monde ,  cftant  aflis  fur  fon  Tribunal  dans  le 
temple  de  Caftor  &  de  Pollux ,  &  regardant 
d'en  haut  ce  meurtre.  Les  alîiftants  felaifircnt 
d'abord  du  Centenier  ,  &  le  menèrent  devant 
le  Tribunal  de  Sylla  avec  grand  tumulte.  Sylla 
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leur  ordonna  de  faire  filence ,  leur  déclara  que 
ce  meurtre  avoitefté  fait  par  fon  ordre  ,  &leur 
commanda  de  relafchcr  le  meurtrier. 

Environ  dans  ce  temps-là  au  commencement 
de  l'année  il  triompha  de  l'A  fie ,  de  la  Grèce  , 
Sontmmfhti,  &  du  Pont.  Son  triomphe  fut  fuperbe  &  ma- 
S^tatST  gnifique  par  fa  pompe  ,  &  par  les  richefles, 
*m*™miïulïif.  &  encore  plus  par  la  nouveauté  des  defpouilles 
f*nadtj.  c.      Royales  qui  y  furent  portées.  Mais  ce  qui  l'or- 
na davantage ,  &  qui  rendit  ce  fpcdtacle  infi- 
niment plus  beau  ,  ce  furent  les  bannis,  car  les 
plus  illuftres  &c  les  premiers  perfonnages  de 
Rome  fuivoient  couronnés  de  chapeaux  de 
fleurs,  &appelloientSylla  leur  fauveur  &  leur 
pere  ,  comme  eftant  par  fon  moyen  de  retour 
dans  leur  patrie,  &  ayant  recouvré  leurs  fem- 
mes &  leurs  entants. 

Toute  la  pompe  du  Triomphe  eftant  paltée , 
il  fe  rendit  à  i*ailèmblée  du  peuple  ,  &  dans  le 
difeours  qu'il  fit  félon  la  couftume ,  pour  ren- 
dre compte  de  fes  actions ,  il  n'eftala  pas  avec 
moins  d'emprefTement  &  de  fafte  tous  fes  bon- 
heurs inefperés ,  que  fes  prouelTes  ,  &  il  finit 
en  ordonnant  qu'à  l'avenir  on  lui  donneroit  le 
q*£lî"pi?!u  furnom  d'heureux.  Car  ceft  ce  que  fignifie  en 
ktuteux,  fciiz.    ieur  iangue  Ycpixhcttfdix,  qu'on  a  adjoutée  à 

fon  nom.  Et  lui-mefme  en  eicrivant  aux  Grecs, 
&  en  leur  refpondant  ,  ou  traitant  avec  eux 
iifinimmitim  d'affaires  ,  il  fe  nommoit  Epaphrodite ,  comme 
ZtfrïÏMSH?'  qui  diïeùt  M  de  Venus.  Encore  aujourd'huy 
c""<  dans 
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dans  les  Infcriptions  des  trophées  qui  font  par- 
mi nous  .,  on  lit  Lucius  Cornélius  Sylla  Epapbrodi- 
tus.  Et  fa  femme  Metella  citant  accouchée  de 
deux  jumeaux  ,  d'un  fils  &  d'une  fille,  il  ap- 
pella  le  fils  Faujlus>  &  la  fille  Faufta,  parce  que 
les  Romains  appellent  Fauflum  ce  qui  eft  heu- 
reux &  de  bon  augure. 

Mais  la  plus  grande  preuve  qu'on  puifTe  don- 
ner qu'il  avoit  infiniment  plus  de  confiance  en 
(à  fortune  qu'en  fes  exploits  ,  c'eft  qu'après 
avoir  fait  mourir  tant  de  milliers  d'hommes , 
après  avoir  introduit  dans  la  Republique  des 
nouveautés  fi  eltranges  ,  &  des  changements 
fi  inouisj^il  eut  pourtant  l'audace  defe  démet- 
tre volontairement  de  la  Dictature  ,  &  de  re-  çt  ùmUmutm 
mettre  entre  les  mains  du  peuple  ,  le  pouvoir  Dia*mn' 
d'élire  les  Confuls.  Et  il  ne  fe  trouva  point  aux 
comices  pour  l'élection  ,  mais  il  fe  promena 
dans  la  place  comme  fimple  particulier ,  livrant 
fon  corps  atout  Citoyen  quiauroit  voulu  met- 
tre la  main  fur  lui  pour  lui  demander  raifon  de 
fa  conduite.  * 

Dès  la  première  ele<5tion,qui  fuivit  fa  demif- 
fion  ,  il  eut  le  déplaifir  de  voir  d'abord  que 
tous  les  furfrages  alloicnt  contre  fa  volonté  fe  n*uj/fu$r, 
déclarer  en  faveur  de  Marcu*  Lepidus ,  nom-  mmkrCmfia 
me  hardi  &  entreprenant  ,  &  fon  mortel  en-  I^TtMiL^,dmt 
nemi.  En  cftcft  il  fut  nommé  premier  Con- 
fiai ,  non  à  caufe  de  fon  mérite  ,  mais  par 
l'appuy  &  par  la  protection  de  Pompée,  à  qui 
Tome  L  F. 
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le  Peuple  vouloir  faire  ce  plaifir.  Et  commé- 
Pompée  s'en  retournoit  deTaiTemblee  tout  fier 
de  la  victoire  qu'il  venoit  de  remporter,  il  l'ap- 
mtdt  su*  i  pella  ,  ôc  lui  dit  :  Jeune  homme,  tu  'viens  de  faire  un 
Î5"2/'£t*2^i-  "eau  chef-d'œuvre ,  d'avoir  fait  nommer  Lepidus  avant 
dus.  Catulus ,  le  plus  mefehant  &  le  plus  emporté  de  tous 

les  hommes  ,  avant  le  plus  (kge  &  le  plus  homme  de 
bien  de  tous  nos  citoyens.  Je  i avertis  qu'il  riefl  plus 
temps  que  tu  t'endormes  après  avoir  fortifié  contre  toy 
un  adver faire  fi  dangereux.  G  es  paroles  de  S  y  lia 
furent  une  véritable  prophétie  ,  car  incontinent 
après  Lepidus  fe  porta  aux  plus  grandes  info- 
lences  ,  &  fufeitant  une  nouvelle  guerre  civile, 
il  vint  les  armes  à  la  main  contre  Pompée. 

Syiueonfscrt  u     SyN*  ayant  confacré  à  Hercule  la  dixme  de 
dtxm,  itfii  b«n>  tous  fes  biens ,  donna  au  Peuple  des  feftins  très- 
donm  ah  Piupit  magnifiques.  Il  y  avoit  une  li  grande  abondan- 
%ZT,f>l"t%    ce ,  ou  pluftoft  une  fi  grande  profufion  de  mets, , 
qu'on  cftoit  obligé  dejetter  tous  les  jours  dans 
le  Tibre  une  horrible  quantité  de  reliefs  ,  3c 
Vmit  quinte  qu'on  y  fervoit  du  vin  de  quarante  feuilles ,  8c 
'  de  plus  vieux  encore. 

Au  milieu  de  cette  rejouiiîance ,  qui  dura  plu— 
fieurs  jours,  Metella  mourut  de  maladie.  Pen- 

utH0rt4tM"  <*anc  qu'eue  ^ut  malade  ,  les  Preftres  défendi- 
rent à  Sylla  de  la  voir ,  &  lui  ordonnèrent  de  ne 
pas  expofer  fa  maifon  à  devenir  pollue  &  fu- 

JrfTiXrfEÏÏ  nc^e  Par  un  ^eii^  '  c  e^  Pourcluoy  u  lui  envoya 
SySnimitmttyê  une  lettre  de  divorce  ,  &  la  fit  tranfporter  en- 

t*f*  core  vivante  dans  une  autre  maifon.  Sa  fuper- 
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ftition  lui  fit  obfcrver  en  cela  tres-exactement 
&  à  la  rigueur  tout  ce  que  la  Loy  ordonne. 
Mais  il  viola  d'un  autre  coite'  celle  qu'il  avoit 
cftablic  lui-mefme  pour  mettre  des  bornes  aux 
frais  des  funérailles ,  car  il  n'efpargna  aucune  i\hùf*iti,>f«- 
defpenfepour  rendre  tres-magnifiques  celles  de  JJ^J, ,rtl""" 
Metclla.  11  viola  encore  tous  les  règlements 
qu'il  avoit  faits  pour  reformer  lcxceilive  def- 
penfe  des  repas, &  pour  y  reftablir  l'ancienne  fim- 
plicicé  ,  panant  les  jours  dans  des  feftins  &  dans  nj*8*f*f9 
des  cadeaux  pleins  de  dilTolution  &  de  luxe  , 
comme  ayant  recours  à  la  delbauche  &  à  la  bon- 
ne cherc  pourfeconfoler  dans  fon  dcu.il. 

Quelques  mois  après  il  donna  un  fpeclacle    n  iM„e  H9 
de  Gladiateurs.  En  ce  temps-là  les  places  du  J^lr'/4  CUm 
théâtre  n'eftoient  pas  encore  marquées  ,  &  les  c 
hommes  &  les  femmes  cftoient  aflis  pefle  mefle  ^%\t.^T 
lans  aucune  diftinction.  Il  arriva  qu  a  ces  jeux 
une  jeune  femme  très -belle  ,  &  de  tres-noblc 
maifon  ,  fe  trouva  aflife  près  de  Sylla.  Elle  ef- 
toit  fille  de  MeiTala,  &  fœur  de  l'Orateur  Hor- 
tenfius ,  on  la  nommoit  Valérie,  ficelle  venoit 
de  faire  divorce  avec  fon  mari.  Cette  femme 
s'approchant  de  Sylla  par  derrière ,  appuya  dou-  ^£fZ 
cernent  fa  main  fur  lui  ,  arracha  un  poil  de  fa  *■»•*>■ 
robe  ,  &  s'en  retourna  à  fa  place.  Sylla  la  re- 
garda comme  furpris  de  cette  familiarité  ,  & 
alors  elle  lui  dit  :  Seigneur  ,  ce  rieft  pas  pour  vous 
manquer  de  refpeÛ  ,  mxis  ccfl  que  je  voudrois  bien 

Aî.us  cVtf  qu:  je  voudrais  bien  «voir  van  a  la  fortune  qui  vous 
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avoir  quelque  fart  à  la  fortune  qui  vous  accompagne. 

Cette  parole  ne  dcfplut  point  à  S  y  lia ,  au  con- 
traire il  parut  quelle  le  chatouilla  très -agréa- 
blement ,  car  il  envoya  lui  demander  fon  nom, 
fa  famille  ,  &c  fon  cftat.  Depuis  ce  moment  ce 
ne  furent  qu'oeillades  réciproques ,  regards  ten- 
dres &  amoureux  ,  &  fourires  de  coqueteric. 
Enfin  ils  en  vinrent  à  figner  des  articles  de  ma- 
riage. Enquoy  Valérie  ne  mérite  peut-eftre au- 
cun reproche  ,  mais  pour  Sylla,  il  eft  tres-digne 
de  blaîme  ,  car  quoyque  Valérie  fuft  très  ver- 
rueufe,  tres-fage  ,  &  de  tres-noble  maifon  ,  le 
defir  de  l'cfpoufer  nafquit  en  lui  d'une  caufe 
peu  fage  &  peu  honnelte  ;  comme  un  jeune 
Sur  i'Kt*r%m  c»  homme  lans  expérience  il  rut  vaincu  par  des  re- 
%lrd7poMM/er    gards  arre&és ,  &  par  des  gentillclfes ,  malhcu- 
7  reux  flambeaux  qui  allument  ordinairement  dans 

le  cœur  les  pallions  les  plus  honteufes  &  les  plus 
brutales.  Cependant  quoyqu'il  euft  dans  fa  mai- 
fon cette  femme  fi  belle  &c  ii  bien  faite  ,  il  ne 
Commet  in-  laiiToit  pas  d'entretenir  toujours  descommer- 
fq™iîn?f*liïit  ces  infâmes ,  avec  des  Comcdienes &  des  Joiicu- 
fes  d'inftruments ,  &  avec  des  Comédiens  &z  des 
Farceurs  jbeuvant  avec  eux  des  le  matin  fur  des 

acco rf&gns.  j  Ce  partage  mepa-  Sylla  venoit  de  ù ire  divorce 

roift  I oit  remarquable,  carilcit  avec  Metcila ,  &  Metcila  eftoil 

viiiblcquc  cette  fupci  ftition,que  morte  ,  Valtric  venoit  de  faire 

de  fe  frotter  à  un  homme  heu-  divorce  avec  fon  mari,  &  fan 

reux  ,  cela  fait  qu'on  participe  mari  n'eftoit  pas  mort ,  elle  vou- 

à  Ion  bonhcur,eft  fort  ancienne,  droit  donc  avoir  le  mcfme  bon- 

D'aiikurs  iJ  y  a  icy  plus  de  fi-  heur  ,  &  l'enterrer  t  ou  mettre 

ne/Te  qu'il  n'en  paroiû  d'abord  >  Sylla  à  fa  place. 
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paillaflfcs  comme  dans  un  corps-de-garde.  Ceux 
qui  avoient  alors  le  plus  de  pouvoir  fur  fon  ef- 
prit  &  qui  le  gouvernoient  entièrement  ,  c'ef- 
toicnt  le  Comédien  Rofcius,rArchimime  Sorix 
&  Metrobius, qui  joiioit  lesrolles  de  femme  i 
&  quoyqucce  dernier  fuft  desja  vieux,  &  hors 
d'âge  d'eftrc  aimé  ,  Sylla  continuoit  d'en  eftre 
amoureux  ,  &:  ne  rougilîoit  pas  de  l'avouer. 

Cette  diflolution  &  ces  deibauches  continuel- 
les augmentèrent,  &  rendirent  enfin  incurable 
une  maladie  qui  n  eftoic  dans  fcs  commence- 
ments que  trcs-legere.  Il  fut  long-temps  fans 
9  s'appercevoir  qu'il  avoit  un  abcès  dans  le  corps; 
cet  abcès  vint  enfin  à  pourrir  fes  chairs  ,  &:  à 
les  changer  toutes  en  poux  ,  de  manière  que  Honuu  m*un, 
quoyquon  en  oftaft jour  &  nuit  une  quantité  tl^ZuL- 
cfpouvantable  ,  ce  qu'on  en  oftoir  n'eftoit  rien  dtt0M*' 
au  prix  de  ce  qui  s'y  en  engendroit  de  nouveau 
par  une  fucceflion  continuelle  ,  ôc  que  fes  ha- 
bits ,  fcs  bains  ,  fes  purifications  ,  &  fa  table 
mefme  eftoient  incontinent  comme  inondes  du 
flux  intariffable  de  cette  vermine  &  de  cette 
corruption,  tant  il  fortoit  avec  abondance.  Il 
cltoit  obligé  de  fe  jetter  dans  l'eau  plufieurs  fois 

Et  M<trobins  ,  qui  joïtoit  les  habit  de  femme  ,  &  XunuSÙr , 

rolï-.s  di  femme.  ]  Athcuce  nous  celui  qui  ne  joiioit  que  les  rolles 

apprend  la  propre  lignification  des  femmes  en  habit  d'homme, 

du  mot  Xvmif&t  ,  que  Plutarque  Si  cela  eftoit  vray,  ce  icroit  une 

employé  icy.  Car  il  di:  que  félon  effrange  bizarrerie ,  mai*  je  eroy 

Aryftoxcnc  les  Grecs  appel-  que  cela  cft  contredit  par  l  ana- 

loicnt  uuyçJh,  le  Comédien  qui  quitc. 
joiioit  le»  roJcs  des  hommes  err. 
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le  jour  pour  laver  &  nectoyer  ce  miferablc  corps, 
mais  tout  cela  eftoit  inutile  ,  carie  changement 
de  fa  chair  en  cette  pourriture  furmontoit  fes 
efforts  par  fa  promptitude ,  &  la  quantité  effroya- 
ble de  cette  vermine  refiftoit  à  tous  les  bains. 
Ciuxquifmt       On  dit  que  parmi  les  plus  anciens,  Acaftus, 
™mm%ïi2*    ^s  ^c  Pcuas>  mourut  de  cette  mefme  maladie  , 
&c  que  parmi  ceux  qui  approchent  plusdenof- 
tre  temps  ,  on  compte  morts aufli  des  poux, le 
Pocte  Alcman ,  Pherecyde  le  Théologien ,  Cal- 
lifthcnc  d'Olynthe,  qui  fut  gardé  dans  une  ef- 
troite  prifon,  &  Mucius,qui  fut  fi  habile  Ju- 
rifconlultc.Ets'il  faut  mettre  en  ligne  de  compte 
ceux  qui  véritablement  ne  fc  font  diftingués  par 
rien  de  louable  ,  ni  d'honnefte ,  mais  qui  n'ont 
pas  lailTé  de  fe  rendre  célèbres,  on  adjoufteraà 
ce  nombre  cet  efclave  fugitif,  nommé  Eunus  , 
bLlr$l"lc,  Syrien  de  nation,  qui  le  premier  alluma  dans  la 
fw.,z.iw.3  ch.  Sicile  le  flambeau  de  la  guerre,  appellée  U  vuerre 

IIX-  j    rri  fi  ai     •    q     6  i  > 

des  EJcUves  ,  oc  qui  ayant  cite  pris  oc  mené  a 

Home,  mourut  de  cette  maladie  des  poux. 

Pour  Sylla,  non-feulement  il  prévit  fa  mort , 
mais  il  en  eferivit ,  &  en  avertit  mefme  en  quel- 
que forte  ,  car  deux  jours  avant  fon  trépas  il 
5?WZ*<*2fij  acheva  le  vingt-dcuxiefmc  Livre  de  fes  Memoi- 
"lm,ir,?'d<M*  "  res ,  où  il  dit  que  les  Chaldéenslui  avoientpré- 
mUJùr*ntf*     dit  qu'après  avoir  vefeu  trcs-honorablemenr  , 
il  mourroit  dès  qu'il  feroit  arrivé  au  comble  de 
la  profperité.  Il  adjoufte  que  fon  fils,  qui  eftoit 
mort  peu  de  temps  avant  Metellajiui  eftoit  ap- 
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paru  en  fongc ,  veftu  d'une  mefchante  robe ,  & 
cpe  s'eftant  approché  ,  il  lui  avoit  dit  :  Mets  fin 
a  tes  dejjèins  &  a  tes  travaux ,  0*  viens  avec  moy  te 
rendre  auprès  de  ma  mere  Metella ,  four  vivre  défor- 
mais avec  elle  en  repos  &  fans  aucun  embarras  d'af- 
faires. 

Malgré  ce  fonge,  il  ne  lailîa  pas  de  s'entre- 
mettre des  affaires  publiques.  Car  dix  jours  en- 
core avant  fa  mort  il  appaifa  une  fedition ,  qui 
s'eftoit  cmeuë  dans  la  ville  de  Dicearchie ,  & 
donna  à  fes  habitants  des  Loix  &  des  reglemens 
pour  leur  police.  La  veille  mefme  du  jour  qu'il 
mourut  ,  fur  ce  qu'on  lui  dit  que  le  Quefteur 
Granius  differoit  de  payer  à  la  Republique  de 
grandes  fommes  qu'il  lui  devoit ,  &  qu'il  atten- 
dait fa  mort  pour  ne  les  jamais  payer  ,  il  le  fît 
venir  dans  fa  chambre  ,  ordonna  à  fes  do- 
meftiques  de  fe  jetter  fur  lui  ,  &  de  l'ef- 
trangler  en  fa  prefence  ,  &  à  force  de  crier 
&  de  fe  tourmenter  après  lui  ,  il  fit  crever 
fon  abcès  ,  &  rendit  beaucoup  de  fang.  Cet 
e'puifement  ayant  entièrement  abattu  fes  forces, 
il  palTa  la  nuit  dans  une  agonie  fort  doulou- 
reufe  ,  &  mourut  le  lendemain,  laiflant  de  Me- 
tella deux  enfants  encore  fort  jeunes.  Après  fa 
mort  Valérie  accoucha  d'une  fille,  qui  fut  appel- 
lée  Pofthuma ,  car  les  Romains  appellent  Poftbu- 
mes  y  les  enfants  qui  naiiTent  après  la  mort  de 
leur  pere. 

Dès  qu'il  eut  rendu  l'efprit  ,  plufieurs  Ro* 


Tî  y  r*  cor.  ft  un 
fonge  qtt  il  avoit  tu. 


ïlftmtftnit  en- 
core  du  *jfjnrtsf>M- 
bltquts  dix  jour» 
avant  Ja  mort. 

Dlctauh't,  vilh 
de  la  Campanie , 
autrement  Tuteeli, 
Poufrles. 


La  veille  Je  fa 
mort  il  orJLmnt  a 
Je  s  gens  dejlrangler 
un  Çtuejleur  ,  qu'il 
avoit  fait  venir 
dans/»  chambre. 

Cet  tmportemtn* 
abrège  fa  vit. 


Erfats  sut  Sjlla 
laijia. 
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mains  allèrent  promptement  trouver  le.Con.ful 
Lcpidus  ,  &  fe  liguèrent  avec  lui  pour  empef- 
cher  qu'on  ne  lui  lift  les  obfcques  honorables^ 
itCmfalLtpî-  qui  eltoient  deucs  à  un  homme  de  Ton  rang. 

dus  vtut  trn  fthrt  \  i   ■    r%  '  »-1       CL  C         J    r     1  • 

qu'en  nt  f*f»  du  Mais  Pompée,  quoyqu  il  cuit  lujet  de  le  plain- 

t&LtmMÊb>  drc  ^c  lui  >  car  ll  eftoit  lc  fcul  dc  tous  les  ami* 
de  Sylla,  qu'il  euft  oublie  dans  fon  tcftamenr, 
PMt&,*ym,fi  efeartant  les  uns  parfon  crédit  &  par  fes  prières, 

&  i.s  fiûtfrh?.  &  les  autres  par  dès  menaces ,  fit  porter  le  corps 
à  Rome  ,  Se  donna  une  entière  feurcté  à  fou 
convoy  avec  tous  les  honneurs  &  toutes  les  dif- 
tinctions  convenables.  On  dit  que  les  femmes 
apportèrent  une  fi  grande  quantité  d'aromates, 
que  fans  toucher  à  ceux  qu'on  portoit  dans  deux 
cents  dix  grandes  corbeilles  ,  on  fit  une  ftatuë 
stxtuï  it  Sji'tÀc  Sylla  de  toute  fa  grandeur  ,  &  celle  d'un 

^wAr^tiftcui  qui  portoit  devant  lui  les  faifccaux  de 

mon»  frdmttns.  yerges  ,  toutes  deux  dc  cinamame  &  de  l'en- 
cens lc  plus  précieux. 

Le  jour  du  convoy  le  temps  fut  fi  couvert 
dès  le  matin ,  qu'on  attendoit  à  tout  moment 
une  grolfe  pluye.  Ce  qui  fit  qu'on  n'enleva  le 
corps  qu'avec  peine  &  fort  tard  ,  vers  la  neu- 
a  troh  htnw  vie'me  heure.  Mais  il  ne  fut  pas  pluftoft  emporté 

»?ri,md,.  qu'il  s'éleva  heureufement  un  vent  tres-fort  qui 
iouffla  lc  buchex ,  &  qui  y  alluma  une  fi  grande 
flamme  ,  que  lc  corps  fut  entièrement  con  fu- 
mé fans  aucune  pluye.  Mais  dès  que  lc  feu  com- 
mença à  s'efteindre  ,  &  les  cendres  du  bûcher 
à  s'atfaiiîer  &  à  s'amortir  ,  alors  il  tomba  une 


grofïç 
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gro{Te  pluye  qui  dura  jufqu'à  la  nuic  ,  de  forte 
qu'il  parut  que  la  Fortune  voulut  demeureravec  l,  ptrtlmt 
lui  jufqu'à  la  fin  pour  achever  fes  obfeques.  vtfa9hH»»* 
Son  tombeau  eft  dans  le  Champ  de  Mars  ,  & 
l'on  prétend  qu'il  fit  lui-  mefme  l'Epitaphe  qu'on  //  r«»hi  mt/me 
y  a  mife  ,  dont  le  fens  eft  que ,  jamais  ni  ami  ne  fm  £*Mf*»« 
lui  a  fait  tant  de  bien  ,  ni  ennemi  tant  de  mal ,  qu'il 
ne  lait  rendit  avec  ufure. 


Vrmut  MvMn* 


LA  COMPARAISON 

•de  Lyfandre  &  de  Sylla, 

APres  avoir  achevé  la  vie  de  Sylla ,  ve- 
nons à  comparer  le  Romain  avec  le  Grec. 
Ils  ont  d'abord  cela  de  commun  ,  que  l'un  & 
l'autre  n'ont  tiré  que  d'eux-mefmes  le  commen- 
cement de  leur  élévation  &  de  leur  grandeur. 
Mais  Lyfandre  a  cela  de  particulier  ,  que  tous 
les  Emplois  &  tous  les  Commandements  qu'il  a  i^Z^aM» 
eus  ,  il  les  a  obtenus  de  la  pure  ôc  franche  vc-^ 
lonte  de  fes  Citoyens,  quieftoientdansuneftat 
paifible  &  tranquille ,  qu'il  n'a  rien  emporté  par 
la  force ,  &  qu'il  ne  s'eft  point  agrandi  contre 
les  Loix  ,  car 

Dans  la  [édition  les  plus  mefehants  s  élèvent. 

Mais  Lyfandre  a  cela  de  parti-  <jui  eft  fans  contredit  plus  glo- 

ciditftfue  tous  les  Emplois  &  tons  neux  que  de  les  obtenir  comme 

les  Commandements  qu'il  a  eus  t  Sylla  par  la  force,cn  profitant  du 

il  les  a  obtenus  de  la  pure  &  fran-  defordre  &  des  caJamite's  de  Ton 

chevfloHté  de  fes  Citoyens.  ]  Ce  pays. 

Tomeir.  Rr 
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Comme  cela  arriva  alors  dans  Rome  ,  où  le 
Peuple  curant  corrompu  ,  &  le  Gouvernement 
fort  malade  ,  il  s'éleva  de  tous  coftés  des  Gou- 
verneurs qui  la  tyranniferent.  C'eft  pourquoy 
il  ne  faut  pas  s'eftonner  que  Syila  foit  parvenu 
à  la  domination  dans  une  ville  où  Ton  voit  les 
Mccclius  chaires  par  lesGlaucias  ôc  les  Saturni- 
nus  ;  les  fils  des  Confuls  efgorgés  en  pleine  af- 
fcmblcc  du  Peuple  >  les  foldats  achetés  ,  &  la 
force  des  armes  acquife  par  or  &  par  argent ,  &: 
les  Loix  eftablies  par  le  fer  &  par  la  flamme ,  qui 
efpouvantent  &  font  taire  les  prudents  &c  les  la- 
ges,  qui  voudroient  s'y  oppofer. 

Ce  que  je  dis  là,  ce  n'eft  point  pour  blafmer 
celui  qui  dans  un  fi  grand  defordrea  trouvé  le 
moyen  de  fe  rendre  le  plus  grand.  C'en;  leule- 
ment  pour  faire  voir  que  je  ne  prends  pas  pour 
ct  n-eft  p*sun,  un  indice  feur  delà  plus  haute  vertu  d'avoir  feeu 

7^1u!bZlilrtu  devenir  le  premier  dans  une  ville  fi  gaftée  &  (i 
dépravée  j  &  qu'au  contraire  celui  qu'une  ville 

viUtdtftsvét.  aulii  bien  policée  &  aulîi  fage  que  Sparte  en- 
voyoit  d  louvcnt  à  la  tefte  de  fes  armées  ,  &  à 
qui  elle  confioit  les  affaires  les  plus  difficiles  & 
les  plus  imporcantes  ,  eftoit  certainement  le 

Ce  que  je  dis  là ,  ce  neft  point  profite  du  defordre  de  fa  patrie 

pour  blafwtr  celui  qui  dans  un  fi  pour  s'y  rendre  Je  plu-  grand,  car 

grand  defordre  a  trouvé  le  n-.oyen  malgré  ce  defordre  cette  cleva- 

de  fe  rendre  le  plus  granl  ]  On  tion  peut  eftre  l  effed  d'un  tres- 

rcmarque  cr\  tout  la  modération  grand  mérite  &  d'une  tre-grande 

&  la  fageflè  de  Plutarque.  Il  ne  vertu  ;  mais  elle  peut  Tertre  auflî 

veut  pas  blafmer  SyUa  d'avoir  de  la  témérité  &  de  l'audace» . 
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meilleur  entre  les  meilleurs,  &  le  premier  entre 

les  premiers.  Audi  l'un  ayant  remis  piufieurs  fois 

ion  autorité  à  fes  Citoyens  ,  fut  force  piufieurs 

fois  de  la  reprendre,  parce  que  la  vertu,  dans  La tu-e'm'tnenet 

laquelle  feule  confifte  tousioursla  prééminence,  t*fi&**i*n 

n  1  .  .  .  r  .  \.  dan t  U  vertu. 

eitoittousjourslamelmeeniui.  Au  lieu  quel  au- 
tre ayant efté  nommé  General  d'Armée  une  pre- 
mière fois ,  retint  dix  ans  cette  dignité  ,  &  de- 
meura en  armes,  fe nommant lui-mefmc  tantoll 
Conful ,  tantoft  Proconful ,  tantoft  Dictateur , 
&  cftant  tous  jours  Tyran.  T}?!»."^""' 

Il  eft  vray  que  Lyfandrc  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  tafcha  auilî  de  changer  la  forme  du  ijfaà*  uç<b* 
Gouvernement  à  Sparte  ,  mais  ce  fut  avec  plus  "'^LcZi?™. 
de  douceur  que  Sylla  ,  &  plus  conformément  jj^i^fj, 
aux  Loix  de  fa  patrie.  Car  il  n'employa  pas  les 
armes  ,  mais  la  perfuanon  ,  &  il  ne  chercha 
point  à  bouleverfer  &  à  renverfer  toutes  chofes 

Il  ejl  vray  que  Lyfandrc^  comme  ni  de  plus  nature!  que  d'appellcr 

nous  i\tvo/ts  dit  t  tafcha  attjji  de  au  Gouvernement  d'une  ville 

chxnger  la  forme  dit  Gouverne-  verrueufe  ,  les  plus  vertueux. 

mut.]  Plutarque  veut  juftifier  Mais  à  quels  defordres  n'ouvrira- 

l'entreprife  de  Lyfandre,  qui  taf-  t  on  pas  la  porte  par  cette  maxi- 

cV.a  cfe  changer  le  Gouverne-  me  qui  paroift  u  ftcjieufc  ?  Ly- 


qui  en  eftoient  exduës.mais  aulTi  pouvoit  -  elle  jamais  cltre  ailes 

tous  les  Spartiates  naturels  ,  qui  forte  pour  empefeher  que  cette 

fe  JifHnçueroicnt  par  leur  vertu,  grande  affaire  n'euft  efte  enfin 

Mais  je  doute  que  les  la^cs  fe  vuidc'e  par  les  armes ,  &  qu'elle 

la tifent  éblouir au\  couleurs  qu'il  neuft  fait  une  grande  playe  i 

donne  1  cette  enrreprife.  Il  fem-  l'Eltat  ? 
ble  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  jufte, 

Rr  ij 
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tout  à  la  fois , comme  lui;  mais  il  tafcha  de  cor- 
riger &  de  redrefler  feftabliflèmem  des  Rois  qui 
lui  paroilToit  avoir  befoin  d  une  grande  refor- 
me ,  &  peut-eftre  eftoit-il  plus  julle  ,&  plus  na- 
turel que  le  plus  vertueux  parmi  les  vertueux 
regnaft  dans  une  ville  quicommandoità  toute 
la  Grèce  ,  non  à  caufe  de  fa  noblefle  ,  mais  à 
caufe  de  fa  vertu.  Car  comme  le  chafleur  ne 
cherche  pas  ce  qui  vient  d'un  chien  ,  mais  un 
chien  ,  ni  l'Efcuyer  ce  qui  vient  d'un  cheval , 
mais  un  cheval  ,  car  fi  d'un  cheval  ilenvenoit. 
un  mulet ,  qu'en  feroit  -  il  t  de  mefme  le  poli- 
tt  fiuiqut     tique  s'elloigncroit  entièrement  de  fon  but  r 
€hfrhtkdmntr    &  commettroit  une  faute  capitale,  fi  furleRov 
n»u* ,  mxii  h  fins  qui!  veut  donner  a  Ion  reuplc  ,  il  s  inrormoit 
non  pas  quel  il  eft  ne' ,  mais  feulement  de  qui  il 
ell  né.  AulTi  les  Spartiates  ont-ils  chafle  du  thro- 
ne  plufieurs  Rois,  parce  qu'ils  n'avoientpas  les 
vertus  Royales ,  &  qu'ils  eftoient  vicieux ,  &  au- 
u  vie  fim  hm.  deflous  du  rien.  Car  plus  le  vice  fe  trouve  avec 
%ï&22J!Lu  1*  noblefle  ,  plus  il  eft  honteux  &  difforme  i  & 
*fi  ttnmpwé  a,  la  vertu  ne  tire  pas  ion  luftre  &  ion  cfclat  de 
la  naillance  ,  mais  de  Ion  propre  ronds. 

Pour  ce  qui  eft  des  injuftices,  ils  en  commi- 

toLtfJ£î*a!F  rent  tous  ^eux  ^e  ^ort  granaes  >  maus  l'un  Pour 

Sy!U  dsmt  Us  is- 

jHjiitn  mtfmt.         j)e  mefme  /,  politique  scjloi-  héréditaires.  Dans  ces  derniers 

gnsmt  entierevunt  de  fort  but.  ]  ce  n'eftplusla  poiiriquc  qui  don- 

Cerre  maxime  eft  rres-exceliente  ne  les  Rois  aux  Peuples ,  c'eft 

pour  les  Royaumes  où  les  Rois  lanaiflance,  &  quels  qu'ils  foienr, 

fc  font  par  élection ,  mais  elle  eft  les  Peuples  leur  doivent  eftrc- 

pernicieufe  pour  les  Royaumes  (bufmis. 
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fes  amis ,  &  l'autre  contre  fes  amis  ;  car  on  con- 
vient que  Lyfandre  commit  les  plus  grandes  fau- 
tes pour  favoriler  (es  créatures  ,  &  qu'il  ne  fe 

{)orta  à  tant  de  meurtres  que  pour  leur  procurer 
es  plus  grands  cftabliiîements  y  &c  pour  les  ren- 
dre Rois,  ou  pluftoft  Tyrans  de  leur  patrie.  Au 
lieu  que  Sylla  par  envie  &  par  jalouhe  tafcha 
d'ofter  à  Pompée  fon  armée  ,  &  à  Dolabella  le 
commandement  des  troupes  de  mer  ,  qu'il  lui 
avoir  donné  lui-mefmei  &  parce  que  Lucretius 
Ofelia ,  après  lui  avoir  rendu  de  très-grands  fer- 
vices  ,  briguoit  le  Confulat ,  il  le  fat  cfgorger 
à  (es  yeux ,  infpirant  ainfià  tous  les  hommes  par 
le  meurtre  de  fes  amis  ,  une  crainte  &  une  ter- 
reur inexprimable. 

De  plus,  l'emprelTement  qu'ils  ont  tefmoigné  Ttilçl{mt  MVMa 
l'un  &  l'autre  pour  les  voluptés  &  pour  les  ri- 

1     rr  1  11         il  n   •  o     i»  cefte  dt  l*  um- 

chefles  ,  marque  dans  1  un  le  bon  Prince  ,  &  pr»te*iuà*ç- 
dans  l'autre  le  Tyran.  Car  Lyfandre  dans  une 
aufli  grande  puilîance  ,  dans  une  autorité  aufli 
pleine  que  la  fienne,  ne  paroift  pas  avoir  jamais 
commis  aucune  intempérance,  ni  aucune  dilTo- 
lution  de  jeune  homme  ;  mais  au  contraire  il  a 
évité  autant  qu'aucun  autre  ce  reproche  ,  qui  ne 
trouve  que  trop  fouvent  fon  application  , 

Lions  dans  leur  rtuifon ,  &  Renards  en  public. 
Tant  la  vie  qu'il  mena  tousjours ,  eftoit  tem- 
pérante ,  fage ,  &  véritablement  digne  de  S  pa  rte. 
Au  lieu  que  Sylla  ne  put  jamais  eftre  forcé  à  mftmvnti 
donner  aucunes  bornes  à  fes  plaifirs ,  ni  dans  fes  j^^JS/Sr- 

Ki  iiy 
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ctrsy.ii  i  i™.r  jeunes  années  par  la  pauvreté ,  ni  dans  fes  vieux 
fUihu** Mfl  jours  par  fon  grand  âge  ,  mais  il  donnoit  les  plus 
belles  Ordonnances  du  monde  à  fes  Citoyens  fur 
le  mariage  &  fur  la  continence,  lorfque,  comme 
Saiuftc  l'efcrit ,  il  palîoit  fa  vie  dans  les  amours 
les  plus  infâmes  ,  &  dans  les  adultères  les  plus 
criminels. 

t*t  /«  &/t«*  ^ar  ^es  dcfbauchcs  il  efpuifa  fi  fort  la  ville 
*"ûm*fi*fm  d>argeilt  >  &  ^a  rendit  fi  pauvre ,  qu'il  fut  obligé 
cr  *  un         ^  vcnjre  aux  v j[jcs  amies  &  alliées  des  Romains, 

le  privilège  de  fe  gouverner  par  leurs  propres 
Loix  ,  &  d'eftre  entièrement  libres  &  indépen- 
dantes, quoyquedans  le  mcfme  temps  ilconfif- 
quaft  les  biens  des  maifons  les  plus  grandes  & 
les  plus  riches,  &  qu'il  en  fift  tous  les  jours  des 
encans  publics. 

Mais  ces  grandes  dcfpcnfes  qu'il  faifoit  pour 
Prof*!;**  t*  fes  dchSauchcs ,  n'eftoient  encore  rien  au  prix  de 
'^{«m  ce  qu'il  donnoit  &  jettoit  à  fes  bouffons  &  à  fes 
flateurs.  Car  quel  compte ,  quelle  modération, 
quelle efpargne  peut-on  attendre  de  lui  dans  fes 
feftins  particuliers  &  dans  fes  gratifications  pri- 
vées ,  lorfqu'en  public  &  au  milieu  du  Peuple 
qui  l'environne,  faifant  vendre  les  biens  d'une 
des  plus  riches  maifons  de  Rome  ,  on  voit  qu'il 
les  fait  adjuger  prefque  pour  rien  à  un  de  fes 
amis ,  &  qu'un  autre  y  ayant  mis  une  enchère  , 
comme  le  C rieur  la  publioit,  il  s'en  fafcha  tres- 
M*  infiicHt  dé  fort ,  &  s'eferia  ,  Mes  bons  Citoyens ,  on  me  fait  le 
SjU'  •  dernier  outrage,  &  cefl  me  traiter  trop  tyranmquement 
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que  de  mempejcher  de  dijlribuer  &  d'adjuger  à  qui  il 
me  pUtfl  des  defpoiiilles  qui  m'appartiennent. 

Bien  loin  de  cela,  Lyfandre,en  envoyant  à  fes 
Citoyens  l'argent  du  butin  qu'il  avoit  fait,yad- 
joufta  relui  qu'on  lui  avoit  donné  à  lui  en  fon 
particulier.  Ce  n'eft  pas  que  je  loue  cette  adion,  „    ,..  m 
car  peut-cltre  qu  il  ht  plus  de  mal  a  Sparte  par  fimmtfim Umni 
rout  l'argent  dont  il  la  remplit ,  que  Sylla  n'en  IXS*'"/* 
fit  à  Rome  par  tout  celui  dont  il  l'efpuifa.  Je  Vj£ ltn  ejt"" 
donne  cela  comme  une  preuve  du  peu  de  cas 
que  ce  perfonnage  faifoit  des  richciTes.  Mais  ils 
ont  chacun  quelque  chofe  de  bien  fin gulier  par 
rapport  à  leur  ville.  Car  Sylla,qui  cftoit  d'une  in-  c  „ 
tempérance  effrénée ,  &c  d  une  deipenle  lans  bor-       tmfiit  /* 
nés ,  rendit  pourtant  fes  Citoyens  fages  &  règles.  LyfJtâY/ï}a?e 
Et  Lyiandre  remplit  fa  ville  des  vices  dont  il  ef-  "ÏÏ'^Ù 
toit  exempt ,  de  forte  qu'ils  firent  tous  deux  une 
très  grande  faute  ,  l'un  en  fe  rendant  moins  bon  • 
que  les  propres  Loix  >  &  l'autre  en  rendant  fes 
Citoyens  moins  bons  que  lui-me(mc,  car  il  en- 
feigna  à  Sparte  à  avoir  befoin  de  c  ho  fes  dont 
il  avoit  fort  bien  appris  à  fe  paner.  En  voilà  afles 
pour  ce  qui  regarde  la  politique* 

Ce  neft  pas  tjtte  je  loué  cette  ac-  le  defir  ,  cela  peut  augmenter  la 

tin  ,  car  peut-eftre  (ju\l  fit  plus  vertu  &  I'induftric  de  fe»  ci- 

de  nul  à  S  part  r.  ]  Ce  jugement  toyens ,  au  lieu  que  la  remplir 

de  Plutarque  eft  remarquable,  d'or  &  d'argent ,  cela  en  allume 

Il  arrive  (buvent  qu'un  politique  de  plus  en  plus  le  delir,  &  efteint 

fait  plus  de  mal  à  fa  ville  en  la  toute  venu  en  introduifant  le 

rcmpliffant  d'argent ,  qu'en  l'en  luxe ,  la  mollefle  &  tou<  les  autres 

efpuilànt.  Car  d'en  oficr  les  ri-  vicesque  l'oppu'ence  nourrir.  On 

chdics  fuperfluës  &  d'en  bannir  en  a  veu  de  grands  exemples. 
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Quant  aux  expéditions  de  guerre,  aux  com- 
bats ,  aux  grands  exploits  ,  au  nombre  de  tro- 
„    ,         phécs,  àc  à  la  grandeur  des  périls,  Syllaeftfans 

În^  syf*  iiw  doute  hors  de  toute  comparailon.  Car  Lylandre 
dtt  expiât  à,  n  a  gagne  que  deux  batailles  navales  ;  je  veux 
gutrr1'  bien  lui  tenir  compte  encore  delà  prife  d'Athè- 

nes ,  car  quoyque  cette  affaire  n'ait  pas  efté  fore 
difficile  dans  l'exécution ,  la  gloire  en  a  efté  pour- 
tant fort  efclatante.  Et  pour  ce  qui  le  palTa  dans 
la  Bcotie  &  à  Haliarte  ,  il  y  eut  peut-eftre 
détendre.      un       ^e  maineur>  mais  il  y  eut  certainement 

beaucoup  de  témérité  &  d'imprudence  ,  en  ce 
qu'il  n'attendit  pas  le  gros  renfort  des  troupes 
du  Roy  qui  lui  venoit  de  Platées ,  &  quieftoit 
fur  le  point  d'arriver ,  &  que  fe  laiflant  empor- 
ter mal-à-propos  à  fa  colère  &  à  (on  ambition, 
il  alla  donner  delà  tefte  contre  une  muraille,  de 
%  forte  que  quelques  mefehantes  troupes  venant 
à  faire  une  fortie,  le  renverferent,  ôcledefErcnt 
honteufement.  Il  fut  tué  en  cette  occafion ,  mais 
ce  ne  fut  ni  comme  un  Cleombrotus,qui  mourut 
à  la  bataille  de  Leu&res  en  faifant  tefte  aux  en- 
nemis,qui  le  pre(Toicnt  fort  vivement ,  ni  comme 
un  Cyrus,  ni  comme  un  Epaminondas ,  quirc- 
ccut  un  coup  mortel  en  ramenant  à  la  charge 

//  y  eut  peut-eftre  un  peu  de  grande  faute  que  mlifle  faire  un 

mAÏb:ur  ,  Tfutis  il  y  eut  certaine-  General  c'eft  de  hazarder  une 

ment  beaucoup  de  témérité  &  (Tim-  affaire  avec  peu  de  forces ,  lorf- 

pru  ience.  ]  Le  malheur  cft  dou-  qu'il  eft  à  la  veille  de  recevoir  un 

teux,  &  l'imprudence  très  -  cer-  renfort  qui  lui  alTcure  un  heureux 

taine  &  très  -  vilible.   la  plus  lùccçs. 

fes 


"DE  LYSANDRE  ET  DE  SYLLA.  311 

les  gens  qui  avoicnc  efté  pouflcs ,  &  en  leur  af- 
icurant  la  vi&oirc.  Ces  grands  hommes  mou-  „ 
rurent  comme  doivent  mourir  les  Rois  &z  les  mw>,  r»,^ 
Capitaines.  Au  lieu  que  Lyfandre  mourut  corn-  m%2ïtÏÏm& 
me  un  enfant  perdu,  &  comme  un  avanturier,  un!- 
&  par  fa  mort  il  rendit  ce  tcfmoignagc  aux  an-   Mort  j,  Lrfm. 
ciens  Spartiates,  qu'ils  avoient  grande  raifon  de  tH^HiacS^ 
ne  vouloir  j  amais  combattre  contre  des  murailles, 
d'où  le  plus  brave  homme  du  monde  peut  eltre 
tué ,  je  ne  dis  pas  par  le  plus  vil  foldat ,  mais  par 
un  enfant,  ou  par  une  femme,  comme  on  dit 
qu'Achille  fut  tue  aux  portes  de  Troye  par  l'ef- 
féminé Paris.  Mais  tant  de  batailles  rangées  où 
Sylla  a  remporté  les  plus  gloricufcs  victoires  , 
tant  de  milliers  d'hommes  qu'il  a  tués ,  peuvent 
à  peine  fe  nombrer.  Il  a  pris  par  deux  fois  Rome 
mcfme  ,  &  il  s'eft  rendu  maiftredu  Pirée  ,  non 
parla  famine,comme  Lyfandrs,mais  par  la  force, 
en  chaiTant  de  la  terre  ferme  Archclaùs  par  olu- 
fieurs  grands  combats  ,  &  en  le  reduifant  a  fa 
flotte  &c  à  fes  troupes  de  mer. 

Que  fi  l'on  confidere  les  ennemis  qu'ils  ont 
eu  tous  deux  à  combattre  >  ils  ne  peuvent  non  flliu*/?Jjié i» 

Et  par  fa  mort  il  rendit  ce  tef-  pagne ,  &  Plutarquc  trouve  que 

moignagt  m$x  anciens  Spartiates,  la  mort  de  Lyfandrc  monilra 

ejuils  avoient  grande  ratfon  de  ne  qu'ils  avoient  raifon-  Mnisquoi- 

i-ouloir  jamais  combattre  contre  qu'en  dife  Plutarquc  ,  c  cft  un 

d.s  mitraillés.  ]  Car  les  Spartiates  défaut  confiderable  à  destroupes 

n'eftoient  point  accouihimcs  à  de  n'eftre  propres  qu'aux  ba- 

faire  des  fieges,  &  ils  n'y  eftoient  tailles  &  d'cllre  inutiles  aux  fié- 

nttllement  propres,  ils  n'aimoient  ges.  Une  place  les  arrêtera  au 

oui  Ce  battre  en  pleine  cam-  milieu  de  leurs  fùccès. 

Tome  IV.  S  f 
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mntrrns,  ton»,    Pms  eftre  comparés.  Eneftcft  ne  regardera-t-on 
fj2m$U  m  ^  Pas  tousj°urs  comme  un  elbarement  &  comme 
un  jeu  le  combat  naval  où  Lyfandre  battit  un 
Antiochus ,  qui  n'eftoit  que  le  P  ilote  d' Acibiade, 
&  peut-on  lui  tenir  grand  compte  d'avoir  trom- 
pe &  abufé  un  Philocles,Harangueur  des  Athé- 
niens ,  homme  fins  nom ,  O*  dont  Ta  langue  bien  affi- 
lée faifoit  tout  le  mérite  >  un  Antiochus ,  un  Philo- 
cles ,  dis  je ,  que  ni  Mithridate  n'auroit  compare' 
à  un  de  les  palefreniers  ,  ni  Marius  à  un  de  fes. 
Licteurs.  Au  lieu  que  pour  ne  pas  compter  tous- 
les  Rois  ,.Princes,  Confias,  Prétcuts,  Capitaines 
&  Tribuns  contre  lefquels  Sylla  a  eu  affaire  ,  qui 
eft-ce  qui  a  jamais  efté  plus  terrible  &  plus  re- 
doutable parmi  les  Romains  que  Marius  ?  plus 
puiffant  parmi  les  Rois  que  Mithridate  ?  plus  bra- 
ve &  plus  belliqueux  parmi  les  peuples  d'Italie 
que  Lamponius  &Telefinus?  Sylla  chalTa  le  pre- 
mier, fubjugua  le  fécond  ,  &  tua  les  deux  autres. 
Mais  ce  qui,  à  mon  avis,  eftau-defTusde  tout, 
Mm  puni    &  4U*  e^  iflfiniroent  plus  glorieux  à  Sylla ,  c'eft 
*v,rtiztde  Syiu  que  Lyfandre  ne  fit  tous  les  exploits  ,  &c  n'eut 
>r  Lyf»adrt.      £OUS  fes  grancjs  fuccès  qu'avec  le  fecours  de  fa. 

patrie.  Au  lieu  que  Sylla  banni ,  perfecuté  par 
fes  ennemis  ,  dans  le  temps  qu'on  chafToit  fa 
femme  ,  qu'on  brufloit  &:  qu'on  deftruifoit  fa 
maifon  ,  &  que  l'on  mettoit  à  mort  fes  amis 

jiuliat  ejw  Sy'.Lt  banni ,  ptrft-  plus  grands  Perfonnagcs ,  s'il  ne 

enté  Par  fes  rnn&iùs*  ]  Rien  n'eft  lavoir,  pas  déshonore  par  tout 

au-Jcflûs  de  cet  floge,  &  ce  trait  ce  qu'il  fir  après  !a  victoire  cju  il 

Icul  incttrok  S)  lia  au-deflus  des  remporta  fur  Tes  Citoyens. 
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combattoit  au  milieu  de  la  Beotie  contre  un  nom- 
bre innombrable  de  milliers  d'hommes,  expofoit 
fa  perfonne  aux  plus  grands  dangers  pour  le  fer- 
vice  de  fon  pays  ,  &  élevoit  un  trophée  que  le 
temps  a  abattu  ,  mais  dont  il  n'effacera  jamais 
la  mémoire. 

Ce  n'eft  pas  là  encore  tout  ,  Mithridate  eut 
beau  lui  offrir  fon  alliance  ,  &  le  preffer  d'ac- 
cepter des  troupes  &de  l'argent  pour  aller  s'op- 
pofer  à  fes  ennemis ,  jamais  il  ne  lui  dit  une  pa- 
role gracieufe  ,  jamais  il  ne  lui  fit  bon  vifage , 
il  ne  daigna  jamais  lui  parler ,  ni  lui  toucher  dans 
la  main  ,  qu'il  n'euft  entendu  de  fa  bouche  qu'il 
abandonneroit  Y  A  fie,qu'il  livreroit  fes  vailTeaux, 
&  qu'il  rendroit  la  Bithynie  &  la  Cappadoce  à 
leurs  Rois  légitimes-  A&ion  la  plus  grande  que  *  SjU* 
Sylla  ait  jamais  faite  ,  &  qui  procède  d'un  plus  P^L^JS^mL 
grand  fonds  de  generofité  &  de  magnanimité,  mu4' 
d'avoir  ainfi  préféré  l'intereft  public  a  fon  pro- 
pre intcrèft  ,  &  comme  ces  chiens  nobles  & 
généreux ,  de  n'avoir  jamais  lafché  prife  que  fon 
-ennemi  ne  fe  confelTaft  vaincu,  &  d'avoir  enfuite 
couru  venger  fes  injures  particulières. 

Ce  qu'ils  rirent  encore  l'un  &  l'autre  à  Athè- 
nes ,  eit  d'un  poids  confiderable  pour  faire  ju- 

Et  élevait  un  trophée  que  le  qui  les  abbat  n'en  efface  pas 

temps  a  aùùattu  ,  n.ais  dont  il  toujours  la  mémoire.   Elle  cft 

n\f*cer*  jamais  U  mémoire.  ]  Les  confcrvce  par  les  cfcrits  des 

trophées  &  tous  ces  ouvrages  de  grands  Efcrivains  ,  mille  fois 

la  main  des  hommes  cèdent  aux  plus  durables  que  les  ftatuës  & 

injures  du  temps ,  mais  le  temps  que  les  trophées. 
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,  eer  de  leurs  mœurs.  Sylla  s'en  eftant  rendu  maif- 

</,  ^;/*/«r  lj-  trc  lors  qu  elle  lui  rarioit  la  guerre  pour  1  accroil- 
fement  de  la  grandeur  &  delapuiflance  de  Mi- 
U*kA:kmu    thridatc  ,  lui  rendu  pourtant  fa  liberté  &  Tes 
Loix,  &Lyfandre  la  trouvant  defpoiiilléc  de  ce 
grand  Empire  ,  non-feulement  n'en  eut  point 

Eitjé  ,  mais  lui  ofta  fon  Gouvernement  popu- 
lire ,  &  la  foufmit  aux  plus  cruels  &c  aux  plus 
injuftes  de  tous  les  Tyrans.  Enfin  il  paroifl:  que 
nous  ne  nous  efloignerons  pas  beaucoup  de  la 
vérité  quand  nous  dirons  que  S  y  lia  a  fait  déplus 
grandes  actions ,  &  a  eu  de  plus  grands  fuccès, 
&  que  Lyfandrcafait  de  moins  grandes  fautes, 
&  que  nous  donnerons  au  Grec  le  prix  de  la 
tempérance  &:  de  la  fagefle ,  &  au  Romain  celui 
de  la  capacité  pour  la  guerre ,  &  de  la  valeur. 

Quand  nous  dirons  que  Sylla  a    le  prix  de  la  tempérance  &  de  la 

fait  dr  plus  grandes  aidions  ,  &  fagejfe  ,  &  au  Romain  celui  de  U 

que  Lyfandft  a  fait  de  moins  capacité  pour  la  guerre ,  &  de  la 

granits  fautes.  ]    De  ce  collé  valeur.]  Plutarque  ne  déclare 

l'avantage  eft  pour  Sylla  ,  car  pas  non  plus  icy  auquel  il  donne 

de  ne  pas  faire  de  grandes  fau-  l'avantage.  C'eft  au  ledcur  à 

tes  ne  caracterife  pas  tant  à  mon  l'inferer  des  fentiments  qu'il  trou* 

avis  Jc»grand  Capitaine,  que  de  ve  relpandus  dans  tous  les  autres 

faire  de  grandes  actions.  A  la  eferits.  La  chofe  n'eft  pas  dou- 

guerre  ,  comme  dans  le  lùblime  teufè.  La  couronne  de  la  fagclïe 

de  l'éloquence,  le  grand  eft  glif-  &  de  la  tempérance  eft  bien  d'un 

iânt  &  dangereux ,  &  il  eft  très-  autre  prix  dans  Tciprit  des  fages\, 

difficile ,  pour  ne  pas  dire  impof-  que  celle  de  la  capacité  dans 

fîble ,  de  s'y  fouftenir  fans  faire  l'art  militaire  &  de  la  valeur, 

des  chutes  ,  au  lieu  que  le  me-  Et  en  voici  la  preuve  :  tout  ce 

diocre  cft  plus  feur  ,  Se  on  peut  qui  eft  compatible  avec  le  vice 

y  eftrc  precautionné.  n'eft  jamais  fi  grand,  que  ce  qui 

£t  que  nous  donnerons  au  Grec  l'cxclud. 

Fin  de  la  comparai/on  de  Lyfmdre  &  de  Sjlla, 
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ERIPOLTAS  le  Devin,  ce- 
lui qui  mena  de  Theflalie  en  n#j*K«* 
Beotie  le  Roy  Opheltas  avec  tous 
les  peuples  qui  lui  eftoient  fouf- 
mis ,  laiflà  une  pofteritc  qui  fuc 
floriflante  pendant  plufieurs  (îeclcs.   La  pluf- 

Peripoltas  le  Devin  ,  celui  cjut  puis  qu'à  cette  guerre  on  voit  A 

tr.en*  de  Thejfalie  en  Btotie  le  Roy  la  tefte  des  troupes  de  Beotie  Pe- 

Ophcltas.  ]  Cette  hiftoire  eft  fort  lc&pered  unOpnclta<.CetOphel- 

oblcure ,   je  n'en  trouve  nulle  tas  II.  eut  un  fils  nommé  Ptole- 

part  aucun  veftige.  Il  faut  que  mée ,  &  de  ce  Ptolcmee  fût  fife 

ectic  tranfmigration  d'Opheltas  Xanthus.qui  fût  le  dernier  qui  re- 

en  Beotie  ait  efté  faire  plufieurs  gna  à  Thebes. 
fieclcs  avant  la  guerre  de  Troye, 

S  i-  iijj 
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parc  de  fes  dcfcendants  habitèrent  à  Cheronée* 
qui  fut  la  première  Ville  où  ils  s'cftablirent 
après  en  avoir  chafifé  les  Barbares.  Mais  com- 
me ils  furent  prefque  tous  hommes  de  coura- 
ge ,  &  très  belliqueux  ,  ils  périrent  dans  les 
guerres  des  Mcdcs  &  dans  les  Batailles  qui  fu- 
rent données  contre  les  Gaulois  où  ils  comba- 
tirent  avec  beaucoup  de  valeur,  &  fans  efpar- 
gner  leurs  perfonnes.  Il  ne  refta  de  cette  famil- 
le qu'un  enfant  Orphelin qui  fut  appelié  Da- 
mon ,  &  qui  eut  le  furnom  de  Peripoltas.  Cet 
enfant  furpafïbit  tous  les  enfants  de  fon  âge  en 
grandeur  d'ame  ôc  en  beauté  de  corps.  Mais 
d'ailleurs  il  cftoit  fauvage ,  groflier ,  &  auftere 
dans  fes  mœurs. 

Quand  il  fut  forti  de  l'enfance  ,  il  arriva 
qu'un  Romain  ,  Capitaine  d'une  cohorte ,  qui 
hyvernoit  à  Cheronce  ,  en  devint  paflionne- 
ment  amoureux.  Et  comme  il  ne  pouvoit  le 
vaincre  ni  par  fes  follicitations  ,  ni  par  fes 
prefents ,  il  y  avoit  bien  de  l'apparence  qu'il 
en  viendroit  enfin  à  la  force  ouverte ,  fur- tout 
la  ville  de  Cheronée ,  ma  patrie  ,  fe  trouvant 
alors  dans  un  grand  abbaiffement  ,  &c  eftant 
fort  mefprifée  à  caufe  de  fa  pauvreté  &  de  fa 
foiblefTe.  Damon  craignant  donc  cette  extré- 
mité, &  plein  de  relfentiment  pour  les  tenta- 
tives que  ce  brutal  avoit  desja  faites  ,  refolut 
de  s'en  délivrer  en  lui  dreifant  des  embufehes, 
&  ameuta  contre  lui  quelques  uns  de  fes  Ca~ 
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marades  ,  non  point  en  trop  grand  nombre 
afin  de  fe  mieux  cacher  j  il  n'y  eut  en  tout  que 
feize  conjurés.  Une  nuit  après  avoir  bien  bu, 
ils  fe  barbouillent  le  vifage  avec  de  la  fuye  ,}  & 
le  matin  ils  vont  fe  jetter  fur  ce  Capitaine  Ro- 
main,  qui  faifoit  un  facrifice  au  milieu  de  la 
place ,  le  tuent  avec  quelques  uns  de  ceux  qui 
eftoient  autour  de  lui ,  &  fortent  de  la  V  ille. 

Voilà  d'abord  une  grande  rumeur  &  un  grand 
trouble.  Le  Sénat  de  Cheronée  s'afTemble  & 
condamne  a  mort  ces  alTaflins  ,  pour  juftificr 
la  Ville  envers  les  Romains.  Le  loir,  comme 
les  Magiftrats  foupoient  enfemble  félon  la  couf-  ,  lUfomum 
tume ,  Damon  &  les  complices  entrent  dans  r*^*dm* 
la  falle  du  Confeil ,  les  efgorgent  tous ,  &  fe  *mtrt' 
retirent  encore. 

Quelques  jours  après  il  arrive  que  Lucius 
Lucullus  pafle  à  Cheronée  avec  des  troupes 
pour  quelque  expédition.  Informé  de  ce  grand 
crime,  qui  venoit  d'eftre  commis,  il  fufpend 
fa  marche ,  fait  faire  de  grandes  informations , 
&  ayant  trouvé  que  la  Ville  neftoit  pas  feule- 
ment innocente  ,  mais  qu  elle  avoit  efté  elle- 
mcfme  fort  maltraittée,  il  retire  la  garnifon  & 
l'emmené  avec  lui. 

Les  habitants  de  Cheronée  envoyent  des 
députés  à  Damon ,  qui  par  fes  courfes  &  par 
fes  ravages  defoloitle  pays,  &  rodoit  tousjours 
autour  de  la  Ville  ,  &  donnent  divers  décrets 
très  favorables,  par  lefqucls  ils  l'engagent  en- 
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tmxdêChmA  hn  a  revenir.  Des  quil  cit  revenu  ils  1  el lient 
pj,,r f«(rr vi>  Gymnafiarque  ,  c'efl:  à-dire  ,  maiftre  des  excr- 
tuiatmfaiu.      ciecs;  &  un  jour  qu'il  fc  frottoit  d'huile  dans 
une  Eftuve ,  ils  le  tuent  en  trahifon.  Et  parce 
qu'il  parut  pendant  long-temps  dans  ce  mef- 
me  lieu  des  fpe&rcs  horribles ,  &  qu'on  y  en- 
îM«w'«  tendit  des  lamentations  artreufes,  comme  nos 
DÏmmJrittfti  pères  nous  l'affcurcnt ,  on  condamna,  Se  on 
*"*•  mura  les  portes  de  l'Eftuve.    Mais  encore  de 

noftre  temps  les  voifins  prétendent  qu'on  y  voie 
les  mcfmcs  Spectres ,  &  qu'on  y  entend  les 
mcfmes  lamentations.  Ceux  qui  relient  de  cette 
famille  ,  car  il  y  en  a  encore  ,  fur  tout  dans  la 
^  ^   Ville  de  Stiris  dans  la  Phocide,  &  qui  retien- 
„ d*m"£»!i*  nent  les  mœurs  &  le  langage  des  Eoliens,  font 
umlitpiïZqî*  appelles  les  Asholomcnes,  ç'cft- à-dire,  les  Barbouil- 
lés de  fuye,  cnmemoite  de  la  fuyedont  Damon 
s'eftoit  noirci  le  vifage  quand  il  courut  fus  au 
Capitaine  Romain. 

Quelque  temps  après  les  Orchomcnicns,voi- 
fins  de  Cheronéc  ,  &  par  là  fes  Ennemis ,  fuf- 
thttmh  *tt*.  citercnt  à  force  d'argent  un  délateur  Romain,' 
i»mc*utu        qui  le  rendit  acculateur  de  la  Ville,  comme  il" 
auroit  fait  d'un  fimple  particulier  ,  &  la  pour- 
fui  vit  en  juftice  pour  le  meurtre  de  ces  Romains, 

Et  parce  qu'il  parut  fen$ant  horribles  cft  fort  ancienne.  Les 
long-temps  dans  ce  mefwe  litu  des  Grecs  &  les  Romains  en  on'  efte 
fl>  Mns  horribles.  ]  Cctce  opinion  également  imbus.  Il  y  en  a  uni 
cjuc  dans  les  lieux  où  il  a  efte  exemple  bien  finguliei  dans  une 
commis  quelque  meurtre ,  il  y  lettre  de  Pline  ,  &  elle  s'eft  con- 
re  ienedes  clpiics.  &dcsfpe&rcs  fer v  ce  jufqu'à  noftre  temps. 

que 
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que  Damon  avoit  tués.  L  affaire  fut  portée  de- 
vant le  Gouverneur  de  Macédoine  ,  Car  Cn  CC  Romains 
temps-là  les  Romains  nenvoyoient  pas  encore  ClISSl^SL 
des  Prêteurs  en  Grèce.  Les  Avocats,  qui  par-  Zl^iuL^1' 
lerent  pour  la  Ville ,  en  appellerent  au  tefmoi- 
gnage  de  Lucuilus.  Le  Gouverneur  lui  eferivit, 
&  Lucuilus  dans  fa  rcfponfc  ayant  attefté  la  vé- 
rité du  fait ,  comme  il  s'eftoit  pane  ,  la  Ville 
gagna  par  ce  moyenlon  procès,  ouil  sagifloit  fa,r«âjii 
de  fa  ruine  totale.  Les  habitants,  fe  voyant  ga-  ** 
rantis  de  ce  grand  danger ,  firent  faire  une  lia-  ReCn»,>{f*nc* 
tue  de  marbre  de  Lucuilus ,  &  l'elcverent  dans  ^hnmtg 
la  place  prés  de  celle  de  Bacchus. 

Pour  nous ,  quoyqu'éloignés  de  ces  temps- 
là  par  pluiieurs  générations,  nous eftimons que 
le  bien- fait  de  ce  grand  homme  seltend  juf-  bPutïijiï* 
qu'à  nous  qui  vivons  aujourd'huy,  &  que  nous 
devons  porter  noftre  part  de  la  reconnoiflance 
qui  lui  cil  deue.  C'cft  pourquoy  perfuadés  qu'u- 
ne image  qui  reprefente  les  mœurs  &  les  (en-  Jmagt  ^}ftm 
timents,  elt  plus  parfaite  &  plus  belle  que  celle  f&u"*2k&t 


î 


ui  ne  rend  que  la  forme  du  corps  &  les  traits  ^ 
u.  vifage,  nous  embraflferons  dans  cette  œuvre  ^"f"*  **** 
des  vies  parallèles ,  la  vie  de  ce  perfonnage  en 
fuivant  tousjours  la  vérité.  Car  pour  lui  tef- 

Car  pour  lui  ttfmoigmr  noftre  ans  apres  une  recompenfe  nufli 
recoK>no!jfii»ce,  ]  Qui  auroit  dit  à  glorieulc ,  &:  que  dans  cette  Ville 
Lucuilus  que  le  fervice ,  ou  pluf-  li  peu  confiderable  alors ,  il  naiP 
toft  la  jultice  qu'il  rendit  i  la  troit  un  homme  qui  edebreroie 
ville  de  Chcronée  en  cette  oc-  fes  grandes  action;  tic  Ic>  rendrait 
cafîon,  lui  vaudrait  deux  cents  immortelles?  car  Lucuilus  n'efl: 

Tome  I  F.  Tt 
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moigacc  noftre  reconnoiiîance ,  il  fuffit  de  per- 
pétuer la  mémoire  de  fes  avions ,  &  lui  meimc 
il  ne  voudroit  pas  que  le  tcfmoignage  véritable 
qu'il  a  rendu  à  noftre  innocence ,  nous  le  payaf- 
fîons  par  un  faux  tcfmoignage  que  nous  ren- 
drions à  fa  vertu  par  un  recic  inventé  ou 
Tiuuri»,  •  farde.    Quand  un  Peintre  fait  le  portrait 

imité  dm  cti  vin    ,,  /•  1     1 1  •  /*»•• 

iMdr,jj,dMnf,m.  d  une  pcrlonne  rres-belle  &  tres-gracieufe,  s  il 
7!iu]'t!Jc7^a4  fe  rencontre  fur  fon  vifage  quelque  tache  ou 
quelque  petit  défaut,  nous  ne  voulons  ni  que 
le  Peintre  l'oublie  entièrement  ,  ni  qu'il  le 
marque  &  l'exprime  jufqu'au  moindre  trait , 
car  l'un  gafte  la  beauté  du  portrait ,  &  l'autre 
deftruit  la  reffemblance.  De  mefme  en  eferi- 
vant  ces  vies ,.  puifqu'il  eft  difficile,  ou  pluf- 
toft  impoflible  de  trouver  un  fujet  irréprocha- 
ble, &  pur  &net  de  tout  défaut,  nous  devons 
Le*  iéfkmh  i,i  dans  tout  ce  qu'il  a  de  beau  &  de  bon ,  rendre 
S'ffrjSTd»  exa&cment  la  vérité ,  comme  la  parfaite  relTem- 
ll\n!t^uieZiu"  blance-  ^c  P°ur  ^cs^  foutes  &  les  taches  ,  qui 
tué  &  iturfmt.   fe  rencontrent  dans  leurs  actions  ou  par  l'em- 
portement des  parlions,  ou  par  la  necefïité  des 
affaires,  nous  iommes  obliges  de  les  regarder 

bien  connu  aujourd'huy  que  par  pas  afïts  ménage  pour  un  hom- 

ia  vie  que  Plutarque  en  a  faite,  me  à  qui  Cheronéc  a  voit  cette 

Et  lui  -  me f  me  il  ne  voudroit  pas  grande  obligation.    Le  tcfmoi- 

que  le  tefmoiqnage  -véritable  qnil  gnage  véritable  que  Ton  rend  en 

*  rendu  à  noftre  innocence.]  Plu-  noftre  faveur ,  ne  doit  point  cf- 

tarque  prend  icy  !cs  devants  pour  rre  paye  par  un  faux  tefmoigna- 

exeufer  ce  qu'il  y  a  dans  la  vie  de  ge  en  faveur  de  celui  qui  nous  a 

Lucullus  qui  ne  lui  fait  pas  afTés  fervis. 

d'honneur ,  &  qui  paroift  n'eftre      Nous  formes  obligés  de  les  rt- 
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pluftoft  comme  des  manques  de  vertu  ,  que 
comme  des  vices ,  &  ne  pas  nous  amufer  à  les 
reprefencer  exactement  dans  noftre  hiftoire , 
mais  les  marquer  légèrement  comme  efpargnant 
&  refpe&ant  la  pauvre  Nature  humaine ,  qui  ne 
produit  point  d'original  tout  parfait,  &  qu'on 
puifle  prendre  pour  un  modelle  achevé  de  beau- 
té, de  vertu  ,  &  de  fagefle. 

Apres  avoir  bien  penfé  qui  je  pourrois  com- 
parer à  Cimon,  j'ay  trouvé  que  je  devois  lui  Ctn^rmiti^n 
comparer  Lucullus.  Car  ils  ont  efté  tous  deux  de  ^.^JJ^JJ^ 
grands  Guerriers  ;  ils  ont  tous  deux  acquis  beau- 
coup de  réputation  contre  les  Barbares  ;  leur 
gouvernement  a  efté  fort  doux  j  ils  ont  appaifé 
de  grandes  feditions  dans  leur  Patrie,  &  l'un 
&  1  autre  ont  gagné  de  grandes  batailles  ,  & 
érigé  des  trophées  très  -efclatants.  Car  parmi  les 
Grecs  on  ne  trouve  point  de  plus  grand  Capi- 
taine que  Cimon ,  &  on  n'en  voit  point  parmi 

garder  pluftoft  comme  des  manques  la  pauvre  Nature  hu;naw\  ]  L'é- 

de  vertutfu-  cornue  des  vices.]  Ce  quité  de  Plutarque  &  la  douceur 

jugement  cft  très  vray  Se  très  jufte,  de  fon  efprit  paroiflênt  par  tout, 

les  défauts  quon  trouve  dans  la  Quelle  bcaué  dans  ce  fenriment  ! 

vie  des  grand-*  hommes  ,  font  C'eft  efpargner  &  relpe&er  la 

comme  ces  petites  taches  qui  le  Nature  humaine ,  que  de  ne  pas 

rencontrent  quelquefois  fur  un  trop  relever  les  défauts  de*  grands 

beau  v  ifage ,  elles  ne  le  rendent  hommes.  Par  11  Plutarque  fait  le 

pas  laid ,  mai*  elles  Fempefchent  procès  à  ces  Efcrivaim.qui  pleins 

feulement  d'eftre  d'une  beauté  de  malignité  ou  d'envie,  s'achar- 

parfaite.  Ce  que  Plutarque  dit  nent  lùr  les  défauts  &  paflentIe-> 

icy  des  plus  grands  hommes  doit  gerenaent  lur  les  vertus ,  &  qui 

«ftre  appliqué  auffi  aux  plus  fouvenr  donnent  à  la  vertu  les 

faeaux  ouvrages.  couleurs  du  vice. 
Comme  efpargnant  &  refreftain 

T%  • 
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ks  Romains  de  plus  grand  que  Lucullus.  Et  il 
n'y  en  a  pas  non  plus  qui  aycnt  pouffé  plus  loin- 
leurs  victoires ,  il  on  excepte  Hercule  &  Bac- 
chus ,  &  les  exploits  de  Perlée  contre  les  Ethio- 
piens ,  les  Medes  &  les  Arméniens ,  &  ceux  de 
Jafon  dans  ion  voyage  de  la  Colchide.  Si  tant 
eft  que  depuis  ce  temps  immémorial  on  ait  pu 
conierver  jufqu'à  nous  quelque  chofe  de  la  vie 
de  ces  deux  derniers  perfonnages  qui  mérite 
qu'on  y  adjoufte  foy.  Cimon  &  Lucullus  ont 
encore  cela  de  commun  qu'ils  ont  tous  deux 
lailTc  leurs  guerres  imparfaites,  car  ils  ont  tous 
deux  battu  &  aftoibli  leurs  adverfaires,  mais  ils 
ne  les  ont  pas  entièrement  defraits  ni  deftruits. 
On  trouve  fur-tout  une  grande  conformité  en- 
tre eux  dans  la  generoûré  charmante  &  dans 
la  courtoifie  dont  ils  ufoient  envers  les  Eftran- 

Eers  qu'ils  recc voient  dans  leur  maifon ,  &  dans 
l  magnificence  &  le  luxe  de  leur  defpenfc  or- 
dinaire. Nous  oublions  fans  doute  quelques 
autres  relTemblances  qu'il  ne  fera  pas  difficile 
de  ra  trembler  &  de  recueillir  du  récit  de  leurs 
vies. 

ÇritmiUCmm,    cimon  eftoit  fils  de  Miltiadc  &  d'Hegcfipy- 

Si  tant  tft  ejue  depuis  ce  tev.ps  voit  treize  cents  ans  avant  N.  S. 
immémorial  on  ait  pi  conferver  &  le  fécond  fit  lbn  expédition 
jufau  a  nous.  ]  Plutarque  déclare  dans  la  Colchide  quatre  vingts 
icy  allez  nettement  ,  qu'il  dou-  ans  après  le  temps  de  Perfce.  Ce 
te  qu'on  ait  confèrvé  quelque  n'eft  pas  refloignement  de  ce 
mémoire  des  actions  de  Perlée  temps  immémorial  qui  en  eft  eau-. 
&  de  Jafon ,  dont  le  premier  vi-  fç ,  c'eft  le-  défaut  d'hiftoriens.. 
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lê,  Thraciennc  de  nation,  &  fille  du  Roy  Olo- 
rus,  comme  il  eft  potté  dans  les  poèmes  cju'Ar-  ArehtUmtfrM» 
chclaiis  &  Melanthius  firent  en  l'honneur  de  Ci-  i"R!hi"i 
mon.  Delà  vient  que  Thucydide  l'hiftorien,   TkmjiUr nip. 
qui  cftoit  parent  de  Cimon,  te  dit  fils  d'Olo-  TZT*'" 
rus  qui  portoit  le  mefmenomquele  pered'He~ 
geûpyle  fonayeul  ,  &  qu'il  poîledoit  des  mines 
d'or  en  Thracc.  On  dit  mefme  qu'il  mourut 
dans  ce  pays- là,  ayant  efté  tue  dans  un  petit  Lamcr^uThu- 
lieu  appelle  feapté  bylé,  &  que  fcs  cendres  ayant  ZJÎÏm 
efté  apportées  dans  l'Attiquc,  on  monftre  en-  b£j[ '* 
core  Ion  tombeau  dans  le  monument  mefmc 
de  la  famille  de  Cimon ,  ôc  prés  du  tombeau  de 
fa  fœur  Elpinice.  Il  eft  vray  que  Thucydide 
eftoitdu  Bourg  d'Alimufe,  &  Miltiade  de  ce- 
lui de  Lacia.  Miltiade  ayant  efté  condamné  à 
une  amende  de  cinquante  talents ,  fut  mis  en  P»f*i**»a& 
pnlon  pour  le  payement,  &y  mourut,  laiflant 
ion  fils  Cimon  encore  fort  jeune,  &  fa  fille  El-  MUthuUfm  At 
pinice  qui  n  eftoit  pas  encore  en  âge  d'eftre  " 
mariée.  *mtnit 

Cimon  dans  fes  premières  années  eut  une 
tres-mauvaife  réputation  ,  &  fut  fort  diffame 
comme  un  homme  tres-diffolu ,  grand  beuveur,  ^S^S^ 
&  entièrement  femblablc  à  fon  Ayeul  Cimon  >• 

Dans  les  poèmes  <jh '  Archelam  maiflre  de  Socrate  ,  il  floriflbif 
&  Melamhius  firent  en  f  honneur  vers  l'Olymp.  lxxxiv.  &  l'aucrd 
de  Cimon.}  Deux  poètes  elegia-  vers  l'Olymp.  xcv. 
ques  ,  le  premier  eftoit  de  Milet ,  Et  entièrement  fembLtble  à  fon 
ou  l'elon  d'autres  d'Athènes ,  il  aycul  <Cimon ,  tjui  a.  caufe  de  fa 
cftoit  grand  Philofophc  ,  &  fut  /ladite  &  de  fa  b<fi,fe.  ]  C  tiV 

T... 
t  U) 


Digitized  by  Google  | 


334  C   I   M  O  N. 

qui  à  caiife  de  fa  ftupidiré  &  de  fa  beftife,  eut 
le  furnom  de  coalemos ,  qui  {ignine  ébefté.  Ste- 
fimbrotus  de  Thafos ,  contemporain  de  Cimon, 
nfuZïi;***  cfcrit  qu'il  n'apprit  ni  la  mufique  ,  ni  aucune 
Ui/aencts.       des  autres  fciences  qu'on  fait  apprendre  aux  en- 
fants de  bonne  maiibn,  &  qui  eftoient  fort  en 
vogue  en  Grèce ,  qu'il  eftoic  entièrement  pri- 
vé de  cette  éloquence ,  de  cette  facilité ,  &  de 
cette  grâce  de  parler,  qu'on  remarque  dans  les 
enfants  d'Athènes,  mais  qu'il  y  avoit  dans  fes 
UtpempUttt  difeours  beaucoup  de  magnanimité,  de  vérité, 
&  de  franchife,  &  que  la  trempe  de  fon  amc 
Atkfutt.        tenoit  plus  d'un  homme  du  Pcloponefe  que 
d'un  Athénien.  On  peut  lui  appliquer  ce  qu'Eu- 
Portrmit yEM-  npide  dit  d'Hercule,  rro/ïter  au  dehors,  fans  nul 

ripiJt  fait  A'Htr-      l  ..  Y    l  r  ■      1  ' 

«nit ,  •pfUjm'é  ornement  y  mats  homme  de  bien  au  Jouveratn  degré. 
Car  cela  convient  parfaitement  au  portrait  qu'en, 
fait  Stcfimbrotus. 

fur  cette  réputation  que  Valerc  contraire  avec  beaucoup  de  fèns. 

Maxime  a  eferit.  Civ.onis  ver»  Valerc  Maxime  a  vouiU  dire  que 

incunabula  ipinione  ftultitia  fut-  ce  fut  pourtant  cette  folie  qui 

runt  referta:  ejufdem  fiultitiaiK-  gouverna  les  Athéniens  très  tage- 

peria  faturaria  Âthenicnfes  fenfe-  ment ,  pendant  qu'il  fu  à  la  telle 

r*.  La  jeune ffe  de  C 'tmon  fut  def-  des  affaires.  Cimon  pa/ioit  pour 

-    criée  par  âne  réputation  de  fo  ie,  fou  dan^  fa  jeunefle ,  ce  fut  pour- 

Mais  les  Athéniens  ({prouvèrent  tant  ce  fou  là  oui,&c.  C'eftpour- 

toute  i" utilité  de  cette  wfn;e  folie  quoy  il  adjoulte.  Itaqut  coegit  iot 

pendant  <juil  les  gouverna.  J'ay  jluporis  fetncipfos  dauMare  ,  qui 

rapporté  ce  paflage  pour  l'arra-  eu./;  fioltdum  credideranu  C 

cher  à  l'injufte  entique  du  fça-  pourqmj  il  força  ceux  qui  Va- 

vant  Muret  qui  a  voulu  rctran-  voient  crû  fou  à  i* occuper  <ux- 

cher  du  tex;e  de  Valerc  Maxime  m/met  d  folie.  Heureux  les  Et- 

le  dernier  ftultitio.  Il  s'en  faut  tats  qui  auroient  beaucoup  de 

bien  garder  ,  car  i]  eft  mis  au  fous  comme  celuy-là- 


C  I  M  O  N.  535 
Pendant  fa  jeunelTe ,  il  fut  accufé  d'avoir  un  cûm»  «f«y? 

•  f     r>  ffs        d'avoir  tu  tin  eem- 

eommcrce  criminel  avec  la  lceur  ,  car  on  alleu-  m*mcrimmit**$ 
re  qu'Elpinice  n'eftoit  pas  autrement  fcrupu-'*/<e'"£/''m'r*' 
leufe,  &  qu'elle  accorda  (es  faveurs  au  Peintre 
Polygnotus.  C'eft  pourquoy  on  dit  qu'en  pei- 

f nant  les  captives  Troyennes  dans  les  Galeries 
u  Portique,  appelle  alors  PleJtanaflion>  &qui 
depuis  a  efté  appelle  Pacile ,  il  peignit  Laodice'  L*li£?ù"iîT 
fous  le  vifage  &  fous  la  forme  de  fa  maiftreiTe  "j*™  Jt? 

c5  feus  It  xtf*gt  ât  f* 

Elpinice.  Ce  Polygnotus,  pour  dire  cela  en<^'4**4 
palfant  ,  neftoit  *pas  un  Peintre  mercenaire , 
qui  euft  entrepris  cet  ouvrage  pour  de  l'argent, 
mais  il  fit  cette  libéralité  à  fa  patrie  ,  pour  fc 

//  fut  accufé  d'avoir  un  commer-  incefte  avec  fa  fu-ur.  On  voit 
ce  criminel  avec  fa  foeur.  ]  Cette  aftezdans  la  fuite  que  Piutaïque 
action  de  Cïmon  a  efte  expliquée  ne  donne  point  trop  dans  Je  (cn- 
diverlèment.& adonne  lieu  à  une  tiraent  de  ceux  qui  pretendoienc 
grande  difpute.  Les  uns  ont  pre-  que  c'eftoit  un  maiiagc  fait  dans 
tendu  que  Cimon  avoit  cfpoufé  toutes  le?  formes, 
fa  focur  Elpinice  ,  &  qu'il  l'a  voit      //  peignit  Lr.oiicê  fous  le  vif  âge 
efpoufée  contre  les  Loix  ,  parce  çj?  font  la  fornx  de  fa.  rnaitnjfe 
qu'elle  eftoit  la  fecur  de  pere  &  de  Elpmict.  ]  Cecy  dement  ce  que 
mere  ,  ce  qui  eftoit  derendu  h  Paufanias  a    eferit  qu'on  ne 
Athènes ,  où  l'on  ne  permeteoit  croyoit  pas  que  Laodicé  fuft 
le  mariage  du  frère  &  de  la  fœur,  parmi  les  captives  Troycnne<.Po- 
qu'entre  le  frère  &  la  fecur  de  pere  Jygnotus  eftoit  perfuade  qu'elle  y 
itulcment ,  &  les  autres  ont  dit  eftoit ,  &  il  l'y  avoit  mife.  Au 
qu'il  l'aroit  efpoufée  fans  bleflcr  refte  la  galanterie  que  Poly gnô- 
les Loix  ,  parce  qu'elle  n'eftoit  tus  fait  icy  h  fa  maiftrefTeElpini- 
fa  fecur  que  de  pere.  Mais  le  texte  ce  a  efté  imitée  depuis  par  bien 
de  Plutarque  exclut  l'une  &  l'ail*  des  Peintres, 
tre  explication,  &  efloigne  toute     Mais  il  fit  cette  libéralité  à  fa 
idée  de  mariage.  On  ne  peut  ab-  patrie  pour  fe  faire  horneur.  ]  Et 
folument  l'entendre  que  deladefc  pour  fediftinguerdu  Peintre  My- 
bauchede  Cimon  ,  qui  le  porta  con  ,  qui  dans  le  mefme  temps 
dans  fa  jcuneHc  à  commettre  un  .  peignoit  une  partie  du  mcfm  :Por- 
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faire  honneur.  C'eft  ainfi  que  lefciivent  tous 
les  hiftoriens  ,  &  le  Pocte  mefme  Melanthius 
s'en  explique  en  ces  termes,  Polygnotus  orna  à  fes 
fniti  les  Temples  des  Dieux  ,  &  la  place  publique  de 
Cecrops  en  y  peignant  les  aclions  des  Demi-Dieux. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  difent  que  le  commer- 
ce d'Elpinice  avec  fon  frere  Cimon, ne  fut  pas 
une  desbauche  fecrete,  mais  un  mariage  fait 
dans  toutes  les  formes ,  parce  qu'à  caule  de  fa 
pauvreté  elle  ne  trouvoit  point  de  mari  d'aufli 
Donne  maifon  qu'elle.  Mais  <nie  dans  la  fuite 
Callias,  qui  eftoitun  des  plus  riches  partis  d'A- 
thencs,  en  eftant  devenu  amoureux,  &  ayant 
offert  de  payer  l'amende  à  laquelle  fon  pere 
Miltiade  avoit  efté  condamné  ,  fi  on  vouloir 
la  lui  accorder,  Elpinicey  confentit,  &  Cimon 
la  lui  donna  en  mariage.  Il  eft  tousjours  vray 
Ciminfirtmcfoi  que  cimon  fut  fort  enclin  à  l'amour  des  fem- 

l  m  me  ht  dts  fem-  T.  m    ,  .  , 

*«•.  mes  ,  car  le  poète  Melanthius  en  badinant  avec 

lui  fur  (es  amours  dans  fes  Elégies ,  fait  mention 
d'une  Afteria  de  Salamine ,  &  d'une  autre,  nom- 
mée Mneftra,  comme  de  fes  maiflrefTes.  Et  d'ail- 

tique  pour  une  bonne  fbmme  le  Mf!  de  la  Bibliothèque  de  Me- 
d'argenf.  dicis  ,  il  y  a  uafina  iitu&ivi  y&- 

Ett  y  peignant  Us  attions  des  çqm  fur  quoy  M.  Salvini  conje- 
Dcmi-Duuw  ]  Le  dernier  mot  dure  qu'il  faut  lire  *ier«ij<r'  v(^mr 
de  ce;  deux  vers  de  Melanthius  r  y&fiit ,  ce  qui  fait  un  penta- 
mpyiïm  a  paru  corrompu  à  Xi-  jnctre.  Le  dyftique  fera  entic- 
lander,  &  avecraifon,  cari!  n'a  rcment reftabli  fi  l'on  adjoufte  71 
icy  aucun  fens.  Pcut-eftre  pour-  après  ic  v«««  du  premier  vers,  »a«c 
roit-on  corriger  à-x-ûenf ,  ce  qui  7»  ày^'vn, 
feroit  un  vers  Ipondiaquc.  Dans 

leurs 
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leurs  il  cft  conllant  qu'il  eut  une  paflîon  un 
peu  trop  forte  pour  Ifodice  fille cTEuryptoleme, 
fils  de  Megacles  ,  quoyque  la  femme  légitime,  Cfew 
car  il  fut  inconfolablc  de  fa  mort,  comme^""^ 
cela  paroift  par  les  Elégies  qu'on  lui  adrelTa  pour 
leconfoler.  LePhilofophe  Panetius  croit  qu'Ar- 
chelaiis  le  Phyficien  fut  l'auteur  de  ces  Elégies, 
&  il  fonde  fa  conjecture  avec  quelque  torte 
d'apparence  fur  le  temps  où  il  vivoit. 

Dans  tout  le  refte  des  mœurs  de  Cimon  ,  il 
n'y  eut  rien  que  de  grand  &  d'admirable ,  car  G§minfuRm 
il  ne  cedoit  ni  à  Miltiade  en  courage  &en  au- 
dace ,  ni  à  Themiftocle  en  fagefle  &  en  bon 
fens  ,  &  tout  le  monde  convient  qu'il  eftoit 
plus  jufte  &  plus  homme  de  bien  que  l'un  & 
l'autre ,  &  que  ne  leur  eftant  en  rien  inférieur 
dans  les  vertus  militaires ,  il  les  furpalîoit  infi- 
niment tous  deux  dans  les  vertus  politiques  ,  • 
lors  mefme  qu'il  eftoit  encore  jeune  ,  &  qu'il 
n'avoit  aucune  expérience  dans  la  guerre.  En 
effectà  l'invaûon  des  Medes,lors  que  Themifto- 
cle conleilla  aux  Athéniens  de  quitter  leur  Vil- 
le ,  &  d'abandonner  leur  pays  pour  aller  fe  por- 
ter fur  leurs  vaiiTeaux  au  devant  de  Salamine  g 
&  combattre  là  par  mer ,  tout  le  monde  eftant 
cftonné  &  confterné  d'un  confeil  fi  hazardeux, 

Qitpy^he  fa  femme  légitime*]  Cela  me paroift  remarquable. De 

Voicy  donc  Cimon  blafmé  par  la  manière  dont  on  vit  aujour- 

Pmrarque  d'avoir  eu  une  paflîon  d'huy,  il  y  a  peu  de  gen>  qui  me- 

tropforenour  fa  rcmme  légitime,  xicent  une  pareille  cenfure. 

Tome  IV  Vu 
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mïîfnrifoL  &  fi  téméraire ,  on  vit  Cimon  qui ,  fuivi  de  fes 
]^Ci^!n"mneT  camaradcs  ,  &  avec  un  vifage  gay,  montoit  le 
long  de  la  rue  du  Céramique  à  la  Citadelle* 
iinn/tcreaMi-  pour  y  confacrer  dans  le  Temple  de  Minerve 

ntrvt  Hit  msrds  d*  1  i     i    L  •  i         »•!  •    *  i 

èndt.  un  mords  de  bride  qu  il  portoit  a  La  main,  com- 

me la  Ville,  dans  la  conjoncture  où  elle  fe  trou- 
voit alors,  n'ayant  plus  befoin  de  gens  de  che- 
val ,  mais  de  bons  hommes  de  mer.  Et  après 
avoir  fait  l'offrande  de  ce  motds  ,  il  prit  un 
des  boucliers  qui  eftoient  appendus  aux  parois 
du  Temple  ,  fit  fes  prières  à  la  Déefic  y  defeen- 
dit  fur  le  rivage,  &  fut  le  premier  qui  par  fon 
exemple  infpira  la  confiance  à  la  plufpart  des 
autres ,  &  leur  donna  le  courage  de  s'embar- 
Ssfcm,       quer.  Il  cftoit  d'ailleurs  beau  &  bien  fait  de  fa 
perfonne,  comme  l'efcrit  le  Poète  Jon  ,  car  il 
avoit  la  taille  haute  &  majeftueufe  ,  &  une 
grande  quantité  de  beaux  cheveux  frifés  qui 
ombrageoient  fes  efpaulcs.  Et  il  brilla  fi  fort 
à  la  bataille,  qui  fut  donnée  bien-toft  après  > 
&  y  fit  des  actions  d'une  valeur  fi.  diftinguée  > 
qu'il  eut  d'abord  une  grande  réputation  dans 
Athènes  avec  l'affection  de  fes  Citoyens.  La 
plufpart  fe  rangèrent  de  Ion  cofté  ,  &  commeii- 

Poury  confacrer  d>:m  le Temple  à  Minerve,  pour  faire  entendre 

de  Minerve  un  mords  de  bride.  ]  qu'il  n'eft  plus  queftion  de  trou- 

Voîlà  un  tour  bien  adroit  &  bien  pes  de  terre  ,  &  qu'il  faut  avoir 

capable  de  frapper  les  Athéniens,  recours  a  des  troupes  de  mer.Quî 

&  de  leur  infpirer  mefme  une  for-  eft-ce  qui  ofera  s'oppofer  à  ce 

te  de  frayeur  religieufe.  Cimon  vœu  ? 
va  confacrer  un  mords  de  bride 
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cerent  à  l'exhorter  à  avoir  dès  lors  des  penfées  & 
à  faire  des  actions  qui  refpondiiTent  à  la  gloire 
que  fon  pere  s  eftoitacquifcàla  journée  de  Ma- 
rathon. 

Dès  qu'il  commença  à  fe  méfier  du  gouver- 
nement, le  Peuple  le  reccut  avec  de  grands  tef- 
moignages  de  joyc  ,  &  eftant  dcsja  las  de  The-  Chmmfkv9tifi 
miltocle,  il  lui  défera  les  plus  grands  honneurs  p*ntptitfU. 
&  les  premières  Charges ,  parce  qu'il  parohToic 
agréable ,  aifé  &  commode  à  la  multitude  à  caufe 
de  fa  douceur  &  de  fa  fimplicité.  Mais  ce  qui 
contribua  encore  beaucoup  à  fon  avancement, 
ce  fut  la  protection  d'Ariftide  ,  fils  de  Lyfima- 
chus,  qui  remarquant  dans  fcs  mœurs  unena-  i^T"******^" 
ture  heureufe  qui  promettoit  beaucoup ,  voulut 
fc  fervir  de  lui  comme  d'un  contrepoids  à  la 
grande  habileté  &  à  l'audace  de  Themiftocle. 
Les  Medes  ne  furent  pas  pluftoft  chalTés  de  la 
Grèce,  qu'il  fut  éleu  Capitaine  General  de  la  eu* Cm?»»;», 
flotte,  les  Athéniens  n'ayant  point  encore  alors  g 
la  principauté  parmi  les  Grecs ,  mais  eftant  fouf- 
mis  aux  ordres  de  Paufanias ,  &  des  Laccdemo- 
niens. 

La  première  chofe  qu'il  fit  ,  c'eft  de  faire 
admirer  dans  toutes  fes  campagnes  le  bel  ap- 
pareil de  fes  troupes ,  &  encore  plus  la  bonne 
volonté  pat  laquelle  elles  fe  diftinguoient  par- 

//  lui  diftr*  les  plus  grands  il  faut  lire  comme  M  Salvini  a»ï>4 
honneurs.  ]  Dans  le  texte  au  lieu  •»<  W  n*y&(  &c,  //  le  pouffa  aux 
de        -m  (wj-Wî  c*  t?«»A«  vpàr,  plus  grands  honneurs. 

y  u  i j 
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deflus  tous  les  Confédérés.  Enfuite  ,  comme 
Paufanias  fut  entré  fecretement  en  pourparlcr 
avec  les  Barbares  pour  trahir  la  Grèce  ,  qu'il  eut 
mefme  eferit  au  Roy  des  lettres  à  cet  ertccl,  & 
qu'il  traitoit  cependant  fes  Allies  avec  une  ex- 
trême rigueur  ,  2c  avec  une  fierté  fans  exemple, 
fe  portant  contre  eux  aux  dernières  infolences 
à  caufe  de  la  grande  autorité  dont  il  elloit  re- 
veftu,  &  de  l'orgueil  infenfé  dont  il  eftoit  plein, 
Cimon  ,  profitant  de  fa  folie,  recevoit  avec  bon- 
Cim»»  fretu  dé  té  &  douceur  ceux  qui  avoient  fourfert  fes  ou- 
Ufdu  j.VMMj*.  tra^es  &  vivoitavec  eux  très- gracieufement  & 
$mi»»ttm»u  qui  avec  toute  iorte  d  humanité.  En  quoy  raiiant  il 
4*™?.*"***'**  tranfporta,  fans  qu'on  y  prift  garde,  des  Lacc- 
demoniens  aux  Athéniens  l'Empire  &  leCon> 
mandement  de  la  Grèce  ,  non  par  la  force  des 
armes  ,  mais  par  la  douceur  de  les  difeours  ,  ôc 
par  la  facilité  de  fes  mœurs.  Car  la  plufpartdes 
Allies ,  ne  pouvant  fupporter  la  dureté  &  l'ar- 
rogance de  Paufanias ,  le  rangèrent  fous  les  or- 
dres de  Cimon  &  d'Ariftide ,  qui  en  les  attirant 
à.  eux,  envoyèrent  en  mefme  temps  avertir  les 
Ephores  qu'ils  dévoient  rappeller  leur  General, 
parce  qu'il  deshonoroit  Sparte  ,  &  qu'il  trou- 
bloit  toute  la  Grèce. 
Ejhêjng,  Mv*n.  On  raconte  que  Paufanias  eftant  à  Byfance, 
envoya  chercher  une  jeune  fille ,  appellee  Clco- 
nice  ,née  de  parents  illuftres  ,  pour  s'en  fervir 
à  fes  plaifirs ,  &  que  fes  parents ,  ne  pouvant  re- 
fifter  a  cette  dure  neceflité,  &  intimidés  par  le 
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pouvoir  immenfc  dont  ilabufoit,  biffèrent  em- 
mener leur  fille.  Comme  elle  eftoit  encore 
pleine  de  pudeur  ,  avant  que  d'entrer  dans  la 
chambre  ,  elle  pria  qu'on  oftaft  la  lumière  ; 
elle  entra  enfuite  ,  &  en  marchant  dans  les 
ténèbres  avec  un  grand  filence  pour  s'approcher 
du  lit  de  Paufanias  y  qui  eftoit  desja  endormi , 
elle  donna  ,  fans  le  vouloir ,  contre  la  lampe  qui 
eftoit  efteinte  &  la  renverfa.  Au  bruit  qu'elle 
fit  en  tombant  ,  Paufanias  fe  reveilla  en  fur- 
%  faut  \  &  dans  la  penfée  que  c'eftoit  quelque 
ennemi  qui  venoit  pour  1  aftaftiner  ,  il  tira  le 
poignard,  qu'il  avoitfousfon  chevet,  en  frappa 
Cleonice  ,  &  la  jetta  fur  le  carreau.  Cette 
fille  eftant  morte  de  cette  bleffure  ,  ne  permet- 
toit  pas  à  fon  meurtrier  de  goufter  aucun  re-  P**fimi*tpnfi. 

r  t  r  v    1    •  enté  f*r  l'tmivt  dt 

pos  y  car  ion  image  le  preientant  a  lui  toutes  cw,  ^,zm 
les  nuits  pendant  ion  fommeil,  lui  prononçoit  }^}^ZÀMt 
en  colère  un  vers  héroïque  ,  dont  le  fens  eft , 
Marche  devant  le  Tribunal  de  la  Juftice  ,  qui f  unit 
les  forfaits  y      qui  i  attend  \ï  tnfolence  efl  enfin  funefte 
aux  hommes. 

Les  Alliés  indigne's  de  cette  action  fi  infâme, 
fe  joignirent  à  Cimon,  &afliegerent  Paufanias 

Marche  devant  le  Tribunal  de  a&ion  fi  arrocc ,  H  n'y  a  qu'à  le 
la  Juftice.  ]  C'eft  à  mon  avis  le  menacer  des  vengeances  de  la 
véritable  jfens  de  ce  mot  siî^j  Juftice.  C'eft  aufli  ce  que  fait  le 
ix  xi  Mwi  &  non  pas  tna>xht  d.ws  fantofme.  Marche ,  vi  ns  ,  lui 
la  Juftice,  comme  on  l'a  cru.  Cet  dit-il ,  devant  le  Tribunal  de  la 
avertificment  n'eft  plus  de  failon  Juftice,  A/*»  eft  icy  la  Juftice 
pour  un  brutal  comme  Paula-  vengerefle  des  forfaits, 
nias  oui  vient  de  commettre  une 

y  u  îij, 
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dans  Byfance.  Mais  sellant  efchappé,&eftant 
tout  troublé  de  cette  image,  qui  le  pourfuivoic 
continuellement ,  il  fe  retira  à  Heraclee  dans  le 
Ttmfit  tut**-  Temple  où  l'on  évoque  les  ames  des  trépanes , 
ti/eoui»f,ofu0it         aprés  avoir  fait  les  facrifices  ôc  les  efhiilons 

K*»'  runebres ,  il  appella  l  ame  de  Cleonice  ,  &  la 

■  v,m*x>  *  conjura  de  renoncer  à  fa  colère.  Cleonice  parut 
Cïuheum'M'ï  cn^n  >  &  dit  y  que  bien  tofl  Arrivé  à  Sparte  il  fi- 
fp*Hf*m*7.nt  *    roit  délivre  de  fes  maux ,  voulant  fans  doute  par 

ces  paroles  couvertes  lui  marquer  la  mort  qui 

l'y  attendoit. 

.  ,        Cimon  ,  après  que  tous  les  Alliés  fe  furent 

Cimcn  ttmbMt-      ..    .     r         r  i  »  i 

ni  pcHTMtur in   reunis  ious  les  ordres  ,  s  embarqua  avec  toute 
n^Ttloijmp**"  fon  armée  pour  aller  en  Thrace  ,  fur  les  nou- 
velles que  quelques  Perfes  des  plus  confidera- 
bles,  &  parents  mcfme  du  Roy,  s  eftoient  empa- 
rés de  la  ville  d'Ejone  fur  le  fleuve  du  Strymon, 

Se  retira  a  Heraclie  dans  le  l'ame  de  Samuel  évoquée  par  les 
Temple  oit  Von  évoque  les  dînes  enchantements  de  la  Pythonille. 
des  trepajfés.  ]  Strabon  place  cet-  foulant  fans  doute  par  ces  pa- 
ie Heracléc  dans  l'Elide  ,  à  qua-  rôles  couvertes  lut  marquer  la  mort 
ranteftades  d'Olympie ,  &  Pau-  qui  l'y  attendoit.  ]  Car  les  Lace- 
fa  nias  la  met  en  Arcadie  un  peu  demoniens  ayant  reibJu  de  le  faire 
plus  loin.  Car  c'eft  la  mcfme  qui  arrefter.il  s'enfuit  dans  le  Temple 
eftoit  appellée  Phygalia  &  de  Pallas  furnommée  Chalcioi- 
Pbialia.  Là  Paufanias  eut  re-  cos  ;  là  on  boucha  les  portes  ,  on 
cours  à  des  Magiciens  appelles  defeouvrit  le  toid  de  la  Chapelle 
Pfycbagoges  ,  c'eft  à-dire  ,  qui  où  il  s'eftoit  retiré  ,  &  on  le  par- 
font profellîon  d  évoquer  les  da  ainlï  à  veuë  jufqu'à  ce  que  la 
ames  des  trepaflTés.  faim  l'end  confumé  ,  &  comme 
Cleonice  parut  enfin.  ]  Voilà  il  eftoit  mr  le  point  d'expirer  on 
donc  l'ame  de  Cleonice  évoquée  le  retira  ,  &:  un  moment  après  U 
parles  Magicicns.omme  nous  rendit  l'efprit. 
voyons  dans  l'Ecriture  Sainte 
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&  que  de  là  ils  incommodoient  fort  les  Grecs 

qui  habitoient  dans  ces  quartiers.  En  arrivant  c\mm  b*t  u* 

il  battit  leurs  troupes  dans  un  grand  combat,  p/rjtl  V''*V 

&  les  obligea  de  le  renfermer  dans  la  ville.  11 

fe  jetta  enluite  fur  la  Thrace,  qui  eft  au-dciTus 

du  Strymon,  &  d'où  la  ville  tiroit  fes  convois, 

il  en  chaiTa  les  habitants ,  fe  rendit  maiftre  de 

tout  le  pays  ,  &  reduifit  par  ce  moyen  les  aflie- 

ges  à  une  fi  grande  extrémité ,  que  Butes,  Ge-  ******* 

ncral  dùRoy,  deferperant  de  fes  affaires  ,  mit  ^ 

rcu  a  la  ville,  &  te  bruila  avec  tous  les  amis 
&  toutes  fes  richeiîes. 

Cimon  ne  profita  donc  pas  beaucoup  à  la 
prife  de  cette  ville,  tout  ayant  prefque  péri  dans 
Fembrafement  avec  les  Barbares  \  mais  comme 
le  pays  eft  tres-beau  &  très  fertile ,  il  le  donna 
à  habiter  aux  Athéniens  ,  qui  pour  lui  marquer  Cimmi^u 
leur  reconnoiiTance  ,  lui  permirent  de  dreiTer  fifiJ*^"  *"* 
dans  la  ville  trois  Hermès  de  marbre  avec  des  T*u  /t*»;,  i, 
inferiptions  pour  conferver  la  mémoire  de  ce  J^i"*"*' 
grand  exploit.  Sur  le  premier  on  lifoit  en  vers 
Elegiaques  :  Célébrons  a  jamais  la  patience  &  le  cou- 
rage de  ces  valeureux  Grecs ,  qui  dans  la  ville  dEjone 
&  fur  les  bords  du  Strymon  ont  fait  fentir  aux  fiers 
enfants  des  Medes  les  fiançantes  fureurs  de  Mars ,  <T 
toutes  les  horreurs  de  la  famine  ,  &  les  ont  enfin  ré- 
duits au  dernier  defeffoir. 

Sur  le  fécond  il  y  avoit, 
Tels  font  les  honneurs  que  les  Athéniens  ont  faits  à 
leurs  Généraux  four  reconnoifire  les  fervices  fignalés  > 
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&  les  grands  biens  qutls  en  ont  receus.  Ceux  qui  juf- 
ques  dans  la  poflertté  la  plus  reculée  verront  ces  glorru- 
fes  récompenses  ,  en  feront  encore  plus  excités  a  imiter 
leur  vertu  3  &  entrant  dans  une  noble  émulation  y  ils 
tafeheront  de  rendre  a  leur  pays  d'aujji  grands  fervices 
pour  s'attirer  d'aujji  grands  honneurs. 

Et  fur  le  troifiéme  on  lifoit , 

Jadis  partit  de  cette  ville  à  la  tefte  de  fes  belliqueu- 
ses bandes  pour  fuivre  les  Atrides  aux  Champs  d'ilion 

D**t  h  n.  Lh.  k  vaillant  Mcnejlhée  y  à  qui  Homère  a  donné  ce  grand 
urtlisdi,        £l0ge  ^  qUe  Je  t0US  [es  Qrecs  f(  eJ}olt  le  plus  habile  à 

tanger  en  bel  ordre  de  bataille  une  nombreuse  armée. 
Les  Athéniens  dans  tous  les  fiecles  ont  fouflenu  cette  ré- 
putation ,  C£*  ont  mérité  d'eflre  regardés  comme  les  pre- 
miers des  hommes  pour  bien  ranger  des  sroupes ,  0*  les 
faire  agir. 

Quoyque  le  nom  de  Cimon  ne  paroiflfe  point 
dans  ces  inferiptions  ,  cependant  il  n'y  avoit 
alors  perfonne  qui  ne  keuft  qu'elles  le  regar- 
doient  ,  &  que  celtoit  pour  lui  le  comble  de 
l'honneur  >  car  jamais  ni  Thcmiftocle  ni  Mil- 
tiade  n'en  avoient  receu  un  pareil.  Au  con- 
traire le  dernier  ayant  demande  pour  toute  rc- 
c«ut<mn$  ii    compenfc  une  couronne  de  branches  de  l'olivier 
trmnchn  ié  Voit-  facré   Sochares  du  bourg  de  Decelee,  fe  levant 
èdiitiMjt.        au  milieu  de  raflcmblee  ,  s'y  oppofa  ,  &c  lui  die 
ce  mot,  qui  marquoit  beaucoup  d'ingratitude 
pour  lui ,  mais  qui  fut  tres-agreableau  Peuple  : 
M*  h^di  i$  JMtltiade  ,  lui  dit- il  ,  quand  tu  auras  combattu  tout 

Stth/trti  4  Mil» 

timdt.  Qu,utd  tuanr.is  combattu  tout  fcul ,  deManM  auj/i  à  cftre  htm 

feul 
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Jcul  ,  demande  aujji  à  eftre  honore  tout  feul.  D'où 
vient  donc  que  les  fervices  &  les  exploits  de 
Cimon  furent  fi  fort  exaltés  &recompenfés  ?  Ce 
fut  fans  doute  parce  que  fous  les  autres  Gene- 
raux,les  Athéniens  n'avoient combattu  que  pour 
défendre  &pour  fauver  leur  patrie,  au  lieu  que 

r  *   i  •  /       i  i      «  Dtf  renée mtrt 

ious  Cimon  ils  avoient  attaque  &  battu  les  Bar-  cw  &  u>ct~ 

bares  dans  leur  propre  pays  ou  ils  avoient  rait  im. 

des  conqueftes.  Car  ils  conquirent  Ejone  ,  & 

Amphipolis ,  où  ils  envoyèrent  des  colonies  5 

ils  en  envoyèrent  auffi  dans  Tlfle  de  Scyros,dont        vis  * 

Cimon  fe  rendit  maiftre  par  une  avanture  que  /*£*"'- 

je  vais  raconter:  Cette  Ifle  cftoit  habitée  par  Cemmtnt  Cimm 

les  Dolopes  ,  très- peu  entendus  à  cultiver  La,/f ***** ■w,£fi 

terre  ,  mais  grands  corlaires  de  toute  ancien-  Ds,ol,it 

neté  y  non  contents  de  faire  des  courfes ,  ils  fe 

mirent  aufli  enfin  à  piller  ôc  à  deftrouffer  ceux 

qui  relafchoient  chés  eux.  Un  jour  quelques 

Marchands  ThefTaliens  eftant  entrés  dans  leur 

port  de  Ctefium,  ils  les  pillèrent  &  les  mirent 

tout  feul.  ]  Ce  mot  paroi  ft  fort  grands  honneurs  qu'on  fait  à 

bon  ,  mais  il  eft  injufte.  Un  Ge-  leur  Capitaine? 

lierai  peut  cftre  honore  avec  ju£  ///  en  envoyèrent  aujft  dans  FJ fie 

tice  pour  les  grands  exploits  qu'il  de  Scyros  ,  dont  Cimon  fe  rendit 

a  faits,  quoy  qu'il  ne  les  ait  pas  maittn.]  Selon  Plutarque  Cimon 

faits  feul  ,  &  fans  le  fecours  de  fe  rendit  donc  maiftre  de  Scyros 

fes  troupes  ;  car  c'eft  lui  qui  a  après  avoir  pris  Ejone.  Cela  eft: 

tout  conduit  &  qui  a  cfté  lame  conforme  à  ce  que  Thucydide 

de  tous  les  exploits.    Ne  don-  eferit  dans  fon  I-  Liv.  Apres  U 

ne  -  t  -  on  pas  à  l'ame  3  tout  prife  £  Ejone  Us  Athéniens  fe 

l'honneur   des    démarches   du  rendirent  maiftres  de  Scyros.  Et 

corps  ?  D'ailleurs  les  troupes  cela  n'arriva  que  vers  le  com- 

n'ont-ello  pas  leur  pan  aux  mencementde  l'Olvmp.Lxxvn^ 

Tomeir.  Xi 
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en  prifon.    Mais  ces  prifonniers  ayant  trouvé 
moyen  de  rompre  leurs  chaifnes  &:  de  fe  fauver, 
portèrent  leurs  plaintes  devant  les  Amphi&yons, 
Smji  tmjujit  ôc  firent  condamner  toute  l'ide  à  rendre  à  ces 
**  jmfbéOfw.  Marchands  touc  cc      ieur  avoit  eft^  pris  >  &  ^ 

les  dédommager  de  leur  perte.  Ceux  qui  n'a- 
voient  point  eu  de  part  au  pillage  ,  refuferent 
de  contribuer  à  ce  dédommagement ,  &  dirent 
que  c'eftoit  à  ceux  qui  avoient  pillé  ,  à  rendre 
leur  butin.  Ceux-cy  craignant  d'y  eftre  forcés, 
eferivirent  à  Cimon  ,  pour  le  prelîer  de  venir 
avec  fa  flotte  prendre  poueflion  de  rifle,qu'ils 
eftoient  prefts  de  lui  livrer.  Ce  qu'il  fit ,  &  s'en 
eftant  rendu  maiftre  de  cette  manière  ,  il  en 
chaua  d'abord  les  Dolopes  ,  &  rendit  ainfi  la 
mer  Egée  libre,  &  la  purgea  de  ces  pirates  qui 
l'infeftoient. 

Enfuite  ayant  appris  que  Thefée,  fils  d'Egee , 
s'enfuyant  d'Athènes  ,  s'eftoit  retiré  dans  cette 
Ifle  ,  &  qu'il  y  avoit  efté  tué  en  trahifon  par  le 
Roy  Lycomede  ,  qui  craignoit  que  s'il  lui  don- 
noit  un  afyle  il  attireroit  kir  lui  les  Athéniens, 
Cimm  mu  tout  il  mit  tout  en  œuvre  pour  trouver  fon  tombeau, 

m  ctHvr*  pour  trou.   —,       «         .    .  1  .  , 

v»r  i*n  se,™  u  Car  les  Athéniens  avoient  receu  depuis  peu  un 

Car  Us  A'heni.m  avaient  receu  que  la  dernière  annee  de  cette 
depuis  peu  de  temps  un  On;le.  ]  O'ymp.  ou  la  première  de  |*Q- 
Hs  avoient  receu  cet  Oracle  qua-  lymp.  lxxvi  i.  &  par  confequent 
tre  ans  auparavant,  c'eft-à-dire ,  les  o<  de  Thcfce ,  qui  turent  trou- 
la  i.  année  de  l'Olymp.  lxxvi.  vés  dans  l'Hic  de  Scyros,  ne  pu- 
&  l'année  que  Phedon  fut  Ar-  rent  eftre  rapportes  à  Athènes 
dionte.  Cimon  n'alla  en  Thrace  qu'au  commencement  de  cette. 
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Oracle  d'Apollon  qui  leur  ordonnoit  de  ramaf- 
fer  les  os  de  Thefee  ,  de  les  porter  à  Athènes , 
ôc  de  lui  rendre  les  honneurs  convenables  com- 
me à  un  Héros.  Mais  on  ne  fçavoit  point  l'en- 
droit où  il  avoit  efté  enterré ,  &  les  Scyriens  ne 
vouloient  ni  convenir  qu'il  euft  efté  tué  dans 
leur  Ifle,  ni  permettre  que  Ton  cherchait,  fon 
tombeau.  Mais  Cimon  en  fit  la  recherche  avec 
tant  d  emprelTement  &  de  zele  ,  qu'enfin  on  le 
trouva.  Il  fit  donc  charger  ces  os  dans  fa  ga-  nmm**n**l 
1ère  ,  les  orna  magnifiquement  ,  &  les  porta  fbSï!'9'"* 
ainfidans  fa  patrie  près  de  quatre  cents  ans  après 
que  Thcféc  en  fut  parti.  Ce  qui  fit  un  fi  grand 
plaifir  au  Peuple  ,  qu'il  lui  en  voulut  tousjours 
du  bien  i  &  pour  conferver  la  mémoire  de  cet 
événement  ils  eftablirent  une  difpute  de  Poètes 
Tragiques  qui  fut  tres-celebre ,  car  Sophocle, 
encore  jeune,  ayant  rait  jouer  alors  la  première  TnSm 
pièce,  l'Archonte  Aphepfion  voyant  parmi  les 
îpe&ateurs  de  grandes  brigues ,  &  de  grandes  "TZffjZ 
partialités ,  ne  voulut  pas  tirer  au  fort  les  Ju-ywT 
ges,qui  dévoient  juger  du  mérite  des  pièces  & 

Olympiade  lxxvii.  On  peut  d'une  infpiration  divine  ,  fit 

voir  ce  qui  a  efté  remarqué  à  la  fouiller  dans  cet  endroit ,  &  on 

fin  de  la  vie  de  Thefee,  pag.  78.  y  trouva  Je  corps  de  Thdee. 

lluenjin  on  le  trouva.  ]  Par  Près  de  quatre  cents  art  ap^es 

une  cfpece  de  miracle  ,  car  qut  Th-fct  en  fut  pwtt.  ]  Ceft 

comme  on  le  cherchoic  on  vit  une  faute    que   Plu'arque  ne 

un  aigle  qui  becquetoit  un  lieu  peut  avoir  faite.  Il  avoit  eferic 

un  peu  élevé  ,    &  tafehoit  de  fans  doute  „  près  de  huit  cimt 

l'entrouvrir  avec  fes  ferres.  Ci-  ans. 
mon  ,  frappe  d'abord  comme 

Xx  ij 
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adjuger  le  prix.  Mais  Cimon  eftant  arrivé  dan* 
le  théâtre  avec  les  autres  Généraux  ,  &  ayanc 
fait  fes  libations  au  Dieu,qui  prefide  à  ces  jeux, 
l'Archonte  ne  permit  pas  qu'ils  fortifient,  il  le» 
retint,  &  après  leur  avoir  fait  prefter  le  ferment, 
il  les  obligea  de  s'aiTeoir  &  d'eftre  Juges ,  car  ils 
eftoient  dix,  un  de  chaque  Tribu.  Ces  jeux  fu- 
rent les  plus  beaux  qu'on  ait  jamais  veus  ,  à 
caufe  de  la  dignité  des  Juges  ,  qui  donna  une 
merveilleufe  émulation  aux  Acteurs.  Le  prix 
fut  adjugé  à  Sophocle,  ce  qui  caufaun  fi  grand 
chagrin,  &  une  fi  grande  douleur  à  Efchyle  , 
qu'il  ne  put  plus  louffrir  le  fejour  d'Athènes  > 
il  en  partit ,  (e  retira  en  Sicile,  où  il  mourut  > 
&  il  fut  enterré  près  de  la  ville  de  Gela. 

Le  Poète  Ion  raconte  qu'eftant  encore  fort 
jeune ,  &  fraifehement  arrivé  de  Chio  à  Athènes 
chés  Laomedon,  il  foupa  un  foir  chésCimon ,  & 
qu'après  le  fouper ,  dès  que  les  libations  furent 
faites ,  on  pria  Cimon  de  chanter ,  ce  qu'il  fit  fi 
agréablement',  que  toute  l'afTemblée  ravie  ,  le 
combla  de  louanges ,  &  dit  qu'il  eftoit  plus  poli 
ThmijheUtfahé  que  Themiftoclc ,  qui  ayant  efté  prié  déchanter 
««S???" %l  *  un  rcpas^refpondit,  ^«';/«fyf^o/>  ni  chanter  >  ni 
cb»nter.  /o#dT  de  la  lyre ,  mais  que  d'une  ville  petite  (S*  pauvre  » 

ne  dtff*-  »  en  Jçavottjaire  une  ville  grande  &  riche. 

Après  qu'il  eut  ceflfé  de  chanter  ,  la  conven- 
tion eftant  tombée  fur  fes  actions  ,  comme  cha- 
cun rappelloit  celles  qui  lui  paroilToient  les  plus 
belles  &  les  plus  grandes ,  il  ne  fit  mention  pour 


Cimon  chtntoit 
tigrenblement. 
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fui  que  cTune  rufe  dont  il  avoic  ufé ,  &  qui  lui  pa-       it  C!mt„ 
roiflbit  la  chofe  la  plus  faee  ,  &  du  plus  grand  *f  'S?*?*" 

r  »-1         n.  •     C  '  T  Ail    /  ■  mejmi  prefnt  *  fts 

iens  qu  il  euit  jamais  raitc.  Les  Allies  avoicnc  M«  *f- 
fait  quantité  de  prifonniers  furies  Barbares  dans 
les  villes  de  Sefte  &  de  Byfance  ,  &  pour  faire 
honneur  à  Cimon,  ils  le  prièrent  de  faire  le  par- 
tage du  butin.  Cimon  mit  d'un  cofté  les  prifon-  p^-x»  ci. 

.°  1  1      1»  1  MM  fait  dn  butin 

mers  tout  nuds ,  &  de  l  autre  tous  leurs  orne-  pa  j-r  /«  B*ru* 

ments,&  toute  leur  defpouillc.  Les  Alliés  fe  plai-  m 

gnirent  d'abord  de  ce  partage,comme  y  trouvant 

trop  d'inégalité  j  maisCimon  leur  donna  le  choix, 

&  leur  dit,  que  les  Athéniens  fe  contenteroient  de  Upart 

qu  ils  auroient  refufée.  Alors  un  certain  Herophytus    A**/r*«r  m* 

de  Samos  leur  ayant  confeillé  de  choifir  pluftoft 

la  dcfpouille  des  Perfes ,  que  les  Perfes  mefmes , 

ils  le  crurent,  prirent  les  ornements  des  Perfes, 

&  biffèrent  les  prifonniers  aux  Athéniens. 

Cimon  partit  donc  avec  le  lot  qui  lui  eftoit 
refté,  paflant  pour  un  ridicule  faifeur  de  partages, 
caries  Alliés  emportoient  beaucoup  de  chaifnes, 
de  colliers  &  de  bracelets  d'or  ,  quantité  de  riches 
veftes  &  de  beaux  manteaux  de  pourpre  ,  &  les 
Athéniens  n'avoient  pour  leur  part  que  des  corps 
tout  nuds ,  &  qui  eftoient  tres-mal  propres  au 
travail.  Mais  bien-toft  après  on  vit  arriver  delà 
Phrygie  &  de  la  Lydie  les  parents  &  les  amis  de 
ces  prifonniers ,  qui  les  rachetèrent  jufqu'au  der- 
nier à  grolTes  fommes  d'argent ,  de  forte  que  des 
deniers  qui  revinrent  de  ccjjtte  rançon  Cimon  eut 
dequoy  entretenir  fa  flotte  quatre  mois ,  fi^qu'il  . 

Xxiij, 
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y  eue  encore  beaucoup  d'or  de  refte  pour  le  Thre- 
for  public. 

Cimon  eftant  donc  devenu  fort  riche  par  ce 
moyen ,  tous  ces  grands  biens  qu'il  avoit  fi  ho- 
norablement gagnés  (ur  les  Barbares ,  il  les  def- 
penfa  plus  honorablement  encore  pour  le  foula- 
ge/* gement  de  fes  Citoyens.  Car  il  ofta  les  cloftures 
de  fes  terres  &  de  (es  jardins  ,  afin  que  les  Athé- 
niens necefliteux ,  &  les  eftrangers  mefme  puf- 
fent  y  aller  cueillir  (ans  crainte  &  avec  toute  li- 
berté les  fruits  dont  ils  auroient  befoin.  Tous 
les  jours  il  avoit  chés  lui  un  louper  fimple  ,  mais 
fuffifant  pour  un  grand  nombre  de  gens ,  &  rous 
-  ToHsiujtMnii  les  pauvres,  qui  vouloient  y  aller ,  eftoienr  bien 
jmU»  f£*nu  receus>  &  avoient  là  leur  nourriture  feure  ,  afin 
que  n'eftant  pas  obligés  de  travailler  de  leur  mef- 
tier  pour  gagner  leur  vie ,  ils  pulTent  donner  tout 
leur  temps  aux  affaires  de  la  Republique.  Il  eft 
vray  qu' Ariftote  eferit  que  ce  fouper  n'eftoit  pas 
pour  tous  les  pauvres  d'Athènes  indifféremment , 
mais  feulement  pour  les  pauvres  de  fon  bourg 
de  Lacia. 

Quand  il  alloit  dans  les  rues  il  fe  faifoit  fuivre 
par  un  grand  nombre  de  gens  fort  bien  veftus,  & 
lorfqu'il  rencontroit  quelque  pauvre  vieillard  , 
lUtnnoititsbM-  qui  n'avoit  qu'un  mekhant  habit  ,  il  lui  faifoit 
vJ&KZT*  donner  celui  d'un  de  fes  domeftiques  ;  &  il  n'y 
*m»itmî*fiiu.  avojc  p0jnt  je  pauvre  Citoyen  qui  ne  tinft  a 

grand  honneur  de  recevoir  publiquement  de  lui 
cette  libéralité.  Davantage  ces  mefmes  domefti- 
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ques  portoient  tousjours  fur  eux  beaucoup  d'ar- 
gent ,  &  en  paflant  dans  la  place  ils  sappro-  n  /,  fM;ftii  ^ 
choient  des  plus  apparents  &  des  plus  honneftes  Z^t*** 
de  ces  necefliceux  &  leur  mettoient  dans  la  main  ™F«  f** 
quelque  pièce  d  argent  tres-iecretement,  &  tons  t**™  Ciupm 
élire  veus  de  perfonne.  Et  c'eft  de  quoy  Crati-  *  rnuo*tmt' 
nus,  Poète  Comique,  femble  faire  mention  dans 
une  de  fes  pièces ,  intitulée  les  Archiloques  ,  où  il 
dit  :  Pour  moy  Metrobius  Greffier ,  je  me  flatois  de  la  Bti  iUg*  de  eu 
douce  efperance  de  pajjèr  heureusement  ma  vieille fje  au-  clrnï^"**"" 
près  de  Cimon,  le  plus  divin,  le  plus  hospitalier  ,  le  plus 
charitable  de  tous  les  hommes ,  0*  le  premier  des  Athé- 
niens en  toute  vertu;  mais  malheureusement  il  efi  mort  le 
premier.  Et  Gorgias  le  Leontin  dit  fort  bien ,  que 
Cimon  amafïoit  des  riche/Tes  pour  s'en  fervir  ,  <5t  au  il . Mt'  itG'rpti1 
s  en  Jc  rvoit  pour  Je  faire  efttmer      honorer.    Critias  o»™* 
mefme ,  qui  fut  un  des  trente  Tyrans  ,  fouhaite 
dans  fes  Elégies  Us  richejfes  des  descendants  de  Sco- 
pas  y  la  magnanimité  de  Cimon ,  &  les  trophées  d'Age-  EUgkt  duTyr»» 
filas  le  Lacedtmonien.  Et  encore  aujourd'hui  nous  c""*fc 
ne  connoiflons  Lichas  le  Spartiate, ôcfon  nom 
n'efl:  devenu  célèbre  parmi  les  Grecs ,  que  parce  Lûhms  u 
que  les  jours  où  les  enfansdes  Spartiates  s'exer-  UM,^mhthlt^ti' 
çoient  &  danfoient  tout  nuds ,  il  recevoir  chés  lui 
tous  leseftrangers  quivenoientà  la  fefte,  &  les 
traitoit  magnifiquement. 

Que  Cit/ion  «»*Jfoit  des  ri-  fervir ,  comme  tous  les  avares , 

chefs  pour  s'en  fer.ir ,  &  <jud  ou  s'ils  s'en  fervent,  cen'eft  que 

s'en fervoit pour  fe  faire  eftime<  ]  pour  fc  faire  mefprifcr ,  parleurs 

Ge  mot  eft  fort  beau  ,  car  la  folies  &  par  le  mauvais  ufage 

plufpart  des  hommes  n'amaflent  qu'ils  en  font, 
des  richefles  que  pour  ne  pas  s'en  . 
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l;w«v  dt  eu    Mais  k  libéralité  de  Cimon  furpaflbit  infini- 
mn  tombitn     nient  i'hofpitalité ,  l'humanité ,  &  la  charité  des 
anciens  Athéniens.  Car  ceuxey  ont  bien  refpan- 
du  parmi  les  hommes ,  &  c'eft  dequoy  ils  fc  glo- 
rifient avec  raifon,  la  femence  de  la  nourriture, 
s'il  ell  permis  déparier  aittfi,  en  leur  enfeignanc 
tes  mh  Ma  à  femer  le  bled  \  ils  leur  ont  montré  encore  l'u- 
f„,  us  Athrnum        £çs  fontaines,  &  l'utilité  du  feu  pour  iub- 

ont  tnjttgnea  mnx      o  _     ^  \     r  •         «.  m    •        •  L  '  C  t 

bwmmtu         venir  a  leurs  beloms.  Mais  Cimon,  en  raiiant  de 
L*%n*irmii    fa  maifon  comme  le  Prytanée  commun  de  tous 
mmw^mrÎmIcs  hommes, en  leur  abandonnant  les  prémices 

homme  frujcs  Jc  fcs  terres  f  &  Jc  tQUC  ce  qUe  [es  fa 

fons  lui  apportoient  de  meilleur  &  de  plus  beau, 
&  en  permettant  aux  plus  étrangers  mefme  d'en 
prendre  tant  qu'ils  vouloient  &  d'en  ufer  comme 
Cimn  Mvm  r*p.  de  leur  bien  propre  ,  a  comme  rappelle  dans  la 
llmm»Z»Ti»   v*e  cecte  ancienne  communauté  û  vantée  du 
fiuuïtu       temps  de  Saturne  &  dufiecle  d'or.  Et  quant  à 
ceux  qui  pour  calomnier  ces  largefles  ac  Cimon, 
difent  que  c'eftoient  des  moyens  pour  flatter  le 
Peuple,  pour  s'infinuer  dans  Tes  bonnes  grâces, 
&  pour  attirer  Tes  faveurs ,  ils  font  alîes  réfutés 
par  le  refte  de  la  vie  de  ceperfonnage,qui  tenoit 
cimm  tenoh    Pour  l'Ariftocratie,  &  eftoit  entièrement  porté 
feut  i-AnfiocT»ti,.  pOUr  \c  gouvernement  des  Lacedemoniens  , 

comme  il  le  tefmoigna  hautement  en  fe  joignant 
à  Ariftidc  pour  s'oppofer  à  Themiftocle,qui  éle- 
voit  la  Démocratie  plus  haut  qu'il  ne  ralloit  , 
&  après  cela  encore  en  s'emportant  extreme- 
Efhisin  vhuu  menc  contre  Ephialte,  qui  pour  faire  plaifir  au 

Peuple, 
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Peuple ,  vouloic  caffer  le  Sénat  de  l'Aréopage.     t^t1  u  s*u*  u 

Quoyqu  il  vifttous  les  autres  Gouverneurs  de  lAuw- 
fon  temps ,  hors  les  feuls  Ariftidc  &  Ephialte  , 
enrichis  par  les  coneuflions  &  par  les  voleries 
qu'ils  failoient  fur  le  Public ,  il  fe  maintint  pour- 
tant tousj  ours  incorruptible,  confervafes  mains    ammf$  m**- 
pures  non  feulement  de  toute  concuflion  ,  mais  «rrl^X*" 
encore  de  tout  prefent,  &  continua  jufqu'à  la  fin 
de  fa  vie  de  faire  &  de  dire  gratuitement  &  fans 
aucun  loyer ,  tout  ce  qui  cftoit  utile  &  expédient 
pour  la  Republique. 

Sur  fon  definterefTement  on  raconte  qu'un  GrW* 
Barbare,  nommé Rccfaces,  ayant  quitté  le  parti  4^aun^> 
de  fon  maiftrcleRoy  de  Perfe  ,  vint  à  Athènes 
avec  de  grandes  richeHes  ,  &  que  là  fe  voyant 
incontinent  déchiré  par  les  calomniateurs ,  qui 
vouloient  le  rendre  iufpecl:  au  Peuple ,  il  fe  reru- 
gia  dans  la  mailon  de  Cimon ,  &  en  y  entrant  il 
mit  d'abord  fur  la  porte  du  veftibule  deux  gran- 
des coupes ,  dont  Tune  eftoit  pleine  de  Danques 
d'argent ,  &  l'autre  de  Dariqucs  d'or  i  que  Ci- 
mon le  voyant  fe  prit  à  rire  ,  &  lui  demanda, 
lequel  il  aimoit  le  mieux  de  lavoir  ou  pour pen/îonnaire 
ou  pour  ami  f  &  que  le  Barbare  lui  ayant  rcfpondu   C*r  Ut  ptnfîtm- 
quil  aimoit  mieux  l'avoir  pour  ami ,  Cimon  lui  re-  *" 
partit,  eh  bien,  retourne-t-en  donc ,  &  remporte  ton 
or  &  ton  argent ,  car  eftant  ton  ami,  je  m  en  Jerviray 
comme  du  mien  propre  quand  j  en  auray  befoin. 

En  ce  temps-là  les  Alliés  continuoient  bien 
de  payer  les  contributions  auxquelles  ils  avoient; 
Tom.ir.  Y  y 
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eftc  taxes,  mais  las  de  tant  de  campagnes  qu'ils* 
avoient  faites ,  n'ayant  plus  befoin  de  continuer 
la  guerre ,  &  ne  dcfirant  déformais  quedeculti- 
ver  leurs  héritages ,  &  de  vivre  en  repos ,  les  en- 
nemis s'eftunt  retirés  &  ne  les  incommodant 
plus  par  leurs  courfes ,  ils  n'envoyoient  plus  ni 
les  hommes, ni  les  vailîeaux  qu'ils  dévoient  four- 
nir.  Les  autres  Généraux  des  Athéniens  raf- 
choient  de  les  y  forcer  par  toutes  fortes  de 
voyes,  ils  traifnoient  en  Jultice  ceux  qui  y  man- 
quoient  ,  &  obtenoient  contre  eux  des  con- 
damnations à  des  amendes,  &  à  des  peines  mefme 
corporelles ,  ce  qui  rendoit  odieux  &infuppor- 
tablcaux  Alliés  le  gouvernement  des  Athéniens. 
CfMdt  tinfi  Cimon,  élu  General,  prit  une  voye  toute  con- 
traire ,  il  ne  força  aucun  des  Grecs  ,  mais  pre- 
nant l'argent  de  ceux  qui  ne  vouloient  pasfer- 
vir  en  perfonne  ,  &  leurs  vailTeaux  vuides  ,  il 
permit  qu'alléchés  par  la  douceur  du  repos  ils 
demeuraient  tranquillement  dans  leurs  maifons, 
&  que  de  bons  hommes  de  guerre  ,  qu'ils  ef- 
toient ,  ils  dcviniTcnt  par  leur  parene ,  par  leur 
luxe,  &  parleur  folie  ,  de  bons  laboureurs  & 
de  bons  négociants  lafehes  &  timides.  Et  fai- 
fant  monter  ces  vaifleaux  par  les  Athéniens  tour 
à  tour, les  endurcilîant ainfi  aux  travaux  &aux 
fatigues ,  &  les  aguerriflant  de  plus  en  plus  par 
toutes  ces  expéditions ,  il  fc  trouva  qu'en-  très- 

//  fe  trouva  qu'en  tres-peu  de  que  les  Alliés  p.tyoi ut ,    dre  ] 
temps  les  contributions  &  la  fol  a*  Cette  reflexion  de  Plutar^uerea. 
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eu  de  temps  les  contributions  &la  folde,que  p^^™a 
es  Allies  payoient,  lui  eurent  fervi  à  rendre  les 
Athéniens  maiftres  de  ceux  mcfme  qui  les  fou-  r* 
doyoient  &  entretenoient.  Car  comme  les  Athé- 
niens eftoient  continuellement  fur  mer  ,  qu'ils 
avoient  tousjours  le  harnois  fur  le  dos  &  les  ar- 
mes a  la  main,  &  qu'ils  eftoient  nourris  &  exer- 
cés dans  toutes  ces  guerres ,  les  Alliés  s'accouf- 
tumerent  peu  à  peu  à  les  craindre  &  à  les  flatter, 
Se  par- là, fans  s  en  appercevoir ,  ils  fe  trouvèrent 
tout  d'un  coup ,  au  heu  d'alliés  des  Athéniens , 
leurs  tributaires  &  leurs  efeiaves. 

11  faut  dire  encore  que  jamais  Capitaine  Grec 
ne  rabailîa  ni  n'humilia  h  fort  l'orgueil  &  la  fierté  rihZZ>i*i$fim 
du  grand  Roy  de  Perfe,que  Cimon.  Car  après  ^ÇJJjJ,**  K'J 
l'avoir  chalîe  de  la  Grèce,  il  ne  le  quitta  point, 
mais  le  fuivant  pied  à  pied  fans  lui  donner  le 
temps  de  rcfpirerck  de  reftablir  fçs  troupes,  il 
ravagea  fon  pays ,  lui  prit  pluficurs  villes ,  &  en 
obligea  plufieurs  autres  à  fe  révolter ,  &  à  em- 
brarier  le  parti  des  Grecs ,  de  forte  que  dans 

« 

ferme  une  grande  leçon  pour  les  fervir  ayant  offert  de  payer  en  ar- 

PoHtiques  &  les  Princes.   Il  eft  gent  leur  pa^t  des  contributions 

certain  qu'un  Eftat  aguerri  ,  &  pour  l\ntretnn  de  la  fiotte  ,  «fin 

qui  fera  continuellement  dans  de  n'  ftre  pas  obligés  de  yuttnr 

l'evercice  des  armes ,  deviendra  leurs  tnaif-ns  ,  il  arriva  dt-la  que 

toft  ou  tard  le  maiftre  de  fes  Al-  la  puijfance  maritime  d  s  A  he- 

Jits  qui  vivront  dans  la  parefle  ,  mens  s'accrut  infiniment  par  eut* 

&  qui  Ce  contenteront  de  fournir  folde  ,  &  que/ts  A  Ités  en  fe  t.»  • 

leur  part  des  contributions  fans  nant  ainfi  tfluignés  its  combats  fe 

fervir  de  leurs  perfonnes.    La  rendirent  la  fiches  &  très -mal  pro- 

plnfpart  des  Aillés  ,  dit  Thucy-  près  pour  la  guerre. 

dide ,  Liv,  i.  par  cette  greffe  de 

Y  y  ij 
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toute  l'Afic  depuis  l'Ionie  jufqu  à  la  Pafnphylic 
on  ne  voyoit  pas  briller  un  feul  tftendard  des 
Perfcs.  Et  encore  ayant  appris  que  les  Généraux 
du  Roy  eftoient.  fur  les  coftes  de  la  Pamphylie 
avec  une  grofTe  armée  &  grand  nombre  devaif- 
feaux  ,  &  voulant  les  efpouvanter  de  manière 
qu'ils  n'oiaflenc  plus  paroiftre  dans  cette  mer 
qui  eft  en-deçà  des  lues  Chelidonicnes  ,  il  fie 
CftïtiMjMM  voile  des  ports  <le  Cnide  &  de  Triopium  avec 

\7rsnétmcrMtdt'  deux  cents  Galères ,  que  Themiftoclc  avoit  fait 
CmJ,,trti>eij!i  faire  trcs-legeres  &  tres-propres  à  tourner  &  à 

7fa*u?£»  manier  avec  une  extrême  agilité  ,  &  qu'il  cflar- 

ilm  C"i:ù  J"u  %lt  a^ors  cn  fa^ant  ^ur  chacune  avec  des  plan- 
c»nt  jm  cm  cnes  un  pont  qui  debordoit  des  deux  coités  , 
afin  que  tenant  un  plus  grand  nombre  de  corn- 
^cHûtuflrAtt  battants ,  elles  fuiTent  plus  redoutables ,  &  filTent 
Ts'dtux         un  plus  grand  effccl:  contre  l'ennemi. 

//  v*  i»bord  U  cingla  d'abord  vers  la  ville  des  Phafelites, 
tmt*  u  vm t  d,s  qUi  eftoient  Grecs  de  nation,  mais  qui  nevou- 

Phtfe  tus  Ph*fi-  H  .  .  ■         1  ~ 

iù  vint  empli*™,  loient  ni  recevoir  la  Hotte  dans  leurs  ports  ,  ni 
UpTmfjrjKktû  le  déclarer  contre  le  Roy.  Et  après  avoir  fait  le 
*v,htms  fort,,  jegaft  dans  leur  pays ,  il  s'approcha  de  leurs  mu- 
railles pour  les  aflieger.  Ceux  de  Chio ,  qui  fer- 
voient  fur  fa  flote ,  &  qui  de  toute  ancienneté 
eftoient  amis  des  Phafelites,  tafehoient d'adou- 
cir la  colère  de  Cimon  ,  &  pendant  qu'ils  y  tra- 
vaillent, ils  avertilToicnr  les  Phafelites  de  tout 
ce  qui  fe  paiToit  par  des  lettres  attachées  à  des 
flèches  qu'ils  jettoient  dans  la  place  pardeiTusles 
murs.  Enfin  ils  moyennerent  leur  accommode- 
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.  ment ,  a.  condition  qu'ils  pay croient  dix  talents,  DiMmUhtjhH 
qu'ils  fuivroicnt  les  Grecs  ,  &  qu'ils  combat- 
troient  avec  eux  contre  les  Barbares. 

Ephorus  efcrit  que  Tithrauftes  cftoit  Ami- 
ral de  la  flotte  du  Roy  ,  &c  Phcrendates  Ge- 
neral de  Ion  armée  de  terre.  Mais  Callifthene 
afleurc  qu'Ariomandes ,  fils  de  Gobryas ,  cftoit 
le  Generaliflimc  de  toute  cette  grande  puiflance, 
qu'il  fe  tenoit  à  l'ancre  avec  toute  l'a  flotte  à 
l'embouchure  de  l'Eurymedon  ,  &  qu'il  ne  Ff*»,,  •«,•/, 
vouloir  point  hazarder  le  combat  contre  les  m,r  dtp*mj»u<. 
Grecs ,  parce  qu'il  attendoit  un  renfort  de  qua- 
tre-vingts vailfeaux  Phéniciens  quilui  venoient 
de  Cypre. 

Cimon  au  contraire  ,  pour  prévenir  ce  ren-  Cmanfik*jit 
fort ,  s'avança  contre  eux  en  bataille ,  refolu ,  p'r7,7Î*.«'  ri*, 
s'ils  ne  vouloient  pas  combattre  de  leur  bon  gré ,  rixf.\  du  r"?0,t 
de  les  y  obliger  par  force.  Les  Barbares,pour  évi- 
ter cette  neceflité  ,  entrèrent  dans  le  fleuve  , 
mais  comme  les  Athéniens  les  y  fuivirent,  enfin 
ils  vinrent  à  leur  rencontre  avec  fix  cents  voiles, 
comme  l'efcrit  Phanodemus ,  ou  avec  trois  cents 
cinquante,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Ephorus.  Et 
dans  ce  combat  naval  ils  ne  firent  rien  qui  ref- 
pondift  à  de  fi  grandes  forces  ,  car  tournant 
d'abord  leurs  proues  vers  la  terre ,  les  premiers 
qui  purent  en  approcher  ,  s'y  jetterent  ,  &  fe 
retirèrent  dans  l'armée  de  tcrre,quieftoiten  ba- 
taille aiîes  près  du  rivage  ,  &  les  autres  tombè- 
rent entre  les  mains  des  Grecs  ,  &  furent  fort 

Yy  iij 
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maltraités,  &  une  preuve  certaine  quelesvaif- 
fcaux  des  Barbares  eftoient  en  tres-grand  nom- 
cimm  but  u    bre ,  c'eft  que  bien  qu'il  y  en  euft  beaucoup  qui 
ffîmmnfim»  fe  fauverent ,  comme  cela  eft  vray-femblable  i 
uk»9*$€s**    ^  beaucoup  d'autres  qui  furent  brifés  ou  coulés 
à  fond  ,  les  Athéniens  ne  laiflerent  pas  d'en 
prendre  deux  cents. 

Après  cette  defYaite  de  la  flotte  ,  l'armée  de 
terre  s'approcha  du  rivage.  Cimon  trouvoitque 
c  eftoit  une  entreprife  très  hazardeufe  que  de 
tenter  une  defeente  en  prefence  de  l'ennemi , 
&  de  mener  des  troupes  desja  fatiguées  &  af- 
faiblies contre  des  troupes  fraifehes  &  fuperieu- 
res  en  nombre.  Mais  voyant  que  le  courage  de 
fes  foldats  eftoit  infiniment  relevé  par  leur  pre- 
mière victoire,  que  leurs  forces  en  eftoient  mef- 
mes  augmentées ,  &;  qu'ils  ne  demandoientqu'à. 
eftre  lafehés  contre  les  Barbares ,  il  fit  defeen- 
dre  fon  Infanterie  pefamment  armée  ,  encore 
nfà^J!m£f'  toutecnaua,e  du  combat.  Cette  Infanterie  faute 
Z"&y*t    à  terre  avec  de  grands  cris  &  fe  jette  impetueu- 
u  fement  fur  les  Perfes.  Ceux  -  cy  les  reçoivent 
avec  courage,  &  fouftiennent  leur  premier  choc 
fans  s'efbranler.  Le  combat  fut  rude  ;  beaucoup 
des  plus  braves  Athéniens,  &  des  plusconfide- 
rables  y  furent  tués  ;  enfin  après  de  grands  ef- 
forts les  Grecs  rompirent  les  Barbares ,  les  mi- 
rent en  fuite  ,  &  en  firent  un  grand  carnage. 
Tout  ce  qui  ne  périt  pas  par  l'eipée  ,  fut  pris  , 
&  on  fe  rendit  maiûre  de  leurs  pavillons  qui 
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eftoient  remplis  de  toutes  fortes  de  richeiTes. 

Mais  Cimon ,  comme  un  redoutable  Athlète, 
après  avoir  vaincu  en  un  feul  jour  dans  deux 
grands  combats  ,  &  avoir  par  fon  combat  de 
terre  furpaffe  l'exploic  de  Salamine  ,  &  par  fon 
combat  de  mer,  celui  de  Platées ,  adjoufta  en-  Gr*ni.  h»hiuti 
core  un  nouveau  trophée  à  ces  deux  victoires.  itCmm* 
Car  ayant  efté  averti  que  les  quatre-vingts  vaik 
féaux  Phéniciens ,  qui  n'avoient  pu  fe  trouver 
à  la  bataille,  eftoient  arrivés  au  port  d'Hydre, 

Et  avoir  par  fon  combat  de  tees  ,  &  par  mer  à*  Salamine. 

terre  furpaffè  l'exploit  de  Sala-  Plutarque  ne  peut  pas  parler  icy 

mmt  &  par  fon  combat  de  mer  des  avantage*  qu'on  tira  de  ces 

celui  de  Platées.  ]  Ce  partage  me  deux  combats  pour  les  préférer 

Earoift  défectueux  ;  il  me  lera-  aux  deux  autres  ,  il  parle  des 

le  que  l'on  n'oppolè  point  un  combats  meimes. 
combat  de  terre  à  un  combat  de      Eftoient  arrivés  au  port  £ Hy- 

jner  ,  ni  un  combat  de  mer  à  un  du.  ]  Aucun  Auteur  ne  parle  de 

combat  de  terre ,  car  ils  font  très-  ce  port  $Hydrumt  non  pas  mef- 

differents.  Mais  on  les  oppofe  me  ThucydideJ  qui  a  efcrit  cette 

chacun  à  fon  femblable ,  à  celui  hiftoire.  Le  P.  Lubin  a  cru  que 

3ui  eft  de  mefme  nature.  Je  croy  ce  devoit  eftre  une  ville  de  l'Ifle 

onc  qu'il  y  a  dans  le  texte  une  de  Cypre ,  ou  quelque  place  de 

tranfpofirion  fenfible  de  ces  deux  la  Pamphylie  ou  de  la  Cilicie 

termes  ,  mfnanj^  ,  combat  de  voifine  du  fleuve  d'Eurymedon  , 

terre ,  &  tau/utytp,  combat  de  mer,  où  Cimon  venoit  de  remporter 

&  qu'un  copilte  ayant  retenu  cette  grande  victoire  ,  ou  mefme 

tout  le  pafîage  par  cœur ,  com-  qu'il  falloit  corriger  le  texre  de 

me  cela  arrive  louvent,les  a  con-  Plutarque ,  &  qu'au  lieu  de  JJp», 

fondus  enfuite.  Il  faut  donc  à  il  falloit  lire  ïô/j»  ,  a  Sydre,  au 

mon  avis  reftablir  ainfi  tout  le  Port  de  Sydre  ,  car  Sydre  eftoit 

partage.  £  to  tép  *  S^«fûri  ,  une  ville  maritime  de  la  Cilicie 

retu/wa^y  ,  td  j  c>  ntitnrndfç  ,  près  de  la  Pamphylie.  Et  cette 

>mÇo>Ax%ç  nftxnKv,dt!e.  Et  avoir  conjecture  eft  très  -  vrayfembla- 

far  fon  cowbat  de  mer  furp.tffé  ble  ,  à  moins  qu'il  ne  faille  lire 

f  exploit  de  Salamine ,  &  par  fon  pluftoft  au  Port  à'Hy  irujfa ,  car 

combat  de  terre  celui  de  Platées,  il  y  avoit  une  des  Ifle«  Cyclades- 

Car  on  combattit  par  terre  à  PU-  qu'on  appelloit  de  ce  nom. 
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il  y  alla  en  toute  diligence  avec  fa  flotte.  Ces 
Barbares  ne  fçavoient  encore  rien  de  certain  de 
ce  qui  cftoit  arrivé  aux  deux  grandes  armées, 
ils  ne  pouvoient  s'imaginer  qu'elles  euflent  efté 
battues,  ils  demeuroient  en  fufpens,  flottant 
entre  la  crainte  &  l'efperance.  Mais  quand 
ils  virent  arriver  la  flotte  victorieufe  ,  ils 
furent  fi  abbattus  qu'ils  ne  firent  prefque  point 
de  refiftanec.  Tous  leurs  vailTeaux  furent  pris, 
&  la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes  taillée 
en  pièces. 

Ce  grand  efchec  humilia  fi  fort  la  fierté  du 
Trth/dtPsix  grand  Roy  ,  qu'il  confentit  à  figner  ce  Traité 
£vJiï  £72    de  Paix  fi  célèbre ,  dont  les  .deux  principaux  ar- 
Ptr/i.  ticles  cftoient ,  qu'il  fe  tiendroit  tousjours  efloi- 

gné  des  mers  de  la  Grèce  de  la  carrière  d'un 
cheval  ,  &  qu'il  ne  navigeroit  jamais  en  de  çà 
des  roches  Cyanees  ôedes  Ifles  Chelidoniennes 
avec  aucunes  Galères  armées ,  ni  autres  vaiffeaux 
de  guerre.  Il  eft  vray  que  Callifthene  eferit  que 
cela  ne  fut  point  ftipulé  par  le  Traité ,  mais  que 
le  Roy  l'exécuta  par  la  grande  terreur  que  lui 
imprima  fa  deftaite,  &  qu'il  fe  tint  tousjours  fi 
loin  de  la  Grèce  par  cette  raifon  ,  que  dans  la 

Et  quil  ne  navigeroit  jamais  deux  petites  lfles  à  l'entrée  du 

en-defà  des  roches  Cyanees  &  des  Pont  ,  l  une  du  cofté  de  l'Europe 

IJIls  Chelidoniennes.  ]  Par -là  il  près  de  Byfance ,  l'autre  du  cofté 

lui  eftoit  défendu  d  entrer  dans  de  l'Alie  ,  près  de  Chakcdoinc, 

la  mer  Egée  par  le  pont  Euxin  ,  feparecs  par  le  bras  de  mer  cjui 

&  dans  la  Méditerranée  par  les  n'a  là  qu'environ  vingt  ftades  , 

mers  de  Pamphylie  ,  de  Syrie ,  ou  deux  mille  cinq  cents  pas. 
&c.  car  ces  roches  Cyanees  font 

fuite 


Digitized  by  Googl 


C  I  M  O  N-  3*1 

fuite  Pericles  avec  cinquante  Galères,  &Ephialte 
avec  trente  feulement,  coururent  bien  au-delà 
de  ces  Ules  Chelidonicnnes  fans  trouver  la  moin- 
dre flotte  des  Barbares,  nimcfmeun  feul  de  leurs 
vaiiTeaux.  Mais  dans  les  Décrets  publics  que 
Cratère  a  recueillis  ,  on  trouve  la  copie  de  ce  Kkhùi  d„  De. 
Traite'  ,  ce  qui  monftrc  qu'il  eft  véritable.  On  Z!t%£'£ 
dit  de  plus  que  pour  cette  occafion  les  Athe- 
niens  élevèrent  l'autel  de  la  Paix,  &  qu'ils  de-  A*t*ti,up*i* 
cernèrent  de  grands  honneurs  à  Callias  ,  qui  fc** 
avoit  cité  envoyé  en  ambafTade  auprès  du  Roy    AmtsfuU  in 
de  Perfe ,  pour  lui  faire  ratifier  ce  Traité.         ùhpJ!"pÏZ  2? 

Aptes  que  les  dcfpoiiilles  eurent  efté  vendues  à  ^JÊJ** d* 
l'encan,  il  fe  trouva  tant  d'or  &  d'argent  dans  l'ef 
pargne,qucles  Athéniens  eurent  abondamment 
dequoi  fournir  à  toutes  lesdcfpenfcs  publi  que  S  ,  Grxnittrichtfîtt 
&  que  de  ces  mefmes  fonds  ils  rirent  baftir  la  mu-  KjpZZTi,  *u 
raille  de  la  Citadelle  qui  regarde  lemidy.  On  dit  J^î^jg 
aufli  que  les  grandes  murailles ,  qu'on  appelle  les 
Jambes ,  &  qui  joignent  le  Piréeà  la  ville ,  furent 
véritablement  baftics  après  Cimon,  mais  que  ce 
fut  lui  qui  des  fruits  de  fa  victoire  en  fit  jetterles 
premiers  fondements  avec  beaucoup  de  travail 
&  une  grande  defpenfe.  Car  comme  le  terrein, 
où  on  cltoit  obligé  de  les  alîeoir ,  fe  trouvoit  au 
milieu  des  eaux  ôc  des  marais ,  il  fallut  dcfTecher , 

Ce  qui  mwtftn  qiCd  eft  veri-  viftoire^  fi  complotes  .  ne  'aifla 

tabh.  ]  Quand  on  n'auroit  pas  pas  cela  à  la   diOofition  du 

trouve  ce  Traité  dans  le  Recueil  vaincu  ,  &  qu'il  le  ftipula  \  ar 

de  Cratidas  ,  le  bon  fens  feul  un  Traué. 
perfuade*  que  Ci-non  apres  des 

Tome  IV.  Zz 
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&  confolider  les  marais  à  force  de  cailloux  &  de 
groûcs  pierres  de  taille  qu'on  yjettoit,  &  faire 
ainfi  ces  fondations  à  picrrcspcrdues.il  futauflile 
premier  qui  embellit  la  ville  de  ces  lieux  deftinés 
aux  exercices  &  aux  jeux  honneftes  des  gens  de 
Omm  hpnnj.r  condition ,  qui  dans  la  fuite  furent  dans  une  très 

qui  tmitili  A:he-  *    I  ..      .  -/il 

nu  dt  ne™ dtx:r-  grande  vogue  ;  car  il  planta  quantité  de  beaux 

"'">., mM'  t  va  ^anes  ^ans  ^a  P^ace  Put>Hque ,  &  de  l'Académie  , 
nié**'.  &  m(u  qui  eftoit  un  lieu  aride  &  nu ,  il  en  fit  un  parc  & 
m  {*Tt  i,ltCilH*'  un  bocage  délicieux ,  arrofé  de  quantité  de  belles 
fontaines ,  &c  percé  de  pluficurs  grandes  allées 
couvertes  pour  fe  promener  ,  &  de  longues  lices 
pour  y  faire  des  courfes. 

Quelques  tems  après ,  ayant  eu  nouvelles  que 
quelques  Perfesne  vouloient  pas  abandonner  la 
Cherfonefe  de  Thracc ,  dont  ils  s'eftoîent  empa- 
Ji  ut  us  Verfis  rés ,  &  qu'ils  appelloient  à  leur  fecours  les  peu- 
tfGvertu&f.H.  pies  de  la  haute  Thrace  pour  s  y  maintenir,  il 
mn.oHu  u  Cher-  a^  contrc  eux  avcc  quatre  Galères.  Les  Barba- 

bares  ayant  appris  qu'il  eftoit  parti  d'Athènes 
avec  ce  peu  de  vaiflcaux,  n'en  faifoient  aucun 
compte  ,  mais  avec  ces  quatre  galères  il  ne  laifla 
pas  de  les  attaquer.  Il  prit  treize  de  leurs  vaif- 
feaux ,  les  chafla  entièrement  de  leur  pais ,  fouf- 
mit  les  Thraces,  &rcduifit  toute  la  Cherioncfe 
fous  le  pouvoir  des  Athéniens. 
nv%  romre  n  fie     Après  cette  expédition  il  alla  contre  ceux  de 
n^'jïï  nflcdcThafosqui  seftoient  révoltés,  les  battit 
fnn%Hrr,ut  &  ^ans  un  £ranc*  combat  naval,  prit  trente  trois 
de  leurs  navires ,  afliegea  leur  ville ,  la  prit  cTaf?- 
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faut ,  acquit  aux  Athéniens  les  mines  d'o^qu'ils   MiBts  d.tr  it 
avoient  dans  le  continent  voifin ,  &:  leur  foufmic  Th*J"- 
toutes  les  tcrres,qui  eftoicnt  de  la  dépendance  de 
cette  lfle. 

De  là  il  lui  eftoit  aife  de  paflferdans  la  Macé- 
doine, &  d'enlever  aux  Macédoniens  une  gran- 
de partie  de  leur  païs.  Comme  il  ne  voulut  pas 

Frofiter  de  cette  occafion ,  cela  donna  lieu  de 
accufcr  de  s'cftre  laide  corrompre  par  les  pre- 
fents  du  Roi  Alexandre,  &  fur  cela  ilfutpour- 
fuivi  en  Juftice  par  fes  ennemis ,  qui  s  eftoicnt 
ligués  contre  lui.  Dans  les  juftiheations  qu'il 
employa  auprès  de  fes  îuges  ,  il  dit,  que  jamais    Cimmtmfi i$ 
tl  navoit  tait  amitié  ni  alliance  avec  les  ioniens ,  ni  ^«ri»^,»^» 
avec  les  TbeJJalicns ,  peuples  très  riches,  comme  l' avoient  ^Ifî»*™"**'  5* 
fait  plujieurs  de  leurs  Généraux  ,  qui  avoient  cherché 
à  fe  faire  faire  la  cour,  &  à  s enrichir ,  mais  quil  se- 
jloit  lié  avec  les  Macédoniens ,  pareequil  admirott  & 

Acquit  mue  Athéniens  les  mines  annuel  eftoit  de  deux  cents  ta- 

etor  yu  ils  avoient  dans  le  conti-  lents, 3c  quelque  fois  de  trois  centt, 

tient y 01  fin.  ]  C'eft  ce  que  Thu-  c'eft  à- dire,  de  deux  cents  mille 

cydide  n'a  pas  oublié.  Les  Thu-  ou  de  trois  cents  mille  efeus , 

fttns ,  dit-il  ,  abandonnèrent  leur  c'eft  par  la  mefme  rai  Ion  que  les 

continent  j  &  leurs  mines  aux  Grecs  l'avoient  appellce,  Chryfe 

Athéniens.  Au  refte  ce  font  ces  dorée.  Thafos ,  lfle  au  haut  de  la 

mines  qui  avoient  donné  le  nom  mer  Egée, 

à  Thafos  ,  baftie  parles  Phoeni-  //  /*/  eftoit  aifè  de  gaffer  dans 

ciens ,  car  comme  Bochard  l'a  la  Aiacedoine.  ]  Car  l'ifle  de 

montré, elle  fut  auiïi appellée du  Thafos  eft  fi  voifine  des  coflcs 

mot  Synen  Thas ,  qui  lignifie  de  de  la  Macédoine ,  que  Cimon  y 

petite  s  parcelles  d'or ,  à  caufe  de  eftoit  tout  porté ,  &  qu'il  pouvoit 

l'orque  l'on  tiroit  de  cette  lfle  faire  très- facilement  une  dcfccntc 

&  de  Scaptenfûle  dans  le  conti-  dans  fes  terres, 

nent  voilïn  4  &  dont  le  revenu  Mais  qu'il  s"eîloit  lié  avec  les 

Zz  ij 
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qu'il  tafchoit  d'imiter  leur  /implicite,  leur  frugalité 
leur  'tempérance  ,  qu'il  prcferoit  a  toutes  les  richrjjes  du 
monde  ;  que  du  refle  tl  pouvait  Je  vanter  que  pvrfonne 
rieftoit  plus  aife  que  lui  d  enrichir  Jà  ville  des  dépouilles 
de  Jes  ennemis. 

Stehmbrotus,en  parlantde  ce  jugement,  rap- 

Î>ortc  qu'Elpinice  alla  chez  Periclcs  pour  le  fol- 
iciter  en  faveur  de  fon  frère  Cimon  ,  &  pour 
tafeher  de  le  fléchir  par  fes  prières ,  car  il  eftoit 
un  de  fes  plus  violents  aceufateurs.  Periclcs  après 
,1  M°i  ''Jl'lu  ^zyoiT  entendue  , lui  dit  en  riant,  Elpinice,  vous 
a'm'n ,  i*i*Ufit.  ejles  déformais  trop  vieille  pour  venir  à  bout  d'aufji  gran- 
Unmt  four  fon      jffùm  par  vos  follicitations .  Neantmoins  le  jour 
que  Parfaire  fut  jugée ,  il  fut  plus  doux  que  tous 
les  autres ,  &  ne  le  leva  qu'une  feule  fois  pour 
parler  contre  lui ,  encore  ne  fut-ce  que  par  ma- 
dmm  êifim.    nierc  d'acquit.  Cimon  fut  donc  abfous  à  pur  &  à 
plein. 

Du  refte  pendant  tout  le  temps  qu'il  gouver- 
na ,  &  qu'il  refta  dans  la  ville  ,  il  retint  &  re- 
fréna toujours  la  licence  du  peuple,  qui  mettoit 
le  pied  fur  la  gorge  des  nobles ,  &  attiroit  à  lui 
toute  lapuifïance  &  l'autorité.  Mais  après  qu'il 
fut  encore  parti  pour  aller  commander  L'armée, 

Macédoniens.]  On  a  voulu  cor-  Cimon  ait  tenu  ce  dilcours  dans 

riger  cet  endroit  ,  &  lire  ,  mais  une  autre  occaiion  ,  ou  s'il  l'a 

tjud  s'cjlttt  lié  avec  les  Lace  Je-  tenu  en  celle  cy  il  ne  peut  avoir 

moniens.  Il  cft  certain  que  Cimon  parlé  que  des  Macédoniens ,  car 

avoit  beaucoup  de    penchant  les  Lacedemoniens  ne  font  rien 

pour  les  Lacedemonicns,  comme  icy.   Cimon  ne  refpondroit  pas 

cela  paroift  par  la  fuite  ;  mais  il  au  reproche  de  fes  ennemie  Mais 

faut  de  deux  chofes  l'une,  ou  que  les  Lacedemonicns  eftoient-ils  1» 

tempérants  &lifages  \ 
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le  peuple  fe  voyant  la  bride  fur  le  cou  ,  &  fe 

(entant  appuyé  par  Ephialte  ,  boulevcrfa  tout  u^f^um 

l'ancien  ordre  duGouvernement,renvcrfa  toutes  d*  a. 

1      1    •     r      i  loi  rr,on  '  r'flÂbl"  i* 

les  loix  fondamentales  ,  oc  les  anciennes  cou-  Dtmoct»i$,. 
ftumes,  dont  il  avoituféde  tout  temps,  olla  au 
Sénat  de  l'Aréopage  la  connoilTancc  dclapluf- 
part  des  caufes  qui  alloicnt  devant  lui  ,  ne  lui 
laiiïant  que  les  plus  communes  &  en  très  pe- 
tit nombre ,  &  le  rendit  maiftre  abfolu  de  tous 
les  Tribunaux.  De  forte  qu'il  jetta  fa  Ville  dans 
une  pure  Démocratie  ,  Pericles  eftant  desja 
puiiïant  &  favorifant  ce  parti  de  tout  fon  pou- 
voir. C'eft  pourquoy  quand  Cimon  fut  de  re-   Chm  im^ur 

.«       /      •  V  C  J     f*'t  tout  fn  tffotti 

tour  ,  il  teimoigna  Ion  meleontentement  de  fur  rtji*éiit  ia- 
voir  la  dignité  du  Sénat  foulée  aux  pieds  ,  &  ri^cr*m' 
tafcha  par  toutes  fottes  de  moyens  de  le  remet- 
tre en  pofTeflion  de  fon  autorité  ,  &  de  reiîuf- 
citer  l'Ariftocratie,  qui  avoit  efté  eftablie  du 
temps  de  Clifthene.  Mais  fes  Ennemis  fe  mi- 
rent à  crier  &  à  exciter  contre  lui  le  peuple , 
en  renouvcllant  les  bruits,  qui  avoient  couru 
de  fon  commerce  avec  fa  feeur  Elpinice,  &en 
lui  reprochant  le  grand  attachement  qu'il  a- 
voit  pour  les  Lacedemomens.  Sur  quoy  il  y 
eut  des  vers  d'Eupolis,qui  furent  fort  célèbres, 
&  qui  difoient ,  II  ritfiott  point  mefehant  homme  , 
mais  il  efioit  (kjet  au  vin  (ST  très  négligent,  &  il pre- 
noitjouvent  la  liberté  de  découcher  pour  aller  à  Sparte,  ^JJ^jSjîf* 


laijjant  fà  pauvre  faur  Elpinice  toute  feule  avec  une  i»t,ntrtitJLi 
grande  cruauté. 
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de  -vrsy-    Qiie  ^l  cftant  aufli  négligent  &  aufli  adonné 
ftmb'tnctittu   au  vm  qUC  ie  Jjt  cc  Poctc ,  il  a  pris  tant  de 

/n-  Villes  &:  tempotte  tant  de  victoires,  il  cft  cer- 

tain que  s'il  euft  efté  vigilant  &  fobre ,  aucun 
des  Capitaines,  qui  ont  eftc  avant  lui  &  après 
lui ,  ne  Tauroit  turpaiîé  en  faits  d'armes ,  &  en 
glorieux  exploits.  Il  cft  vray  que  dès  le  com- 
mencement de  fa  vie  il  eut  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  Lacedemone.  Car  de  deux  enfants 
DiUviiuJ*  jumeaux,  qu'il  eut  d'une  femme  Clitoricnnc  , 

Clittr  en  Arctitt.  J  \>   r    '    r     f    \  \  1  »  r 

comme  1  efent  Stelichore,  il  nomma  1  un  Lac:- 
demoniusy  &  l'autre  Eleus.  C'eft  pourquoy  Peri- 
clcs  reprocha  fouvent  à  ces  enfants  leur  race 
du  cofté  de  leur  merc.  Mais  Diodore  le  Geo- 
graphe  efet it  que  ces  deux  enfants  &  un  troi- 
iieme  encore ,  qui  fut  appelle'  Theflalus  ,  lui 
naquirent  d'ifodice,  fille d'Euryptolcme,  fils  de 
Mcgacles,  &  par  confequent  Atheniene. 
Lm  fsvtur  da       Ce  qui  contribua  le  plus  à  fon  élévation ,  ce 
t23fek2L  i  ^ut  ^  faveur  des  Lacedcmonicns  ,  qui  eftoient 
?»£*JJrLci.  ennemis  déclarés  de  Themiftocle  ,  &  qui  ai- 
rnoient  mieux  que  Cimon ,  qui  eftoit  jeune  , 
euft  dans  Athènes  la  principale  puilTance ,  Ôc  la 
plus  grande  autorité.  Les  Athéniens  le  voyoient 
d'abord  avec  plaifir  ,  parce  que  cette  bienveil- 
lance des  Spartiates  pour  Cimon ,  leur  appor- 

Qhc  fi  cftant  aufli  négligent  &  fatire  d'Eupolis.  En  cfte&  les 
aufli  abonné  an  vin  que  le  dit  ce  grandes  choies  que  Cimon  a 
Pottf.  ]  Plurarcjue  fait  connoifrre  faites  ne  marquent  pas  un  hom- 
par  ces  paroles  qu'il  n'adjouf-  me  bien  négligent  ni  rort  adonne 
toit  pas  beaucoup  de  foy  1  cette  au  vin. 


C  I   M  O  N.  3<r7 
toit  de  grands  avantages.  En  erTeft,  quand  ils 
commencèrent  à  s'aggrandir  ,  &  à  vouloir  fe 
mefler  leuls  des  affaires  des  Alliés,  &  s'attribuer 
le  commandement  des  armées  ,  ils  n'eftoient 
nullement  fafchés  de  la  puiffance  &  du  grand 
crédit  de  Cimon  ,  car  c'eftoit  lui  qui  taifoit 
tout  parmi  les  Grecs  i  parce  qu'il  traittoit  tous 
les  Alliés  avec  beaucoup  d'humanité ,  de  dou- 
ceur ,  &  de  courtoific,  &  qu'il  eftoit  très  agréa- 
ble aux  Lacedemoniens.  Mais  quand  ils  furent 
devenus  plus  grands  &  plus  puiflants,  &  qu'ils 
virent  le  grand  attachement  que  Cimon  avoit 
pour  les  Spartiates,  alors  ils  en  furent  très  faf- 
chés i  car  en  leur  parlant  il  ne  celToit  à  tout  pro-  ç„  mm *>»- 
pos  d'exalter  Lacedemone  ,  fur  tout  quand  tt  JL*^*^* 
les  rcprenoit  de  quelque  choie  ,  ou  quil  vou-  p/iwy&p. 
loit  les  piquer  ,  comme  l'efcrit  Stcfimbrotus 
car  il  avoit  accouftumé  de  leur  dire,  ce  rieflfas 
là  ce  que  font  les  Spartiates.  Et  par-là  il  s'attira  l'en-  Kfcfcjïc* 
vie  &  la  haine  de  fes  Citoyens. 

Mais  ce  qui  lui  porta  le  plus  grand  coup  ,  ce 
fut  une  calomnie  horrible ,  dont  voicy  le  fon- 
dement :  la  quatrième  année  du  règne  d'Archi- 

Ils  n'eflosent  nullement  fafchés  ils  n'eftoient  pas  fafchcs  du  cre-- 

de  la  pui(f*ncc  &  du  gratti  cre-  dit  de  Cimon  ,  parce  qu'ils  le 

dit  de  Cin.on.  ]  Ce  partage  avoit  regardoient  comme  un  inftru- 

efte  fort  mal  expliqué;  ce  n'ef-  ment  très- propre  à  finir  à  leur 

toient  pas  les  Lacedemoniens  qui  élévation  ,  en  empefehant  les 

n'efloient  pas  fafchcs  delagran-  Lacedemoniens  de  s'y  oppofer  , 

de  puifiance  de  Cimon  ,  c'ef-  &de  romprelcursmcfurcs.I .aiui- 

toient  les  Athéniens.  Car  dans  te  le  fait  voir  tres-clairement. 
la  veuë  de  leur  aggrandiffemenc 
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damus,  fils  de  Zeuxidamus ,  il  y  eut  à  Sparte  le 
plus  terrrible  tremblement  de  terre  dont  oneuft 
HmiiU  tnm-  jamais  oui  parler.  En  plufieurs  endroits  le  pays 

s-.7rt7.  d' ttm  *  fuc  englouti  dans  des  abyfmes ,  le  Taigcte  &  les 
autres  monts  furent  euSranlés  jufqu'à  leurs  fon- 
dements ,  plufieurs  de  leurs  fommets  fe  defta- 
cherent ,  &  croulèrent,  toute  la  ville  fut  boule- 
verfee  &  abyfmée  ,  excepte  cinq  maifons  qui 
refterent  feules  au  milieu  de  cette  defolation 
efpouvantable.  Il  y  avoit  alors  dans  un  grand 
portique  plufieurs  jeunes  hommes ,  &  plufieurs 
jeunes  garçons,  qui  s'exerçoient  enfcmble  tout 
nuds.  Un  peu  avant  que  le  tremblement  com- 
mençait. ,  on  dit  qu'il  fe  leva  tout  à  coup  un 
lievrequi  paiTa  le  long  du  Portique;  les  jeunes 
garçons  tout  frottes  &  huiles  qu'ils eftoient , fe 
mirent  à  courir  après  ,  &  à  le  chaiTer  pour  fe 
divertir  ;  ils  ne  furent  pas  pluftoft  fortis  ,  que 
le  Portique  tomba  fur  les  jeunes  hommes  qui 
eftoient  reftés  &  leselcrafa.  On  monftrc  encore 
aujourd'huy  dans  le  lieu  mefme  leur  tombeau, 
Cêfi-hdi*  jt  qui  eft  appelle'  Setjmatia.  Archidamus ,  qui  furie 

^iflunnj"^i  danger  prefent  conjectura  très  -  habilement  ce- 

ST ' lt'trtrTttmbUm,nt  lui  dont  il  eftoit  menacé,  ordonna  qu'on  fon- 
Gf*ni,  prujinc*  naft  des  trompettes  pour  donner  l'alarme ,  corn- 

tAuhHêmu.  me  fi  l'ennemi  eftoit  preft  à  tomber  iur  eux  , 
afin  qu'ils  accourufTent  promptement  autour 
de  lui  avec  leurs  armes.  Et  ce  fut  cela  feul  qui 
fauva  Sparte  dans  ce  terrible  moment ,  car  les 
Ilotes  accoururent  de  toutes  parts  pour  achever 

de 
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de  cicftruirc,  ceux  que  le  tremblement  de  terre 
avoit  cfpargnés  ,  mais  les  ayant  trouvé  armés 
&  en  bataille  ,  ils  fe  retirèrent  dans  les  villes  _  .  . 
voiiines,-&  commencèrent  des  ce  jour- la  a  leur  mtr$$fnt. 
£iire  une  guerre  ouverte,  ayant  attiré  dans  leur 
ligue  pluheurs  de  leurs  voihns  ,  &  fe  fentant 
fortifiés  par  les  MefTcniens  ,  qui  eftoient  alors 
actuellement  en  guerre  avec  les  Spartiates. 

Dans  cette  extrémité  Lacedemone  envoya   Lœtitmont  <»- 
Periclidas  à  Athènes  demander  du  fecours.  Le 
Poète  Ariftophane,pour  fe  mocquer  de  cet  Am-  mMdërdtfamrh 
balTadeur  ,  dit  en  s'adreffant  aux  Lacedemo- 
niens  ,  Avés-vous  oublié  que  jadis  le  Spartiate  Peri- 
clidas vint  ftppltant  a  Athènes ,  &  quaffis  au  pied  des 
autels  pajle  &  desfait  avec  fa.  cafaque  rouge,  il  nous    C*faq*o  ««j» 
demandoit  une  armée,  &ç,  Ephialte  s'y  oppofoit  &  hu&m*"™" 
proteftoit  qu'on  ne  devoir  point  les  lecourir  ,  fiMmrf* 
ni  relever  une  ville  rivale  d'Athènes,  mais  qu'il  iû^s^m*^'' 
falloit  la  biffer  enfevelie  dans  fes  abyfmes  ,  & 
tenir  ainfi  l'orgueil  de  Sparte  humilié.  MaisCri- 

Le  Poète  Ariftopbane,pour  fe  ronge  t  il  nous  imtndmt  une  ar- 

mxf Mer  de  c:t  An.bafl'adeur,  dit  rr.èe  ?  Mtjfene  eftoit  alors  Us  ar- 

en  s'adreffant  aux  Laccdemoniens,  mes  à  la  main  contre  vous  ,  & 

étvés-vons  oublié,         C'eft  dans  Neptune    ejbranloit  voflre  ttrrc 

fa  Lyfyftrata  à  la  fin.  Et  voicy  jufqu  à fes  fondements.  Alors  Cj- 

le  paflage  entier  :  Après  cela  ,  mon  arrivé  a  voflre  f  cours  avec 

Laceden.oniins  ,  car  tTtft  à  vous  quatre  mille  hommes  de  pied,fau- 

quefadreffe  la  parole ,  avés-vous  va  Lacedemone.  Après  ce  grand 

oublié  que  jadis  le  Spartiate  Pe-  fervice,  que  vous  avès  receu  des 

riclidas  vintfuppliant  à  Athtnts,  Athcnitns  ,  vous  ravagés  la  terre 

&  quafps  au  pied  des  autels  qui  vous  4  /  genereufxent  obli- 

pajle  &  défait  avec  fa  cafaque  gés. 

Tome IV*  A  a  a 
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tias  dit  que  Cimon,preferant  l'utilité  des  Lace* 
demoniens  à  i'agrandiiîement  de  fa  patrie ,  en» 
traifna  le  Peuple  par  foméloquence,  &  marcha- 
cimon  ,fl d'un  au  fecours  de  Sparte  avec  quatre  mille  hommes 

aw*tmtMtnt&  ....  r  ?      i»      i  j  r 

rtmptu.        de  pied.  Ion  rapporte  melme  1  endroit  de  Ion 
difcours  qui  frappa  &  qui  perfuada  le  plus  les 
Btê»m*i*Ci.  Athehiens.  Car  il  dit  qu'il  les  exhorta,  a  ne  pas 
Uijjer  U  Grèce  boiteufe ,  <ST  leur  ville  fins  contrepoids. 

Après  qu'il  eut  fecouru  les  Lacedemoniens  , 
comme  il  s'en  rctournoit,  il  paifa  par  Corinthe 
avec  fon  armée.  Lachartus  ,  qui  commandent 
dans  Corinthe  ,  fe  plaignit  aigrement  à  lui  de 

Que  Cmon  ,p referont  P  utilité  contrepoids  ]  Par  ce  fcul  mot 

des  Laccdcmonuns  à  l\xgrand:ffe-  Cimon  jtiftifîe  fufframmcnr  le 

ment  de  Ça  Patrie.  ]  C'eftoit  l'o-  confeil  qu'il  donnoit  de  recourir 

pinion  de  Critias  ,  mais  cette  Sparte.  Il  eft  certain  que  Sp  ir:e 

opinion  pouvoit  fort  bien  eftre  &  Athènes  pouvoient  eftrc  re- 

îauile.  Car  on  peut  dire  que  Ci-  gardées  comme  les  deux  jambes . 

mon  rendit  par-U  un  tres-grand  de  la  Grèce  ,  car  c'eftoit  fur  ces 

içryice  à  fon  pays.  Et  c'elt  ce  deux  villes  que  tou^e  la  Grèce 

qu'on  va  voir  dans  la  Remar-  eftoit  appuyée.  Ainfi  ,  Tune  ve- 

que  après  celle  qui  fuit.  vant  a  perir,  la  Grèce  demeure- 

lo»  r.tpporte  me] me  Pen-iroir  de  roit  comme  boiteule.  Il  eft  cer- 

fon  difcours.  ]    Je  ne  fçaurois  tain  encore  que  le  peuple  d'A- 

m'cmpcfjhcr  de  faire  remarquer  thenes  eftoit  fi  enfle   de  fa 

icy  une  grande  faute  d'Amiot  ,  grandeur  ,  fi  fier  &  fi  mutin 

qui  a  traduit,  qui  plus  eft  ,fob-  qu'il  avoit  befoin  d'un  frein  ca- 

mtu  Us  paroles  mejtnes  dent  il  ufa  pable  de  modérer  fa  fougue  ,  Se 

pour  émouvoir  le  Peuple  à  lui  oc-  il  n'y  en  avoit  pas  de  meilleur 

troyer  fa  d  mande.  Comment  les  que  Sparte  ,  c'eftoit  elle  feule 

obmer-il ,  puifqu'il  les  rapporte?  qui  pouvoit  fervir  de  contre» 

Ce  fçavant  homme  n'a  point  poids  à  l'emportement  des  Athe- 

du  tout  entendu  le  texte.  Toute  niens.   C'eftoit  donc  rendre  un 

la  fuite  eft  encore  tres-mal  tra-  grand  fervice  à  Athènes  que  de 

duite.  iècourir  Sparte  &  de  l'empefcher 

Il  les  exhorta  a  ne  pas  laijfer  la  de  tomber  ,  &  c'eftoit  un  coup 

Grèce  boiteufe ,  &  leur  ville  fans  d'un  grand  politique- 
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ce  qu'il  avoit  fait  entrer  fes  troupes  dans  fa 
place  avant  que  d'en  avoir  demandé  la  permif- 
îion  aux  habitants,  Car,  lui  dit-il ,  quand  on  frappe 
à  la  porte  de  quelqu'un ,  encore  n  entre  t-on  point  que  le 
maijlre  ne  ïait  ordonné.  Mais  tous  aunes,  Lachartus, 
lui  repartit  promptement  Cimon  ,  Vous  n 'aves  nefar,rt  r,m, 
pas  frappé  aux  portes  des  Cleonécns  <?  des  Afcgaréens,  mÂTtMdîct'T 
^uous  les  avés  brtfées>  &  vous  y  eftes  entrés  à  main  ar- 
mée  ,  prétendant  que  tout  devoit  efire  ouvert  au  plus 
fort.  Par  ces  paroles  pleines  de  fermeté  &  d'au- 
dace Cimon  rembarra  fort  à  propos  le  Capitaine 
Corinthien,  &  il  continua  fa  route. 

Quelque  temps  après  les  Lacedemoniens  ap- 
pelèrent encore  les  Athéniens  à  leur  fecours 
contre  les  Mclîeniens ,  &  les  Ilotcs,qui  s'eftoient 
emparés  d'ithome.  Mais  quand  ils  furent  arri-  rmi*Ti*gum 
ves ,  ils  commencèrent  à  craindre  leur  audace,  dm*il'EJi""^ 
leur  ouiflance ,  &  leur  grande  réputation  ,  & 
leur  firent  l'affront  de  les  renvoyer  euxfeuls  de  Af**f**mm 

■  Aiktnum  par  Us 

Quelque  tenps  après  les  Lace-  s'ils  efroient  là  plus  long-temps,  ^*{"timc""t"> 

deî/ÊNtiau  appelleront  encore  à  leur  les  cUrangers ,  qui  eftoient  dans 

[•cours  les  Jttbetssau-  ]  Les  La-  leurs  troupes  J  gagnes  p.ir  ceux 

cedemoniens  eftant  engages  au  de  la  place ,  fle  favorifés  par 

liege  d'ithome  ,6c  n'en  pouvant  les  Athéniens  ,  n'entrepriflent 

venir  à  bout ,  parce  qu'ils  n'ef-  quelque  chofe  contre  eux.  Ils 

toîcnt  pas  propres  aux  fieges  ,  congédièrent  donc  Cimon  avec 

appellcrcnt  à  leur  lecours  les  fes  troupes  ,  difant  qu'ils  n'en 

Athéniens ,  qui  y  eftoient  tres-  avoient  plus  befbin.  Les  Athe- 

propres.  Quand  ils  lurent  arri-  niens ,  orientes  de  cet  outrage, 

vés  devant  Ja  place  fous  la  con-  qu'ils  ne  meruoient  point ,  rom- 

duite  de  Cimon ,  les  Laccde-  pirent  l'alliance  avec  les  Lacc- 

moniens  commencèrent  à  redou-  demoniens,  &  fe  liguèrent  avec 

ter  leur  audace  &  leur  efprit  re-  les  Argiens  leurs  ennemis.  Thu- 

muant  ,  Ht  ils  craignirent  que  cyd.  Liv.  i. 

A  a  a  i  j 
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tous  leurs  allies  ,  comme  des  gens  fufpc£ts  & 
capables  de  tout  entreprendre. 

Les  Athéniens  s'en  eftant  retournés  pleins  de 
colère  &  de  reflentiment ,  fe  déclarèrent  dès  ce 
jour-là  ennemis  jurés  de  tous  ceux  qui  prenoient 
les  interefts  de  Lacedemone  ,  &  furie  moindre 
prétexte  qu'ils  purent  trouver  ,  ils  bannirent 
b*nmic  ï'iïfiL*"  Cimon  du  ban  de  l'Oftracifme,  qui  eftoit  un 
banniflement  pour  dix  ans. 

Il  arriva  pendant  ce  temps-là  que  les  Lace- 
demoniens  revenant  d'une  expédition  ,oû  ils 
avoient  affranchi  la  ville  de  Delphes  de  la  dé- 
pendance des  Phociens,  &  eftant  campés  dans 
la  plaine  de  Tanagre  ,  les  Athéniens  allèrent  à 
rw~«M  a.  leur  rencontre  pour  les  combattre.  En  cette  oc- 
Umftmtjê tr»v*  cation  Cimon  le  crut  difpcnlé  de  carder  fon 
r*n,  me/** a.  ban,  &  le  rendit  avec  les  armes  dans  la  tribu 
i4je»u  Oencide  pour  fervir  fa  Patrie  ,  &  pour  com- 

battre avec  fes  compatriotes  contre  les  Lacede-* 
moniens.  Le  confeil  des  cinq  cents  en  eftant 
informé,  &  craignant  fur  les  criaillcrics  de  fes 
ennemis  qu'il  ne  fuft  venu  pour  les  trahir  en 
troublant  l'ordonnance  de  leur  bataille,  &  pour 
mener  enfuitc  dans  Athènes  les  Lacedcmonicns 
victorieux ,  envoya  faire  defenfes  exprcfTes  aux 
Lnc*ftuuus   Capitaines  de  le  recevoir  dans  leurs  bandes.  Il 

ut"?"»?'  *****  ^ut  £*onc  °kligé  de  fe  retirer  ,  mais  avant  que 
de  partir  il  s'adrefTa  à  Euthippc  du  bourg  d'A- 
naphlufte  ,  &  à  quelques  autres  de  fes  compa- 
gnons ,  qui  eftoient  les  plus  foupçonnés  de  fa- 
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vorifer  les  Lacedemoniens  ,  &  les  conjura  de 
combattre  de  toutes  leurs  forces  &  fans  fe  mé- 
nager, afin  que  cette  journée  fervill  de  preuve 
à  leur  innocence ,  &  effaçaft  de  l'efprit  de  leurs 
Citoyens  un  foupçon  injufte ,  qui  les  deshono- 
roic. 

Ces  braves  gens ,  qui  eftoient  au  nombre  de 
cent ,  excites  par  ces  paroles ,  lui  demandèrent  ^rwwrf 
fon  armure  complette  qu'ils  placèrent  au  milieu  Jt  Cirn 
de  leur  petit  bataillon ,  &  le  lerrant  en  un  gros, 
ils  fouftinrent  avec  beaucoup  de  valeur  les  ef- 
forts des  Spartiates ,  &  combattirent  avec  tant 
d'acharnement ,  qu'ils  fe  firent  tous  tuer  ,  bif- 
fant aux  Athéniens  un  regret  infini  de  leur  perte, 
&  un  grand  repentir  de  les  avoir  aceufés  fi  in- 
juftement. 

Cela  fat  caufe  aufli  qu'ils  ne  perfevererent 
pas  long-temps  encore  dans  leur  colère  contre 
Cimon.  Adoucis  en  partie  ,  comme  il  eft  vray- 
femblable  >  par  le  fouvenir  des  fervices  qu'il 

Et  les  conjura  de  combattre  de  lie»  de  leur  petit  bataillon.  ] 

toutes  leurs  forces  &  fans  fe  mi-  Voicy  une  choie  bien  fingulierc. 

nager.  ]  Voill  une  grande  ac-  Ces  cent  Athéniens,  ne  pouvant 

tion.  Cimon  vient  de  recevoir  avoir  Cimon  à  leur  tefte  pour 

de  (es  Citoyens  le  pluî  grand  combartre  fous  Tes  ordres  ,  lui 

affront  qu'on  puifle  faire  à  un  demandent  fon  armure  enricre, 

brave  homme  ,  &  il  ne  s'en  &  la  placent  au  milieu  d'eux 

'  venge  qu'en  exhortant  ceux  qui  pour  l'avoir  devant  le  s  yeux , 

font  loupçonnés  comme  lui ,  à  comme  tefmoin  de  leurs  actions, 

bien  faire  leur  devoir  ,  pour  &  pour  s'exciter  par  cette  veuc 

détruire  cette  calomnie.  à  faire  des  prodiges  de  valeur 

Lui  demandèrent  fon  armure  dignes  d'un  fi  grand  Capitaine, 

cimplcttc,  yuils  placèrent  an  mi-  Quel  honneur  pour  Cimon  ! 

Aaa  iij 
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leur  avoit  rendus,  &  en  partie  ramenés  par  la 
conjoncture  fafcheufe  où  ils  fe  trouvoient  ;  car 
ayant  efté  deffaits  dans  le  grand  combat  qui  fut 
donné  à  Tanagre  ,  Ôc  attendant  le  Printemps 
prochain  une  armée  du  Peioponefe ,  qui  vien- 
droit  fondre  fur  eux  ,  ils  rappellercnt  Cimon 
Jffi*"p*tU*  de  fon  bannhfement.  Et  ce  fut  Periclcs  iui- 
mefme  qui  en  drefla  &  propofa  le  Décret,  tant 
les  querelles  eftoient  alors  civiles  &  politiques, 
Qvtrelltt  ctl  •    &  les  animofités  modérées  &  preltcs  à  s'appaifer 
tSiSiPit  dès  que  l'utilité  publique  le  demandoit ,  Ôctam 
mamicit.         l'ambition ,  qui  eft  la  plus  vive ,  &  la  plus  forte 
des  paillons ,  cedoit  &  le  conformoit  aux  temps 
&  aux  befoins  de  la  patrie. 
Des  que  Cimon  fut  de  retour,il  eftouffa  prorop- 

c-mm  mwM*  tcmcntcectcguerrc  dcsja  très  allumee,&:recon- 
Ati*»,t  &u«.  ciliales  deux  villes.  Mais  la  paix  faite,voyant  que 
rfm»  jcs  Athéniens  ne  pouvoient  demeurer  en  repos, 

&  qu'ils  vouloient  fe  donner  du  mouvement  & 
fe  fervirde  leurs  armées  pour  s'agrandir  ,  il  eut 
peur  qu'ils  n'inquictaiTent  quelque  peuple  de  la 
Grèce,  ou  qu'en  rodant  autour  des  lfles  du  Peio- 
ponefe avec  une  fi  gro(Te  flotte,  ils  ne  donnât 
lent  quelque  prétexte  d'aceufer  leur  ville  d'avoir 
excité  des  guerres  civiles ,  ou  d'avoir  donné  des 
tomtàfmiam  fujets  de  plainte  à  leurs  alliés.  11  arma  donc 

Tant  les  ejuerdles  eftoient  alors  que  la  polirique  le  demande.  La 

civiles  &  politiques.  ]  J'ay  ha-  policique  ,  c'eft-à-dire ,  Tintcrcft 

zardé  cette  cxpreflîon ,  querelles  de  l'Eftat. 

politiques ,  pour  dire  des  querelles  //  arma  donc  deux  cents  galcrcs 

qui  fe  calment  &  s'appailentdès  pour  les  mener  encore  une  fois  fùrt 
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deux  cents  galères  pour  les  mener  encore  une 
fois  faire  la  guerre  en  Egypcc  &  en  Cyprc.  Par- 
là  il  vouloir  accouftumer  les  Athéniens  &  les 
exercer  à  faire  la  guerre  contre  les  Barbares  , 
&  en  mcfme  temps  les  enrichir  par  les  voyes 
juftes  &  permifes ,  en  les  mettant  en  ef^at  de 
rapporter  dans  leur  patrie  les  defpouillcs  &  tou- 

lagntrr:  cnEgyp:e  &  :nCypr:.]l\  avec  une  grofle  armée, qui  deftit 

me  femblc  que  Plutarqut  n'a  pas  les  révoltes  &  Jeurs  allies  ,  chafià 

ailes  bien  demefié  les  deux  expe-  les  Grecs  de  Mcmphis  ,  les  cn- 

ditions  que  les  Athéniens  firent  ferma  dans  une  ifle  où  il  les  a.C- 

cn  Egypte  ,  &  qu'il  fait  entre-  fiegeâ.  &  les  prit  après  dix -huicc 

prendre  1  Cimon  deux  affaires  mois  de  fiege.  Ils  périrent  pref- 

en  mefme  temps.  Je  ne  fçay  fi  que  tous  après  fix  années  de 

la  prudence  les  autoriferoit.  Voi-  guerre  ,  &  il  n'en  retourna  en 

cy  comme  ces  deux  entreprîtes  Grèce  que  très- peu.  Voilà  la 

furent  faites.  Cimon  alla  contre  première  expédition.  La  féconde 

Cypre  avec  deux  cents  galères,  fut  quelques  années  après  ,  & 

Pendant  qu'il  eftoit  attache  1  arriva  de  la  mefme  manière, 

cette  expédition  ,  Inarces ,  Roy  Les  Athéniens  allèrent  encore 

de  Libye  &  fih  de  Pfammeti-  contre  Cypre  avec  deux  cents 

chus ,  partit  de  Marée  ,  ville  au-  galères.  Pendant  qu'ils  cftoient 

dcuus  du  Phare  ,  &  obligea  la  occupés  au  fiege  de  Citium ,  le 

plus  grande  partie  de  l'Egypte  à  Roy  Amirteus  les  pria  de  lui 

le  révolter  contre  le  Roy  Arta-  envôyer  dufecours.  Cimon  yen- 

xerxe ,  &  pour  fè  maintenir  il  voya  foixante  galères.  Les  uns 

appella  à  fon  fecours  les  Athc-  prétendent  qu'il  y  alla  lui-mcf- 

niens,qui  eftoient  devant  Cypre.  me,  les  autres  qu'il  refta  au 

Les  Athéniens,  quittant  d'abord  fiege  de  Citium.  Apparemment 

cette  ifle ,  navigent  en  Egypte,  Plutarque  n'a  voulu  parler  que 

fe  rendent  maiftres  du  Nil  ,  at-  de  cette  dernière  expédition  , 

taquent  Mcmphis  ,  s'emparentde  puifqu'il  dit ,  pour  les  mener  en- 

fes  deux  premières  enveloppes  ,  cor:  une  fois  faire  la  guerre  en 

6:  donnent  afTaut  fur  aflautàla  Egypte  &  en  Cypre.  Mais  je  le 

troificmc,qu'on  appelloit  la  mu-  dis  encore ,  il  n'a  pas  affes  dé- 

irailh  Mouche,'  Mais  ils  furent  méfié  ces  expéditions.  Car  Ci- 

troi-malhcurcux  dans  cette  expe-  mon  ne  penlbit  nullement  ;\  a  '1er 

dition  ,  car  le  Roy  Artaxcrxe  en  Egypte  quand  il  fit  voile  con- 

cavoya  en  Egypte  Mc^abaze  tre  Cyprc. 
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tes  les  richefles  de  leurs  ennemis  naturels. 

Qumd  tout  fut  preft,  &  que  l'armée  fut  fur 
le  point  de  s'embarquer  ,  Cimon  eut  la  veille 
s«*%t f«r Cimm  ce  fonge  :  il  lui  fembla  qu'une  lyce  fort  en  co- 
d,>p*rtp»T  ïe-  1ère  abboyoït  contre  lui ,  àc  qu  au  milieu  de  ion 
m"'  abboy%elle  prononça  d'une  voix  humaine  & 

très  bien  articulée  %Vi*m%  car  tu  nous  fa-as  pLiftr 
à  moy  &  a  mes  petits.  Ce  fonge  paroilîbit  diffi- 
cile à  expliquer.  Mais  un  certain  Aftyphilus  de 
vuuJtU  lu.  Pofidonie ,  ami  particulier  de  Cimon  ,  grand 
c»ni,jurUt*p:  £)cvjn  &  bon  interprète  des  fonges ,  lui  déclara 

que  ce  fonge  lui  predifoit  la  mort  ,  &  voicy 
comme  il  l'expiiquoit  :  le  chien  eft  ennemi  de 
ExpiUttmim  l'homme  contre  lequel  il  abboye  ,  or  on  ne 
fi"z''  fçauroit  faire  à  fon  ennemi  un  plus  grand  plai- 

fer  que  de  mourir  ,  &  ce  meflange  de  la  voix 
humaine  avec  l'abboy  ,  marque  pour  ennemi 
un  Mede.  Car  l'armée  des  Medes  cftcompoféc 
de  Grecs  &  de  Barbares, 
A*m  fa  *r.  Apres  ce  fonge  il  lui  arriva  encore  un  autre 
figne,qui  n'efloit  pas  moins  furprenant.  Un  jour 

Ce  fonge  f.voijf>it  difficile  a  vent  confirme'espar  l'événement. 
e.Vijfiàucr,  "j  H  l'çlloit  en  eflect.       Et  ce  mtflange  de  lu  voix  b:t- 

Mais  il  n'y  avoit  point  de  fonge  main:  mtee  Vabkay ,  n:arrj:tc  pour 

fi  difficile  dont  les  Devins  ne  tnntm  un  Mcde.~\  Les  Crées  ne 

donnaflent  l'explication  ,  &  u.  e  trattoîent  de  voix  humaine  que 

explication  tre?-colorcc,  Le  De-  leur  langage  ,  &  ils  regardaient 

vin  Aftyphilus  explique  celui- cy  le  langage  des  Barbares  comme 

d'une  manière  fort  ingenieufe.  l'abboy  des  chiens.  Le  Devin  le 

Il  n'eftoitpas  poflibledcle  mieux  fert  fort  bien  de  cette  opinion 

expliqucr.Ce  qu'il  y  a  de  plailant  pour  expliquer  ce  longe  d'iân 

c'elt  que  ces  explications  lauflès  General  Grec  qui  marchait  con- 

&  luptrftiùeufes  le  trouvent  fou-  tre  les  Perlés. 

qu'il 
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«qu'il  offroit  un  facrifice  à  Bacchus  ,  le  Prcftre 

ayant  ouvert  la  vi&ime  après  l'avoir  cfgorgéc, 

il  vint  une  quantité  prodigieufe  de  rourmis,qui 

ejilevercnt  le  fang  qui  eftoit  figé  ,  le  portèrent 

peu  à  peu  auprès  de  Cimon,  &lui  en  enduifi-    Cmm  e/hktk 

rent  le  gros  doigt  du  pied  ,  fans  que  perfonne  TfjtfgZ 

y  prift  garde  ^pendant  un  alTes  long  -  temps. 

Enfin  Cimon  s'en  apperecut  ,  &  comme  il  les 

regardoit  ,  le  Sacrificateur  vint  lui  prefentcrle 

foye  delà  victime*  qui  s'eftoit  trouvé  fans  te  lie. 

Malgré  ces  finiftres  prefages,  il  ne  laiffa  pas 
de  s'embarquer ,  car  il  n'y  avoir  plus  moyen  de 
s'en  dédire.  Il  envoya  d'abord  en  Egypte  foi- 
xante  de  fes  vailTeaux  ,  &  avec  les  autres  il  re- 
tourna fur  les  coftes  de  la  Pamphylie  ,  ■  bat-  Cimin  Ut  r-ru 
tit  l'armée  navale  du  Roy  ,  compofée  de 
vaifleaux  de  Phcenicie  &  de  Cilicie  ,  le  rendit  c&$  d§  Psmfo. 
maiftre  de  toutes  les  villes  des  environs ,  Se  ' 
efpioit  cependant  l'occafion  de  pénétrer  en 
Egypte  ,  car  il  neconcevoit  pas  de  médiocres 
deifeins  ,  &  il  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à 
ruiner  &  deftruire  abfolument  l'Empire  du  GW,^* 
grand  Roy  de  Perfe.  Et  ce  qui  lcxcitoit  le  plus  ULtmm' 
2l  cette  haute  entreprife  ,  c'eftoit  l'envie  &  la 
jalouhedontil  eftoit  animé  contre  Thcmiftocle, 
fur  ce  qu'il  avoir  appris  que  fa  gloire  &  fa  puif- 
fance  eltoient  très- grandes  parmi  les  Barbares 
depuis  qu'il  avoit  promis  au  Roy  que  s'il  en- 
xreprenoit  la  guerre  contre  les  Grecs  ,  il  con- 
duiroit  Lui-mefme  ion  année ,  ôc  le  ierviroir 
Tome  1  P.  Bbb 
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tres-utilement.  Mais  on  dit  qu'avec  toutes  cet 
magnifiques  promettes  Themiftocle  defcfpe- 
rantde  pouvoir  jamais  venir  à  bout  delà  Grèce, 
&  furmonter  la  fortune  ôc  la  vertu  de  Cimon,, 
fe  fît  mourir  volontairement  lui-mefme. 

Cependant  Cimon ,  qui  avoit  formé  plufieurs 
grands  projets  ,  &  comme  donifé  le  fignal  de 
plufieurs  grandes  batailles  ,  fe  tenoit  avec  fa 
flotte  à  la  rade  de  Cypre.  De- là  il  envoya  à 
c:men,tm>oy^   l'Oracle  de  Jupiter  Ammon  quelques-uns  de  fes 

dêilfter  Ammon.  gens  les  plus  fidclles  &  les  plus  arre£Honnés  , 
pour  confultcr  ce  Dieu  fur  dos  chofes  tres-fe- 
crettes,ear  perfonne  n'a  jamais  feeu  pourquoy 
il  les  avoit  envoyés.  Et  le  Dieu  ne  leur  ren- 
dit pas  mefme  d'Oracle  ,  mais  dès  qu'il  les  vie 
entrer  dans  fon  Temple  ,  il  leur  ordonna  de 
LtDhirmvtyi  sCri  retourner  ,  parce  que  Cimon  s'eftott  desja  rendu 

u  confuittr ii u  auprès  de  lut..  Ces  paroles  ouïes  ,  ces  A  m  ba  lia- 
deurs  reprirent  incontinent  le  chemin  de  la  mer.. 
Eftant  arrivés  au  Camp  des  Grecs,qui  cftoit  fur 
les  coftes  d'Egypte  ,  ils  apprirent  la  mort  de 
Cimon ,  &  rapportant  le  temps  de  cette  more 
à  celui  ou  le  Dieu  leur  avoit  annoncé  qu'il  s'ef- 
toit  desja  rendu  auprès  de  lui ,  ils  connurent 
que  fous  cette  efpece  d'énigme  ,  il  leur  avoit  dé- 
claré fa  mort, en  leur  faifant  entendre  qu'il  ef- 
toit  desja  avec  les  Dieux. 

La  plufpart  des  Hiftoriens  eferivent  qu'il 
iitubCimcn.  mourut  de  maladie  au  dege  de  Citium,  ville  de» 
Cypre  \  dlautres  difent  que  ce  fut  d'une  biciTure. 
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qu  il  receut  en  combattant  contre  les  Barbares. 
En  mourant  il  commanda  à  fes  Officiers  de  ra- 
mener promptement  la  flotte  à  Athènes  en  ca- 
chant foigneufement  fa  mort.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté avec  tant  de  fecret ,  qu'ils  avoient  gagné 
leurs  Ports ,  &  s'eftoient  mis  en  feuretc  3  avant 
qu'aucun  ni  des  ennemis  ,  ni  mefme  des  Alliés 
le  fuft  apperceu  que  Cimon  n'eftoit  plus  en  vie. 
Cimon  ,  tout  more  qu'il  eftoic  ,  conduifit  &  Ommmm.imi 
commanda  encore  fa  flotte  pendant  trente  jours,  JZ£mem** 
comme  l'efcrit  Phanodeme. 

Après  lui  il  n'y  eut  plus  aucun  des  Généraux 
Grecs  qui  fift  rien  de  confiderable ,  ni  d'efcla- 
tant  contre  les  Barbares.  Mais  animés  par  leurs 
Orateurs ,  grands  brouillons ,  ôc  grands  artifans    0r**««  va. 
-de  querelles  &  de  noifes  ,  ils  fe  tournèrent  les  SSttM*"^ 
uns  contre  les  autres  ,  àc  en  vinrent  à  une  guerre 
ouverte ,  fans  que  perfonne  fe  mift  entre  deux  BnmUtritt  j» 
pour  les  feparer.  Ce  qui  fut  un  refpit  bien  utile  JwKE  &ï» 
pour  les  affaires  du  Roy  ,  &  une  ruine  inex-  Jj^jjJw  Jf- 
primable  pour  celles  des  Grecs.   Enfin  après 

En  corr  b.tttant  contre  les  Bar-  flotte.  ]  Noftre  hiftoire  nous  pre- 
bares .  ]  Car  il  y  eut  un  grand  lente  de  mefme  des  Capitaines  , 
combat  de  ces  foixante  galères  qui  après  leur  mort  ont  encore 
contre  les  Phéniciens  &  les  Cili-  conduit  les  affaires,  &  comman- 
dons ,  où  les  Barbares  furent  dé  pendant  quelques  joim  par  le 
vaincus.  On  croit  que  Cimon  y  courage  que  la  leule  veuc  de 
fut  tué.  D'autres  elerivent  qu'il  ltur  corps  infpiroit  à  leurs  crou- 
iriourut  de  maladie  devant  Ci-  pes.  La  veuë  d'un  grand  Capi- 
tium.  taine  mort  fait  fouvent  plu>  que 
Citron  tout  mon  fttU  esloit  ,  celle  d'un  médiocre  General 
conduifit  &  commanda  tncore  fa  plein  de  vie. 
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cirqHMfiu  qu*  p^u^icurs  années  Agofilas  porta  fcs  armes  en  Afier 
tu  Z  cmq»**tt-  &  rcnouvclla  un  peu  la  guerre  contre  les  Lieu- 
twjMSMfrh.     tenants  JuRoy,  qUi  commandoient  dans  les 

Provinces  maritimes.  Mais  dans  cette  expédi- 
tion il  n'eut  pas  le  temps  de  rien  faire  de  bien- 
grand  ,  ni  de  bien  mémorable ,  car  rappelle  par 
les  nouvelles  brouiileries  ,  &  par  les  nouvelles 
feditions,qui  s'eftoient  excitées  en  Grèce  pour 
de  nouveaux  fujets  ,  il  fut  obligé  de  partir  y 
laiflant  les  CommifTaircs  &  Exa&eurs  des  Pcrfes 
lever  leurs  tributs  &  leurs  impofts  au  milieu  des. 
villes  alliées  &  amies  de  la  Grèce.  Au  heu  que 
pendant  que  Cimon  avoit  gouverné  ,  on  n'a- 
voit  pas  veu  un  feul  Huillier  qui  euft  ofe  por- 
ter  un  Exploit ,  ni  aucun  homme  de  guerre  qui 
euft  ofé  paroiftre  pour  le  fouftenir  ,  à  plus  de 
quatre  cents  ftades  de  toutes  ces  villes  ,  &  de 
la  cofte  de  la  mer. 

Une  marque  feure  que  les  os  de  Cimon  fu- 
rent rapportés  dans  l'Attique  ,  c'eft  fon  tonv- 
beau  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui  ,  &  qui 
Tmkm  d*Ci-c&  appelle  Cimonia.  Cependant  les  peuples  de 
la  ville  de  Citium  honorent  encore  de  noftrc 

On  ri 'avoit  pat  veu  un  feul  Huif-  fatiables.qu'on  ne  voyoit  <^u'Ex- 

ft er  qui  euft  ofé  porter  hn  Exploit.]  ploits  &   exécutions  militaires 

Ce  feul  trait  marque  la  grande  clans  toutes  les  villes  Grecques 

terret  r  que  C  imon  avoit  inlpirce  d'Afie.  Cimon  avoit  banni  tou- 

à  ce*  Barbares  Les  Satrapes  &  tes  ces  pirateries,  &  fait  fucceder 

les  Lieutenants  du  Roy  ,  qui  à  tous  ces  defordres  une  profonde 

gou\  ernoient  ces  Provinces,  ef-  tranquillité^ 
toient  des  gens  fi  avides  &  fi  ia- 
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temps  un  certain  tombeau  qu'ils  appellent ,  le   Sm  frBll 
Tombeau  de  Ctmon ,  comme  Te fcrit  l'Orateur  Nau- 
ficrates  ,  qui  adjoufte  qu'ils  lui  rendoient  cet*'"'*0'"' 
honneur ,  parce  que  dans  un  temps  de  fterilité 
&  de  famine ,  le  Dieu ,  qu'ils  allèrent  confulter, 
leur  refpondit,  de  ne  plus  négliger  Cimon,  mais  de  cîiïlTL. 
t honorer  &  de  le  révérer  comme  un  Dieu.  Joilà  ÏLC,r%l?fc 
quel  fut  le  Capitaine  Grec. 


Fin  de  U  vie  de  Cimof^ 


0  r se! e  rendu 
m  f*vtHT 
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'A  Y  E  U  L  de  Lucullus  eftoit  t.  umkui^ 
homme  Confulaire  ;  Metellu%,qui  jSî*  Cmfui 
fut  furnommé  Numidicus,  parce 
qu  il  avoit  conquis  la  Numidie,  *«« /•£«  a*/- 
eftoit  fon  oncle  maternel.  Son 
pere  fut  convaincu  de  peculat  ,  &  Cecilia  fa 
mere  eut  une  très  mauvaife  réputation,  comme 
n'ayant  pas  vefeu  avec  beaucoup  de  fageflfe  ôc 
de  retenue.  Pour  Lucullus,  eftant  encore  fort 
jeune ,  &  avant  que  d'avoir  aucune  Charge  & 
que  de  fe  mefler  du  Gouvernement  ,  il  fit  fa  a 
première  entrée  dans  le  monde  par  une  action  c^jJ*ni  k 
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qui  le  fit  fort  eftimcr  ;  il  pourfuivit  en  juftice 
Servilius  Augur ,  qui  avoir  cftc  Taccuiateur  de 
fon  pere,  &  qu'il  avoic  pris  en  flagrant  delicl: 
dans  les  fondions  de  fa  Charge.  Cerre  démar- 
che parur  fort  gloneufe,  bc  tout  le  monde  parla 
de  ce  Jugement  comme  d'une  action  tres-me- 
L  imttmrmtmt  morable  ,  quoyquc  d'ailleurs  on  cftimaft  beau- 

mut  m  i/moiint  1  i      *  Il  C 

d'MUfmnthtini  coup  les  acculations  auxquelles  on  le  porroit 
f»rtu»utT*  tin,tnt  fans  aucunc  haine  particulière  >  car  on  les  re- 

gardoit  comme  des  marques  de  courage  &  de 
magnanimité  ,  &  l'on  eftoit  bien  aife  que  les 
jeunes  gens  s'attachaiîent  à  pourfuivre  les  mef- 
chants  ,  comme  les  chiens  généreux  s'achar- 
nent lur  les  .beftes  fauvages. 

Si  cette  affaire  fut  pourfuivie  avec  beaucoup 
de  véhémence  &  d'animofité ,  elle  fut  défendue 
aulli  avec  beaucoup  de  vivacité  &  de  chaleur, 
&  les  débats  furent  fi  violents,  qu'il  y  eut  des 
gens  blelTes  &  tués  de  part  &  d'autre  ;  enfin 
Lftcuttmf  tm-   Servrlius  fut  abfous.    Lucullus  eftoit  pourtant 

ilatjfiiit  d*m   la  /  \    t  .  i  i 

dtMxUnguts.    tres-eloquent  &  tres-excrce  a  bien  parler  dans 
l'une  &  dans  l'autre  Langue  ,  de  manière  que 
Sylla  ayant  compofé  des  Mémoires  de  la  vie  , 
Sytu  m  iiiu  les  dédia  à  Lucullus ,  comme  à  celui  qui  eftoit 

It  Mtmonti  de  J*  '  * 

vie.    Dmnt  quelle 

*•*  Qnoy^te  d'ailleurs  en  eftmsft  d'eftre  l'effect  de  l'on  rcfUn'i- 

beMtc jup  les  accusations auxquelles  ment  t  on  ne  Jaifla  pas  de  la 

ên  fe  fortoit  fans  aucune  haine  louer  &  de  la  reparler  comme 

{particulier  .  ]  Quoyque  Lucul-  très  fclorkule.  Ceia  m  arque  l'L- 

us  pourlùivift  l'accufarcur  de  Ion  dec  que  Ton  avoit  dcsja  de  Lu- 

pere  ,  6c  que  par  confequent  on  culius. 
puft  foupçonner  cette  action 

beaucoup 
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beaucoup  plus  capable  que  lui  de  bien  ranger  ces 
faits  ,  &  d'en  compofer  une  belle  hiitoire.  Car 
fon  éloquence  n'cltoit  pas  une  éloquence  pour 
la  ncceilité  feule  ,  lorfqu'il  s'agiffoit  de  parler 
d'affaires  ,  ou  de  plaider  ,  comme  celle  de  la 
plufpart  des  Orateurs  ,  qui  dans  une  audience 
fe  jouent  des  tenebreufes  profondeurs  de  l'af- 
faire la  plus  embrouillée  ,  comme  un  thon  fe  joué 
£r  Ce  demefle  des  profonds  abyfmes  de  l'Océan ,  &  char- 
ment tout  leur  auditoire  ,  mais  qui  eflant  tirés  du 
barreau ,  demeurent  à  Jec  &  font  comme  morts  par  leur 
ignorance.  Auili  dès  fa  jeunelTe  ,  pour  orner  & 
pour  enrichir  fon  efprit,  il  avoit  appris  les  Let-   iuc*iim  *w 

Car  fon  èhquence  n\ftoit  pas  il   cft  queftion  d'affaires  ,  les  * 
une  èlo'jHcnce  pour  la  necrjjite  homme»  d'Eftar  brillent  5c  les 
finie,  lorfyuil  s'agiffoit  dt  parler  philolbphes  ,  qui  ne  font  que 
d'afair.s.]  Car  il  n'eft   rien  philolbphes,  ne  Içauroient  par- 
de  plus  ordinaire  que  de  voir  1er  ,  ils  font  muets  comme  des 
des  gens  très  -  éloquents  ,  par  poifTons.  Mais  quand  il  s'agit  de 
exemple,  dans  le  barreau,  &  la  fageflè  ,  de  la  vertu  ,  &c. 
qui  manquent  absolument  de  alors  les   philolbphes  ont  leur 
toute  éloquence  quand  il  n'eft  revanche  ,  ils  par  ent  divine- 
plus  queftion  d'affaires  ,    &  ment ,  &  les  homme»  d'Efta  ,qui 
qu'on  les  met  fur  des  matières  ne  font  qu'homme»  d'Eltat  ,  en 
auiquelies  ils  ne  font  pas  ac-  parlent  fort  mal ,  ou  font  forces 
couftumes.    Alors  ,  comme  dit  de  fe  taire. 
Plutarque  ,  ils  demeurent  à  fec,  ôc      Comy/u  un  thon  fe  joué.  ]  Pla- 
font  comme  mort<  par  leurigno  tarque  applique  icy  fort  heurtu- 
rance.  Cet  endroit  me  fait  fou-  fement  un  pafTage  d  un  ancien 
venir  d'un  beau  paifage  du  Pocte.qu'onn'a  p!us.  Il  y  a  dans 
Tiiettete  de  Platon,  de  ce  Dia-  le  Grec  £ox*©-  P/H  nrjr 
logue  admirable  où  il  compare  Eftiennc  explique  *.c  /8»x«/@-  , 
le*  avantages  que  les  hommes  b'ejfé.  Mais  je  croy  pluftoft  qu'il 
d'Eftat  ont  fur  les  philolbphes ,  fignifie  inpeTwuv,  vijlc  ,  qui  va 
&  ceux  q'ie  les  ohi'otophes  ont  comme  un  trait.   Car  telcftle 
fur  les  hommes  dT/Ut.  Quand  thon. 
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tres  humaines  &  les  Sciences  ,  qu'on  appelle  Lî~ 
herales ,  parce  qu'elles  font  l'application  des  hom- 
mes libres.  Et  quand  il  fut  avancé  en  âge, alors 
fatigué  de  fcs  longs  travaux  ,  comme  d'autant 
de  grands  combats  ,  il  laùTa  fon  efprit  fe  dc- 
lafler  &  fe  rcpofer  dans  la  Philofophie  ,  exci- 
tant &  reveillant  la  partie  contemplative,  &  re- 
lafchant  &  amortiflant  fott  à  propos  la  partie 
ambitieufe  &  active ,  fur  tout  après  le  dirrerenr; 
qu'il  eut  avec  Pompée.. 

Outre  ce  que  je  viens  de  dire  de  fon  grand 
fçavoir,  en.voicy  encore  une  preuve  bien  fen- 
GrsndtprtMv  fiblc  &  bien  honorable.  On  dit  qu'un  jour  en 
fr<ondJ'fM'  badinant  avec  l'Orateur  Hortenhus  &  avec 
l'hiftorien  Sifenna ,  il  le  fit  fort  qu'il  efcriroit 
la  guerre  des  Marfes  en  vers  ou  en  profe  Grec- 
que ou  Latine  félon  qu'il  plairoit  au  fort.  Ce 
qu'il  n'avoit  dit  que  par  jeu  ,  devint  une  af- 
faire ferieufe,  on  le  prit  au  mot.  Le  fort  jette 
vuifttir, du  tomba  fur  la  Langue  Grecque  >  il  tint  parole,. 

CtttfmrLutHUm,  &  encore  aujourd  huy  on  a  de  lui  une  hiltoire. 

tm^iTviM»,-  des  Marfes  eferite  en  Grec. 

De  toutes  les  marques  d'amitié  qu'il  donna 
à  fon  frère  Marcus  Lucullus  ,  &  qui  font  en 
très-grand  nombre  ,  les  Romains  parlent  fur 
tout  de  la  première  ,  comme  de  la  plus  rcmar- 

Hft  fit  fort  ejuil  efcriroit  la  ment  corrompu.  J'aylcu  ©*rX«r> 

guerre  des  Marfes.  }  Il  y  a  une  perficere.  A  moins  que  UnuZf, 

faute  au  texte,  car  que  veut  dire  ne  fignific  icy  faire  cette  hiftoire 

tdt    Moprscr    iK-nuiir  *i\tfA&  ?  en  abrégé. 
Ce  mot  ù.t%[am  ,  eft  manifefte- 
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quable.  Il  eftoit  beaucoup  plus  âge,  cependant 
il  ne  voulut  jamais  recevoir  aucune  Charge  feul, 
mais  pour  attendre  le  temps  de  fon  frère  ,  il 
laifla  tousjours  pafïer  le  fien  ,  afin  de  ne  mon- 
ter qu'avec  lui  aux  honneurs  &  aux  dignités  de 
la  Republique.  Cet  amour  fraternel  charma  tel- 
lement le  Peuple,  que  Lucullus  ,  quoyqu'ab- 
fent  ,  eut  le  plaifir  d'eftre  nommé  Edile  con- 
jointement avec  ce  frère,  qui  lui  eftoit  fi  cher. 

Il  eftoit  encore  fort  jeune  du  temps  de  la 
guerre  des  Maries, dans  laquelle  il  donna  beau- 
coup de  preuves  de  fa  hardiefTe  &  de  fon  bon 
fens.  Mais  ce  qui  plus  que  toute  autre  chofe, 
porta  Sylla  à  fe  l'attacher,  ce  fut  fa  confiance, 
fa  douceur,  &  fa  bonté.  Il  fe  fervit  tousjours 
de  lui  dans  fes  affaires  les  plus  importantes , par- 
mi lcfquelles  la  fabrique  de  la  monnoye  tenoit 
un  des  premiers  rangs.   Il  le  choifit  pour  lui 
donner  cette  commiilion.  Toute  la  monnoye,   y    „  , 
dont  onfe  fervit  dans  la  guerre  contre  Mithn-  *«Hjh"  *•  u 
date ,  fut  frappée  dans  le  Peloponefe  ious  fes  HZ^Sb 
ordres  &  par  fes  foins ,  on  l'appella  de  fon  nom  v,iot""fu 
Luculliene,  &  elle  continua  long-temps  d'avoir  mot^IwkI- 
cours  à  la  guerre  pour  les  befoins  des  (oldats , 
parce  que  perfonne  ne  faifoit  difficulté  de  la  re- 
cevoir. 

Toute  la  n^nnoye  dont  on  fe  fer-  per  la  monnoye  pour  l'armée 
vit  dans  la  guerre  contre  Mtthri-  dans  les  lieux  voifïns  de  ceux  où, 
date  fut  frappée  dont  le  Pelopo-  ils  fahoient  la  guerre.  Cela  eftoit 
ftefe.  ]  Il  paroift  par  ce  partage  plus  commode  pour  les  convois 
que  les  Romains  faiîoient  frap-  d'argent. 
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Quelque  temps  après  Sylla  engage  au  fiege 
d'Athènes  ,  fe  trouvoit  le  plus  fort  par  terre  , 
mais  les  ennemis  ayant  un  plus  grand  nombre 
de  vaifleaux  ,  eftoient  les  plus  forts  par  mer  , 
lucuiiui  0nv3i  &  coupoient  les  vivres.  C'eft  pourquoy  il 
^syUtnEgru  envoya  Lucullus  en  Egypte  &  en  Afrique 
„  »m*ut  du  pour  lui  amener  des  vaiilcaux.  On  eltoit  alors 
au  coeur  de  l'hyver.  Lucullus  ne  laiila  pas  de 
s'embarquer  fur  trois  brigantins  &deuxgaliotes 
Rhodiencs  à  double  gouvernail  ,  s'cxpolanc 
courageufement  aux  périls  de  cette  navigation 
très -difficile  &  tres-nazardeufe  dans  la  faiion 
où  il  cftoit  ,  &  au  danger  des  ennemis  ,  qui 
ayant  grand  nombre  de  galères ,  croifoient  par 
tout  fur  ces  mers.  Maigre  toutes  ces  difficultés 
il  arriva  heureufement  à  Tille  de  Crète  ,  où  il 
relafcha ,  &  qu'il  attira  dans  fon  parti. 

Delà  il  paira  à  Cyrene  &  trouvant  les  Cyre- 
niens  travaillés  de  guerres  civiles,  &  opprimés 
par  des  Tyrans,qui  s'elevoicnt  parmi  eux ,  il  ap- 
iifMitrtfimvi'  paifa  tous  ces  dclordres ,  &  reftablit  la  forme  de 
pir  letCj'rmens  [eur  Gouvernement ,  en  faifant  reflouvenir  leur 
Tut9ni$ur»voit  Ville  d'une  rcfpon(c,quc  Platon  lui  avoit  faite 
autrefois  &  qui  eftoit  une  efpece  de  prophétie, 

Et  deuv  ga'iotes  Rhodimes  à  En  f ai fantreffouvenir  leur  Vil- 
double  gouvernail.  ]  C'eft  ce  que  le  et  une  refpanfe  que  Platon  lui 
lignifie  dic-ota  ,  de-,  galiotcs  qui  avoit  faite  autrefois  ,  &  ejui  eftoit 
ont  un  gouvernail  à  la  proue  une  efpece  de  prof  bette  ]  Lis  Cy- 
comme  à  la  pouppe  ,  afin  de  reniem  envoyèrent  a  Platon  des 
pouvoir  aller  en  arrière  com.i.e  Ambafladeurs  pour  le  prier  d'al- 
en  avant  fans  rc virer  le  bord,  1er  ,cur  donner  desLoix,  Platoa 
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Car  les  Cyrenicns  ayant  envoyé  prier  ce  ph'lofo- 
phe  de  leur  donner  des  Loix ,  &  de  leur  marquer 
une  forme  de  Gouvernement  fage  &  modère,  il 
leur  refpondit  qu'il  eftoit  très- difficile  de  donner  des 
Loix  à  un  peuple  auffi  heureux  <ST  auffi  riche  quils  ef- 
toient.  En  eftcâ:  il  n'y  a  rien  de  fi  mai  aifé  à  gou-  J'*"^ 
verner  que  1  homme  a  qui  la  rortune  rit,  comme  g*™™*. 
aufli  il  n'y  a  rien  de  plus  facile  à  mener  que  ce- 
lui à  qui  elle  eft  contraire.  C'eft  ce  qui  fit  que 
Lincullus  trouva  les  Cyreniens  fi  doux  &  fi  fou- 
pies  quand  il  entreprit  de  changer  leur  Gouver- 
nement. 

De  Cyrene  il  paflà  en  Egypte  ,  &  dans  ce  paf- 
fage  il  perdit  un  bon  nombre  des  vaiiTeaux  qu'il  llJtri  flMf!,,H,s 
avoit  desja  amailes,  qui  lui  furent  pris  par  des  fm* ********* 
Corfaircs.  11  fe  fauva  quoyqu'avcc  peine  ,  & 
entra  magnifiquement  dans  Alexandrie  ,  route 
la  Flotte  Royale  cftant  fortie  de  fes  ports  au       ^  ^.lrt 
devant  de  lui  en  bel  ordre  &c  dans  le  plus  pom-  fHtkAkx*Uks 

Î>cux  appareil,  comme  elle  avoit  accouftumé  de 
brtir  au  devant  de  fon  Roy  quand  il  revenoit 
de  quelque  voyage.  Et  le  Roy  Ptolemécquie£- 

les  refufa  en  leur  difanr  qnils  cf~  philofopfies  font  ordinairement 

toimt  trop  attachés  aux  ricl)(jfis,&  des  oracles.  Ce  paflagc  dt  Plu- 

«uil  ne  croyoït  pas  poffible  qu'un  tarque  prouve  l'eul  la  vérité  de  la 

peuple  fi  r,che  pujt  tjtn  fouuùs  louante  qu'on  a  donnie  à  Lucul- 

aux  Loix.  Lucullus  adjoufle  fort  lus,  qu'il  eftoit  rre^  fçavant  dans 

bien  que  ces  paroles  eftoîcnt  une  les  lettres  Grecques, 
efpece  de  nrophe  ie,  car  tn  efrect     Le  Roy  Ptolc/,  éc  ejui  eftoit  alors 

les  delordres,  où  ils  le  trouvoitnt  fort  jeune.  Je  ne  fçay  pas  quels 

alors  .venoient  encore  de  leurs  ri-  mémoires  P!urarque  à  lîuvfr,  car 

«hefles.  Les  paroles  des  vrays  je  trouve  crue  'nr<  que  Lucullus 
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toit  alors  fore  jeune,  le  receue  avec  toutes  les 
marques  les  plus  dngulicrcs  de  la  bienveillan- 
ce, jufqu'à  lui  donner  un  appartement  &  une 
table  dans  fon  palais ,  honneut  qui  n'avoit  en- 
j .<«.-!!<  Cafttut-  corc  jamais  cfte  fait  à  aucun  autre  Capitaine  ef- 

**  iJt*  'i  franger.  Déplus  le  ronds  qu  il  ordonna  pour 
UuxMirh+vMt  l'eftac  de  la  maifon  &  pour  toute  fa  defpenfe, 
ne  fut  pas  fur  le  pied  de  celuy  qu'on  ordonnoit 
Fon,u  «jWi  pour  les  autres  ,  mais  quatre  fois  plus  grand. 
Jrf,  pw  uubu  Lucullus  n  en  abula  point ,  il  ne  prit  que  ce  qui 
tï^uTC4"  lui  cftoit  abfolument  necefTaire,  &  refufa  tous 
m*inu  fes  prefcncs  9  quoy qu'ils  fulTent  trcs-confidera- 

JtA€*l}!u^mzU   ^les  ^  ^e  ^a  va^eur  de  plus  de  quatre  vingts  ta- 
lents. On  dit  aulli  qu'il  n'eut  pas  la  curiofité 
dallera  Memphis,  &  de  vifiter  toutes  les  mer- 
veilles qu'on  voit  en  Egypte ,  &  qui  font  fi  van- 
tées dans  tout  l'univers ,  &  qu'il  allégua  pour 
exeufe ,  que  celloit  là  l'occupation  d'un  hom- 
rêtrUtatrkS-  me  oifif  qui  voyageoit  pour  Ion  plaifir,  &nul- 
tii  ïmh pyt, ,  e-eji  lement  celle  d'un  homme  de  guerre,  quiavoit 
bomrtH i»t  voyagi  laî (le  fon  General  attache  à  un  ficge  &  campé 
fo*rf»,ti*if,r.        \^       retranchements  des  ennemis. 

Ptolcmec  refufa  d'entrer  dans  l'alliance  de 
Sylla ,  &  de  lui  donner  des  troupes  &  des  vaif- 
feaux ,  de  peur  de  s'attirer  la  guerre  ,  mais  il 
donna  à  Lucullus  des  vaufeaux  pour  1  tfeorter 

alla  à  Alexandrie  pendant  le  de  trente  ans  ,  &  il  ne  mourut 

(iege  d'Athènes ,  Pro  eméc,  lùr-  qu'un  an  avant  la  mort  de  Syila. 

nommé  Lathurus.  re^noit  à  Aie-  Ceux  qui  ont  voulu  entendre  ce- 

xandrie ,  &  il  n'eftoit  plus  jeune ,  cy  de  Ptoiemec  Aulces ,  fils  de 

piuTqu'il  avoit  desja  régné  près  Lathurus,  fe  font  trompes. 
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jufqu'à  Cypre.  Qoand  il  fut  fur  le  point  de  s'em- 
barquer, le  Roy  lui  fit  toutes  fortes  de  caref- 
fes ,  ôc  en  l'embraflant  pour  lui  dire  le  dernier 
adieu ,  il  lui  prefenta  une  emeraude  trcs-grofTe 
&  tres-précieufe  enchaffée  dans  de  l'or.  Lucul- 
lus  la  refufa  d'abord  ,  mais  le  Roy  lui  ayant 
fait  voir  que  c'cftoit  fon  portrait  tres-reflem- 
blant,  qui  eftoit  gravé  fur  cette  pierre,  alors  £■  p*™<p*vf 

*  ...O  „  „  .        .      £  m  Jur  une  uruTAudi. 
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craignant  que  s'il  la  refufoit,  le  Roy  ne  cruft 
u'il  partoit  fon  ennemi  ,  &  qu'il  ne  lui  fill 
refTer  quelques embufehes fur  mer,  illareceut 
avec  beaucoup  de  refped  &  de  grandes  marques 
de  reconnoiffance. 

En  s'en  retournant  il  ramaflfa  quantité  de  vaif- 
feaux  de  toutes  les  Villes  maritimes,  excepté  de 
celles  qui  donnoient  retraite  aux  Corfaircs,  & 

3ui  eftoient  de  part  avec  eux  ,  &  en  cet  eftat 
arriva  à  Cypre.  Là  il  apprit  que  les  Ennemis 
cachés  avec  leur  Flotte  à  l'abri  de  quelque  poin- 
te de  terre,  efpioient  fon  retour.  A  cette  nou-  Stnugtmié 
velle  il  tira  à  terre  tous  fes  vaifTeaux,  &c  eferivit  S^S&Tc^/i 

r$:  <».•<»  l'atten- 

Et  lui  prefenta  un:  emeraude  piems pneieufes,  &  nous  couvrons  dount, 
tres-grojfe  &  tns-pr;cieufe aichaf-  nos  coupes  cCemcraudcs.  Et  Virt^i- 
fie  dans  de  Cor.  ]  C'eft  i  mon  avis  le,  ut  gemma  bibat.  Mais  la  fuite 
le  feul  véritable  fens  de  ce;  mots  prouve  que  c 'eftoit  lèulement  u- 
I  Ji^H-ro  ;gvWrJVr«  oj*.i&yJbi  fff  ne  emeraude  en  bague  ,  puifqu'il 
Ttxm>.âr  Je  fçay  bien  que  Tur-  dit  que  fur  cette  pierre  eftoit  gra- 
nebe  a  voulu  l'entendre  d'un  vafe,  vc  le  portrait  du  Roy  Ptolemce. 
d'une  coupe  enrichie  depierreries,  A-t-on  jamais  ouï  dire  que  les 
comme  celles  dont  Pline  parle  liv.  princes  fiflent  graver  leur  portrait 
35.  Turba  gemmarum  potanms ,  &  fur  les  pierres  dont  ils  enrichif- 
fmaragdis  teximus  calices.  Nous  foient  les  valès ,  les  coupes  f 
bernons  tUns  un  ajfembLtge  <U 
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en  mefme  temps  aux  Villes  pour  leur  donnèr 
ordre  de  lui  envoyer  les  vivres  &c  les  autres 
provifions  neceiTurcs ,  parce  qu'il  avoit  reiolu 
de  palfer  là  l'hyver,  &  d'attendre  le  printemps 
pour  faire  voile. 

Qjand  ce  bruit  fut  bien  refpandu ,  au  pre- 
mier bon  vent  qu'il  fit,  il  tira  tout  à  coup  fes 
vaiiTcaux  en  mer  ,  s'embarqua  avec  route  fa 
Hotte  ,  &  voguant  le  jour  à  voiles  baffes  &  de- 
mi ployées ,  &  la  nuit  à  pleines  voiles,  il  arri- 
va ainfi  à  Rhodes  fans  aucun  accidenr.  Les 
Extioin  f»'îî  Rhodicns  lui  ayant  fourni  des  vaiffeaux ,  il  per- 
f*u<n*min*ntitt  faada  à  ceux  de  Cos  &  de  Cnide  de  quitter  le 
parti  de  Mitnridate  &  de  venir  avec  lui  contre 
les  Samicns.  Il  chaffa  lui  feul  de  Chio  la  gar- 
nifon  que  le  Roy  y  avoit  mife ,  &  mit  les  Co- 
lophoniens  en  liberté,  après  avoir  fait  prifo ri- 
mer le  Tyran  Epigonus,  qui  les  tenoit  dans  une 
cruelle  fervitude. 

Dans  ce  temps  là  Mit hridate,  forcé  d'abaiv- 
donner  Pergame,  venoit  de  fe  retirer  à  Pitane 
prt«»#,wf*»»«-  où  Fimbria  le  tenoit  eftroitemcnt  allie  eé  par  ter- 

r  iti  nu  <  t  I*  Trou  ii  t  or 

wMviidtLt^os.  rc.  Voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  attendre  au- 
cun fecours  que  de  la  mer,  &  ne  voyant  point 
de  jour  à  hazarder  un  combat  contre  Fimbria, 
homme  hardi ,  &  de  plus  enflé  de  la  nouvelle 
vidtoirc,  il  fit  venir  &  raffembla  les  différentes 
efeadres  de  vaiffeaux  qu'il  avoit  en  divers  lieux. 
Fimbria  en  eut  le  vent ,  &  voyant  qu'il  leroit 
inférieur  en  forces  de  mer  ,  il  envoya  fur  le 

champ 
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champ  vers  Lucullus  le  prier  de  venir  avectou-  rmhUfiiiinH 
•ce  fa  Flotte,  fie  de  l'aider  à  derfaire  le  Roy  le  f**a*e*ii# 

1  1  IIaII        1  ,J .        I  ai  1er  àft  rcnArt 

plus  redoutable  &  le  plus  dangereux  ennemi  des  Aft. 
Romains ,  afin  que  Mithridate ,  ce  prix  glorieux  thnd*"' 
qu'ils  avoient  pourfuivi  avec  tant  de  travaux  oc 
tant  de  combats ,  eftant  heureufement  ton  bé 
entre  leurs  mains,  ôc  s'eftant  jette  de  lui-mef- 
me  dans  leurs  filets ,  ne  puft  leur  efchapper  & 
tromper  leurs  cfperances,  que  durefte  perlonne 
ne  retircroit  plus  de  gloire  de  cette  prife  que  ce- 
lui qui  fe  feroit  oppoféà  fa  fuite  &  qui  auroit 
mis  la  main  fur  lui  lorfqu'ii  vouloir  fe  dérober  j 
cjuc  lui  Fimbria  l'ayant  charte  de  la  terre,  &lui 
.Lucullus  l'ayant  empefche  de  s  efchapper  par 
mer,  ils  partageroient  tous  deux  l'honneur  de 
-ce  grand  exploit ,  &  qu'en  comparaifon  de  cet- 
te capture  les  Romains  ne  feraient  plus  tant  de 
cas  des  victoires  fi  vantées,  que  Sylla  venoit  de 
..remporter  à  Orchomene  &  àCheronec!^ 

Dans  tout  ce  que  Fimbria  mandoit  là  à  Lu-  pf£Wtf!tim.,t 
cullus ,  il  n'y  avoit  rien  qui.fuft  efloigné  de  la  f*tkm  îjin°t*t- 
vray-femblance ,  car  il  eft  vifible  que  fi  Lucul-  CMtét' 
lus  l'a  voit  cru,  qu'il  luieuft  amené  tesvaifTeaux 
puifqu'il  eftoit  dans  levoifinage,  &  qu'il  euft 
fermé  le  port  avec  fa  Flotte,  la  guerre  clloit  en- 
tièrement finie,  Ôc ils  cftoient  tous  délivrés  d'u- 
ne infinité  de  maux  qui  les  attendoient.  Mais 
foit  que  Lucullus  prercraft  d'exécuter  les  ordres  ^"""Xl'u' 
de  Sylla,  dont  il  eftoit  Lieutenant ,  à  tous  les  Jjjg1 
avantages  publics  &  particuliers  dont  on  le  fla-  "  * 
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toic ,  foie  qu'il  regardait  Fïmbria  comme  un  fec- 
t.  r*  ni»>  (-i*c  lerac,  qui  par  une  ambition  deteltable  venoit 
Tl?mîê"!™ï*tiiÊ-  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  (on  ami, 
a  p«î.mm         •  eftoit  en  mefme  temps  fon  General ,  foie 
enfin  que  par  un  efFcû  de  la  providence  il  elpar- 
gnaft  Mithridate ,  &  qu'il  le  gardaft  comme  un 
adverfaire  digne  de  lui ,  quoy  qu'il  en  foit ,  il 
ne  voulut  jamais  entendre  à.  ce  qu'il  lui  man- 
doiti  mais  il  donna  le  temps  à  Mithridate  de 
s'efehapper  &de  fe  moquer  de  toutes  les  forces 
de  Fimbria ,  après  quoy  il  eut  la  gloire  de  bat- 
tre feul  par  deux  fois  la  flotte  du  Roy.  , 
LutuUu>bxti,ux     11  la  battit  d'abord  près  de  Lcctum ,  qui  cft 
Miiknd»'$fg     un  caP  ^e ^a  Troade  >  Et enfuite ayant efté  aver- 
ti que  Neoptoleme,  Lieutenant  du  Roy ,  eftoit 
à  l'ancre  à  la  rade  de  Tenedos ,  où  il  l'attcndoit 
avec  une  Flotte  fort  fuperieure  à  la  première 
il  vogua  contre  lui,  &  pour  le  provoquer  il  s'a- 
vança Bien  loin  devant  fa  Flotte  monté  fur  une 
galère  de  Rhodcs,qui  eftoit  commandée  par  un 
Capitaine,nommé  Demagoras ,  tres-affectionné 
aux  Romains ,  &  fort  expérimenté  dans  les  com- 
bats de  mer.  Neoptoleme  le  voyant  venir,  vole 
au  devant  à  force  de  rames,  &  ordonne  à  foin 

Soir  enfin  <<ue  par  un  (fit  &  de  U  jugement  &  la  détermination  de 

frovidence  d  epargnaft  Mithn-  Dieu  qui  prelîde  à  tout,  &  qui 

date.  ]  Le  Grec  dit  [oit  enfin  que  règle  tout.  Cela  a  cfkc  expliqué 

far  un  tpU  de  la  divine  fortune,  au  long  dans  mes  Commentaires 

Les  PhiJofophes  ,  &  fur  tout  les  fur  Hicrocles.  Au  fond  la  fortune 

Phiîofophes  Pythagoriciens,  ap-  divine  n'eft  autre  choie  que  la; 

pelloient  divine  fortune  t  l'union  providence. 
4e  la  volonté  de  l'homme  avec  le 
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pilote  de  le  choquer  de  roideur  de  la  pointe  de 
la  galère.  Demagoras  craignant  le  choc  de  cet-  *w«„«  u 
te  galère  Capitaineffe ,  qui  elloit  fort  pefante  ^vZtgucLl7tU 
&  armée  de  bons  efperons  d'airain  ,  n'ofa  pas  f/j,'/' * 
l'attendre  de  front,mais  il  ordonna  promptement 
à  Ton  pilote  de  revirer ,  &  de  prefenter  la  pouppe. 
Par  ce  moyen  fa  galère  cftant  heurtée  en  cet  en- 
droit ,  receut  un  coup  qui  ne  fut  pas  dangereux 
parce  qu'il  ne  donna  que  dans  les  parties  baffes 
qui  font  tous  jours  dans  l'eau.  Dans  ce  moment 
les  autres  galères  arrivent,  &  alors  Lucullus  or- 
donne à  fon  pilote  de  remettre  (a  galère  la  proiie 
en  avant,  &  après  avoir  fait  des  actions  dignes 
d'une  éternelle  mémoire,  il  mit  les  ennemis  en 
fuite,  &  pourfuivit  long- temps  Neoptoleme,qui 
eut  beaucoup  de  peine  à  fe  iauver.  ' 

Delà  il  alla  joindre  Sylla,qui  eftoit  fur  le  point 
<3e  quitter  la  Chcrfoncfe  &  de  s'embarquer  *  il  Syiu&rJOui 
afTeura  fon  partage ,  &  lui  aida  à  transporter  fon  fm  m 

Armée.' La  paix  cftafnt  faite  enfuite,  Mithrida-' 
refe  retira  dans  fon  Royaume  de  Pont,  &Syl-  v%rZ\ZL 
la  condamna  l'Afieàune  amende  de  vingt  mille 
talents.  Lucullus  rut  chargé  de  la  commiflion 
de  lever  cette  taxe  &  d'en  faire  frapper  de  la 
monnoye  au  Coin  Romain ,  ce  qui  ne  parut  pas 
une  médiocre  confolation  à  ces  pauvres  Villes 
-»     •  :  r  '  •     :*'  -        -  .     :  •  .   :.  .. 

'  Lr  p*i*  efiaut  fàtè'enfkhe.  }  'ntert*  de  Sylla.  ;  Ce  qui  prouvé 
Ce  traite  tuf  tait  l'an  de  Rorrie  «n*e  Ptolemcc  Lathuruv  rçgnôH 
66y.  81.  ans  avant  la  naiflance  encore  en  Eeypte  quand  Liqui- 
de N.  i.  &  nuit  ans  avant  la  Uk  y  ar^  - 
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d.»^**»  aPr^s  ^  8ra^c  dureté  que  Sylîa  avoit  exercée 
wumttuiHmiui  à  leur  égard;  car  dans  La  levée  de  ces  deniers 

Ce  monllra  pas  feulement  pur  &  net  &  plein 
de  juftice,  mais  encore  aufli  doux  &  aufli  hu- 
main que  le  pouvoit  permettre  un  employ  fi 
odieux  &  fi  difficile. 
rsujkutm.      Ceux  de  Mitylcne  s'eftant  rebellés  contre  lui, 
il  iouhaitoit  fort  qu'ils  fe  repentilTent  &  qu'ils 
ncfuiTent  punis  que  légèrement  de  la  faute  qu'ils 
avoient  faite  de  fuivre  le  parti  de  Marius.  Mais 
voyant  quentraifnés  par  leur  mauvais  Génie  ils 
s'opiniaftroicnc  dans  leur  rébellion,  il  alla  con- 
tre eux  avec  fa  Flotte  ,  les  battit  dans  un  grand 
combat,  les  obligea  à  fe  renfermer  dans  leur 
lumOmiu  its  Ville ,  #  les  afliegea.  Quelques  jours  après  il 
eut  recours  a  ce  itratageme  :  un  beau  jour  il  le 
Str»t»xm$im  rembarqua  en  plein  midy  à  la  veuc  de  toute  la 
H/*]*™        y jjjc       eftoit  fur  les  murailles ,  fît  femblant  de 
îdS+SSSi  fc«*iœr.vers  la  Ville  d'Elea,  &  dès  que  la  nuit. 
*r*fa*    *    fui  venue  U  retourna  fur  fes  pas  très  ieercte- 
rnenr  &  fans  faire  de  bruit ,  3c  le  mit  en  embuf- 
çade  près  de  la  Ville.       , ,: 
i  ,Lc,  lendemain  matin  les  Mitylcnicns  fortent 
çn  (k'foFdfe .  &  avec  ur>e,  ioile  audace  fans  aucu- 
ne précaution  pour  piller  .le/çan^ps  qu'ils  efpc- 
roient  de  trouver  abandorinç.  Alors  Lucullus 
fe  levant  de  fon  embufeade ,  tombe  fur  eux,  en 
fait  la  p! us)  grande  partie  prHbnnrtrs  ,  en.  tue 
cinq  cents  q;ii  veulent  fe  mettre  en  dtfenfe  ; 
Ôc  îéur  èirïcvt'  fu  mille  efclavcs,  avec  une  quan- 

t  t  a  '      ■  ' 


Digitized  by 


LUCULLUS.  397 
tité  innombrable  de  toute  forte  de  butin. 

Du  refte  il  n'eut  aucune  part  aux  mauxinfi-  J^f^lSL 
nis  &:  divers  que  Sylla  &  Marius  firent  fourlrir  ^Tyiuji,nts!'$t 
aux  hommes  dans  toute  l'cftenduë  de  la  mal-  i** 
heureufe  Italie.  Il  fut  prefervé  de  ce  malheur  par 
un  foin  particulier  de  la  providence  qui  le  re- 
tint &  l'occupa  à  fes  grands  exploits  dans  les 
provinces  de  l'Afie.  Cependant  quoyqu'abfent  r 
il  n'eut  pas  moins  de  crédit  auprès  de  Sylla  que 
tous  fes  autres  amis,  on  voit  mefmc  que  Sylla 
le  diftingua  -,  car  ,  comme  nous  lavons  dcsja 
dit ,  il  lui  dédia  les  mémoires  de  fa  vie  par  la 
grande  amitié  qu'il  lui  portoit,  &  en  mourant 
il  le  nomma  tuteur  de  fon  fils  par  préférence  syiUfMrfm  up. 
à  Pompée  mefmc.  Et  il  femble  que  cette  pré-  t?!ï£!!ZT*.L?m 
duection  li  marquée  rut  la  première  caule  du  -/"'* 
différent  &  de  la  jaloufie  qui  s  emeurent  entre 
eux,  car  ils  eftoient  tous  deux  jeunes,  &  tous, 
deux  enflammés  du  defir  de  gloire. 

Quelque  temps  après  la  mort  de  Sylla  Lu-  wmmê 
cullus  rut  nommé  Conful  avec  Mareus  Aure-  nthUmma 
lius  Cotta  vers  lacent  foixante  &  feiziéme  kH**^?iÎiii. 
Olympiade.    Alors  beaucoup  de  gens  propo- 

ferent  de  renouveller  la  guerre  contre  Mithri-       l*  n"Jf*»« 

•  •  • 

m  .  .  ...  .  ••  -  ...  . 

!..  ..      »W       •■      .   -  1  .  .       .  .     .  .  .  •  .  . 

//  fut  prtfervc  de  ce  malheur  Marius  &  Sylla  firent  à  ITtaIic,en> 
far  un  foin  particulier  de  la  pro-  le  retenant  en  Alic.  Car  s'il  avoir 
vid.nce.]  Plutarque  reconnoift  efté  en  Italie  ,  il  auroit  efté  bien' 
içy  q*ie  c'eft  la  providence ,  ou  ,  difficile  qu'il  n'y  euft  pas  eu 
comme  il  parle  ,  la  divine  f»r-  quelque  part,  ou,  s'il  avoit  vou- 
lut ;  ,  qni  cmpcfcha  LucuIIus  <ie  lu  s'y  oppofer,  il  n'auroit  fait  que 
^taîjpcr  dans  les  mauriulinis  que  les  accroiftre. 

Ddd  iij. 
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MttJeCtt*    date,  &  1°  Conful  Cotta  lui  mefme  dit  qu'elle 
fMitlndMtt,4t     n  efioit  pas  morte  9  mais  quelle  dormoit.  C'cftpour- 
quoy  quand  on  tira  au  fore  les  provinces,  Lu- 
cullus  fut  très  afflige  que  la  Gaule  en  deçà  des 
dr  t^mueSt  Alpes  lui  fuit  cfcheue ,  parce  qu  elle  ne  donnoit 
Sjfnrr**1***  Pas  ^eu  *  ^c  granc^s  exploits.  D'ailleurs  il  eftoit 
vivement  piqué  de  la  gloire  que  Pompée  ac- 
queroit  en  Efpagne ,  car  il  voyoit  bien  que  Ci 
cette  guerre  venoit  à  eftrc  finie  ,  perfonne  ne 
paroilîoit  pouvoir  prétendre  comme  lui  d'eltre 
élu  General  contre  Michridate.  Voilà  pourquoy 
Pompée  ayant  demandé dansce  temps  là  qu'on 
lui  envoyait  de  grofles  fommes  d'argent  ,  &c 
ayant  eicrit  en  propres  termes  que  fi  on  ne  lui 
en  envoyoit,  il  laiflferoit  là  l'Efpagne  &  Serto- 
jUjitVompiA  ruxs>  &      ^  rameneroit  fon  armée  en  Italie  , 
*^™imm   Lucullus  lui  aida  de  tout  fon  cœur  &  de  tout 
SjïmmtiMw  fon  pouvoir  à  obtenir  que  cet  argent  lui  fuft 
UgutTntntff+.  envQy^  agn         n'cuft  aucun  prétexte  de  re- 

s*  foiitijH, in  venir  en  Italie  pendant  fon  Confulat.  Car  on 
***  ne  pouvoit  pas  douter  qu'il  ne  fuit  le  maiftre 

dans  Rome,  &  qu'il  ne  filt  tout  ce  qu'il  voudroir, 
s'il  y  revenoit  avec  une  fi  puiflante  armée  ; 
d'autant  plus  mefme  que  le  Tribun  Cethcgus, 
qui  avoir  alors  le  plus  grand  crédit  &  la  plus 
grande  autoriré  dans  la  Ville,  parce  qu'il  ne 
difoit  &  ne  faifoit  que  ce  qui  pouvoit  eltre 
agréable  au  peuple ,  eftoit  animé  d'une  fecrete 

Tid«,fimtUvi>  haine  contre  LucuUus,qui  deteftoit  fes  mœurs 
&i*tm<zHrtd4    &  fa  vie  comme  abominables  &  pleines  d'a- 
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mours  infâmes,  d'infolence,  de  crimes,  &  de 
toutes  iortes  de  diiîolutions ,  &:  qui  lui  faifoit 
une  guerre  ouverte. 

D'un  autre  cofté  l'autre  Tribun  Lucius  Quin- 
tius  s'elcvoit  contre  les  ordonnances  &  les  actes 
de  Sylla  qu'il  vouloit  faire  catTcr,  ce  qui  alloir 
changer  toute  la  face  des  affaires,  &  jetrerRo- 
.me  dans  un  grand  trouble  &  dans  un  grand  de- 
fordre  au  lieu  du  repos  &de  la  tranquillité  dont 
elle  jouilfoit.  Lucullus  lui  fit  tant  de  remon- 
ftrances  en  particulier ,  &  lui  donna  en  public  «umVmC 
des  avis  fi  fages  qu'il  l'obligea  enfin  à  renoncer  Trit****** 
à  fon  delTein ,  &  qu'il  calma  cette  ambition  de- 
fordonnée  en  traitant  d'abord  aufli  doucement 
àc  aufli  adroitement  qu'il  eftoit  polTiblc  pour 
le  falut  de  la  Republique,  &  en  grand  homme 
d'Eftat,  ce  commencement  de  maladie,  qui  ne 
pouvoit  pas  manquer  d'avoir  de  fafcheufes  fui- 
tes. 

Dans  ce  temps-là  on  apprit  à  Rome  la  nou- 
velle de  la  mort  d'O&avius  ,qui  gouvernoit  la  L*mnroas* 
Cilicie.  Voilà  d'abord  plufieurs  rivaux  qui  bri-  TSHuST^ 
guent  ce  Gouvernement ,  &  qui  fe  mettent  à  y$£*0Mm 
faire  la  cour  à  Cethegus ,  comme  à  celui  dont  le 
crédit  feroit  pancher  la  balance  en  faveur  de  ce- 
lui qu'il  arVeàionneroit-  Lucullus  ne  faifoit  pas 
grand  cas  de  la  Cilicie  en  elle-mefme,  mais  il 
jugea  que  s'il  lobtenoit,  comme  elle  eft  limi- 
trophe de  la  Cappadoce,  on  nenvoyeroit  pas 
d'autre  que  lui  pour  faire  la  guerre  à  Mithrk 
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da:c  ,  puis  qu'il  fc  trouvcroit  tout  porté  fur  les 
Lmuiimmtt    lieux.  Il  mie  donc  tout  en  œuvre  pour  empel- 

"vJîcT'Jwv"",-  cner  quc  ce  Gouvernement  ne  fuli  donne  à  un 
mtntqtiftrvottk  autrc  qll'à>  lui.  Enfin  ii  fc  porta  à  une  action, 

.    ...  .     qui  neft  ni  honnefte  ni  louable  ,  mais  qui  el- 

f„tt**n,  *in  toit  trcs-crncace  pour  londeiiein,  &  il  s  y  por- 

Vt\ûnxioH*yu!n'  ta  forcé  par  lancceilité  &  contre  fon  inclination 

naturelle. 

Il  y  avoit  alors  à  Rome  une  femmc,nommée 
PrtcUf  mm,    Prccix,  qui  cftoit  du  nombre  de  celles  qui  s  ef- 
toicnc  rendu  le  plus  célèbres ,  &  qui  raifoient 
grxnituiit.      le  plus  de  bruit  dans  la  Ville  par  leur  beauté 
&  par  la  vivacité'  de  leur  efprit ,  mais  qui  du 
refte  ne  valloit  pas  mieux  qu'une  Courtifane 
de  profeiîion.  Comme  elle  le  fervoit  habile- 
ment du  crédit  &c  de  la  faveur  de  ceux  qui  la 
hantoient  &  qui  avoient  commerce  avec  elle  * 
pour  aider  fes  amis  à  le  pouuer  &  à  réunir  dans 
leurs  pourfuites&  dans  leurs  brigues  ,  avec  la 
xeputation  de  la  plus  belle,  de  la  plus  gracieu- 
fe,  &  de  la  plus  fpirituelle  de  routes  les  femmes 
de  fon  temps,  elle  acquit  auili  celle  d'élire  la 
meilleure  amie  ,  &  la  femme  de  la  plus  gran- 
de intrigue  pour  conduire  à  une  heurcuie  fin 
la  plus  grande  affaire  de  politique ,  ce  qui  la  fie 
extrêmement  rechercher,  &  lui  donna  un  grand 
crédit  &  une  grande  vogue.  Mais  quand  elle  eue 
attiré  dans  fes  hlets  Cethegus,  qui  cftoit  le  touc 
puiiTant  dans  la  Ville ,  &  qu  elle  l'eut  rendu  Ci 
amoureux  qu'il  ne  pouvoit  vivre  fans  elle ,  alors 

elle 
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i  elle  eut  toute  l'autorité  &  toute  la  puiffance  en- 
tre fes  mains,  car  il  ne  fc  faifoit  rien  en  public 
que  par  les  menées  de  Cethegus  ;  &  Cethegus 
n'entreprenoit  rien  que  par  les  ordres  de  Pre- 
cia. 

Luculius  tafcha  donc  de  la  gagner  par  fes 
prefents  &  par  fes  cajoleries.  Onvoyoit  L.ucul- 
lus  aux  genoux  de  Prccia  lui  faire  la  cour,  grand  fcHr'vfl,r  lt  Ge"* 

p  *   Ci  verrirmint  àt  i* 

triomphe  pour  une  femme  ambitieule  &  fu-  crfW* 
perbe  ,  &  voilà  d'abord  Cethegus  partifan  dé- 
claré de  Luculius  ;  il  fait  fon  éloge  dans  toutes 
les  alTemblées,  &  il  cftlc  premier  à  briguer  pour 
lui  la  Cilicie.  Dès  qu'il  l'eut  une  fois  obtenue,    m  obtint. 
il  n'eut  plus  befoin  d'appeller  à  fon  fecours  ni 
Prccia  ni  Cethegus  i  tout  le  peuple  d'un  con- 
sentement unanime  lui  défera  la  conduite  de  la 
guerre  contre  Mithridatc,comme  à  celui  qui  cl-    L*  p**tb  W/l* 
toit  plus  capable  qu  aucun  autre  Capitaine  de  W<;t*  hpuim 
<Jerfaire  ce  Roy  ,  .&  de  terminer  heureufement  *  M"hudt"- 
cette  guerre,  car  Pompée  eftoit  attaché  en  Ef. 
pagne  contre  Sertorius,  &  Me  tel  lus  n'en  pou- 
rvoit-plus à  caufe  de  fon  grand  âge; &c'cftoient 
là  les  deux  feuls  Capitaines  qu'on  pouvoit  op- 
pofer  à  Luculius  &  regarder  comme  des  rivaux 
capables  de  lui  difputcr  ce  commandement. 
Néanmoins  Cotta  fon  Collègue  fît  tant  par  fes 
inttances  &  par  fes  prières  auprès  du  Sénat,  qu'il 
fut  aufli  envoyé  avec  une  armée  de  mer  pour 
^garder  la  Propontidc  &  défendre  la  Bithynie. 
-Luculius  ayant  levé  à  la  hafte  une  légion  , 
Tome  IV.  Ece 
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pafla  en  Afie.  Là. il  trouva  les  autres  troupes,, 
qui  dévoient  compofer  fon  armée,  toutes  gaf- 
„         tées  &  corrompues  de  longue  main  par  le  luxe 
u»u>  tu  trouas    &  par  les  délices  du  pays  &  par  leur  avarice  , 
pwj^r  uimxi &  oc  avec  ces  vices  généraux  les  bandes  ,  quon 
**'  l'*v*uc*'     appelloit  Fimbrienes ,  &  qui  faifoient  partie  de 
ces  troupes,  avoient  cela  de  plus qu'eftant  ac- 
couftumées  depuis  long-temps  à  eftre  fans  Chef, 
elles  eftoient  devenues  très -difficiles  à  gouver- 
L„b**dt,Fim-  n*r-  C'eftoient  ces  Bandes  ,  qui  avec  Fimbria: 
in<y,,r*nt m»  avoient  tué  le  Conful  &  leur  General  Flaccus, 
oc  qui  enluite  avoient  livre  Fimbria  a  Sylla 
hommes  opiniaftres  ,  mutins  ,  fans  difeipline,- 
Ôc  ne  reconnoifTant  point  de  Loy  ,  mais  d'ail- 
leurs tres-braves  ,  très- propres  à  fupporter  les 

Î>lus  grands  travaux  ,  ôc  cres-experimentés  dans 
e  meftier  de  la  guerre.  En  très- peu  de  temps 
hurTfuduUm  Lucullus  eut  dompté  leur  audace  &  réduit  tous 

u%$™£*U  ^es  au.tres  mutins  >  qui  >  jufqu a  lui, n avoient 
point  encore  connu  ce  que  c'eftoit  qu'un  bon  ■ 
Capitaine  ôc  un  véritable  General.  Car  ils  n  a- 
voient  eu  que  des  Chefs  qui  les  flattoient ,  ôc. 
qui  ne  leur  commandoient  que  ce  qui  pouvoic 
leur  plaire. 

Quant  aux  affaires  des  ennemis  ,voicy  leftat. 
où  elles  eftoient.  Mithridatc,  comme  un  veri- 
table  Sophifte  de  guerre  ,  avoit  d'abord  pris 


Muh-nl.it  :%  coKtnc  un  véritable  les  Sophifles  fardoient  leurs  difc 
Sopbifl  •  4 tgur  ?,&c.  ]  Je  trou-  cours  &  ne  partaient  que  pour 
ve  cda  heureufement  dit,comme  loiknration  &  pour  la  pompe  , 


LTJCUXLXJS.  4o, 
les  armes  contre  les  Romains  avec  beaucoup 
plus  de  pompe  ,  de  fafte  ,  &  de  bruit ,  que  de 
iolidité  ,avec  une  armée  efclatante  &  maenifi- 
que  en  apparcnce,mais  inutile  &  vaine  en  eneét. 
Enfuite  ayant  eftédeffait  avec  honte,  Ôcinftruit 
par  fes  malheurs ,  lorfqu'il  voulut  recommen-  >*r 
cer  la  guerre ,  il  reduifit  toute  fa  puhfance  à  un  JS£5££E 
appareil  véritable  &  à  un  équipage  de  fervice ,  &  ,n  *fr*fi"** 
retrancha  cette  multitude  conmfe  de  tant  de 
fortes  de  Nations  ,  &  toutes  ces  bravades  ôc 
menaces  des  Barbares  en  toutes  fortes  de  Lan- 
gues,  &  bannit  toutes  ces  armes  dorées  &  en- 
richies de  pierreries  ,  qu'il  commença  à  regar- 
der comme  la  richeiTe  du  vainqueur  ,  &  non   Arma  <w«/« 
comme  la  force  de  ceux  qui  les  portent.  11  fit  for-  «w'/i^TL 

fer  des  efpées  à  la  Romaine  Ôcdes  boucliers  fo- 
des  &  pefants ,  fit  amas  de  chevaux  pluftoft 
bien  faits  ôc  bien  dreiîés  que  magnifiquement 
parés ,  aflembla  fix  vingt  mille  hommes  de  pied 
armés  &  difciplinéscommerinfantericRomainc-, 
Se  feize  mille  hommes  de  Cavalerie  bien  équi- 
pés pour  le  fervice ,  fans  compter  cent  chariots 
a  quatre  chevaux  armés  de  longues  faulx,  &af- 
fembla  quantité  de  galères  où  l'on  ne  voyoic 
plus  briller  ,  comme  auparavant  >  des  pavillons 
jdorés ,  où  il  n  y  avoir  ni  bains  ni  eftuves  pour 

fans  aucune  vérité  m  (blidité ,  de  d'cfle&,cft  fort  bien  appelle*  un 
mefme  Michridate  prenant  les  ar-  fophiflc  de  guerre.  Ce  paflfage 
mes  contre  les  Romains  avec  avoit  efté  fort  mal  expliqué, 
plus  de  pompe  &  de  bruit  que 

Eee  ij 
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les  femmes ,  ni  appartements  magnifiques  & 
fomptucux ,  mais  qui  eftoient  pleines  de  toutes 
fortes  d'armes  orîenfives  ,  &  defenfivcs  ,  &  de 
grolfes  fommesde  deniers  pour  la  paye  &  l'en*- 
tretien  des  troupes. 

Avec  cet  appareil  fi  redoutable  il  fe  jetta  d'â- 
bord  fur  la  Bithynie  ,  dont  toutes  les  villes  lui 
ouvrirent  les  portes  avec  un  tres-grand  plaifir,. 
&  non- feulement  celles  de  la  Bithynie,  mais 
encore  celles  de  l'Ane  entière  qui  fe  trouvoic 
retombée  dans  fes  anciens  maux  ,  &  qui  fouf- 
ffoit  des  miferes  infupportables  de  la  cruauté 
FtrmitnKtmMim  des  ufuriers  &  des  Fermiers  Romains.  Lucullus 
rnmriiinmmt  à$i  lcs  cha{Ta  enfuite  comme  des  harpycs  qui  enle- 
voient  la  nourriture  des  mains  de  ces  pauvres 
habitants  ,  mais  pour  lors  il  tafcha  feulement 
de  les  rendre  plus  humains  &  plus  raisonna- 
bles en  leur  remonftrant  leur  devoir  ,  ce  qui 
calma  un  peu  lés  efprits ,  &  fit  cetfer  ces  fedi- 
tions  &  ces  rcvoltcs,quis'élevoientdc  touscof- 
PxrUurâutttt  il      ,  car  il  n'y  avoir  prcfque  perfonne  qui  ne 
2fï  fTSfJSfi  branllaft  &  qui  n'efpiaft  l'occafion  de  fecouer 

aut  tout*  l  Ajti  •  |   .  .  |         *  * - 

ftuvci!tr%        le  joug  de  Rome. 

Pendant  que  Lucullus  eftoit  occupe'  à  remé- 
dier à  tous  ces  maux  ,  Cotta  crut  que  c'eftoie 
pour  lui  un  remps  favorable  ,  &  qu'il  devoit 
profiter  de  l'abfence  de  fon  Collègue  pour  faire 
quelque  action  d'eiclat.  Il  fe  prépare  donc  à 
combattre  Mithridate  i  plus  on  lui  annonçoit 
que  Lucullus  approchoic ,  qu'il  eftoit  desja  dans. 
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ï'a  Phrygie ,  qu'il  arrivoic  inceffammcnt ,  plus  il   m  ium* 
fe  h  ait  .ut  Je  donner  la  bataille,  croyant  desiate-  *»t>tt:onjt  c*i*, 
mr  entre  les  mains  le  triomphe,  oc  voulant  em-  iu$. 
pcfcher  fon  Collègue  d'y  avoir  part.  Mais  ileft 
battu  par  terre  &  par  mer.  Dans  le  combatna-  Mi.hrij0te  Ur 
val  il  perd  foixante  de  fes  vaiffcaux  avec  tout  &**9»*m  & 
l'équipage  ,  &c  dans  le  combat  de  terre  on  lui 
tué  quatre  mille  hommes  de  fes  meilleures  trou- 
pes ,  &  il  cft  obligé  de  fe  renfermer  dans  la 
ville  de  Chalcedoine  ,  d'où  il  ne  put  fe  tirer  niu  faUHtfc 
que  par  le  fecours  de  Lucullus.  Mais  la  plus  *bn$4tTl"0t* 
grande  partie  de  l'armée  prelTc  Lucullus  de  laif- 
ier  la  Cotta,  &  d'entrer  dans  les  Eftats  de  Mi- 
thridate ,  l'afTeurant  qu'il  trouveroit  fa  capitale 
fans  defenfe.  C'eftoit  mefme  là  le  langage  de 
prefque  tous  les  foldats,  qui  eftoient  très- irrites 
de  ce  que  Cotta,  non  content  de  s'eltre  perdu 
lui-melme  par  fa  folle  témérité ,  &  d'avoir  fait 
tuer  fes  meilleures  troupes, empefehoit encore 
leur  armée  de  remporter  une  victoire  efclatantc 
qui  s'offroit  à  eux  fans  aucun  danger  ,  &  Toc- 
cupoit  à  aller  lcfecourir  &  raccommoder  fa  faute. 
Mais  Lucullus  dans  la  harangue  qu'il  fit  à  fes 
foldats  fur  ce  (ujet  leur  dit  ,  qutl  aimoit  mteux  BeMufauimnt 
Jauvcr  un  Romainy  que  de  prendre  tout  ce  qui  efloitaux  itL*CH'lui* 
ennemis.  Et  comme  Archelaiis  ,  qui  a  voit  com- 
battu pour  Mithridate  dans  les  plaines  de  Beo- 
tie  ,  &  qui  enfuite  l'avoit  quitté  &  avoit  cm- 
braifé  le  parti  des  Romains ,  l'afleuroit  qu'il  ne 
paroiitroit  pas  pluftoft  dans  le  Royaume  de  Pont 

Ece  iij 
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nt*Hm»ti$Lu.  que  toutfe  rendroità  lui,  il  lui  refpondit,<7« // 
mUm1'  rieftoit  pas  plus  lafche  que  les  veneurs  ,  &  quilne  laif- 

feroit  point  les  beftes,pour  courir  à  leur  gifte.  Et  en 
finifîant  ces  mots  il  marcha  contre  Mithridate 
avec  trente  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille 
cinq  cents  chevaux. 

Qiand  il  fut  arrive'  au  premier  lieu  d'où  il 
put  defeouvrir  toute  l'armée  des  ennemis  ,  il 
s'arrefta  ,  &  furpris  de  cette  multitude  innom- 
brable ,  il  refolut  d'éviter  le  combat  &  de  traif- 
ner  la  guerre  en  longueur.  Mais  malgré  cette 
Mpien  t'Mpfeiu  refolution  un  certain  Marius  ,  Capitaine  Ro- 
main  ,  que  Sertonus  avoit  envoyé  d  Eipagnea 
Mithridate  avec  quelques  troupes ,  eftant  venu 
à  fa  rencontre ,  &  le  provoquant  au  combat,  il 
rangea  Ton  armée  en  bataille.  Comme  on  n'at- 
tendoitplus  que  le  fignal  pour  charger  ,  tout 
à  coup  fans  qu'il  fuft  arrivé  aucun  changement 
de  temps  fenfible  ,  l'air  fe  fendit  ,  &  l'on  vit 
defeendre  au  milieu  des  deux  armées  un  grand 
Grsnd  r*rp,  u.  corps  lumineux  comme  une  flamme  ,  dont  la 
ïTriî!  VLn  in  forme  eftoit  comme  d'un  tonneau  &  la  couleur 
comme  d'argent  fondu.  Ce  prodige  eftonna  8c 
effraya  C  fort  les  deux  armées  ,  qu'elles  fe  £e- 
parcrent  fans  en  venir  aux  mains.  On  prétend 
que  ce  figne  arriva  dans  la  Phrygic,  près  d'un 
lieu  appelle  Otryes. 

Mais  Lucullus  voyant  fort  bien  qu'il  n'y  avoir 
ni  provifions  ni  richelfes  qui  pufïent  fournir  à 
nourrir  long- temps  un  aufli  grand  nombre  de 


Digitized  by  Google 


LUCULLUS.  407 

milliers  d'hommes  que  Michridateenavoit  dans 
fon  armée  ,  fur- tout  en  prcfcnce  des  ennemis, 
il  commanda  qu'on  lui  amenait  un  des  prifon- 
niers  ;  il  l'interrogea  &  lui  demanda  d'abord 
de  quel  nombre  de  foldacs  eltoit  fa  chambrée , 
&  enfuite  quelle  quantité  de  bled  il  avoit  lailTé 
dans  fa  tente.  Le  prifonnier  ayant  refpondu 
à  fes  queltions ,  il  ordonna  qu'on  le  remenaft , 
&  en  Ht  venir  un  fécond  ,  enfuite  un  troifié- 
mc ,  qu'il  interrogea  comme  le  premier.  Après 
quoy  comparant  la  quantité  de  vivres  qu'il  y 
avoit  dans  l'armée  deMithridatc  avec  la  quan- 
tité de  bouches  qu'il  falloit  nourrir,  il  vitclai-  ftnhmr*£»i 
rement  que  les  ennemis  n'en  avoient  que  pour 
trois  ou  quatre  jours.  C'eft  pourquoy  il  fc  con- 
firma dans  fon  premier  deifein  de  gagner  du 
temps  fans  rien  nazarder  ,  &  amafla  quantité 
de  bled  dans  fon  Camp,  afin  qu'ayant  des  pro- 
vifions  en  abondance  ,  il  fuit  en  eftat  de  pro- 
fiter des  occafionsque  ladifette  de  fes  ennemis 
lui  prefenteroit. 

Cependant  Mithridate  fitdcfTein  defurpren-  ?<i  ri-.y'ri  ite  rr.gr- 
dre  la  ville  de  Cyziquc,desja  tres-affoiblic  par  cSS**"* 
la  grande  perte  qu'elle  avoit  faite  dans  le  der- 
nier-combat près  deChakcdoine,  car  elle  avoit 

Enfuite  quelle  quantité  'cb'clil  Et  par  ce  qu'il  y  en  avoir  dan; 
avoit Utfé  <LinsJateme.]l\paro\{l  une  tente  pour  tant  de  lol- 
par  ce  paflage  qu'A  l'armée  de  dats  ,  on  pouvoit  piéger  fèure- 
Mitluidare  on  diftribuoit  aux  ment  des  vivres  qui  eftoiem  dans- 
foldats  tout  le  bled  qui  leur  eftoit  toute  l' armée, 
ncccllairc  poux  un  certain  temps.  ■ 


Digitized  by  Google 


4oS  LUCULLUS. 

perdu  trois  mille  hommes  &  dix  vaifleaux.  Pour 
cacher  fa  marche  à  Lucullus  il  partir  un  {oir 
après  fouper  ,  profitant  d'une  nuit  oblcure  & 
pluvieufe  >  &  ht  tant  de  diligence  que  le  len- 
demain matin  à  la  pointe  du  jour  il  fe  trouva 
devant  la  place  ,&  aflit  fonCamp  fur  la  colline 
d'Adraftic. 

_  ||  - .  Lucullus, averti  de  fon  dcfpart ,  le  fuit  à  la 
M,ibtid*tê  4  u  trace  lans  perdre  un  moment  ,  &  tres-latisrait 
*iJit'  de  n'avoir  pas  donné  en  defordre  dans  les  en- 

nemis pendant  robfcurité,  il  place  fes  troupes 
n  ç,  pue,  cem-  PrÇs  au  bourg  appelle  Thraccja,  tres-commode- 
moduntm  pour  lui  mciu  fltu^  par  rapport  aux  lieux  &  aux  chemins 
par  ou  il  ralloit  necellairement  que  les  ennemis 
lîlfent  venir  leurs  vivres.  C'cft  pourquoy  pré- 
voyant ce  qui  devoit  arriver  ,  il  ne  le  cacha 
point  à  fes  foldats ,  mais  dès  qu'ils  eurent  achevé 
de  fermer  leur  Camp,  il  les  alTembla  &  leur  fit 
une  harangue  magnifique  ,  où  il  leur  promit 
qu'en  peu  de  jours  il  leur  livreroit  une  victoire 
qui  ne  leur  coufteroit  pas  une  goutte  de  fang. 

Mithridate  avoit  inverti  la  place  par  terre 
avec  toutes  fes  troupes  partagées  en  dix  camps-, 
"  &  par  mer  avec  fes  vaifleaux  il  avoir  fermé  des 
deux  coftés  l'entrée  du  bras  de  mer  qui  feparc 

Et  aflit  for  Cnrp  fur  laco  '.hne  Décflc  Ncmcns  ,  qui  dc-là  fut 

£  Aàraflit.  ]  Toute  cette  cam-  auiTî  appcllce  AA:iftic. 

pagne  eftoit  appellce  Axr.iftic ,  Uwtrct  du  b,\u  denur  qui  fc- 

&  la  cawpagn^  £  Ad'aftit  ,  à  parc  la  ville  A  la  tare  firme,  ] 

caufe  d'un  temple  qu'A-drafte  CarCy/iquccO:  fituée  à  la  pointe 

avoit  confacre  dans  la  viilc  }  la  de  la  Fcninfule  ,  de  manière 

la 
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la  ville  de  la  terre  ferme.  Les  Cyziccniens  ef- 
toient  tres-refolus  de  s'expofer  courageufe- 
ment  aux  plus  grands  dangers ,  &  de  fourfrir  les 
dernières  extrémités  &  les  plus  grandes  miferes 
pour  l'amour  des  Romains ,  mais  ils  ne  fça- 
voient  où  cftoit  Lucullus  ,  &  ils  eftoient  tres- 
confternés  de  n'en  avoir  aucunes  nouvelles.  Il 
eftoit  pourtant  campé  à  la  veuc  de  leurs  mu- 
railles ,  d'où  ils  le  defeouvroient  tres-facile- 
ment,  mais  ils  eftoient  trompés  par  les  gens  de 
Mithridate  ,  qui  ,  en  leur  monftrant  les  Ro- 
mains campes  fur  les  hauteurs ,  leur  difoient  , 
Voyés-  vous  ces  rens-là?  C'efl  une  armée  £  Arméniens    R«/l  imt  f*  f$r. 
&  de  Mcdes  ,  que  Tiçrane  a  envoyée  au  Jccours  de  d(  m itlmitt, 
Mithridate.  Ces  paroles  les  jettoient  dans  le  der-  2?g&2P 
nier  defefpoir  ,  car  ils  fe  voyoient  environnés 
de  toutes  parts  d'une  fi  grande  quantité  d'en- 
Jiemis ,  &  la  guerre  eftoit  ii  rort  rclpandue  au-  f,„, 
tour  d'eux  ,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  flater  que  ™a\k™m"J' 
quand  mefme  Lucullus  arriveroit  ,  il  puft  trou- 
ver  lieu  a  les  lecounr.  witf" 

Comme  ils  eftoient  dans  ces  angoiffes ,  De- 
•monax ,  envoyé  par  Archclaiis  ,  arrive  dans  la 
place  &  leur  apprend  le  premier  que  Lucullus 
<eft  campé  à  leur  yeuë.  D'abord  ils  n'en  veulent 

qu'elle  eft  regardée  comme  une  près  de  ces  poms  cft  une  fille  de 

iile,  &  que  les  Anciens,  Apollo-  mefme  nom  ,  qui  a  daix  ports 

nius ,  Strabon  &  Pline  la  nom-  qu'on  peut  fermer  t  &  qui  peuvent 

mentainfi.  Cyz.tque,d'n  Strabon,  contenir  plus  de  deux  cents  v.iif- 

cfl  fur  la  P^oponti de  une  ifle jointe  féaux.  L\v.  XII. 
att  co'i**r>'t?''p  •*  ^fv  paru.  Et 

Tcv:  7  r.  T  f  f 
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rien  croire,  &  s'imaginent  quec'eft  undifeoun- 
invente  pour  les  empefeher  de  perdre  courage. 
Dans  ce  moment  un  jeune  garçon  ,  qui  a  voie 
cfté  pris  par  les  ennemis  ,  &  qui  selloit  ef- 
cliappé,  rentre  dans  la  ville  ,  6c  arrive  auprès 
d'eux.  Ils  l'interrogent  fur  le  champ  ,  &c  lui  de- 
mandent où  l'on  difoit  qu'eftoit  Lucullus.  Le 
jeune  garçon  fe  met  à  rire,  croyant  qu'on  fe 
mocquoit  ,  mais  enfin  voyant  qu'ils  partaient 
ferieufement ,  avec  la  main  il  leur  monftra  le 
camp  des  Romains.  Cela  les  ralTcura  &  le  cou- 
rage revint  avec  l'efperance. 

Il  y  a  près  de  la  ville  de  Cyzique  un  lac,ap- 
pellé  Dalcylitide  >..  qui  porte  d'alTés  gros  ba- 
teaux. Lucullus  choifit  le  plus  grand  ,  le  fait 
tirer  à  terre  ,  le  charge  fur  un  charriot  qui  le 
porte  jufqu'à  la  mer  ,  &  après  l'avoir  rempli 
d'autant  de  foldats  qu'il  en  pouvoit  tenir  ,  il. 
l'envoya  à  Cyzique.  Ce  bateau  pa(Ta  heureu- 
fement  pendant  la  nuit  fans  eftrc  apperceu ,  ôc. 
arriva  dans  la  place.  Ce  renfort ,  quoyque  tres- 

Î>etit ,  ranima  les  Cyziceniens>  &  il  femble  que 
es  Dieux  ,  prenant  plaiuràvoir  leur  grand  cou- 
\%<7t™^u?jil  rage  >  voulurent  encore  les  fortifier  par  plu— 
éiiuu.  ûeurs  fignes  vifibles  ,  &  fur  tout  par  celui-cyy 

rres-digne  d eftre  rapporté:  La  Fefte  de  Profer- 
pine  approchoit,  fefte  tres-folemnelle  où  l'on  im- 
moloit  une  geniiTe  toute  noire.  Les  habitants* 

Les  habitants  manquant  de  cette  Cette  pratique,  comme  je  l'ay 
vJclwx,  en  firent  me  de  psjte.]    remarqué  daas  la  vie  de  Pytha.-* 
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manquant  de  cette  victime  pour  le  facrifice ,  en 

firent  une  de  pafte,  &  l'approchèrent  de  l'Autel. 

Celle  qui  eftoit  confacrée  &  qu'on  nourrilToit  i»**** 

pour  la  Decfle  ,  avoit  fes  pafturages  ,  comme  ' sm®* 

tous  les.  autres  troupeaux  de  Cyzique  ,  dans  le 

continent  voifin  i  ce  jour-là  meime  cette  genifle 

s'eftant  (eparee  de  fon  troupeau  ,  fe  jetta  à  la 

nage  ,  traverfa  le  bras  de  mer ,  entra  dans  la 

ville,  &  fe  prefenta  d'eile-mcfmc  à  l'Autel  pour   //  »»  p**—h  t 

y  eftre  immolée.  La  nuit  fuivante  la  DéelTe  s'ef-  ^ZtfîZ/t 

tant  apparue  en  fonge  à  Anftagoras, Greffier  de  f!*%Mfi*t*im 

la  ville  ,  lui  dit  ces  propres  paroles  :Je  viens  ame-  g 

fier  le  fiufleur  de  Libye  contre  la  trompette  du  Pont;  g™  Cr^.riê 

m  donc  a  tes  Citoyens  qu  ils  ayent  bon  courage. 

Le  Greffier  alla  fur  l'heure  mefme  faire  fon 
rapport.  Les  C  y ziceniens  font  efmerveillés  de  cet 
Oracle  ,  auquel  ils  ne  comprennent  rien.  Mais 

gore,  eft  tirce  d'une  Loy  fort  an-  tiré  cette  couftume  d'Egypte , 
.-cienne  ,  qui  permettent  d'offrir  où  elle  efloit  fore  ancienne  ,  & 
de*;  viâimes  artifi*  ielles  quand  où  elle  fe  pratiquoit  encore  du 
on  n'en  avoit  pas  de  naturelles ,  temps  d'Hérodote  ,  qui  eferit 
ou  qu'on  ne  pouvoit  les  of-  que  malgré  l'horreur  que  les 
frir.  C  eft  a  in  fi  que  Porphyre  eC-  Egyptiens  avoient  pour  les  pour- 
crit  que  Pythagorc  offrit  un  ceaux ,  ils  en  immoloient  à  Bac- 
bœuf  en  facrifice  ,  non  pas  un  chus  &  à  la  Lune  ,  &  mangeoient 
bœuf  vivant ,  mais  un  boeuf  fait  la  chair  de  ces  victimes ,  &  que 
de  pafte.  Et  Athénée  rapporte  ceux  qui  n'avoient  pas  le  moyen 
de  mefme  qu'Empedode  ,  dif-  d'avoir  un  pourceau  pour  l  im- 
ciplc  de  Pythagore  ,  ayant  efté  moler  ,cn  faifoient  un  de  pafte , 
<ouronné  aux  jeux  Olympiques,  &  après  l'avoir  fait  cuire  ,  ils 
diftribua  à  ceiu  qui  eftoient  pre-  TofFroient  en  facrifice  commeun 
fents  un  bœuf  fait  de  myrrhe ,  pourceau  vivant.  On  peut  voir 
d'encens  &  de  toutes  fortes  d'à-  ce  que  j'ay  dit  dans  la  vie  de 
tomates,  Pythagore  avoitencorc  Pythagore  pag.  cxlviii. 

Fff  ij  . 
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à  l'aube  du  jour  il  fe  leva  un  vent  impétueux»- 
qui  excita  fur  la  mer  une  furieufe  tcmpeftc. 
Les  machines  du  Roy ,  ouvrage  merveilleux  de 
Ugw,HT*$"Ub"  l'Ingénieur  Niconidas Theflalkn,  &  qui  eftoicnt 
dreffécs  contre  les  murailles ,  &  toutes  preftes 
pour  l'aflaut ,  furent  eibranlées ,  &  par  le  bruit 
ôc  le  craquement  qu'elles  firent ,  elles  marque- 
Hembutnnptfii  rcnt     3ui  ^olt  afrivcr.  Le  vent  de  midy  fur- 
SL^SmB  vmr  en^uitc  avec  une  violence  incroyable,  qui 
tkrid*t$.  '    *  froiffa  &  brifa  toutes  ces  machines  ,  &  qui  en 
moins  d'une  heure  eut  renverfè  la  tour  de  bois 
qui  avoit  cent  coudées  de  haut ,  &  qui  égaloic- 
la  hauteur  des  murailles;  Et  Ton  raconte  qu'à 
Iiion  la  Dcefle  Minerve  s'apparut  la  nuit  ert' 
fonge  à  plusieurs  habitants  toute  en  fueur  , 
monftrant  fon  voile  tout  déchiré  ,  &difant  qu'- 
elle ne  faifoit  que  d'arriver-,  &.  qu'elle  venoir. 
de  donner  du  fecours  à  ceux  de  Cyzique.  Et 
l'on  monftroit  à  Ilion  une  colomne  avec  une1 
infeription ,  qui  confervoit  la  mémoire  de  ce. 
miracle. 

Jufques-là  Mithridate,  trompé  par  fes  Lieu-- 

Le  vent  de  mi  iy  furvint  enfuite  fecours  J  Le  texte  dit ,  qu'elle 

avec  une  violence  incroyable.  ]  Et  vtnoit  donner  du  fecours  JU&tunu 

c'efr  ce  vent  de  midy  qui  eft  ap-  Mais  il  eft  viliblc  que  c'eft  une 

pelle  dans  l'Oracle  ,  Flajîeur  de  faute  3  &  qu'il  faut  lire 

Libye.  Ce  flufteur  de  Libye  va  quelle  vtnou  de  donner  du  fecours. 

contre  la  trompette  du  Pont  f  Jufques  là  Mithridate  trompé 

c'eft-  à  dire  t  contre  les  machines  par  fes  Lieutenants  »  a  voit  ignoré 

du  Roy  ,  qui  eftoient  drefTées  &  la  famine  extrême  qui  regnoit  dans 

preftes  pour  l'aflaut ,  n'attendant  fon  amee.]  Faut  -  il  s'eftonner  ' 

plus  que  le  lignai  des  trompettes,  que  les  Rois  ignorent  lôuvent  la  ' 

Es  quelle  vtnoit  de  donner  du  mifere  des  Provinces  qui  font  4 1 
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tenants  ,  avoit  ignoré  la  famine  extrême  qui 

regnoit  dans  fon  armée  ,  &  û  eftoit  tres-affligé  uS^JSSl 

de  la  longue  refiftance  des  Cyziceniens.  Mais  q»i*ju*»ijm 

dès  qu'il  eut  appris  que  fes  foldats  eftoient  rc- 

duits  à  une  telle  extrémité  qu'ils  ne  fe  nourrit- 

foient  plus  que  de  chair  humaine ,  alors  toute 

fon  ambition  s'évanouît ,  &  il  ne  penfa  plus  à 

s  opiniaftrer  à  ce  fiege,  Lucullus  ne  lui  faifant 

pas  une  guerre  de  théâtre  &  comme  par  jeu  , 

mais  lui  marchant  effectivement  fur  le  ventre, 

car  il  avoit  fi  bien  fermé  toutes  les  avenues , 

qu'il  ne  pouvoit  recevoir  des  vivres  d'aucun 

codé.  Voilà  pourquoy  prenant  le  temps  que 

Lucullus  afliegcoitun  Chafteau,qui  incommo-* 

doit  fon  camp  ,  il  fe  hafta  d'envoyer  en  Bi- 

thynie  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie? 

avec  fes  belles  de  fomme  ,  &  ce  qu'il  y  avoir 

de  plus  inutile  parmi  fes  gens  de  pied  pour  lui 

amener  des  vivres. 

Lucullus,averti  de  leur  defpart ,  fe  rend  pen- 
dant la  nuit  dans  fon  camp  ,  &  le  lendemain* 
matin  ,  quoyque  ce  fuft  dans  la  plus  rude  fai- 
fon  de  l'année  ,  il  prend  dix  cohortes  de  gen* 
de  pied  avec  fa  cavalerie ,  &  fe  met  à  les  pour- 
fuivre.  U  neigeoit  fi  fort ,  &  le  froid  eftoit  fi, 

l'extrémité  de  leur  Royaume?  rité  jufcju'aux  oreille?  des  Rcis. 

Voicy  un  Prince ,  qui  au  miHcu  Et  ils  leur  cachent  mefme  Jey 

de  fon  camp  ignore  la  famine  chofes  cjui  les  regardent  perfon-- 

qui  dcfolc  fon  armée..  Les  fia-  nellement,  &  qui  vont  les  per- 

tcurs  ferment  toutes  les  avenues  dre. 
qiu"  pourroient  faire  palier  la  vc- 

Fffiij 


Digitized  by  Google 


X» 


LUCULLUS. 
cruel,  que  plufieurs  de  fes  foldats  ne  purent  y 
refirter  ,  &  demeurèrent  derrière.   Il  continua 
fon  chemin  avec  les  autres  ,  &  comme  les  en- 
nemis revenoient  avec  leur  convoy ,  il  les  joignit 
vuuvt^uiceuu  près  du  fleuve  de  Ryndacus,les  attaqua  &,  les 
VjfSSSlin  deffit.  La  déroute  fut  fi  grande  que  les  fem- 
i^upro^tu,.  mes  mefmc  ^Apollonie  (ortant  de  la  ville ,  fe 

m*ijir*  du convo:.  mirent  a  piller  tout  ce  qu  ils  avoient  charge  * 
&  à  defpouiller  ceux  qui  avoient  efté  tués. 
.  Outre  les  morts  ,  qui  furent  en  fort  grand 
nombre  ,  on  fit  quinze  mille  prifonniers  ,  & 
Ton  prit  fix  mille  chevaux  &  un  nombre  in- 
fini de  bèftes  de  fomme.   Lucullus  ramenant 
toute  cette  proyedans  fon  camp  ,  paiïale  long 
des  retranchements  des  ennemis.  J'admire  Sa- 
lufte  d'avoir  eferit  que  ce  fut  en  cette  occafion 
S *lujlt  rtfr'u  p»r  que  les  Romains  virent  des  chameaux  pour  la 
iïijl'vZ'sl'p  première  fois*  car  comment  a-t  il  pu  s'imagi- 
tfiâ'mm  dk/h  #*■  ner  quc  ceux  qUi  lone-tcmps  auparavant  fou« 

Scipion  avoient  vaincu  le  grand  Antiocnus,  3c 
qui  tout  fraifehement  venoient  encore  de  bat- 
tre Archclaus  à  Orchomene  &  à  Cheronee  , 
n'euflent  pas  encore  veu  des  chameaux  * 


a-te-il fit  s'imagi-  caneli.quos  itpfcllant  Jrr.n.tdas. 
ui  long-tmps  £*-  Il  y  avait  des  elepharo  dans  les 


Cêtr  cotvTntnt  > 
ner  que  ceux  qui 

ptr.tvant  fous  Scipion  avoient  deux  armées.  Tire-  Live  en  n iar- 

vainculc  ^rand  Anuochus.&c]  que  cinquante-quatre  dans  l*ar- 

Car  Anuochus  avoit  des  cha-  mée  d'Antiochus  ,  &  un  moins 

meaux  dans  ion  armcV,  comme  grand  nombre  dans  celle  des 

Tite-Live  le  marque  exprefle-  Romains ,  &  moins  grands  6l 

ment  Liv.  xxxvn.  40.  ar.te  hune  plusfoibles.  Ceux  cv  eftantd'A- 

tquuatum  falcat*  quadr.g*  &  fjique,  &  les  autres  d'Alîe. 
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Mithridate, entièrement  décourage  par  cette 
dernière  perte,  refolut  de  prendre  la  fuite  fans 
différer  ,  &  pour  amufer  Lucullus ,  &  l'attirer 
d'un  autre  cofté ,  il  imagina  d'envoyer  dans  les 
mers  de  Grèce  Anftonicus ,  qui  commandait  fa 
flotte.  Mais  comme  Ariftonicus  cftoit  fur  le 
point  de  s'embarquer ,  fes  gens  mefmes  le  trahi- 
rent  &  le  livrèrent  entre  les  mains  de  Lucullus 
avec  dix  mille  pièces  d'or  qu'il  portoit  pour 
corrompre  quelque  partie  de  l'armée  Romaine. 
Dès  ce  moment  Mithridate  s'enfuit  par  mer,  & 
fes  Lieutenants ramenoient  fon  armée  parterre. 
Lucullus  fe  mit  à  leurs  troulTes  ,  &  les  ayant 
atteints  près  du  Granique ,  il  en  tua  vingt  mille  ,tLmt*v"sJiïMit 
iur  la  place  ,  &-  ht  une  infinité  de  pnlonniers.  d*»d*n./* 
On  dit  que  dans  cette  guerre  il  périt  bien  près •lr 
de  trois  cents  mille  hommes ,  tant  foldats  que 
valets ,  ou  autres  gens  fuivant  l'armée. 

Après  ce  nouveau  fuccès  Lucullus  reprit  le 
chemin  de  Cyzique,entra  dans  la  ville ,  &  après 
avoir  jouï  pendant  quelques  jours  du  plaifir  de 
l'avoir  fauvée,  &  des  honneurs  que  cette  gloire 
lui  attiroit,  il  alla  courir  les  coftes  de  l'Hellef- 
pont  pour  ramaiTer  des  vaifTeaux  &  compofer 
une  flotte.  Chemin  faifant  il  defeendit  dans  la 
Troade  ,  où  on  lui  dreffa  un  pavillon  dans  le 
temple  mefme  de  Venus.  La  nuit,  quand  il  fut  <a^i"™£fu 
couché  &  endormi, il  lui  fcmbla  qu'il  voyoit  la  Jjft^jSX 
DéelTe ,  qui  fe  panchant  fur  fa  teuc ,  lui  difoit  : 
Bourquoy  dors- tu  ,  généreux  lion  t  voila  près  de  toy  s*»gi  de Ltumtb^ 
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ries  cerfs  timides.  A  ces  mots  s'eftant  réveillé  en 
furfaut  ,  il  le  leva  incontinent  ,  quoyqu'il  fift 
encore  nuit  ,  ilappellafes  amis,,  &  leur  raconta 
la  viûon  qu'il  avoit  eue. 

Il  avoit  à  peine  achevéjqu'il  arriva  des  gens 
ttrUafltJéud 'Ilion  qui  venoient  l'avertir  que  près  du  port 
g"1mv'cum*L  ^cs  Grecs  on  voy°ic  paroiftre  treize  galères  de 
d/ttsiimt  eo»tr,  la  flotte  de  Mithridate  ,  qui  tenoient  la  route 
!?*'  ,    ,  .  de  Lemnos.  AuÏÏi  toft  il  fait  voile  contre  ces 
mUst  d*u~*d,  galères  ,  s  en  rend  maiftre  .,  &  tue  liidore  , 
T.™"        qui  les  commandoit.  De-là  il  vogue  contre  les 

Ilprtn  t  trttzi       *  .  /Il  „ 

f*uu,  deu  pue  autres,  qui  avoient  gagne  le  devant  .;  mais  elles 
unctfX'îlÙÏ-  eftoient  desja  à  l'ancre  à  la  rade  de  l'ifle.  Et  les 
f*uiii»»tuu     officiers  le  voyant  approcher,  les  rirent  toutes 
ranger  contre  la  terre,  &  combattant  de  deiïus 
le  tillac  ,  ils  incommodoient  extrêmement  Lu- 
cullus ,  &  lui  tuoient  beaucoup  de  monde ,  car 
le  lieu  ne  lui  permettoit  pas  de  les  envelopper, 
Ac  il  ne  pouvoit  pas  non  plus  avec  fes  galères 
tousjours  agitées  par  le  flot ,  forcer  celles  des 
ennemis  ,  qui  eftoient  appuyées  contre  la  terre, 
&  qui  ne  branloient  point ,  parce  qu'elles  avoient 
une  partie  du  corps  hors  de  l'eau.  Cependant 
ayant  enfin  trouve  un  endroit  par  où  on  pou- 
voit tenter  une  defeente  ,  il  mit  à  terre ,  quoy- 
-qu'avec  beaucoup  de  peine,  l'élite  de  fesfoldars, 
qui  prenant  les  ennemis  par  derrière  ,  en  tuè- 
rent une  grande  partie  ,  &  obligèrent  les  au- 
tres à  couper  les  cables ,  qui  tenoient  leurs  vaif- 
féaux  attaches  au  .rivage  >  mais  quand  ils  veu- 

lurcrj: 
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lurent  s'efloigner  de  la  terre,  comme  toutes  ces 

galères  partoient  à  la  fois,  cela  (e  fit  avec  tant 

<Je  confufion  &  de  defordre  ,  qu'elles  fe  froif- 

ferent  les  unes  contre  les  autres  ,  ou  allèrent 

■donner  contre  les  pointes  ■&  les  efperons  de 

celles  de  Lucullus.  Il  y  eut  là  un  grand  nombre 

de  gens  tués ,  &  un  plus  grand  nombre  de  pris.    //  ut  /„  aut„s 

Marius,  ce  Capitaine  "que  Sertorius  avoit  en-  S^*J!£fc75 

voyé  à  Mithridate ,  fut  du  nombre  des  derniers.  /*"  ^L™*n 

Il  eftoit  borgne  ,  &  Lucullus  avant  le  combat  'Mmn"r$' 

avoit  ordonné  à  fes  troupes  de  ne  tuer  aucun  p»^ 

1  •!  1    •         C  \  i  1ms  miou  ordonné  4 

borgne  ,  car  il  vouloit  relerver  ce  Manuspour  fis  tt9ttftl  jtHI 
le  punir  du  dernier  fupplice,  &  le  faire  mourir 
avec  l'opprobre  &  l'ignominie  qu'il  meritoit. 

Après  ce  grand  exploit  il  fe  hafta  d'aller  à  la 
pourfuite  de  Mithridate  ,  efperant  qu'il  le  trou-  iiptmrfiùtMi- 
veroit  encore  dans  la  Bithynie  ,  gardé  comme  thnUtu 
à  veuè  par  Boconius ,  qu'il  avoit  envoyé  à  Ni- 
comédie  avec  des  vatffcaux  pour  s'oppofer  à  fa 
fuite.  Mais  Boconius  ,  s'eftant  amufe  à  Samo-    Crxvit  faute  it 
tlirace  àfe  faire  initier  aux  myfteres  des  Dieux  httoami' 

Af/ris  Boconius ;  s"cfitwr  av.itfi  potes  ,  c'eft-i-dirc  ,  les  Dieux 

à  fef.tire  initier  aux  mjfhrti  des  fuient  s.    Ces  Dieux  eftoient 

Dieux  Cabires.  ]   L'ifle  de  Sa-  Axieros  ,  c'eft-à-dirc,  Cercs , 

mothracc  eftoit  fut  tout  ce-  Axiokerfa  ,  Proferpîne  ,  Axio- 

lebre  par  les  myftcrcs  de  ces  kfifi  ,  Pluton  ,  &  Cafmillus  t 

Dieux  Cabires  qui  y  eftoient  c'eft-à-dire  Mercure  ,  qui  eftoit 

adorés.   Le  culte  de  ces  Dieux  comme  leur  miniftre.  On  avoit 

venoit  de  Phœnicie  ,  comme  une  très- grande  vénération  pour 

leur  nom.  Car  Cubir  en  Hébreu  ces  myfteres ,  car  on  eftoit  per- 

&  en  Arabe  figni  fie Les  fuade  que  ceux  qui  y  eftoient 

Dieux  Cabires  eftoient  ceux  que  initiés  devenoient  plus  juftes  & 

ks  Romains  appelaient  Divu  plus  faints  ,  que  ces  Dieux  le« 

Tome  IV.  G  g  g 
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Lu  rrnff  'ru  dts  Cabires  &  à  célébrer  des  feftes  ,  par  ce  retar- 
DuHx(.*birti.  dément  il  donna  le  temps  à  Mithridate  de  s'ef- 
chapper ,  car  ce  Prince  fe  haftoit  le  plus  dili- 
gemment qu'il  lui  eftoit  poflible  de  gagner  le 
Pont  avec  toute  fa  flotte  avant  que  Lucullus 
puft  eftre  de  retour. 

MhhriUtibMtm     £>ans  fa  retraite  il  fut  furpris  d'une  tempefte 

Pft».  li  hineule  que  pluiieurs  de  les  vaifleaux  turent 

emportes,  &  les  autres  brifesou  fubmergés  ,  & 
que  pendant  pluiieurs  jours  toute  la  cofte  fut 
couverte  de  corps  morts  &  de  débris  de  nau- 
frage,que  la  tourmente  y  jcttoit.Pour  lui  il  mon- 
toit  un  vailTeau  de  charge  ,  &  voyant  que  tout 
l'art  de  fes  Pilotes  nefumToit  pas  pour  le  gou- 
verner à  caufe  de  fa  grofleur  dans  un  fi  vio- 
lent orage  ,  &  une  fi  grande  agitation  ,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  ni  l'approcher  de  la  terre 
lans  le  brifer,  ni  lui  faire  tenir  la  mer  à  caufe 
de  fa  pefanteur ,  &  de  L'esui  qu'il  faifoit  de  tous 
H  fi  i,n,  d*n,  coftés,  il  fe  jetta  dans  un  brigantin,  &  remet- 

j*Hv,t*rmh»ch.  tant  la  pcrlonne  &  la  vie  entre  les  mains  de 
Pirates,  il  fe  fauva  contre  toute  efperance  ,  & 
avec  un  danger  infini ,  &  arriva  à  Heraclée,cjui 
cft  une  ville  du  Pont. 

La  vantcric,dont  Lucullus  avoit  ule  en  cette 

afïiftoient  dans  tous  les  périls  ,  Boconius  prenoir  mal  fon  tempy, 

&  que  par  leur  fecour-  ils  eftoient  &  il  devoit  remettre  fon  initia* 

(ur  rout  prelcrvés  de  naufrage,  tion  après  qu'il  auroit  eu  exécuté 

C'eft  pourquoy  les  plus  i»ran  is  ce  que  portoient  fe<  ordres, 

perfonnages   efroient  fort  Coi~  La  v Amène  dont  L  icul  us  avoit 

gneux  de  s'y  faire  initier.  Mais  mfi  ne  defphu  pont  aux  Dieux.  ] 
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occafion  auprès  du  Sénat,  ne  defplut  point  aux 
Dieux.   Le  Sénat  ayant  ordonné  qu'on  pren- 
droit  dans  le  rhrefor  public  trois  mille  talents, 
qu'on  employeroit  à  équipper  une  flotte  pour 
terminer  cette  guerre  ,  Lucuilus  s'y  cftoit  op- 
pofé  ,  &  avoit  efcrit  au  Sénat  en  termes  très-  Umf&wwft» 
fiers  &  très- magnifiques  que  fans  toute  cette  ^TrI^ 
grande  defpenfe  &  ce  grand  appareil  ,  il  met-  ********** 
troit  fin  à  cette  guerre ,  &  chafleroit  Mithridate 
de  la  mer  avec  lesfeuls  vahTeaux  de  leurs  alliés. 
Ce  qu'il  avoit  promis  fi  hautement  il  l'effectua 
par  le  fecours  d'un  Dieu.  Car  on  dit  que  cette 
tempefte,  qui  ruina  la  flotte  du  Roy ,  fut  exci- 
tée par  le  courroux  de  Diane ,  qui.voulut  punir 
fes  troupes  de  ce  qu'elles  avoient  pillé  fon  tem- 
ple dans  la  ville  de  Priapus ,  &  enlevé  fa  ftatue.  mu4*Pt>m* 
11  y  avoit  dans  l'armée  beaucoup  de  gens  qui Jur  u  PnfmHi*' 
confeilloient  à  Lucuilus  de  ne  pas  poulTer  la 
guerre  &  de  la  différer  à  un  autre  temps ,  mais 
fans  s'arrefter  à  cesconfeils  trop  timides ,  il  tra- 
verfa  la  Bithynie  &  la  Galatie  ,  &  fe  jetta  dans 
le  Royaume  de  Pont.  A  cette  expédition  il 

Piucarque  parie  ainfi  par  rapport  pontide.  Mais  il  l'eftoit  dans  la 

à  l'opinion  généralement  reccuë  plufpart  des  contrées  de  l'Orient 

que  toute  parole  hautaine  &  lu-  au-delà  de  l'Euphrare  &  jufques 

perbe  dcfplaifoit  aux  Dieux  ,  &  dans  la  Perfe  ,  comme  le  tef- 

qu'ellc  cftoit  toft  ou  tard  punie,  moignent  divers  furnoms  don  - 

V.  les  Remarques  lùr  la  vi.  Ode  nés  à  cette  Déefle  ,  Qc  fur  tout 

du  iv.  Liv.  d'Horace.  celui  de  Diana  Ptrfica  ,  qu'on 

De  ce  quelles  avoient  pillé  fon  trouve  dans  les  anciens  monu- 

tarple  dans  la  ville  de  Priapus.  ]  ments ,  &  dont  Plutarque  parle 

Voilà  donc  le  culte  de  Diane  ef-  dans  la  fuite, 
tabli  dans  la  Myfie  fur  la  Pxo- 
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foutïrit  d'abord  une  grande  difctte  de  vivres , 
jufques-là  qu'il  fur  obligé  de  fe  faire  fuivrepar 
fuhrf'ti^Ji!  treate  nnillc  hommes  de  Galatie,  qui  porroienr 
ftrtreutmitt    chacun  fur  leurs  efpaules  un  minot  de  tlcd. 
uTllTtd'jur  Mais  en  avançant  dans  le  pays,  &  foufmcttant 
'"""^     les  villes  &  les  Provinces  ,  il  fc  trouva  enfin 
dans  une  fi  grande  abondance  de  toutes  chofes, 
Dùr/w*        qu'un  bocur  n'cftoit  vendu  qu'une  drachme  dans 
UHMTimtfih.    fon  campj  &  un  efclave  que  quatre  drachmes. 

Et  pour  ce  qui  cft  du  refte  du  butin  on  en  fai- 
foit  fi  peu  de  cas  qu'on  ne  daignoit  pas  le  ra- 
mafler  ,  ou  qu'on  le  confumoit  de  gayeté  de 
f         coeur  y  car  on  ne  pouvoir  trouver  perfonne  à 
qui  le  vendre  ,  chacun  en  ayant  à  foifon  ,  & 
dans  les  courfes  que  l'on  faifoit  jufqu'à  The- 
Vixu  i-Afont   mifcy re ,  àc  dans  les  plaines  qu'arrofe  le  Thermo- 
don,  on  ne  s  y  arreltoit  qu  autant  de  temps  qu  il 
falloit  pour  faire  le  degalt  dans  le  pays  &  pour 
achever  de  le  ruiner.  Et  c'eft  ce  qui  excitoit  le 
MurmnnàtUt.  murmure  de  l'armée.car  la  feule  plainte  desfoldats 

mrt  contre  LhcuI-  _  n     •  »•!  •  i 

im.  contre  Lucullus,  eltoirqu  il  recevoit  toutes  les 

villes  a.  compohtion,  &  qu'il  n'en  prenoir  au- 
cune de  vive  force  pour  l'abandonner  au  pillage 
&  les  enrichir.  Encore  aujourd'huy ,  difoient-ils  , 
Voilà  Ami  jus  ville  heureuje  &  riche  que  nous  pourrions 

Etqutl  ne»  f  remit  aucune  de  ou  de  l'abandonner?  Cen'cftoit 

vive  force  pour  Tabun  hnner  au  pas  pour  Je  butin  qu'ils  parloienr, 

pillage  &  les  enrichir.  ]  Pour-  c'eftoit  pour  l'argent  comptant 

<juoy  fc  plaignoienr-ils,  puifqu'ils  qu'ils  auroient  trouv?  dan^  «.er 

regorgeoient  de  butin  ,  &  qu'ils  villes,  &  qui  les  auroit  enrichis, 
eftoient  obligés  de  le  conlumet  * 
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prendre  fans  peine ,fi  on  vouloiten preffer  le  ficgeyil nous  la 
fait  paffer  fans  y  toucher,  &  il  nous  mené  dans  les  dcferts 
des  Tibareniens  &  des  Chaldéens  combattre  Adithridate. 

Mais  Lucullus  ne  cenoit  aucun  compte  de  ces  /.«,„//„,  mtr?rîr, 
difcours  &  les  mefprifoit ,  ne  penfant  pas  qu'ils  l/JZZmHT"  d'fis 
deulTent  avoir  les  fafchcufes  fuites  qu'ils  eurenr, 
&  que  les  foldats  pulTcnt  jamais  fc  porter  à  ce 
degré  de  mutinerie  &dc  rébellion  où  ils  fc  por- 
tèrent quelque  temps  après.  Il  refpondoit  plus 
volontiers  à  ceux  qui  lui  reprochoicnt  fa  len- 
teur ,  de  ce  qu'il  s'amufoit  trop  long- temps  à 
des  bourgs  &  à  de  petites  villes,  qui  n'en  vat- 
loient  pas  la  peine,  &  qu'il  donnoit cependant 
à  Mithridate  le  loihr  d~  groflir  fon  armée  ,  & 
de  fe  fortifier.  C'eft  a  la  mefme  que  je  demande ,  leur  Vpur  ^  tient- 
difoit-il  pour  fa  iuftifiçation  ,  &  je  le  fais  a  def-  bu*»*!»**» 
jetn  ,  afin  que  noftre  ennemi  Je  fortifie  encore  ,  &  qu  il  fmifm  t»  *ffe, 
ajfèmble  une  armée  fi  nombreuje  ,  qu'elle  lui  donne  la  trîûptT'" lJ" 
confiance  de  nous  attendre  en  bataille  &  de  ne  plus  fuir 
devant  nous.  Ne  voyés-vous  pas  qu'il  a  derrière  lui 
des  folitudes  immenfes       des  deferts  infinis  !  V oilà  à 
fes  coflés  leCaucafeKT  plufieurs  hautes  montagnes  tou- 
tes capables  de  cacher  &  de  receler  ,  non  pas  un  feul 
Roy  comme  lui  ,  mais  dix  mille  Rois  qui  foudroient 
fuir  le  combat.   Du  pays  des  Cabtres  il  n'y  a  que' 

Et  il  nous  m:ne  dans  Us  dferts  &  les  Chaldècris.  Le>  Chaldéens 

des  Tibarmens  & desChal lerns.]  fonr  ceux  qu'on  appelloic  aupa- 

Au-djf,<s  de  la  ville  de  Tr  pe-  ravant  Chalybcs. 

fnnte  &  d  Pha^nacie  ,  ce  forr  les  Du  pays  des  Cabircs  il  n'y  a 

propres  termes  de  Srrabon ,  Liv.  que  peu  de  journées  de  chc»  in \uf- 

Xiu   on  trouve  les  Tibarentens  qu'en  Arménie. 1  TI  naroift  par  co 
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peu  de  journées  de  chemin  jufquen  Arménie.  La  tient 
fa  Cour  Tigrane  Roy  des  Rois  ,  qui  a  une  fi  grande 
Cji  m  qu'il  tx-  puijfance  qu'il  dompte  les  Parihes ,  qu'il  tranfporte  des 
t£jEt!!     «te  Grecques  jufques  dans  le  milieu  de  la  Mcdie  , 
qu'il  sefi  rendu  maijire  de  la  Syrie  &  de  la  Palefiine, 
&  qu'il  a  exterminé  les  Rois  dejeendants  de  Seleucus9 
0*  emmené  leurs  fimmes  &  leurs  filles  captives.  Ce 
c*r  il  Mvrit  tf-  prince  fi  put  fiant  eft  l 'allie  &  le  propre  zendre  dt  Mi- 
Ij,  tAithriUtu      thridate.  PenJ es-veus  que  quand  il  l  aura  receu  dans fin 
Palats  comme  fin  fuppiianty  il  l'abandonnera  ,  &  qu'il 
ne  nous  fera  pas  pluflofi  la  guene  ?  Amfi  en  nous  haf- 
tant  de  chajjcr  Muhridate  ,  m  us  courons  grand  rifque 
de  nous  attirer  jur  les  bras  Tigrane  y  qui  cherche  depuis 
long-temps  des  prétextes  pour  fe  déclarer  contre  nous  , 
&  qui  n'en  feauroit  jamais  trouver  de  plus  fpecieux,  de 
plus  légitime,  &  de  plus  honnejle  que  celui  de  fecourir 
fin  beau-pere  y  &  un  Roy  réduit  à  la  dernière  extré- 
mité. Quefl-il  donc  befitn  que  nous  fermions  Adithri- 
date  contre  nous  -  mefines  ,  que  nous  lui  enfeignions  et 
qu'il  ignore  y  que  nous  lui  monji  rions  à  qui  il  doit  avoir 
recours  pour  fe  mtttre  en  eflat  de  nous  combattre  ,  &* 
que  malgré  lui  ,  &  lorfquil  regarde  cette  démarche 
comme  indigne  de  fin  courage  &  de  fa  grandeur,  nous 
le  pouffions  entre  les  bras  de  Tigrane  ?  Ne  vaut- il  pas 
infiniment  mieux  qu'en  lui  donnant  le  temps  de  fe  forti- 
fier &  de  s'encourager  avec  fis  propres  forces  ,  nous 
n'ayons  à  combattre  que  les  fioupes  de  la  Colchide  y  les 

pai,asfe  &  par  quoique  endi\>it  bnes.  Carie  culte  de  ces  Dieux 

de  Stra'oon  ,  que  dans  les  confins  cftoit  rcfpandu  en  pluficurs  lieux 

de  la  Plirygie  il  y  avoit  un  pays  de  l'Alie. 
qu'on  appelloit,  le  pays  des  Ca~ 
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Twareniens  ,  &  les  Cappadotiens ,  que  nous  avons  fî 
fouvent  vaincus  ,  que  fî  nous  avions  encore  fur  les  bras 
les  Arméniens  &  les  Adeàes  t  * 

Avec  ces  raifonnements  Lucullus  pafTa  uir 
fort  long  temps  devant  la  ville  d'AmiUis,  qu'il 
bloquoit  pluftoft  qu'il  ne  l'afliegeoit  ,  car  il  ne 
la  prenoit  point  du  tout,  &dè\  que  l'hyvcr  fut 
paflé  ,  il  laitfa  Murena  commander  au  ficge ,   Ucuiim  Ui& 
ôc  marcha  contre  Mithridate,  qui  eftoit  campé  ÏTZ'&ÏTZ 
dans  la  plaine  de  Cabires,  refolu  d'attendre  les  Jjjj  'Jj^J^ 
Romains ,  ayant  ramafle  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  de  pied  &  de  quatre  mille  che- 
vaux, aufquels  il  avoir  une  extrême  confiance. 
Avec  cette  armée  il  pafla  le  fleuve  du  Lycus ,  & 
prefenta  la  bataille  aux  Romains. 

Il  y  eut  d'abord  quelques  eicarmouches  en- 
tre la  cavalerie  des  deux  partis  ,  &  celle  de  Lu- 
cullus fut  mife  en  fuite.   Dans  une  de  ces  ren- 
contres un  Officier  Romain  ,  nomme  Pompo-    Lm  esvaffrftdr 
nius  ,  homme  de  réputation,  fut  blefTe ,  pris  &  ^TÏïr^V 
mené  à  Mithridate, qui  le  voyant  en  tres-mau- 
vais  cftat,  lui  dit,  St  je  te  fais  guérir  de  tes  bltjjures, 
feras-tu  mon  ami  ?  Pomponius  lui  refpondit  lans 
balancer,  Je  ferayvoflre  ami  fi vous faites  lapaixavec  r,^?p^M- 
Us  Romains  ^  f non  tant  que  je  vivray  je  Jeray  voflreen- 
nemi.  Mithridate  admira  fa  vertu  ,  &  ne  .l'en 
traita  pas  plus  mal. 

Lucullus  craignoit  la  plaine  ,  parce  que  les 
ennemis  eftoient  les  plus  forts  en  cavalerie  ,  Se 
ii  n'ofoit  fe  hazarder  à  prendre  le  chemin  de  la- 
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montagne  qui  eftoit  long  ,  couvert  de  bois,  & 
tres-dimcile.  Comme  il  eftoit  dans  cet  embar- 
ras on  lui  amena  quelques  Grecs,  qu'on  avoic 
pris  par  hazard  dans  une  caverne  où  ils  sMtoient 
réfugiés.  Le  plus  âge ,  nommé  Artcmidorc ,  pro- 
mît à  Lucullus  qu'il  le  mencroit  &  le  rendroit 
dans  un  lieu  tres-feur  pour  un  camp ,  &  défendu 
par  un  Chaiteau  qui  dominoit  toute  la  plaine 
de  Cabires.  Lucullus  le  crut ,  &  dès  que  la  nuit 
fut  venue  ,  il  fe  mit  en  marche  avec  toute  fon 
armée ,  après  avoir  allumé  quantité  de  feux  dans 
fon  camp.  Il  paiTales  deftroits  fans  aucun  dan- 
ger ,  &  gagna  les  hauteurs  où  il  s'eftablit.  Le 
lendemain  matin  il  parut  fur  la  tefte  des  enne- 
mis ,  rangeant  fon  armée  dans  des  lieux  tres^- 
avantageux  s'il  vouloit  combattre  ,  &  d  feurs , 
s'il  vouloit  demeurer  en  repos,  qu'il  ne  pou  voit 
y  cftre  forcé. 

Comme  ni  Lucullus  ni  Mithridate  n'eftoient 
pas  encore  bien  déterminés  adonner  la  bataille, 
on  dit  que  quelques  foldats  des  troupes  du  Roy 
Un  ttrflêvti    lancèrent  par  hazard  un  cerf ,  &  fe  mirent  à  le 
lZZ!"ïm  Z    pourfuivre.  Les  Romains ,  les  voyant ,  allèrent 
***  à  leur  rencontre  pour  les  couper  ;  il  y  eut  là  un 

grand  combat,  les  deux  partis  cftant  incelTam- 
ment  fortifiés  par  de  nouvelles  troupes  qui  ao- 
couroient  des  deux  coftés  pour  les  fouftenir, 

0,i  lut  avenu  quelques  (j  \a,  paremrnentc'cftoientdcctsGrecs 
ou  on  cvoit  pris  par  ktUArd  '.Uns  queTigrane  avoit  tranfportcs  en 
une  caverne.  ]  Wutarquc  ne  dit  Armcr.ie  ,  &  qui  venoient  trou- 
point  quels  Grecs  c'iftoienr.  Ap-  ver  Luculais. 

Enfin 
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Enfin  les  troupes  du  Roy  remportèrent  l'avan- 
tage. 

Les  Romains  voyant  de  leurs  retranchements 
la  fuite  de  leurs  camarades ,  en  furent  très- hon- 
teux &  tres-irrités,  &  coururent  à  Lucullus  le 
prier  de  les  mener  ,  &  de  donner  le  fignal  de 
Ja  bataille.  Mais  Lucullus ,  pour  leur  faire  con- 
noiftre  quel  grand  point  c'eft  que  la  prcfence  &    c,    f»u  u 
la  feule  veuc  d'un  bon  &  fage  General  dans  une  ££££!S  £ï 
affaire  mcfme  defcfperée,  leur  commanda  de  ne  Z}ifffi"'  n"fn" 
bouger ,  &  de  fe  tenir  en  repos,  &  dcfccndant 
Jui-mefmc  dans  la  plaine,  il  faille  les  premiers 
fuyards  qu'il  rencontra,  &  leur  ordonna  de  re- 
tourner au  combat  &  de  le  fuivre.  Ils  obciiTcnr, 
les  autres  fuivent  leur  exemple  ,  &  fe  ralliant 
tous  ,  ils  repouflcnt  l'ennemi  ,  le  mettent  en 
fuite  fans  beaucoup  de  peine,  &le  pourluivent 
jufqucs  dans  fon  camp.  Lucullus  de  retour  dans 
fes  retranchements  ,  fit  fubir  à  fes  troupes  la 
peine  ignominieufe  que  la  difciplme  Romaine 
a  eftabiie  contre  les  fuyards  ;  il  ordonna  qu'en 
(impie  tunique  &  lans  ceinture  ils  creufailent  /  iwtffai  f*n* 
un  foiîé  de  douze  pieds  en  prcfence  de  tous  leurs 
camarades ,  qui  les  regarderoient. 

Dans  l'armée  de  Mithridate  il  y  avoit  un 
grand  Seigneur  du  pays  des  Dardariens,  nom- 
mé Olthacus.  Les  Dardariens  font  des  peuples 
barbares  qui  habitent  près  des  Palus  Meotides. 
Olthacus  cftoit  un  jeune  homme  bien  fait ,  des 
plus  braves,  des  plus  hardis  ,  &  des  plus  e(U- 
Tomeir.  Hhh 
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més  pour  fon  bon  fens  &  fa  bonne  conduite 
d'ailleurs  arfable ,  gracieux ,  très-  propre  au  com- 
merce du  monde  ,  &  tres-bon  courtifan.  Il  y 
avoit  tousjours  entre  lui  &  les  autres  grands  Sei- 
gneurs de  fon  pays  une  forte  d'émulation  &de 
jaloufiedc  gloire  &  d'honneur ,  &  c'eftoit  à  qui 
tiendroit  le  premier  rang  dans  la  faveur  du 
Prince.  Olthacus ,  pour  l'emporter  fur  fes  ri- 

r<nd  4$  mrjLH-  vaux,  promit  a  Mithndate  de  raireuncoup  des 

*lUi*  plus  hardis,  de  tuer  Lucullus.  Le  Roy  loua  ce 

delTein,  &  il  lui  fit  exprès  divers  outrages  de- 
vant tout  le  monde  ,  pour  lui  fournir  un  pré- 
texte de  rclTcntiment. 

Olthacus, ne  refpirant  que  la  vengeance,  fe 
jrflJM     dm  retira  auprès  de  Lucullus ,  qui  le  receut  tres- 

•j*/*  f**rrtiiffir  agréablement ,  &  avec  de  grandes  marques  d'ef- 
time,car  fa  réputation  eftoitdesja  fort  célèbre 
dans  le  camp  ;  &  bien-toft,  pour  Tefprouver ,  il 
l'employa  dans  quelques  rencontres ,  dont  il  fe 
tira  ti  hcurcufcmcnt  que  Lucullus  admira  fa 
iigMçnt  u  m-  prefence  d  efprit ,  fon  activité  ,  &  fon  grand 

PwirLmmUmu  courage ,  qu'il  le  fit  manger  à  fa  table  ,  &l'ap- 
pella  à  tous  fes  confeils. 

Quand  ce  Dardarien  crut  avoir  trouve7  1  oc- 
cation  favorable  ,  il  ordonna  à  fes  gens  de  me- 
ner fon  cheval  hors  du  camp  ,  &  fur  le  midy  , 
lorfquc  tous  les  foldats  dormoient,ou  fe  repo- 
foient  félon  la  couftume  ,  il  alla  à  la  tente  du 
General  ,  fe  flatant  que  perfonne  ne  l'empef- 
cheroit  d'entrer,,  attendu  la  grande  privauté 
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Familiarité  qu'il  avoic  avec  Lucullus ,  &  fur  tout 

parce  qu'il  raifoit  fcmblant  d'avoir  des  avis  tres- 

importants  à  lui  communiquer.   En  cfîect ,  il  i*/**»»».'*^- 

feroit  entre  fans  aucun  ob(lacle,fi  le  fommeil, 

qui  a  perdu  tant  de  grands  Capitaines  ,  n'euft  LucHliMt- 

lauvé  Lucullus  ,  car  heureufement  il  fe  trouva 

qu'il  dormoit ,  &:  un  de  fes  valets  de  chambre, 

qui.avoit  nom  Menedeme  ,  eftoit  à  la  porte  i 

lorfqu'Olthacus  fe  prefenta  pour  entrer ,  il  lui    GrMnd  ftn}et 

dit  ,  qu'il  'venoit  fort  mal  à  propos ,  parce  que  Lucullus  h? 

en  faifoit  que  de  s  endormir  après  de  longues  'veilles  i«>  Cksmh$^ 

0*  de  grandes  fatigue  s, qui  demandaient  qu'il  prift  quel-  Mmmt  *"* 

que  repos  i  qu'il  n'avoi  t  donc  qu'a  fe  retirer.  Olthacus 

ne  fe  rebute  point,  &  dit ,  qu'il  entrera  malgré  lui, 

parce  qu'il  a  a  parlera  Lucullus  d'une  affaire  tres-im- 

portante  (ST  tres-preffée.  Alors  Menedeme ,  plein  de 

colère  ,  lui  dit ,  il  n'y  a  rien  de  plus  important^  ni  de 

plus  prejfé  que  la  famé  du  General ,  &  repoufla  fon 

homme  très  -  rudement  avec  les  deux  mains. 

Olthacus ,  craignant  que  cela  ne  le  fift  defeou- 

•vrir  ,  fortit  fecrettement  du  camp  ,  monta  à 

cheval ,  &  s'en  retourna  à  toute  bride  à  l'armée 

de  Mithridate  fans  avoir  exécuté  fon  detefta- 

blc  dcfTein.  C'eft  ain£i  que  l'occafion  donne  aux  y™,***»* 

affaires  ,  comme  aux  remèdes ,  la  force  de  tuer  fj^jfâ4  *" 

ou  de  fauver  ,  félon  qu'elle  eft  favorable ,  ou 

contraire. 

Quelques  jours  après,  Lucullus  envoya  un 
Capitaine, nommé  Sornatius  avec  dix  cohortes 
pour  efeorter  un  convoy.  Mithridate  fit  iortir 
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après  lui  Menandre  ,  un  de  fes  Lieutenants,. 
S>rnttiut,  Lieu-  avec  beaucoup  de  troupes  >  Sornatius  les  battit* 
VxÏÏuu^lfiï'  hii  cua  la  plus  grande  partie  de  fes  gens ,  &  le 
MahriJrt,  imi  mit  cn  fuite.  Un  autre  jour  Lucullus,  voulant 

MttAjuoitnt  un  cm-  '  * 

vojiniieondui/or.  afieurcr  le  pauage  d'un  nouveau  convoy,  qu'il 
faifoit  venir  pour  entretenir  dansfon  camp  l'a- 
bondance ,  deftacha  Adrianus  avec  quantité  de 
gens  choifis.  Mithridate  ne  négligea  pas  cette 
occahon  ,  il  envoya  contre  lui  deux  autres  de 
fes  Lieutenants ,  Mencmaque  &  Myron,avcc 
AirUnut  Mutrt  beaucoup  de  cavalerie  &  d'infanterie.  Mais  de 

l.i'utenant  di  Lu-  1  ,  ,  . . 

eu  'us.  tjfi.-Mu.v  toute  cette  troupe  il  nen  revint ,  .dit  on  ,  que 
Ut  (fui  Mtttqutnt   deux  dans  le  camp  du  Roy  ,  tout  le  refte  fut 

viTZiïfiZ!  Pafl^  au  fil  de  lefpfC-  Mithridate  diflimula  cet 
MuhriJmte  dif-  efchec  ,  &  fit  courir  le  bruit  que  la  perte  avoic 

fimui* at i/cbte.  c^  médiocre ,  &  qu'elle  neftoir  mclmc  arrivée 
que  par  l'incapacité  de  fes  Lieutenants  ,  qui 
avoient  attaqué  mal  a  propos.  Adrianus  à  fon 
retour  palTa  à  la  veue  du  camp  ennemi  en  grande 
pompe  &  grande  magnificence,  menant  quanr- 
tité  de  chariots  chargés  de  bled  ,  &  de  riches 
defpouilles ,  de  forte  que  cette  veue  jetta  le  def- 
couragement  dans  l'ame  de  Mithridate  ,  &  le 
trouble  &  l'erfroy  dans  celle  de  fes  foldats.  Dès 
ce  moment  la  refolution  fut  pnfe  de  ne  plus, 
s'arrefter. 

Mïtbriiàtê h-      Les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  furent 
Zfiïlr t?  £r*nd  ^es  Premicrs  qui  firent  prendre  les  devants  à 
leurs  bagages ,  &  pour  le  faire  plus  commodé- 
ment, ils  empefehoient  les  gens  de  guerre  de 
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paflcr.  Ccux-cy,fc  voyant  poufles  &  maltraites 
outragcufemcnt  aux  portes ,  fe  mirent  à  piller 
les- bagages  &  à  tuer  ceux  qui  les  conduiioicnt 
&  les  maiftrcs  mefmes.  Dorialus,  un  des  Lieu- 
tenants du  Roy  ,  fut  tué  pour  une  feule  cotte 
d'armes  de  pourpre  qu'il  avoitfur  lui.Hermeus  le 
Sacrificateur  fut  foulé  aux  pieds.  Mithridate  lui- 
mefme  fortit  pefle  mefle  avec  la  foule ,  n'ayant 
ni  un  feul  valet ,  ni  un  feul  Efcuycr  qui  fuit 
rclté  autour  de  lui  ,  ni  un  feul  cheval  de  fon 
efeurie.  Ce  ne  fut  que  bien  tard  qu'un  de  fes 
Eunuques,  nommé  Ptolcméc,  l'avant  apperecu 
à  pied  au  milieu  de  ces  flots  de  fuyards  ,  def- 
cendit  de  fon  cheval  &  le  lui  donna.  Les  Ro- 
mains elloient  (i  près  de  lui  qu'ils  le  tenoient 
de.sja,&  ce  ne  fut  point  faute  de  diligence  qu'ils 
le  manquèrent  ;  la  feule  avarice  des  foldats  fît  „ 
perdre  aux  Romains  cette proye,qu  ils  pourfui-  *«/»to«R#i«Mw 
voient  depuis  fi  long-temps  avec  tant  de  tra- 
vaux ,  tant  de  dangers  ,  &  de  h  grands  com- 
bats ,  &  priva  Lucullus  du  feul  prix  de  toutes 
fes  victoires.  Rien  ne  les  feparoit  prefqucpius 
du  cheval  que  montoit  le  Roy  ,  un  moment 
encore  &  il  eftoit  pris  ,  mais  un  des  mulcts,qui 
portoient  fon  threlor  ,  s'eftant  trouvé  au  mi- 
lieu du  chemin  entre  eux  &  lui  ,  foit  par  ha* 
zard  ,  foit  que  le  Roy  lui-mefme  l'euft.  fait  avan- 
cer pour  le  mettre  au-devant  de  ceux  qui  le 
pourfuivoient  ,  ceux-cy  tentés  par  l'objet  ,  fe 
mirent  à  piller  cet  or ,  &  à  fe  battre  les  uns  con^ 
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tre  les  autres  ,  ce  qui  les  retarda  ,  &  donna  le 
temps  à  Mithridate  de  fe  fauver.  tt  ce  ne  fut 
pas  là  le  feul  avantage  que  l'avarice  de  ces  fol- 
dats  fit  perdre  à  Lucullus  j  il  y  en  eut  un  autre 
J^uZiSto  tres-conudcrable.  Calliitrate  ,  premier  Secre- 
MithidAtt  pm  taire  du  Roy,  avoitefté  pris;  Lucullus  ordonna 
r,«  désjèidsti.     qU  on  le  menait  au  camp ,  mais  ceux  qui  le  me- 
noient ,  avertis  qu'il  avoit  cinq  cents  pièces  d'or 
dans  fa  ceinture,  le  tuèrent  pour  les  avoir.  Lu- 
cullus ne  laifla  pas  d'abandonner  le  camp  au 
pillage  à  ces  avares. 
LmmihsprtnÀU     Après  cette  déroute  des  ennemis  ,  Lucullus 
wUii*c*hr<i&  prit  ia  villede  Cabires  & plufieurs autres  Places 

plufamn  mutni       r^in  \  -I  i  i        •   1  rr 

vufi.  &  Chaiteaux ,  ou  il  trouva  de  grandes  richcues. 

Il  y  trouva  aufli  les  prifons  pleines  de  Grecs  & 
de  Princes,  proches  parents  du  Roy  ,  qui  yef- 
toient  détenus.  Comme  ces  pauvres  gens  fc  te- 
noient  pout  morts  depuis  long  temps,  cette  li- 
berté,qu'ils  recevoient  de  la  grâce  de  Lucullus, 
leur  paroiflbit  moins  une  délivrance  &  un  falut, 
qu'une  refurre&ion  &  une  féconde  vie.  On  prit 
aufli  dans  un  de  ces  Chafteaux  une  fecur  du  Roy, 
nommée  NyJJa, ,  &  ce  fut  pour  elle  un  grand 
bonheur  d'elfcre  prife, car  les  autres  fecurs de  ce 
Prince.&  fes  fcmmes,qu  on  avoit  envoyées  plus 
loin  du  danger,  &  qui  fe  croyoient  en  feureté 

//  y  en  eut  un  autre  trcs-conjîde-  car  par  ce  moyen  Luctllktt  au- 

r.thlc.  Cattifirjtte,  pwier  Secre-  roit  eu  :ous  les  papiers  du  Roy* 

turc  du  Roy  avait  cjlî  pris  ]  Plu-  &  auroit  efte  in 'orme  de  Ils 

tarque  appelle  avec  raifou  cette  veuës  Se  de  lis  defleins. 
prile  un  avantage  confidcrable  , 
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&  en  repos  près  de  la  ville  de  Pharnacie,  mou- 
rurent toutes  miferablemenc  ,  Mithridate  leur  Mkkhu 
ayant  envoyé  dans  fa  fuite  par  l'Eunuque  Bac- JJfyJ 
chidas  l'ordre  de  mourir.  fimmuUrdndt 


mit 


Il  y  avoit  entre  autres  Roxane  &  Statira,en- 
core  filles  &  âgées  d'environ  quarante  ans ,  & 
deux  de  fes  femmes  du  pays  d'ionie  ,  Bérénice 
qui  eftoit  de  Chio ,  &  Monime,native  de  Milet. 
On  ne  parloit  que  de  cette  dernière  dans  toute 
la  Grèce,  &  fa  réputation  eftoit  très- grande  fur 
ce  que  le  Roy  en  eftant  devenu  amoureux  ,  & 
n  ayant  rien  oublié  pour  laporteràrefpondrc  à 
fa  paflion  ,  car  il  lui  envoya  à  une  feule  fois 
quinze  mille  pièces  d'or  ,  elle  refifta  tousjours  dtMtmmt% 
&  refufa  fes  prefents ,  jufquà  ce  qu'il euft con- 
fenti  à  un  Çontraét  de  mariage ,  qu'il  lui  euft  en- 
voyé le  diadème  ,  &  qu'il  l'euft  déclaré  Reine.- 
E  c  depuis  ce  mariage  jufquà  ce  moment-  là  cette 
pauvre  Princeflc  avoit  paffé  fes  jours  dans  une 
trifteffe  &  dans  une  affliction  continuelle, pleu- 
rant fur  cette  malheureufe  beauté ,  qui  au  lieu  BùmUfimmi 
d'un  mari,  lui  avoit  donné  unmaiftre,  &  au  lieu  tMlhtmt1,fi- 
de  lui  procurer  une  maifon  honnefte  &  unefo- 
cieté  conjugale  ,  l'avoit  confinée  dans  une  ef- 
troite  pnfon  ,  fous  une  garde  de  Barbares,  où 
efloignée  du  délicieux  pays  de  la  Grèce  ,  elle 
n'avoit  joui  qu'en  longe  des  biens,qu'elle  avoit 
efperés ,  &  elle  avoit  effectivement  perdu  les 
biens  réels  &  véritables,  dont  elle  jouïflbit  dans- 
fa  chère  patrie. 


Digitized  by  Google 


met. 


43i  LUCULLUS. 

Quand  Bacchidas  fut  arrivé  ,  &  qu'il  eut  ligni- 
fie à  ces  PrinceiTes  l'ordre  de  Mithrîdatc  ,  qui 
pour  toute  grâce  leur  lailToit  la  liberté  de  choifir 
le  genre  de  mort  qui  leur  paroiftroit  le  plus  doux 
Mtr.ieMmimt.  &  le  plus  prompt ,  Monime  deftachant  le  dia- 
dème d'autour  de  fa  telle,  l'attacha  à  fon  cou, 
&  s'y  pendit  ;  mais  ce  bandeau  ne  s'eflant  pas 
trouvé  alTés  fort  ,  &  s'eftant  rompu  ,  0  maudit 
bandeau  !  lui  dit -elle ,  ne  me fiaurots  tu fervirau  moins 
à  ce  trifle  office  f  &  le  jettant  loin  d'elle  avec  in- 
dignation &  crachant  delTus,  elle  tendit  la  gorge  ' 
à  Bacchidas. 

Mon  de  Btr,.  Pour  Bérénice ,  elle  prit  une  coupe  de  poifon, 
&  comme  elle  l'alloit  boire,  fa  mere  ,  quiiftok 
prelente  ,  la  pria  de  la  partager  avec  elle  ,  ce 
qu'elle  fit  enfin.  Elles  burent  donc  toutes  deux  ; 
la  moitié  de  la  coupe  fut  alîes  forte  pour  em- 
porter la  mere,abbattuc  &  affoiblic  par  le*  an- 
nées ,  mais  elle  ne  le  fut  pas  allés  pour  furmon- 
ter  les  forces  &  la  jcunelle  de  Bérénice  >  cette 
PrincelTe  lutta  long- temps  contre  la  mort  avec 
des  efforts  très- violents.  Enfin  Bacchidas  la 
prclTant  de  finir  &  de  s'achever,  elle  fut  cftran- 
glée.  On  dit  que  des  deux  fœurs  Roxane  &  Sta- 
Mott  ptugen,.  tira  ,  Roxane  avala  du  poifon  envomilTanr  mille 
ftnfi  d*ReX*nr.  imprcca tions  &  mille  injures  contre  Mithridate, 
&c  que  Statira  ne  prononça  pas  une  feule  malé- 
diction ,  &  ne  dit  pas  un  leul  mot  indjgnc  de 
fa  nailTance  &  de  ion  courage ,  mais  au  contraire 
Mmgm*tt*fi  qu'ehe  bénit  6c  remercia  Ion  frère ,  de  ce  queflam 
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en  fi  zrand  danzer  de  fa  per forme  il  ne  les  avoitpas  ou- 
i ,  J,  &  ,         p       J  1  J     \  /      r      .  i  1 
bliecs ,  <JT  au  il  avoir  fourveu  a  leur  fournir  les  moyens 

de  mourir  libres       avant  que  d'avoir  fouffert  aucun 

outrage  de  leurs  ennemis. 

Ces  morts  affligèrent  extre'mement  Lucullus, 

qui  eftoit  poli ,  doux ,  &  humain.  Il  parïfa  outre 

&  continua  de  pourfuivre Mithridatc  jufqu'àla 

ville  de  Talaures,  où  ayant  appris  qu'il  y  avoir  D»muc»n** 

dcsja  quatre  jours  que  Mithridate  y  avoit  paiTé 

pour  gagner  l'Arménie,  &  pourfe  retirer  chés 

ion  gendre  Tigrane ,  il  s'en  retourna  fur  fes  pas, 

&  après  avoir  fubjugue  les  Chaldcens  &  les  T  i-  imwUm  w*- 

bareniens,  s'eftre  emparé  de  la  petite  Arménie,  ^'/"r  hn!,!ee1\ 

&  avoir  réduit  en  fa  puiiTancc  les  Forterefîcs  &  &  ttmj*r$  i*  i* 

1,,  .,  »        •         \  t— •  «  lttittArmir.it. 

es  Villes,  il  envoya  Appuis  a  Tigrane,  lui  re- 
demander Mithridate  ,  &  cependant  il  s'en  re-    u«nvj$  re- 
tourna devant  la  ville  d'Amifus ,  dont  le  fiege  ^fig*** 
duroir  encore.  La  caufe  de  cette  longueur  c'ef- 
toit  Callimaque  feul,  qui  commandoit  dans  la 
ville  ,  car  ,  comme  il  eftoit  très  -  grand  Inge-  cm'Om^ 
nieur ,  tres-habile  à  inventer  &  à  conftruirc  tou-  gr^di^n,^ 
tes  fortes  de  machines  de  guerre,  &  très- fertile 
en  toutes  fortes  de  rufes  &  d'inventions,dont  on  ■ 
peut  fe  fervir  pour  la  défenfe  d'une  place,  il  in- 
commoda beaucoup  les  Romains ,  dont  il  fut 
.bien  punidans  la  fuite.  Mais  alors  il  fut  abufé 

L*  cattfc  de  cette  longitcw  c'ef-  fix  \ingts  nn<;  auparavant.  Au~ 

tvir  C.tlLnuxjne  fcul."]  Cet  Tngc-  jourd*luiy  \ingc  In  ce?  i  urs  avec 

nkui  fait  à  Amifus  contre  Lu-  toutes  leurs  fou  !re*  ne  font  pas 

culius  ce  qu'Archimcde  avoit  ce  qu'un  icul  faiioi:  alois. 
lait  à  SvrKii'c  contre  Marcellus 

Tome  IF.  Iii 


Digitized  by  Google 


0 


4H  LUCULLUS. 
tmummiê  par  un  ftrataçcme  de  Lucullus  ,  qui  à  l'heure 
qu  il  avoit  accoultume  de  retirer  les  troupes  des 
travaux  pour  les  faire  repofer  ,  s'avifa  de  faire 
donner  l'alTaut  très-  brufquement.  Cette  attaque 
CmVmwfrit  impreveue*  lui  reuflit ,  il  le  rendit  maiftre  d'une 
mu»,  u  fm  4    partie  de  la  muraille.  Cailimaquc,  voyant  qu'il 
ftum  fouvdtu  ne  pouvoit  la  détendre  ,  en  lortit  &y  mitlcreu,, 
vf*»4ru         ^       envie  contre  les  Romains  pour  les  em- 
pcfcher  de  s'y  enrichir  ,  foit  pour  alTeurer  fa 
fuite  i  car  perfonne  ne  prenoit  garde  à  ceux  qui 
fe  jetroient  dans  les  vailîeaux  pour  s'enfuïr 
mais  dès  que  les  flammes  refpanduês  de  tous 
coftes  eurent  gagné  les  murailles  ,  tous  les  fol- 
dats  Romains  le  préparèrent  à  piller.  Lucullus, 
touché  de  pitié  de  voir  périr  ainfi  cette  puif- 
fante  ville ,  tafehade  la  fecourir  par  dehors,  en 
tutuiim  t*feb*  ordonnant  à  fes  troupes  de  faire  tous  leurs  efforts 
%fbfà^j?J*-'  Pour  éteindre  ^e  fcu  >  m2Lls  perfonne  n'obeïf- 
dnuftit,        Joie  à  fes  ordres ,  tous  les  foldats  demandoient 
le  pillage  ,  &:  faifoient  retentir  leurs  armes  avec 
de  grands  cris ,  tant  qu'enfin  Lucullus  fut  forcé 
nfMhândo„nt  de  leur  abandonner  la  ville;  il  crut  mefmeque 
Mufiiugifcuru  c'eftoit  le  moyen  le  plus  feur  de  la  garantir  du 
feu.  Mais  fes  foldats  rirent  le  contraire  de  ce 
qu'il  avoir  efperé>  car  en  fouillant  par  tout  avec 
des  flambeaux  pour  efclairer  les  lieux  les  plus 
obfcurs,afin  que  rien  n'cfchappaft  à  leur  avarice, 
ils  bruflerent  eux-memes  la  plufpart  desmailons* 
Lucullus  y  eftant  entré  le  lendcmain,&:  voyant 
cette  delolation  affieufe,  fe  mit  à  pleurer ,  &die 
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eu- 
de. 


à  Tes  amis,qui  eftoient  autour  de  lui  :  J'ajtous-  itfimttith 
jours  regardé  Sylla  comme  l'homme  du  monde  le  plus  falû^dTcln, 
heureux  ,  mais  je  riay  jamais  tant  admiré  fon  bonheur  v,ltt' 
que  dans  cette  journée,  il  a  'voulu  fauver  Athènes ,  &  umtSL 
il  l'a  pu  y  <T  moy  quand  fay  voulu  l'imiter  &  fauver  f"n' 
cette  ville ,  j'ay  eu  le  déplaijtr  de  voir  que  la  Fortune 
jaloufe  ma  refufé  la  gloire  de  Sylla,  &  sefl  opiniaf- 
trée  à  me  donner  la  réputation  de  Mummius.  Cepen- 
dant il  ne  lailTa  pas  de  faire  tout  ce  qui  cftoit  c*; 
•en  fon  pouvoir  pour  remettre  cette  ville, &  la 
retirer  de  l'eftat  affreux  où  elle  cftoit.  Une 
groflc  pluye,quipar  un  coup  de  la  Providence,  umpty  re- 
vint à  tomber  dans  le  temps  qu'elle  fut  prife,         L"? ** 
^efteignit  le  feu,  &  fauva  beaucoup  d'édifices  ,  gr***p*m* 
&  Lucullus  avant  fon  defpart  fit  rebaftir  ceux  ^ 
.qui  avoient  efté  bruflés ,  y  récent  les  Amifenicns   ZucullMi  fit  rt- 
«qui  s'en  eftoient  fuis  &  qui  voulurent  y  retour-  ffîtijj!*"9* 
ner ,  &  donna  des  habitations  à  tous  les  Grecs 
.qui  voulurent  s'y  eftablir ,  en  leur  attribuant  un 
territoire  de  fix  vingts  ftades.  Cette  ville  eftoit 
une  ancienne  Colonie  des  Athéniens  ,  qui  l'a-  2»*%  miiup*. 
«voient  fondée  &  peuplée  dans  le  temps  qu'ils 
eftoient  au  comble  de  la  puiflance  ,  &  maiftres  jim;fMtlc,hnk 
de  la  mer.   Voylà  pourquoy  tous  ceux  d'Athc- 
nés  ,  qui  vouloient  fuir  la  tyrannie  d*  A  riftion, 
fe  retiroient  à  Amifus  ,  où  ils  jouiflfoient  des 
mcfmes  droits  &  privilèges  que  les  habitants 
naturels ,  de  forte  que  ceux  qui  avoient  quitté 
leurs  biens  propres ,  avoient  en  leur  difpoiition 
ceux  des  eftrangers. 

1 1 1  lj 
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Lucullus  ne  fe  contenta  pas  de  ce  au'il  avoic 
fait  pour  la  ville  ,  il  donna  encore  a  tous  les 
Amilcniens,qui  s'efeoient  fauvcs,un  habit  hon- 
Cent livm.      nèfle  à  chacun  ,  &  deux  cents  drachmes  d'ar- 
gent ,  &  les  renvoya  dans  leur  pays. 
TyrMnnion ,         Le  Grammairien  Tyrannion  fut  trouve'  parmi 
Crvnmurxmc*-  Jçj  p r  i fo ri  ri î c  rs .  Murena  le  demanda  à  Lucullus, 
&  l'ayant  obtenu,  il  l'affranchit,  en  quoy  il  ufa 
du  prefent  de  Lucullus  avec  beaucoup  de  gro(- 
ftereté  &  d'impoliteffe.  Car  Lucullus  ne  pre- 

ÙLViihtfmr/s  lcn^°"  Pas  Qtt  un  homme  fi  eftime  par  fon  grand 
MJjpMM,         fçavoir  ,  tuft  d'abord  fait  cfclave  pourcfhecn- 
T  ,.,  fuite  affranchi  ,  car  de  lui  donner  cette  liberté 

L*  liberté 't'iU  ,         ,  »   n     •     i    •         •    i     1  1  *  il  »  i 

itjirmt  u  uhné  légale  ,  c  eltoit  lui  ravir  la  liberté  naturellejqu  il 
tenoit  de  fa  naiffance.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule 
chofe  où  Murena  fit  paroiftre  qu'il  eltoit  bien 
efloigné  d'avoir  l'honnefleté  &  la  generofite' 
d'un  véritable  General. 
Luruiiut  m*,],,     En  Parrant  d' Amifus,  Lucullus  tourna  fa  mar- 

jriUivtiiod-A-  che  vers  les  villes  d'Ahe,  afin  que  n'eftantplus 
occupe  aux  affaires  de  la  guerre  ,  il  puft  veiller 
il  tr*v*itu  4   à  celles  de  la  Juftice  &des  Loix  5qui  ne  régnant 

f&*»l»xJdll?  plus  depuis  long -temps  dans  ion  Gouverne- 

fim  CuvtmtmM.  mcm  %  y  avoicnt  caufé  des  malheurs  &  des  defor- 

Il  V  affranchit ,  en  ejnoy  il  ufa  ment  marquoit  que  Murena  l'a- 

du  frtftrn  de  LttcnUus  avec  beau-  voit  tenu  comme  fon  efclave , 

coup  de  groffierttê  &  d'impoli-  ainfi  il  lui  faiibit  perdre  l'avan- 

tejje.  ]  En  efiect. ,  il  n'y  avoir,  tage  de  la  liberté  naturelle ,  Ôc 

rien  de  plus  impoli  ni  de  plus  lui  faifoit  l'auront  de  lui  don- 

groftîerqucd  nfl'ranchirunhom-  ner  la  liberté  légale,  cjuifuppoîc 

uie  libre ,  car  cet  anranchiiie-  tousjours  la  fcrviiudc. 
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drcs  infinis  &  inexprimables.   Car  cette  pauvre 
Province  eftoit  cruellement  ravagée  &  mifera- 
blcment  affervie  par  les  ufuriers  &  par  les  Fer- 
miers >  les  malheureux  habitants  cftoient  forcés 
en  particulier  de  vendre  leurs  beaux  enfants  ,    VlXi,icnt  & 
&  leurs  filles  vierges ,  &  en  commun  de  mettre        v**  [p 
à  l'encan  les  offrandes  de  leurs  Temples ,  &  les  mul%  "rch/L 
tableaux  &  les  ftacucs  facrées  des  Dieux.  Et  SSB^jÉT  *" 
quand  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  payer  les  tailles, 
les  impofts  &lcs  ufures,  ils  eftoient  impitoya- 
blement adjugés  pour  efclaves  à  leurs  créanciers. 
Encore  ce  qu'ils  foudroient,  avant  que  de  tom- 
ber dans  ce  dernier  malheur  ,  eftoit  plus  cruel 
&  plus  infupportable>  les  tortures ,  les  priions, 
les  chevalets  ,  les  longues  dations  à  l'air  ,  au 
plus  grand  foleil  pendant  l'ellé  ,  &  dans  la  bouc, 
ou  dans  la  glace  pendant  l'hyver,  voilà  leur  vie 
ordinaire,  de  forte  qu'au  prix  de  tous  ces  maux 
la  fervitude  leur  paroiflbit  une  cfpcce  de  foula- 
gement  &  de  paix. 

Lucullus  ayant  trouvé  toutes  les  villes  affli- 
gées de  ces  vexations  fi  inouïes ,  en  eut  bien-toft  ' 
délivré  ceux  qui  les  fouMroicnt.   Car  première-  S't«ti«UmMt 
ment  il  régla  l  ulure  a  un  pour  cent  par  mois  >  en  «put*  in  xau* 
fécond  lieu,  il  retrancha  &  abolit  toute  ufure  qui  *Jh~ 
paflbit  le  capital.  Et  enfin  ,  ce  qui  fut  mefmc  le 
plus  grand  point ,  il  ordonna  que  les  créanciers 
jouïroient  de  la  quatrième  partie  des  biens  te 
des  revenus  de  leurs  débiteurs  ,  &que  celui  qui 
auroit  adjoufte  l'ufure  au  capital,  perdroit  l'un  ôc 

m    •   •       •  •  ■ 
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l'autre  >  de  forte  que  par  ce  moyen  en  moins  de 
quatre  ans  toutes  les  dettes  furent  acquittées,ôc 
que  tous  les  biens  en  fonds  fe  trouvèrent  libres 
&  defehargés  ,  &  furent  rendus  aux  proprié- 
taires. 

Ces  dcttesimmenfesdela  Province  venoient 
Stbumu  million,  des  vingt  mille  talents  d'amende  auxquels  elle 
avoit  elté  condamnée  par  Sylla.  Elle  les  avoit 
bien  dcsja  payés  deux  rois ,  mais  cesufuriers  in- 
fatiables  en  entauant  ufures  fur  ufures,les  avaient 
Troue*» joi-  portés  à  plus  de  fix  vinges  mille  talents ,  de  forte 
«un  miiuns.        »ejic  fesolx  encore  le  double  de  ce  qu'elle  avoit 

payé. 

Ces  Fermiers  &  ufuriers  fe  voyant  privés  par 
Lucullus  de  ce  gain  immenfe  ,  comme  s'ils  ef- 
toient  exceflivcmentlefés,  fe  mirent  à  crier  dans 
Rome  ,  &  à  exciter  contre  lui  à  force  d'argent 
plufieurs  Orateurs,  fe  confiant  particulièrement 
fur  ce  qu'ils  avoient  pour  débiteurs  la  plufpartde 
ceux  qui  gouvernoient  la  Republique  ,  ce  qui 
leur  donnoit  un  crédit  infini.  Mais  Lucullus  n  ef- 
toit  pas  feulement  aimé  des  Peuples,  qui  avoient 
reffenti  fes  bienfaits,les  autres  laimoientdemcf- 
me  &  le  defiroient ,  trouvant  heureufes  les  Pro- 
BcnhtHTbiTro-  vincesàquile  fort  favorable  avoit  donné  un  fi 

vmett  qui  ont  un  ,  * 

CvmvtrntHT jmji$  bon  Gouverneur. 

&  hum*,n'  Pour  reprendre  le  fil  de  noftre  hiftoire,  Appius 

Clodius  ,qui  avoit  efte  envoyé  vers  Tigrane,  & 
jui  eftoit  le  propre  frere  de  la  femme  de  Lucullus, 
fe  confia  d'abord  à  des  guides  du  pays,  qui  eftant 
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fujets  du  Roy  ,  par  une  infignc  infidélité ,  au  lieu  A^nt  CUJ!mt 
de  le  mener  par  le  plus  coure  chemin  ,  lui  rirent  1£*'grUt.Pa' 
prendre  undeftour  de  plufieurs  journées  ,  &  le 
conduifant  par  les  hautes  Provinces  ,  l'cfloi- 
gnoient  au  lieu  de  l'approcher.  Enfin,  averti  de 
cette  perfidie  par  un  de  fes  affranchis,  Syrien  de 
nation  ,  quiluienfeigna  le  droit  chemin ,  il  ren- 
voya ces  guides  barbares ,  après  les  avoir  accablés 
de  malédictions  &  d'injures,  &  ayant  quitté  ce 
chemin  fi  long  &  fi  trompeur,  en  très -peu  de 
jours  il  eut  paile  l'Euphrate ,  &c  fut  arrivé  à  Antio- 
chc ,  capitale  de  la  Syrie,  &c  qu'on  appelle  An- 
tiochede  Daphné. 

Il  eut  ordre  d'attendre  là  Tigrane  ,  quieftoit 
alors abfent,& occupé  à  achever  de  ioulmettre 
quelques  villes  de  la  Phœnicie.  En  attendant  il 
ne  perdit  pas  Ion  temps  ,  car  il  gagna  plufieurs    jttfm  CbUm 
Satrapes  ôc  Princes  du  pays  ,  qui  n'obcïiToienr.  p'^f'^.T* 
que  par  force  à  ce  Roy  d'Arménie.  De  ce  nombre  TtsTMt- 
cftoit  Zarbienus  ,  Prince  de  la  Gordyene.  Et 
comme  quantité  de  villes,  qui  venoient  d'eftre 
fubjuguees  ,  lui  en voy oient  lecrctementdes  De- 
ll renvoya  ces  guides  barbare 3       £'  yuon  appelle  yimioche  dt 
aprèi  les  avoir  accablts  de  nale-   r>.ipht.i  ]  On  l'appclloit  ainfi  , 
ddïions.  ]  Mais  pourquoy  ne  fe   parce  qu  j  quaiante  ftade^  de  ia 
vengeoit-il  pas  de  leur  ptrfiJie   viile  cl^oit  le  bourg  &  le  lois 
en  les  puniflant  comme  ils  mcrU   laerc  de  Daphné,  lieu  délicieux, 
toient  ?  Il  craignoit  «ans  doute  arrofe  de  quantité  de  fontaine», 
que  cette  punition   rcvoltcroit   Au  milieu  de  ce  bois ,  qui  avoit 
ceux  qui  pouvoient  (eul  le  :irer  quatre-vingts  ftades  de  tour  ,  ef- 
de  ce  grand  danger.  Toutefloit  toit  k  Temple  d'Apollon  &  de 
fùlpea  dans  une  fi  malhcureuïe  Diane  t  &  un  afyle. 
conjoncture. 
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putcs,il  leur  promit  à  toutes  l'aide  &  la  protection 
de  Lucullus ,  &  leur  ordonna  en  mefme  temps  de 
ne  rien  remuer  pour  l'heure  &:  de  fe  tenir  en  re- 
os ,  car  la  domination  des  Arméniens  eftoit  in- 
upportable  aux  Grecs  ;  &  ce  qui  leur  paroiiToit 
encore  le  plus  dur,  &  qui  leur  failoit  le  plus  de 
peine  ,  c'clloit  l'orgueil  exceflif  de  ce  Roy  ,  qui 
OwuUtxaftf  cftoit  devenu  fi  arrogant  &  fi  fuperbe,  qu'il  fe 
perfuadoit  que  tout  ce  que  les  hommes  cherif- 
lent ,  admirent,  &  poiTcdcnt ,  eftoit  à  lui,&  non 
feulement  qu'il  eftoit  à  lui,  mais  qu'il  n'eftoit 
fait  que  pour  lui.  Ce  qui  lui  avoit  înfpire'  cette 
folle  arrogance,  c'eftoit  le  cours  de  fes  grandes 
profperités,  car  ayant  commence  par  des  efpc- 
ranecs  fort  petites  &  fort  mcfprifablcs  ,  il  avoit 
Cr irjn  thof»   fubiusué  plu  fie  ur  s  nations,  humilié  plus  qu'au- 
f*it$u  cun  autre  Prince  la  puiliancedes  Parthes,  rem- 

pli la  Mcfopotamie de  Grecs ,  qu'il  y  avoit  tranf- 
portes  en  grand  nombre  de  la  Cilicie  &  de  la 
Cappadoce.  Il  avoit  tiré  aufli  de  leur  pays  les 
Arabes,  appelles  Sctnites^  parce  qu'ils  campent 

Qgil  fe  perfiudoit  que  tout  ce  croyent  que  tout  leur  appartient. 

que  les  hommes  chcr;Jftnt ,  adn:i-  que  tout  eft  fait  pour  eux.  Qu'il 

rtm,&  foJfcJcm  t  efioit  à  lui  ,&  y  a  loin  de  M  \  cette  équité'  &  1 

non  fcitlewnt  qnil  eftott  à  in: ,  cette  modération  des  véritables 

mais  ejutl  ncjloit  fait  que  four  Kois.qui  fe  croyent  les  peres  de 

lui.  ]  Voilà  le  dernier  exee;»  de  leur  peuple,  &  nez  pour  lui  cum- 

Tor^ucil  où  les  profpcritcs  peu-  me  un  berger  eft  ne  pour  Ion 

vent  porter  un  Tyran.  Et  cette  troupeau  ,  dont  il  doit  rendre 

folle  prefomption  eft  encore  au-  compte  à  fon  maifirc  qui  le  lui  a 

jourd'huy  le  partage  de  la  pluf-  conlic  ! 
part  des  Princes  d'Orient.  Ils 

tousjours 
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tousjours  fous  des  tentes ,  &  leur  faifant  perdre  TknmjkuiAl 
leur  ancienne  couftume,il  les  avoit  fixes  &  ef-  f*<r*fi**rirUc*m- 

111  f  •  r  r      i        •       1  »  tntret  comme  un» 

tabhs  dans  ion  voilinage  pour  le  iervir  deux  *»t 
dans  le  commerce,  qu'il  vouloir  rendre  florif-    d m 
fane.  Il  avoit  dans  fa  Cour  plufieurs  Rois  qui  JJ/JJJÎ^^ 
le  fervoient  comme  fes  efclaves ,  &  il  en  tenoit  *jt*u™et^% 
fur  tout  quatre  auprès  de  lui,  qui  eftoient  com-  */£/*WK 
me  fes  eftafiers  ou  fes  gardes  ,  qui  toutes  les 
fois  qu'il  fortoit  à  cheval ,  marchoient  devant 
lui  à  pied  ,  &  en  fimple  vefte  j  &  qui ,  lorfqu'il 
eftoit  fur  fon  Throne  ,  &  qu'il  donnoit  fes  au- 
diences ,  fe  tenoient  debout  autour  de  lui  les 
mains  entrelacées  l'une  dans  l'autre  ,  ce  qui  MmumttniMchf, 

^  .  ,  n  marque  d»  a 


parmi  eux  paflbit  pour  la  pofture  la  plus  humi-  pfa^nmbjs 
lice  ,  &  pour  le  plus  grand  aveu  de  lervitude  &  t^Î.^  d' 
de  foulrmflion ,  car  c'eftoit  déclarer  qu'on  re- 
nonçoir  entièrement  à  fa  liberté ,  &  qu'on  li- 
vroit  à  fon  Seigneur  fon  corps  ,  plus  preft  à 
tout  founrir  ,  qu'à  rien  entreprendre. 

Appius  ne  fut  nieftonne,ni  intimidé  de  cet-  r»<Jf<*. 
te  tragédie  ,  &  quand  il  tut  admis  a  la  prenne-  p™?<J<  th,™, , 
re  audience  de  Tigrane  ,  il  lui  dit  franchement  VdïiïfimfsM 
en  face  ,  qu  H  eftoit  venu  pour  emmener  Mithridate  Roy 
ieu  aux  triomphes  de  Lucullus  ,  ou  pour  lui  déclarer  lu  h*rdn  Syjfpïm  ? 
guerre  à  lui  mejme.  Quelques  enorts  que  fift  ce  3 
Prince  pour  taire  femblant  d'entendre  ce  dif- 
cours  avec  un  vifage  riant  &  une  efpece  de  fous- 
rire  ,  ceux  qui  eftoient  prefents  s'apperceu~ 
rent  bien  qu'il  avoit  changé  de  couleur  à  la  dé- 
claration pleine  d'audace  de  ce  jeune  homme 
Tome  IF.  Kkk 
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En  efFe&c  eftoitlàla  première  parole  franche  & 
libre  qu'il  euft  entendue  depuis  vingt  cinq  ans, 
car  il  y  en  avoit  autant  qu'il  gouvernoit  fes  fu- 
jets,ou  pluftoft  qu'il  les  tyrannifoit  avec  la  der- 
Thr*nt  rtfnfi  it  niere  infolence.  Il  refpondit  à  Appius ,  qu'il  ne  lui 
hvur  M  abrUmu  livreroit  point  Mithridat? ,  &  que  put/que  les  R  mains 
commençaient  la  guerre ,  //  tafeheroit  de  Je  défendre  &* 
de  les  en  faire  repentir ,  &  plein  de  colère  contre  Lu- 
cullus  de  ce  que  dans  fa  lettre  il  lui  donnoit  fim- 
plementletitredefov,  &  non  celui  de  Roy  des 
Rois ,  il  ne  lui  donna  pas  non  plus  le  titre  d'£/w- 
percur  dans  fa  reponfe.  Il  ne  laifla  pas  d'en- 
voyer à  Appius  des  prefents  magnifiques  ,  ôc 
fur  ce  qu'il  les  refufa,  il  lui  en  envoya  de  plus 
grands  encore.  Appius  ne  voulant  pas  lui  donner 
jtf'ut  fMfSt/Bttwi  ueu  ^e  croire  qu'il  ne  rejettoit  fes  prefents  que 
in  ptunnit  n-  parles  mouvements  de  quelque  averfion  particu- 

grsn,  ,  &  ne  frtni  T  •  ■in  i       l  *  «Il         '  j 

ft».<$*ap,     here  qu  il  cuit  pour  lui,& parce  qu  il  le  rcgardoit 
desja  comme  ennemi  ,  il  prit  feulement  une 
coupe  ,  renvoya  tout  le  relie,  &  s'en  retour- 
na a  grandes  journées  auprès  de  fon  General. 
•  j-       Julques-là  Tigrane  n'avoit  pas  feulement 

Tteuttmtntmitgn       J     "1        .    w .  ,fo  .  .  .  ,    .  *  , 

mue T,Xr»ne *xo,t  daigne  voir  Mithridate  ,  ni  lui  parler,  quoy- 
Mi£»dL      qu'il  fuft  fon  beau  pere ,  &  qu'il  euft  perdu  un 
h  vafte  Empire ,  mais  le  traitant  avec  le  dernier 

En  tffcS  c'ejtott  là  ta  iranien  foule  vente!  Dans  le  texte  au  Jieu 

parolr  f-anche  &  libre  qu'il  euft  de  axîtrv,  qui  ne  peut  le  rappor- 

tnteniué  Jrpuis  vingt  cinq  ans.  ]  ter  à  rien  ,  il  faut  'ire  «km'cvt»  , 

La  mifcrablc  condition  d'unPrin-  qui  Ce  rapporte  à  »m»/«/>4»«  ,  tic 

ce  qui  cft  vingt  cinq  an?,  &  fou-  j«  voy  q  ic  M.  Saivini  l'avoit 

vent  mefinc  toute  fa  vie  fans  en-  ainfi  corrigé, 
tcudre  une  feule  parole  libre,  une 
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mefpris  &  la  dernière  arrogance  ,  il  le  tenoit 
efloigné ,  &  le  faifoit  garder,  comme  un  prifon- 
nier  d'Eftat ,  dans  des  lieux  marefeageux  &  mal  A^hrAmb^u 
fains.  Mais  après  l'Ambafladc  d'Appius  il  le  fie  î#^i?££ 
venir  à  la  Cour  avec  toute  forte  d'honneurs  &  ç»M*M*yM 

atvtnott  ntstiiXiit* 

de  marques  de  bienveillance.  Là  dans  unecon- 
vcrfationfecrete,qu'iis  eurent  dans  le  palais  feuls 
&  fans  tefmoins  ,  ils  guérirent  leurs  foupçons 
mutuels  au  grand  malheur  de  leurs  amis ,  fur  les- 
quels ils  en  rejetterent  la  faute.  Du  nombre  de  w,,^,,,^ 
ces  malheureux  fut  Metrodorc  de  la  ville  de  Zt^lZlri. 
Scepfis ,  homme  très  éloquent  ,  très  agréable , 
Se  d'un  profond  fçavoir,  &  qui  cftoit  ii  bien,  ^^JJ^^Jj 
&  avoit  tant  de  crédit  auprès  de  Mithridate, /^ri^Ai"iri- 
qu'on  l'appelloit  le  Pcre  du  Roy. 

Mithridate  l'avoit  envoyé  AmbaiTadcur  àTi- 
grane  pour  le  prier  de  le  fecourir  contre  les  Ro-  fà^lw^t- 
mains.  Quand  Metrodore  eut  expliquai  Tigra- 
ne  le  fujet  de  fon  voyage  ,  ce  Prince  lui  de- 
manda ,  &  vous  Metrodore  ,  que  me  confeillés-vous 
fur  les  demandes  de  vofire  maifiref  Alors  Metrodore, 
foit  qu'il  regardait  véritablement  à  l'utilité  de  Ti- 
granc ,  foit  qu'il  ne  vouluft  pas  que  Mithridate  Smarit/tmtm- 
tuft  reftabli ,  lui  refpondit  >  comme  Ambajfddewr je  gffi* 1 

Qutott  Cappclloit  UPcre  du  Roy.]  Comme  Amb.iffa.ieur  ,  je  vous 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  la  Cour  exhorte  à  faire  ce  que  vous  dcm.m- 

du  Roy  Tigrane  ,  que  ce  grand  de  Mithridate  ,  à'  comute  vofire 

titre  a  efté  donné  aux  favoris  Confeilje  vous  le  défends.  ]  Voilà 

forr  accréditez  auprès  de  leur  une  fin  centurion  feulement  très 

maiftre  ,  nous  en  avons  ailleurs  imprudente,  mais  très  criminelle, 

des  exemples  plus  récents  ,  &  Un  homme  ne  peut  pas  efhre  en 

no  Are  hiftoire  nous  en  fournit,  mefme  temps  l' A  mbn  (fadeur  de 

Kkkij 
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vous  exhorte  à  faire  ce  que  vous  demande  A4ithridatey  & 
comme  voftre  Confetl ,  je  vous  le  défends.  Voilà  ce  que 
Tigrane  defcouvrit  à  Mithridate ,  &  qu'il  lui  dit 
dans l'cfperance qu'il  ne  s'en  relTentiroit  point, 
*jj*Ma*u&*  &  qu'il  ne  feroit  aucun  mal  à  Metrodorc,  mais  il 
fut  tué  fur  le  champ,& Tigrane  fe  repentit  de  lui 
avoir  fait  cette  confidence ,  quoyqu'il  ne  fuft  pas 
abfolument  la  caufe  de  fa  mort,  &  qu'il  n'euft 
fait  qu'adjoufter  à  la  haine,  que  Mithridate  avoit 
desjaconceue  contre  lui,  un  grain  qui  emporta 
la  balance,  &  qui  acheva  de  le  déterminer.  Car 
il  y  avoit  long  temps  qu'il  eftoit  mal  difpofé 
JUjoiuu ïff  pour  luijcomme  on  le  defcouvrit  enfuite  par  des 
M*rroi$re  »v*nt   papier  s  fecrets  du  cabinet  de  Mithridate ,  qui  f  u- 

au  il  t  enveytjit»    *    *  .  .    r         ,  *  N 

Amb4*it.  rentpns,  &  parmi  lelquelson  en  trouva  un  ou 
la  mort  de  Metrodore  eftoit  refolue  &  ordonnée. 
Tigrane  le  fit  enterrer  magnifiquement ,  n'ef- 
pargnanT  aucune  defpcnfc  pour  honorer  les  fu- 
nérailles d'un  mort ,  qu'il  avoit  trahi  vivant. 

jÊmfUetMttt om*     Il  mourut  aulli  à  la  Cour  de  Tigrane  un  Ora- 

wàicïirdZ  teur ,  nomme'  Amphicratcs, s'il  mérite  que  l'on 
falTe  mention  de  lui  feulement  à  caufe  d'Athènes 
où  il  eftoit  né.On  dit  qu'eftant  banni  de  fon  pays, 
il  fe  retira  à  Seleucie  fur  le  Tigre  ;  que  les  ha- 
bitants charmes  de  fon  éloquence  le  prièrent  de 
leur  enfeigner  la  Rhétorique  i  qu'il  refpondit 

M&wJuwf**  avec  une  arrogance  de  bophifte,  que  le  plat  eftoit 

fon  maiftre  ,  &  le  Confcil  de  ce-  traire  de  ce  que  portent  fes  inÉ- 

lui  ï  qui  il  eft  envoyé  ,  6c  le  Cou-  tru  riions. 

jeil  pour  l'obliger  à  faire  le  con-      X>«:  le  plat  cihit  trjp  petit  pour 
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trop  petit  pour  le  Dauphin  ;  que  de  là  il  fe  recira  au- 
près delà  Reine  Cleopacre ,  fille  de  Mithridate, 
&  femme  de  Tigrane  ,  &  que  bicntoft  il  fe  ren- 
dit fi  fufpcd  à  cette  Cour,  qu'on  lui  défendit 
d'avoir  aucun  commerce  avec  les  Grecs ,  ce  qui 
lui  donna  tant  de  chagrin ,  qu'il  fe  fit  mourir 
en  s'abftenant  de  manger.  Clcopatre  le  fitaufli  Kfof*j*jffi 
enterrer  magnifiquement ,  &  fon  tombeau  eft 
près  d'un  lieu  appelle  Sapha. 

Lucullus,aprés  avoir  reftabli  la  paix  &  la  bon- 
ne police  en  Afie,ne  négligea  point  ce  qui  reear-  r  „ 

.    .*   t  7  O    O      r  T.  fc>  Lutullmi  fmijnt 

doit  les  jeux  &  les  plailirs  ,  mais  pendant  qu  il  fi»  fij°*r  *  Lfh«(, 
fut  à  Ephcfe,  il  fit  de  grandes  afTemblées ,  donna  ^fi\i",!<]Ui 
des  feftes  magnifiques,  pour  célébrer  fes  victoi- 
res ,  les  accompagna  de  combats  de  lutteurs 
&  de  gladiateurs ,  &  n'oublia  rien  pour  le  di- 
vertiflement  de  ces  villes,  qui  en  revanche,    r    ...  ...r 

.    1  A      C  CL  Lu  vtHtl  d  Jff»$ 

pour  lui  taire  honneur,  célébrèrent  des  reites  ap-  «i****»  r»» 
pelléesde  fon  nom  Lucullienes ,  &  lui  tcfmoigne-  pTl?f"u!!t" 
rent  une  affection  très  véritable  &  très  fincere,  *-uculhenc* 
beaucoup  plus  agréable  que  tous  les  honneurs. 

Qjand  Appius  fut  de  retour,  &  qu'on  fçut 
qu'il  rallok  faire  la  guerre  à  Tigrane ,  Lucullus 
partit  fans  différer,  s'en  retourna  dans  le  Pont, 
&  s'eftant  mis  à  la  tefte  de  fon  armée,  il  aflie- 
gea  d'abord  la  ville  de  Sinope  ,  ou  pluftoft  les  t9u™Uj*n"un* 
Ciliciens,qui  s'en  eftoient  emparés  pour  le  Roy, 

le  Dauphin.  ]  Pour  faire  enten-  rite.  -Plutarque  a  grande  raiion 
dre  que  la  ville  de  Selcucie  n'ef-  d'appeller  cec  orgueil  aroganre 
toit  pas  affez  conliderabie,  pour  de  Sopbifte  ;  car  il  n'y  a  rien  de 
occuper  un  homme  de  fon  me-  plus  arrogant  qu'un  Sorhifte. 

Kkkiij 
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&  qui,  voyant  approcher  Lucullus ,  tuèrent îa 
plus  grande  partie  des  habitants,  &  fe  fauverent 
à  la  faveur  de  la  nuit  après  avoir  mis  le  feu  à 
la  place.  Lucullus ,  averti  de  leur  defpart ,  y  en- 
tra avec  fes  troupes ,  paffa  au  fil  de  l'efpée  huit 
nintr,  im  u  mille  de  ces  Ciliciens  qui  y  eftoient  reftes ,  rcn- 
sux  k*Ht*nts  qui  dit  aux  naturels  habitants  tous  leurs  biens ,  ôc 
Z}tnt'Aé  eut  grand  foin  de  fauver  la  ville.  Ce  qui  l'y 
So»£,d$LmH&m.  porta  particulièrement,  ce  fut  ce  fonge  :  il  lui 
fembla  la  nuit  pendant  qu'il  dormoit  qu'un 
homme  s'approcha  de  lui ,  &  lui  dit ,  Avance  un 
feu  plus  outre ,  Lucullus ,  car  Autolycus  vient  a  ta  ren- 
contre four  s  aboucher  avec  toy.  S'eftant  éveille  il  ne 
pouvoit  conjecturer  ce  que  fignifioit  ce  fonge r 
mais  ce  jour  là  mefme  il  prit  la  ville  ,  &  en 
pourfuivantl'eipee  à  la  main  les  Ciliciens,  qui 
s'embarquoient  pour  s'enfuir,  il  vit  fur  le  ri- 
vage une  ftatuë  rcnvcrfee,queles  Ciliciens n'a- 
voient  pas  eu  le  temps  de  charger  fur  leurs 
vaineaux  j  c'eftoit  un  des  plus  beaux  ouvrages 

fmtmr?*""*  ^u  SciuPteur  Sthenis.  Alors  quelqu'un  lui  dit 
que  c'eftoit  la  ftatuë  d' Autolycus ,  qui  avoit  fon- 

Alors  e^uûqùun  lui  dit  qitccef-  ge  du  Sculpteur  S;hcnis,queceux 
uit  la  fiante  a  Autolycus ^ui  avmt  de  Sinope  croyoient  que  cet  Au- 
fmdi  Sinope.  ]  Strabon  parle  de  toly  eus  eftoit  le  fondateur  de  leur 
cet  Autolycus  dans  Ton  SU.  liv.  vilie,  qu'ils  lui rendoient  des  hon- 
où  il  eferit  que  Lucullus  s'eftant  neurs  divins ,  &  qu'il  avoit  là  un. 
rendu  maiftre  de  Sinope ,  confer-  Oracle.  Il  paroift ,  adjoufte-t  il , 
va  avec  grand  foin  tous  les  orne-  que  c 'eftoit  un  de  ceux  qui  ac- 
ments  de  la  ville  ,  &  qu'il  prit  compagnerent  Jafon,  &  qu'àfoa 
iculement  la  fphere  de  Billarus,  retour  il  occupa  ce  lieu  là  ,  &c 
&  la  ftatuë  d' Autolycus ,  ouvra- 
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dé  Sinope.  On  prétend  que  cet  Autolycuscftoit  ffff    f  . 
fils  de  Deimachus,  &  un  des  Héros  qui  parti-  eu' /^LuTS" 
rent  de  Theifalie  avec  Hercule,  &  ïaccompa-  *Z+SmH**' 
gnerent  à  fon  expédition  contre  les  Amazones, 
qu'en  s'en  revenant  avec  Demoleon  &  Phlo-  „  ,( 
gius  ,  ion  vailleau  donna  contre  un  elcueil  ***t&r*uriut 
de  la  Cherfonefe  ,  appellé  Pedaliony  ou  il  pe-  Dc'iico'J*^"* 
rit  ,  &  que  s'eftant  iauvé  avec  fes  armes  &c 
fes  compagnons  il  aborda  à  Sinope ,  &  enleva 
cette  place  aux  Syriens.  Car  les  Syriens  la  te- 
noient ,  eftant  defeendus  d'un  certain  Héros, 
nommé  Syrus ,  fils  d'Apollon  &  de  la  Nym- 
phe Sinope  ,  fille  d'Afopus.  Sur  cette  hiftoire 
Lucullus  le  relTouvint  d'un  avertiiTement  que 
Sylla  donne  dans  fes  mémoires,  car  il  marque /^iw^jS? 
cxprefTemcntj^w'owHf  doit  tenir  rien  defifèur,  rien  de  */f™p/t"r  **' l" 
Ji  digne  defoy  que  ce  dont  on  a  eflé  averti  en  fonge. 

Ayant  receu  nouvelles  que  Mithridate  &Ti- 
grane  cftoient  fur  le  point  d'entrer  dans  la  Ly-  . 
caonie  ôc  la  Cilicie,  avec  toutes  leurs  forces,pour  P  ... 
occuper  les  premiers  lAlie,  il  admira  la  rare  l*c»u** /*r  vm. 
prudence  de  cet  Arménien ,  qui  roulant  depuis  »». 
long-temps  dans  fa  tefte  le  delTein  de  prendre 
les  armes  contre  les  Romains,  pour  l'exécution 
Ac  cette  entreprife  ne  s'eftoit  pas  fervi  de  Mi- 

//  aimi-a  la  rare  prudence  de  beau-perc  encore  entières,  &  at- 

eet  Arménien.  1  C'eft  une  ironie  tend  qu'il  foit  deffait  pour  s'ap- 

Jenftbte.  En  effett  on  ne  conçoit  puyer  de  fon  fècours.  Certe  im- 

pas  l'imprudence  de  Tigranc  ,  prudence  eut  le  (ûccés  qu'elle  dc- 

<jui  ayant  refolu  de  faire  la  guer-  voit  avoir  ;  c'eft  une  grande  inf- 

reauY  Romains  ,  ne  joint  pas  truftion  pour  les  Princes, 
d'abord  les  forces  à  celles  de  fon 
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thridate  pendant  qu'il  eftoit  avec  toute  fa  puif- 
fance ,  Ôcn'avoit  pas  joint  fes  forces  à  celles  de 
fon  beau- père  encore  entières  &  formidables. 
Mais  après  l'avoir  laine  defFairc  &  ruiner ,  il  ve- 
noit  prefentement  commencer  cette  guerre  fur 
des  efpcrances  bien  foibles  &  bien  caduques,  en 
s'appuyant  d'un  Prince  qui  n'avoit  pu  fe défen- 
dre lui-mefmc,  ni  fe  foultenir. 
MMchMm  ,fih iê     Sur  ces  entrefaites  Machares ,  fils  de  Mithri- 

w*Lhchii»s  date,  qui  tenoit  le  Bolpnore,  lui  envoya  une 
wMMMNMijfrr.  couronne  j'or  ^  prix  Je  m[\\c  pièces  ,  &  le  pria 

de  le  faire  déclarer  ami  &  allie  des  Romains.  Lu»- 
cullus ,  eftimant  que  c'eftoit  là  la  fin  de  la  pre- 
mière guerre  ,  laifla  Sornatius  avec  fix  mille 
hommes  pour  avoir  foin  des  affaires  de  la  Pro- 
vince ,  &  avec  douze  mille  hommes  d'infanterie, 
&  quelque  trois  mille  chevaux ,  il  marcha  pouis 
n'iïTïqmîïu*'  cette  féconde  guerre.  Cette  démarche  parut  à 
tmfr£?t*mr*  tout^e  monde  très  téméraire  ,  très  hazardeufe , 
im  ds»&t-  &  entièrement  oppofee  à  la  prudence  &  à  la  fa- 
geiîe  y  d'aller  avec  (i  peu  de  forces  (e  jetter  au 
milieu  de  tant  de  nations  belliqucufes  ,  &  de 
tant  de  milliers  de  gens  de  cheval  dans  des  plai- 
nes d'une  vafte  eftenduë ,  traverfées  de  quantité 
de  rivières  larges  &  profondes ,  &c  environnées 

Cette  démarche  parut  à  tout  le  &  à  la  rai!bn  ;  mais  fbuvent  ces 

mon -le  très  téméraire,  ]  Les  plus  meimes  démarche*  marquent  uu 

grands  Généraux  fonr  quelque-  excès  de  capacité  &  de  pruden- 

fois  des  démarches  que  tout  le  ce ,  que  ceux  qui  en  jugent  ne 

monde  blafine ,  &  qui  paroif-  font  pas  capables  de  concevoir, 
fent  très  oppoicci  à  la  prudence 

de 
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de  tous  codes  «de  hautes  montagnes  cou  s  jours 
couvertes  de  neiges  y  de  (ortc  que  Tes  loldats, 
qui  d'ailleurs  n'eftoient  pas  trop  bien  difeipii- 
nes ,  ne  le  fuivoient  que  par  force ,  &  tout  preds 
à  fe  mutiner.  D'un  autre  codé  les  harangueurs  J'Zk^Sm!! 
crioient  contre  lui  a  Rome  ,  &  protcltoient  qu'il  trtlm- 
ne  faifoit  que  courir  de  guerre  en  guerre ,  non 
pour  aucune  neceflîté  de  l'Edat ,  mais  unique- 
ment pour  ne  pofer  jamais  les  armes ,  pour  avoir 
tousjours  des  armées  à  commander ,  &  pour  con- 
tinuer à  s'enrichir  de  leurs  travaux  ,de  leurs  pé- 
rils &  de  leurs  pertes  j  Se  ces  derniers  avec  le 
temps  vinrent  à  tout  de  leur  dclTcin  qui  edoit  de 
faire  rappcller  Lucullus. 

Cependant  comme  it  marcha  à  grandes  jour- 
nées &  fans  s'arreder ,  il  arriva  bien-  tod  fur  les 
bords  de  l'Euphrate, qu'il  trouva  extrêmement 
grofli  parles  pluyes  &par  les  neiges  de  l'hy  ver* 
&  par  confequent  beaucoup  plus  rapide  que  de 
coudume.  Cela  lui  caufa  un  très  grand  chagrin, 
car  il  vit  bien  qu'il  perdroit  beaucoup  de  temps, 
&  qu'il  auroit  bien  des  affaires  à  ramafler  des 
barques  &  à  alTcmbler  des  radeaux  pour  palTer 
fes  troupes.  Mais  fur  le  foir  le  fleuve  commença 
a  le  retirer ,  oc  il  diminua  11  conuderablement  y»  tênfrùt*u*mm* 
pendant  la  nuit,  que  le  lendemain  matin  on  le  ZS'^n'Sf»^ 
vit,  non  feulement  rentré  dans  fon  lit  ordinai-  rtz"i'Zc,*iïim' 
re,mais  encore  rort  baille.  Et  les  gens  du  pays 
ayant  veu  paroidre  fur  l'eau  pluheurs  petites 
eminences  de  terre  comme  de  petites  Iflcs ,  te 
Tome  IV.  LU 
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le  cours  du  fleuve  comme  dormant  tout  autour, 
ils  fe  mirent  à  adorer  Lucullus  comme  un  Dieu, 
regardant  cela  comme  un  miracle,  qui  neftoit 
arrivé  que  très  rarement ,  que  le  fleuve  fe  fuft 
volontairement  foufmis,  &  qu'il  fe  fuft  rendu 
doux  &  traitable  pour  lui  fournir  un  palTage  fa- 
cile &  prompt. 

riZS**       Lucullus  profita  donc  de  loccafion ,  &  paflà 
promptement  fon  armée.  A  ce  partage  il  lui  ar- 

StfW  très  favor*-  1 .  g*  r  il       r      1  »  I_  11 

b't  ?«<  /m  arriva  riva  un  li<rne  très  ravorablc  ;  lur  l  autre  Dora  de 
qu*»itii aaf*$t.  l'£Upnratc  paifTent  des  gcnifïes  confacrées  à 
DUntFerjitmt.  j)jane  Pcrficnne,  que  les  Barbares ,  qui  habitent 
au  delà  de  ce  fleuve,  honorent  particulièrement. 
Ils  ne  fe  fervent  de  ces  geniffes ,  que  lorfqu'ils 
offrent  des  facrifices  à  cette  DéefTe ,  tout  le  refte 
du  temps  elles  errent  dans  les  campagnes  en 
Gtnfrs  m*ri*/tt  pkiûe  liberré ,  portant  empreinte  fur  elles  la  mar- 
tlm***4*    ^ue  ^c  *a  D<*^e >  <lui  e"  une  torcne  allumée 

Sur  Vautre  bord  de  /' ' Euphrate  observe  que  le  culte  de  Diane 
patffent  des  genijfes  confacries  à  eftoit  eftabli  dans  la  Pcrfe  ,  ôc 
Diane  Perfunne.  ]  C'eftoit  la  que  c  eft  de-  là  qu'elle  a  tire  ce 
couftume  parmi  les  Grecs,  com-  furnom  de  Diana  Perfica  ,  de 
me  parmi  le  Barbare^  ils  avoient  Diane  Pcrfienne  ;  elieeftoit  en- 
dc>  troupeaux  confàcrez  à  quel-  core  adorée  en  d'aurres  lieux  de 
qu'un  de  leurs  Dieux  ,  &  qu'on  l'Orientfous  ce  mefinc  tiire.com- 
laifloi:  paiftre  librement  dans  les  meen  Lydie, 
campagnes  fans  y  toucher,  que  Ponant  empreinte  fur  elles  la 
pour  en  offrir  des  victimes  au  marque  de  la  Dtejfe ,  7 ut  eft  une 
Dieu  auquel  ils  apparcenoient.  torche  allumée.  \  Cette  torche 
Quand  on  voit  donc  dans  Ho-  convenoit  à  une  DéefTe  qui  eftoit 
mere  des  bœufs  au  Soleil  ,  c'eft  appcl\cc  Diana  Lucifera ,  A^f/^c 
une  fidion  tirée  du  fein  de  lave-  fawpJgff.  La  couftume  de  Faire 
jicé.  fur  les  chevaux  quelque  marque 

A  Diane  Perfienne.^y^y  dcsja  avec  des  fers  cft  fon  ancienne  , 
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Quand  on  en  a  bcfoin  pour  les  immoler, il  cft  fort 
difficile  de  les  prendre ,  &  ce  n'eft  pas  une  petite 
affaire  que  d'en  venir  à  bouc. 

Quand  l'armée  eut  pafle  l'Euphrate ,  une  de 
ces  geniflfes  eltant  allée  fur  une  roche  qui  paffe 
pour  cftre  conlacrée  à  la  DeeiTe,  elle  s'y  arrefta, 
&  baiffant  la  tefte ,  comme  celles  qui  font  atta- 
chées avec  des  liens ,  elle  fe  prefenta  à  Lucullus  l**amr**& 
comme  toute  prefte  à  eftre  immolée  ;  &  il  l'im-  IT.ÎTÏLJÏw 
mola.  Il  facriha  aullî  un  taureau  à  l'Euphra-  },lEl*fhrM'- 
te  pour  le  remercier  du  paflage  qu'il  lui  avoir 
fourni.  Ce  jour  là  il  campa  fur  le  bord  de  ce  fleu- 
ve, le  lendemain  ôcles  jours  fuivants  il  continua 
fa  marche  par  la  province  de  Sophene,  ne  faifanc 
aucun  mal  ni  dommage  a  ceux  qui  venoient  le  Anmm  ™tr. 
rendre  à  lui  ,  &  qui  recevoient  volontiers  fes  lT*£¥""  &  U 
troupes.  En  marchant  fes  foldats  voulurent 
aller  prendreunchaftcau,qui  paroilToit  fur  leur 
route,  &  où  l'on  difoit  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'or  &  d'argent ,  mais  Lucullus  les  retint  &  leur 
dit:  J7" oilà  le  chafteau  qu'il  nous  faut  pluftoft  prendre ,  en      ?»  </  dit  *f« 
leur  monftrantle  montTaurus,  qui  paroifToit  de  f'U*"' 
loin ,  car  pour  les  richeffes  qui  font  dans  celui  -  cy ,  elles 
feront  au  vainqueur.  Haftant  donc  fa  marche,  il  paf-  Jtyffjfjjg'*' 
fa  le  Tigre  &  fe  jetta  dans  l'Arménie.  w»«<r. 

Le  premier  qui  annonça  à  Tigrane  l'appro- 
che de  Lucullus ,  fut  mal  payé  de  fa  nouvelle,. 

puifou'Anacrcon  en  parle, mais  foit  parlé  de  GenifTcs  marquées 
ce  paflage de  Plutarqueeft  peut-  d'une  torche, 
eftrc  le  ïcul  de  l'antiquité  où  il 
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r«MMiun»  car  ^  ^  ^c  trancher  la  teftc  fur  la  champ.  Ce 
thttUufl$*Htr+  qUj  intimida  tellement  les  autres,  que  perionne 

mur qut  lui  annon-    i.    ,     ,  .  f  T 

/«  r«»iwfa  b  ne  lui  donna  plus  aucun  avis  >  que  le  reu  ennemi 
l'cnvironnoit  desja  de  tous  coftés  qu'il  n'en  fça- 
voit  rien ,  &  qu'il  paflbit  le  temps  dans  une  fecu- 
FiMtitiet do»t Ti-  rité  parfaite,  efcoutant  les  propos  des  flateurs 
uviiuiif»d,f-  gui  lui  diioient  quil  raudroit  que  LucuUus 
f*"*'  fuft  un  grand  Capitaine  s'il  ofoit  feulement 

l'attendre  à  Ephefe  ,  &  qu'il  ne  prift  pas  la 
fuite ,  &  n'abandonnaft  pas  très  promptement 
l'Afie  quand  il  vcrroit  cette  quantité  de  milliers 
d'hommes  qui  compofoient  fon  armée.  Tant 
il  eft  vray  que  comme  tous  les  tempéraments  ne 
VimhiiUF*-  font  pas  propres  à  porter  beaucoup  de  vin ,  tous 
fmpporur  w  aiHj  les  eiprits  nelont  pas  non  plus  capables  de  tup- 
porter  une  grande  fortune  fans  perdre  la  raifon 
&  fans  tomber  dans  l'y  vrefTe. 

Le  premier  de  fes  amis,quieutlahardiefTe  de 
Mityob*rx**in-  luy  dire  la  vérité7,  ce  fut  Mithrobarzane,qui  ne 
^v»Zngm'  fut  Pas  non  plus  trop  bien  recompenfé  defa  li- 
«,,t,d4  iriMfs.  berté ,  car  fur  l'heure  mefme  il  luy  donna  trois 
mille  chevaux  &  une  nombreufe  infanterie  ,  &c 
Ti»if*nt  «du  pi  l'envoya  contre  Lucullusavec  ordre  de  luy  ame- 
TiSr*»$i*jdo»*t.  ner  je  General  en  vie ,  &  de  faire  main  baffe  fur 

tout  le  refte  fans  aucun  quartier. 

L'armée  de  LucuUus  n'eftoit  pas  encore  toute 
formée  ,  il  eftoit  campé  avec  une  partie ,  &  le 
refte  arrivoit  incelTamment.  Ses  coureurs  luy 
ayant  raporté  que  les  Barbares  approchoient ,  il 
craignit  que  s'ils  tomboient  fur  luy  avant  que  fon 
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armée  fuft  enfemble  &  en  eftat  de  les  recevoir,. 

ils  ne  le  truffent  en  de  Tordre.  Il  prit  donc  le  parti 

de  demeurer  dans  fon  camp  à  fe  retrancher  &  à 

fe  fortifier ,  &  envoya  Sextilius  fon  Lieutenant  l 

avec  feize  cents  chevaux  &  un  peu  plus  d'infan-  t£?n!*t£!,  !St 

terie  tant  pefamment  que  légèrement  armée,  luy  ,brebi,tt'int' 

ordonnant  que  quand  il  feroit  arrivé  près  de 

l'ennemi ,  il  s'arreftaft ,  &  qu'il  ne  fift  fimplement 

<jue  l'amufer  jufqu'àce  qu'il  euft  nouvelles  que  fa™"*1'* 103 

toutes  fes  troupes  eftoient  arrivées  Ôc  entrées 

dans  fon  camp. 

Sextilius  eftoit  très  refolu  d'obéir  à  cet  ordre, 
mais  Mithrobarzane ,  qui  vint  le  harceler  avec  ^«w*»*  <w- 
beaucoup  de  fierté  ,1e  força  malgré  luy  d'en  ve-  fak^%tmtu* 
nir  aux  mains.  Le  combat  eftant  donc  engagé 
de  cette  manière,  Mithrobarzane  fut  tué  d'abord 
en  combattant  avec  beaucoup  de  valeur  ,  & 
fes  troupes  ayant  plié  furent  toutes  taillées 
en  pièces  à  lareferve  d'un  petit  nombre,  qui  fe 
fauva. 

Dès  ce  moment  là  Tigrane  abandonna  Ti~  r^mikiM 
granocertefa  Capitale,qu'il  avoitbaftieluy  mef-  JZ!Z!u^/' 
mc,&  fe  retira  furie  mont  Taurus,où  il  fit  deffein  T*»rm' 
<lc  raffembler  de  tous  coftés  toutes  fes  forces. Mais  _  . 

111  TmdtnctdtL*- 

•Lucullus  ,  pour  ne  pas  luy  en  donner  le  temps,  «w«. 
envoya  d'un  cofté  Murena  couper  ceux  qui  al- 
ioient  fe  joindre  à  lui,  &  de  l'autre  cofté  Sextilius 
s'oppofer  à  une  groffe  troupe  d'Arabes  qui  luy 
arrivoit.  Sextilius  tomba  fur  ces  Arabes  comme  f^'^f""**' 
ils  eftoient  occupés  à  former  leur  camp  ,  &  les 
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dcffit.Murena,fuivant  Tigrane  à  la  trace ,  profita; 
Jîfu^ÙTiï"  de  l'occafion comme  il  palïoit  une  vallée  longue, 
MsHctufJZnd!.  eftroite,  &  très  difficile, lur  tout  pour  une  grande 
armée,  &  le  chargea  vivement.  Tigrane  prit  d'a- 
bord la  fuite  ,  abandonnant  tous  les  bagages.  Il 
y  eut  un  grand  nombre  d'Arméniens  tues ,  &  un- 
plus  grand  nombre  de  faits  prifonniers. 
Lucuiim  0jp,z,  Après  ces  bons  fuccès  Lucullus  decampe,mar- 
che  droit  a  Tigranocertc,  prend  les  quartiers  au- 
tour de  la  place,  &  en  forme  le  fiege.  Il  y  avoic 
dedans  quantité  de  Grecs  qu'on  y  avoit  tranfpor- 
tes  de  Cilicie,&  quantité  de  barbares  qui  avoienc 
eu  le  mefme  fort  que  les  G recs,des  Adiabcnicns , 
des  A lTy riens, des  Gordyeniens,&  des  Cappado- 
ciens,  dont  Tigrane  avoir  ruiné  les  villcs,&  qu'il 
avoit  tranfportés  dans  la  Tienne,  où  il  les  avoit 
forcés  de  s'cftablir.  D'ailleurs  la  place  eftoit 
pleine  de  toutes  fortes  de  richeffes  &  d'offrandes,, 
tous  les  habitants ,  tant  le  peuple  que  les  Grands , 
sellant  piqués  à  ienvi ,  pour  faire  leur  cour  au 
Roy,  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  àl'en- 
richilTemcnt  &  à  l'cmbcllilTemcnt  de  la  ville.C'cft 
pourquoy  Lucullus  la  prcfToit  vivement ,  dans 
la  penfee  que  Tigrane  ne  foufrriroit  jamais 
quelle  fuft  prife  ,  &  que  fe  départant  de  fon 
premier  deiTcin ,  il  viendroit  tranlporté  de  fureur 
Iuy  prefenter  la  bataille  pour  luy  faire  lever  le 
^»%tiZ^u,tnt  negc-Ec  il  ne  fe  trompa  point  dans  fa  conjecture. 
^rmit  kr^fMn»  Mithridatc  envoyoit  tous  les  jours  des  courriers 
f»r  mmj4i  t.  ^  Tigrane,  &  iuj  cicrivoit  des  lettres  très  fortes 
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pour  l'exhorter  à  ne  pas  hazarder  le  combat ,  &  à 

fe  fervir  feulement  de  fa  cavalerie  pour  couper  les 

vivres  à  Lucullus.  Taxilc  luy  melme  arriva  de  fa  «Vj  »«3"  T*: 

part,  &  le  tenant  avec  luy  dans  ion  camp,  il  le  «w  uc>mb»t. 

prioit  tous  les  jours  très  inftamment  d'éviter  & 

de  fuir  les  armes  Romaines  comme  entièrement 

invincibles. 

D'abord  il  efeouta  doucement  &  patiemment 
tous  ces  avis.  Mais  après  que  les  Arméniens  &  les  jjJiÇJjj"^ 
Gordyeniens  furent  arrives  avec  toutes  leur  trou- 
es ,  que  les  Roys  des  Medes  &  des  Adiabeniens 
uy  eurent  amené  toutes  leurs  forces  ,  que  des 
bords  de  la  mer  de  Babylone  il  luy  fut  venu  quan-  M  «Mb  ■» 
tité  d'Arabes ,  de  la  mer  Cafpicne  quantité  d'Al-  V$£.U 
baniens ,  grand  nombre  d  lbericns  voifins  de 
l'Albanie ,  &  des  bords  de  l'Araxc  une  infinité 
de  ces  Barbares  francs  &  libres  qui  vivent  fans 
Roy  ,  tous  peuples  qui  venoicnt  à  fon  fecours  ou 
par  amitié,  ou  gagnes  par  les  prefents ,  alors  non 
feulement  les  feftins  du  Roy  ,  mais  fes  confeils 
mefmes  ne  retentirent  que  de  vaines  efpcrances, 
de  bravades  pleines  d'infolence , &  de  fierté,  & 
<le  menaces  barbares.  Taxilc  fut  en  danger  de 
fa  vie  pour  avoir  ofé  combattre  l'avis  de  ceux  qui 
vouloient  le  combat ,  &  Mithridatc  luy  mcfme 
fut  ouvertement  aceufé  de  ne  s'y  oppofer  que 
par  envie  pour  priver  fon  gendre  de  la  gloire 
-d'un  h  grand  (uccès. 

Dans  cette  penfée  Tigrane  ne  voulur  pas  dirfe-  A<M^mm d* 
1er  plus  long  temps ,  de  peur  que  Mithridate  ne  ***** 
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vinft,  &  qu'il  n'euft  part  à  cette  grande  victoire* 
il  marcha  donc  avec  toutes  Tes  forces,  difant  à 
fes  amis ,  comme  on  le  rapporte ,  qu'il  n'y  avoir, 
qu'une  feule  chofe  qui  le  fafchoit  ,  c'eft  qu'if 
rialloit  avoir  affaire  que  contre  Lucullus  feul ,  <5T  non 
pas  contre  tous  les  G  cruraux  R  mains  enfcmble.  Et  il 
faut  avouer  que  cette  bravade  n'eltoit  pas  en- 
tièrement infenfee ,  ni  derailonnable  ,  quand  il 
venoit  à  confidcrer  tant  de  nations ,  tant  de 
Roys  qui  le  fuivoient ,  tant  de  bataillons  pefam- 
ment  armés,  &  tant  de  milliers  d'hommes  de  che- 
Dentmbrmtnt  in  va^  qui  compofoient  fon  armée.  Car  il  avoir 
fEum?mt*  vm^c  mi^e  archers  ou  frondeurs,  cinquante 
cinq  mille  chevaux  ,  dont  il  y  en  avoit  dix  fept 
mille  bardés  de  fer ,  comme  Lucullus  l'efcrivit 
luy  mefme  au  Sénat ,  cent  cinquante  mille  hom- 
mes d'infanterie  partagés  en  compagnies  &  en 
bataillons  ,  &  des  travailleurs  pour  ouvrir  des 
chemins ,  faire  des  ponts,  nettoyer  &  deftourner 
des  rivières ,  &  autres  tels  ouvriers  necelTaircs 
dans  les  armées,  trente  cinq  mille  ,qui  rangés 
en  bataille  derrière  les  combattants  failoienc 
paroiitre  l'armée  encore  plus  nombreufe  ,  & 
augmentoient  fa  force  &  fa  confiance. 

Qj.and  il  eut  palTc  le  mont  Taurus ,  que  toutes 
fes  troupes  parurent  enfcmble  dans  la  plaine,  &: 
qu'il  put  defeouvrir  le  camp  de  Lucullus,  qui 
ailiegeoit  Tigranocerte,les  barbares, qui  clloient 
dans  la  place ,  voyant  cette  armée  innombrable, 
fe  mirent  a  battre  des  mains ,  &  à  jetter  de  grands 

cris, 
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cris  ,  &  menaçant  les  Romains  de  demis  leurs 
murailles ,  ils  leur  monftroient  les  Arméniens. 

Lucullus  avant  le  combat  tint  un  confeil  de 
guerre  ;  là  les  uns  eftoient  d'avis  qu'il  falloir 
abandonner  le  (iege ,  &  marcher  contre  Tigrane 
avec  roures  leurs  forces  j  les  autres  fouftenoient 
qu'il  ne  falloir  ni  abandonner  le  tiege,  ni  laitier 
derrière  foy  une  fi  nombreufc  armée  d'ennemis. 
Lucullus ,  voyant  ce  partage  ,  dit  qu'ils  ne  le 
confeilloient  bien  ni  les  uns  ni  les  autres ,  mais 

Lucullus  voyant  ce  partage ,  je  croy  que  dans  le  fécond  avis  » 
dit  qu'ils  ne  le  confeilloient  bien  ni  il  y  a  quelque  choie  de  corrom" 
les  uns  ni  les  autres  ,  mais  que  tous  pu  }  il  me  kmble  qu'on  peut  y 
enferr.b'e  ils  lui  donnaient  un  bon  remédier  pat  un  chançemertfyrcs 
avis  qu'il  fuivrvit.  ]  J'avoue  léger ,  au  lieu  de  h  3  j*»  jtcrmX/- 
qu'il  y  a  icy  un  embarras  diffi-  w*f  ,  &c.  on  n'a  qu'à  lire  |i  3  tâjl 
cile  à  demefler.  Comment  Lucul-  xhibaitm.&c.  &  traduire  ,  les 
lus  peut- il  dire  que  des  deux  avis,  autres  foujhnoicnt  pi  il  f.lloit  laif- 
qui  partagent  (on  Confeil ,  il  n'y  fer  la  cette  nombreufe  innée  d'in- 
en  a  aucun  de  bon  ,  mais  que  /ternis  ,  &  ne  pas  abandonner  le 
des  deux  il  en  refulte  un  qu'il  va  ftega  &  voilà  en  quoy  ni  les  uns 
fuivre  ;  car  on  voit  bien  qu'il  ne  ni  les  autres  ne  confeilloient  bicm 
fuit  pas  le  premier  avis  ,  qui  cfl;  Les  premiers  vouloient  que  Lu- 
d'abandonner  le  fiege,  &  de  mar-  cullus  abandonnât  le  fiege  ,  & 
cher  contre  Tigrane  avec<ou-  qu'il  marchtjt  à  Tigrane  av.c  tou- 
tes fes  forces ,  maison  voitaudr  tes  fes  forces ,  &  les  autres  au  con- 
qu'il  fuit  à  la  lettre  le  fécond ,  traire  vouloient  qu'il  laiffaft  la 
qui  eft  de  ne  pas  abandonner  le  Tigrane  ,  &  qu'il  continuait  le 
fiege ,  &  de  ne  pas  fouffrir  der-  fiegi.  Lucullus  ne  fuit  ni  l'un  nr 
rierc  lui  une  armée  G  nombreu-  l'autre  de  ces  deux  avis  ,  mais 
fê  ;  car  il  n'abandonne  pas  le  des  deux  il  en  fait  un  ;  il  prend 
fiege  ,  puifqu'il  Iaiffe  Murena  du  premier  de  marcher  contre  Ti- 
pour  le  conrinuer  ,  &il  nefourrre  gratte ,  mats  font  lever  le  fif^e,&c 
pa<  non  plus  derrière  lui  cette  ar-  il  prend  du  fè.  ond ,  ie  continuer 
mée  d'ennemis ,  pui' qu'il  va  pour  lejt:gctmatsfws  laijf.r  la  Ti~ 
la  combattre  ;  il  n'efl  Jonc  pas  grtne  ,  car  il  marche  contre  lui , 
rvay  qie  tous  enfem  >'e  le  con-  &  voilà  fur  quoy  Lucullas  du  fort 
fcillaflcnt  bien.  Encore  une  fois  bien ,  qu'ils  ne  le  r on f  dînent  bien- 
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que  cous  enfcmble  ils  luy  don  noient  un  bon  avis 

qu'il  fuivroir.  En  cftectil  partagea  fon  armée  i  il 

laifla  devant  la  place  Murena  avec  fix  mille  hom- 
Lneuiiut  Mvecunt       je  j  j  ^  avec  tout  je  reQe  £c  çon  infante- 

ftignti  Àtgemv*  r  * 

yuéfttet  «'Vr«-  rie  ,  conliftant  en  vingt  quatre  cohortes ,  qui 
T^rlL*rm"  '  toutes  enfemble  ne  faifoient  pas  plus  de  dix  mille 
hommes  &  avec  toute  fa  cavalerie ,  &  environ 
mille  archers  ou  frondeurs ,  il  marcha  contre 
Tigrane,  &  fe  campa  dans  la  plaine,  une  grof- 
fe  rivière  devant  lui. 

Quand  on  vit  cette  poignée  d'hommes,  cette 
armée  parut  bien  petite  &  bien  mefprifable  à 
Tigrane  ,  &  elle  fournit  de  grands  fujets  de 
vuifMteru,  Ati  plalfanterie  à  fes  flatteurs.  Les  uns  s'en  mo- 

Iroupn   ir  1  tgr*n$  l 

furit  pttu  nombrt  quoient  ouvertement ,  les  autres,  pour  fe  diver- 
se ttlles  ÀtLucul-  a  .  r      «     ,  r      ... 1  , 
ta.             tir ,  tiroient  au  iort  les  delpouillcs ,  oc  de  tous 

les  Généraux  de  Tigrane  &  de  tous  les  Rois , 

qui  le  fuivoient  ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui 

nallaft  le  prier  de  le  charger  lui  feul  de  cette 

affaire ,  &  de  neftre  pour  lui  que  (impie  fpec- 

tatcur  du  combat.  Tigrane.lui  mefme ,  voulant 

paroiftre  agréable  &  fin  railleur ,  dit  en  cette 

occafion  ce  bon  mot  qui  a  efté  fi  célèbre  :  f  ils 

viennent  comme  Ambajfadeurs ,  ils  font  beaucoup  i  mais 

s* ils  viennent  comme  ennemis ,  ils  font  bien  feu.  C'eft 

ainfi  que  cette  première  journée  fe  paiTa  en 

plaifanteries  ôc  en  railleries. 

m  les  uns  ni  les  aut  es  t  mais  que  &c  rejette  l'autre.  Cela  me  pa- 
tous  enfemble  ils  lui  donnaient  un  roift  très  clair  &  très  fenfible.Cc 
bon  avis.  En  efFeft  il  prend  la  paflage  eft  très  important. 
1  de  chacun  de  ces  avis  » 


Bon  met  de  Ti- 


TAnt. 
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Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  Lucullus 
fie  fortir  fon  armée  de  fes  retranchements. 
Celle  des  Barbares  eftoit  de  l'autre  cofté  de  la 
rivière  à  l'orient  i  &  la  rivière  couloit  de  ma- 
\  niere,que  tout  d'un  coup  elle  tournoit  à  gau- 
che vers  le  couchant,  où  il  y  avoit  un  gué  com- 
mode. Lucullus,pour  mener  fon  armée  à  ce  gué, 
prit  aufli  à  gauche  vers  le  bas  de  la  rivière,  haf- 
tant  fa  marche.  Tigrane,  qui  le  vit,  crut  qu  il 
fuyoit,  &  appellant  Taxile  ,  il  lui  dit  avec  un 
ris  moqueur  :  V m- tu  ces  Légions  Romaines  fi  invin-  T*xiUi»Muf* 
cibles  9  les  Dots  -  tu  fuir  f  Taxile  lui  refpondit,  Sei-  ^u'ZmZ"* 
gneur ,  je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  que  vofire  bon-  fantnr- 
ne  Fortune  fifi  aujourd'hui  en  vofire  faveur  un  mira- 
cle. Mais  ces  Légions  n'ont  pas  accouflumé  de  prendre 
leurs  beaux  hocquetons  pour  une  /impie  marche ,  ils  ne 
font  point  briller  aux  jeux  leurs  boucliers  fi  luifants,  & 
fi  bien  fourbis,  &*  ne  couvrent  pas  leurs  te  fies  de  leurs 
cafques  nuds  <ST  tirés  de  leurs  eftuis  de  cuir. Tout  cetefclat  ^"^'1^ 
eft  la  marque  de  gens  qui  vont  combattre ,  (F  qui  mar-  d('0£TJOHr  Um* 
chent  desja  aux  ennemis. 

Comme  Taxile  parloit  encore  ,  on  vit  l'ai- 
gle de  la  première  Légion  prendre  tout  d'un 
coup  à  droite  par  l'ordre  de  Lucullus,  &  tou- 
tes les  cohortes  la  fuivre  chacune  dans  leur 
rang  pour  palTer  le  fleuve.  Alors  Tigrane  reve- 
nant à  peine  comme  d'une  longue  yvreffe,  s'ef- 
cria  par  deux  ou  trois  fois  ,  quoy  a  nous ,  ces  hom- 
mes ?  De  manière  que  ces  nombreufes  troupes  ne 
prirent  pofte  &  ne  fe  mirent  en  bataille  qu'ac- 

Mmm  ij, 
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tSkVr*'**'  vcc  beaucoup  ^c  defordre  &  de  confiifion.  Ti- 
t*au  ,  ,gr»n,.  gv.anf  £       au  çqjjj  <je  bataille  ;  il  donna  l'aile 

gauche  au  Pvoy  des  Adbadenicns  ,  &  la  droite 
au  Roy  des  Meder  5  la  plus  grande  partie  de  la 
cavalerie  bardée  de  fercouvroit  le  front  de  cerr/; 
aile  droite-  * 
Comme  Luculius  fe  mettoit  en  cftat  de  pafler 
le  fleuve  ,  quelques  uns  de  fes  Lieutenants  l'a- 
vertirent d  éviter  ce  jour  là  comme  un  des  jours 
malheureux  ,  que  les  Romains  appellent  noirs. 
Car  ce  fut  ce  mefme  jour- là  que  l'armée  de  Cx- 
pion  fut  detfaite  dans  la  bataille  contre  les  Cim- 
bres.  Luculius  leur  rcfpondit  alors  cette  parole 
Jjgjj       L-  aui  a  efté  tant  vantée ,     moy ,  leur  dit  il  yje  ren- 
.  Ht     .  »,   Jray  ce  jour  heureux  aux  Romains.  C'eftoit  le  fix 

La  vtillt  des  N»-  / 

m  foa'br:     d  Octobre. 

Après  avoir  dit  ce  mot ,  &  les  avoir  exhortes 
Amurtdi  Lucmi  *  avoir  bon  courage,il  palTa  la  rivière ,  &  marcha 
*"*  le  premier  aux  ennemis,  llcftoitarme  d'une  cui- 

rafîè  dacier  faite  à  écailles ,  qui  jettoit un efclat 
merveilleux  ,  il  avoit  par  dcllus  une  cotte  d'ar- 
mes bordée  d'une  frange  tout  autour,  &  il  rai- 
foit  luire  fonefpée  nue  pour  donner  à  entendre 
à  fes  troupes  qu'il  falloit  joindre  d'abord  un 

Car  ce  fut  ce  m:ftnt  jour  là  que      Et  moj  ,  leur  dit- il ,  je  rendray 

l\trmée  de  Ctpionfut  àiftiiitcdavs  ce  jour  heurtux  aux  Romains.] 

U  bataille  contre  les  Cin,b>cs.  ]  C'cft  un  très  beau  mot.  Il  n'y  a 

H  y  a  une  faute  dans  le  texte  Grec  point  de  jours  heureux  ni  mal- 

qui  met  l'année  de  S  ci  f  ion.  M.  de  heureux  ,  c'eft  nous  qui  les  ren- 

Thou  l'avoit  fort  bien  corrigée  dons  tels  pamoftre  lafchçtc  ou 

â  la  marge  de  Ton  Plurarquc ,  3c  par  noftre  courage. 
#  avoit  lu  l'armée  de  C/tpion, 


Digitized  by  Google 


LUCULLUS.  46i 

ennemi  accouftumé  à  ne  combattre  que  de  loin 
en  fe  fervant  de  fes  flèches ,  &  lui  enlever  par 
la  vifteiTe  &  par  la  célérité'  de  l'attaque  l'efpace 
qui  lui  donnoit  le  moyen  de  s'en  fervir.  Ayanc 
apperecu  que  la  cavalerie  bardée  de  fer,  fur  la- 
quelle les  ennemis  comptoient  beaucoup ,  eftoic 
en  bataille  au  pied  d'un  cofteau ,  dont  le  iom- 
met  eftoit  plat  &  uni ,  &  dont  la  pente  ,  qui 
n'avoit  pas  plus  de  quatre  ftades ,  n'eftoit  ni  fort  c«»f 
coupée  ni  fort  difficile,  il  commanda  fa  cavale- 
rie de  Thrace  &  de  Galatie  pour  aller  la  prendre 
en  flanc ,  &  lui  ordonna  de  ne  faire  qu'efearter 
leurs  lances  avec  l'efpée ,  car  la  principale  ,  ou 
pluftoft  toute  la  force  de  ces  cavaliers  bardes  de 
fer,  confifte  dans  la  lance,  &  quand  ils  n'ont  pas  E)l  1Mgy  nnrlfitk 
la  liberté  de  s'en  fervir ,  ils  ne  peuvent  plus  rien 
ni  contre  l'ennemi,  nipour  euxmefmes,  àcaufejf"- 
de  leurs  armes  qui  font  fi  pefantes ,  fi  roides, 
&  fi  ferrées ,  qu'ils  ne  fçauroient  fe  remuer,  & 
qu'ils  paroilTent  comme  emmurés. 

Pendant  que  fa  cavalerie  marche  pour  exécu- 
ter fes  ordres ,  il  prend  deux  cohortes  de  gens 
de  pied  ,  &  va  pour  gagner  la  hauteur  ;  fon 
infanterie  le  fuit  courageufement ,  excitée  par 
l'exemple  de  fon  General  ,  qu  elle  voit  mar- 
cher le  premier  à  pied  ,  couvert  de  fes  armes , 
&  monter  le  cofteau.  Quand  il  fut  fur  le  fom- 
met  il  fe  monftra  dans  le  lieu  le  plus  éminent , 
&  fe  mit  à  crier  ,  la  viéloire  tïi  a  nous  ,  mes  corn- 
f  aurions ,  la  vifloire  eft  à  nous.  Et  en  mefme  temps 

Mm  m  iij 
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avec  Tes  deux  cohortes  il  tombe  fur  cette  ca- 
valerie pefamment  armée ,  ordonne  à  fes  gens 
de  ne  pas  fe  fervir  de  leurs  piques  ,  mais  de 
joindre  ces  cavaliers  l'efpée  à  la  main  ,  Ôc  de 
frapper  fur  leurs  jambes  &  fur  leurs  cuiiTes ,  qui 
font  les  feules  parties  qu'ils  ont  defeouvertes. 
Mais  les  foldats  n'eurent  pas  la  peine  d'en  ve- 
cr»nitvia3w$it  nir  là,  car  cette  cavalerie  ne  les  attendit  point,. 

elle  prit  honteufement  la  fuite  avec  de  grands 
hurlements,  &  en  fuyant,  elle  alla  donner  avec 
fes  chevaux  lourds  &  pefants  dans  les  bandes 
de  l'infanterie  fans  avoir  rendu  le  moindre 
combat ,  &  fans  avoir  donné  un  fcul  coup  de 
lance,  de  forte  que  tant  de  milliers  d'hommes 
furent  vaincus  fans  une  feule  blelîure  &  fans- 
la  moindre  goutte  de  fang  refpandu.  Le  car- 
nage ne  commença  que  quand  ils  eurent  com- 
mencé à  fuir ,  ou  pluftoft  a  vouloir  fuir ,  car  ils 
ne  purent  le  faire,  empefehés  parleurs  propres 
bataillons ,  dont  les  rangs  eftoient  fi  ferrés  &  fi 
Tizr*rH**fo*nt  profonds,  qu'ils  ne  purent  les  entrouvrir  .Tigra- 
?fiî$kf>i*dmt  ne  avoit  pris  la  fuite  dés  le  commencement  avec 
peu  de  monde  ,  &  voyant  fon  fils  compagnon 
de  fa  fortune,  il  deftachafon  diadème  en  pleu- 
rant ,  &  lui  commanda  de  fe  fauver  comme  iL 
pourroit  par  un  autre  chemin. 
C  tjîcit  un  mm  Ce  jeune  Prince  n'ofa  pas  ceindre  fa  tefte  de 
ce  diadème ,  mais  il  le  remit  entre  les  mains  d'un 
de  fes  plus  fidtllcs ferviteurs ,  qui  parhazard  fut 
pris  un  moment  aprés,&  mené  àLucullus,de  forte 
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ue  le  bandeau  Royal  deTigrane  fut  du  nombre  D;*to»»A7ï- 
es  prifonniers.On  dit  que  dans  cette  déroute  il  %iïJritfmL"' 
périt  du  coflé  des  ennemis  plus  de  centmille  hom- 
mes de  pied ,  &  que  de  leur  cavalerie ,  il  ne  s  en 
fauva  que  très  peu ,  &  que  du  cofté  des  Romains 
il  n'y  eut  que  cinq  morts  &  cent  blefles.  Le  Phi-  f*^'J£f£*m 
lofophe  Antiochus  ,  qui  parle  de  cette  bataille  *•  ***** ***** 

j  £•       «t-'/j       A-  j  •„  -i     Str»l>on  \CUfrim 

dans  ion  Traite  des  Dieux  ,  dit  que  jamais  le  fui >»  gi/opu. 
foleil  n'en  a  veu  une  femblablc.  Strabon,  autre  s^nuc,.. 
Philofophe  ,  eferit  dans  fes  Commentaires  hif- 
toriques ,  que  les  Romains  eftoient  tout  hon- 
teux &  femoquoient  d'eux  mefmes  d'avoir  em- 
ployé leurs  armes  contre  de  fi  vils  eiclaves.  Et 
Tite-Live  afleure  qu'il  n'eftoit  jamais  arrivé 
aux  Romains  de  fc  trouver  en  bataille  rangée 
avec  fi  peu  de  troupes  contre  un  fi  grand  nom- 
bre d'ennemis.  Car  les  vainqueurs  n'eftoient  pas 
la  vingtième  partie  des  vaincus.  Aufli  les  plus 
grands  &  les  plus  habiles  Capitaines  Romains, 
&  ceux  qui  avoient  le  plus  yeu  de  guerres  &  de 
batailles  ,  louoient  particulièrement  Lucullus 
de  ce  qu'il  avoit  derfait  deux  des  plus  grands 
&  des  plus  puhTants  Rois  du  monde  par  deux  L*'*iimp*rdi** 

1  *  .  .        A.      .    .   -     m*Jtm  toute entrai- 

moyens  entièrement  contraires  ,  la  célérité  &     *Uf**  /#« 
la  lenteur  ,  car  en  différant  &  en  traifnant  la  tS$hm3^ 
guerre  en  longueur  ,  il  confuma  Mithridate 

Strabon,  autre  Philofophe,  eferit  Philofophe  Stoïcien,  &  il  avoir 

dans  fes  Commentaires  hijtori-  eferit  des  Commentaires  hiftori- 

tjues.  ]  C'eft  le  mefme  Strabon  ques  unies  pour  les  mœurs  &  pour 

donc  nous  avons  les  excellents  la  politique ,  qui  font  perdus, 
livres  de  Géographie.  H  cftoit 
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lorfquil  eftoit  le  plus  puiflant  &  le  plus  for- 
.  midable  i  &  il  ruina  Tigrane  en  fe  haftant  &  en 
ne  lui  donnant  pas  le  temps  de  fe  reconnoiftre. 
De  forte  que  parmi  tous  les  Capitaines ,  qui  ont 
jamais  efte,  il  y  en  a  très  peu  qui  ayent  fccu  com- 
JZiïtZMrf   me  lui  rendre  la  lenteur  agitante ,  8c  la  célérité 

Et  voilà  la  raifon  pourquoy  Mithrîdate  ne 
fe  trouva  pas  à  la  bataille  ,  il  s'imaginoit  que 
^iSiîtîmdl!!!'"'  Lucullus  ufcroit  contre  Tigrane  de  la  mefme 
précaution  &  de  la  mcfmc  lenteur  dont  il  avoit 
ufc  contre  lui ,  ainfi  il  ne  marchoit  que  lente- 
ment, &  à  petites  journées  pour  joindre  Tigrane. 
Mais  ayant  trouve  fur  ion  chemin  quelques 
Arméniens  qui  fuy oient  éperdus  &  efpou van- 
tés,il  fe  douta  de  ce  qui  eftoit  arrivé,  &  enfui- 
te  ayant  rencontré  un  plus  grand  nombre  de 
fuyards  nuds  &  bleues ,  il  fut  entièrement  infor- 

Gtnirofité&im-  m*  ^e  ^a  ^c^a"c  »  &  ^e  m*c  *  chercher  Tigra- 
mLtéàt  Mhhri-  ne.  Il  le  trouva  enfin  abandonné  de  tout  lemon- 

de,  &  dans  un  très  pitoyable  eftat.  Mais  bien 
loin  de  lui  rendre  la  pareille,  ôcd'infulter  à  Ton 
malheur  comme  Tigrane  avoit  infulté  au  fien, 
il  defeendit  de  cheval,  pleura  avec  lui  fur  leurs 
difgraccs  communes  ,  lui  donna  la  garde  qui 
l'accompagnoit  ,  &  les  Officiers  qui  le  fer- 
voient,  le  confola  ,  le  fortifia,  &c  releva  fesef- 
perances.  Et  tous  deux  enfemble  ils  travaillè- 
rent à  ramaffer  de  nouvelles  troupes  de  tous 
coftés. 

Cependant 
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Cependant  il  y  avoic  une  furicufe  fcdition  s  i'^imn- 
ans  I  igranocerte  ,  les  Grecs  s  citant  mutines  - 
contre  les  Barbares  ,&  voulant  à  toute  force  li- 
vrer la  ville  à  Lucullus.  Cette  édition  eltoit 
dans  fa  plus  grande  chaleur  quand  Lucullusar- 
riva  dans  foncamp.  Il  profita  de  l'occafion  ,  fit  u puni 

donner  un  aflaut  ,  prit  la  ville  ,  &  après  seftre  feiwujX* 
emparé  de  tous  les  threfors  du  Roy ,  il  l'aban-  **' 
donna  au  pillage  à  fes  foldats  ,  qui  avec  plu- 
fieurs  autres  richeflfes ,  y  trouvèrent  encore  jus- 


qu'à huit  mille  talents  d'argent  monnoyé.  Ou-  p«gt  i»**™  mil. 


lions. 


tre  le  pillage  il  donna  encore  huit  cents  drach- 
mes à  chaque  foldat ,  fur  tout  le  butin  qui  y  fut  Jn?*""*** 
pris. 

Eftant  informé  qu'on  avoit  trouvé  dans  la 
ville  quantité  de  Comédiens,  Muficicns  ,  Far- 
ceurs, &  autres  tels  Artifansde  Bacchus ,  que 
Tigr.^ne  avoit  fait  venir  de  tous  coftes  pour  faire 
la  dédicace  du  Théâtre  qu'il  avoit  balti,  il  s'en        fi *n  j* 
iervit  pour  donner  des  ipcctacles  ,  &  pour  rc- 
prefenter  des  jeux  en  l'honneur  de  fa  victoire.  JVr 
11  renvoya  les  Grecs  dans  leur  pays ,  en  leur  don-  ^ÏJ^J"^ 
nant  de  l'argent  pour  leur  voyage,  &  il  traita  de 
mefmc  les  Barbares,  qu'on  avoit  tranfportes  par 
rorcea  Tigranocerte ,  oc  qui  s  y  eltoient  eltabhs  atUm. 
malgré  eux>  de  forte  qu'il  arriva  par  là  que  de  la 
difperfion  d'une  feule  ville,  on  en  repeupla  plu- 
fieurs  en  leur  renvoyant  leurs  premiers  habi- 
tants ,  qui  en  furent  {i  pénétrés  de  recon no i fian- 
ce, qu'ils  aimèrent  &  honorèrent  tousj ours  Lu- 
Tomeir.  Nnn 
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cullus ,  non  feulement  comme  leur  bienfaiteur, 
mais  encore  comme  leur  Fondateur. 

En  tout  &  par  tout  il  eut  les  glorieux  fuc- 
CtMndt  diffère™  c£s  quc  mcriCoit  fa  vertu ,  car  il  effoit  plus  avide 

des  Iruing  - tju  *t-  ~1  *  * 

tinnt  u  ,Hjt,c  *  des  1  ouanges  q u'attirent  la  i uftice  &  l'humanité, 

l' humanité ,  eh>  de  ,  f?  1  I  I 

uiu,  m- attirent  que  de  celles  que  procurent  les  grands  exploits 
Usi»fMtsitp$^  Je  gUerrejparce  qUe  touce  l'armée  a  fa  part  à 

celles  cy ,  &  la  Fortune  s'en  arroge  encore  une 
grande  partie» au  lieu  que  les  premières  appar- 
tiennent en  entier  à  celui  à  qui  on  les  donne, 
car  ces  grandes  qualités  (ont  les  marques  d'une 
ame  douce  &c  bien  inftruite.  Et  c'eft  parcesqua- 
(rur!dZZB^rùJr"  lités  que  Lucullus ,  fans  le  fecours  des  armes , 
/I)1?/,'?' &  £agna  les  coeurs  des  Barbares.  Eneffcû  les  Rois 
des  Arabes  vinrent  fe  remettre  entre  fes mains, 
&  le  rendre  maiftre  de  leurs  biens  &  de  leurs 
perfonnes.  Toute  la  nation  dts  Sophcnicns  fui- 
vit  cet  exemple,  &  il  infpira  une  telle  affection 
pour  lui  aux  Gordyenicns ,  qu'ils  auroient  vo- 
lontiers confenti  à  quitter  leurs  villes  de  leurs 
maifons  ,  pour  le  fuivre  avec  leurs  femmes  ôc 
leurs  enfants  >  &  voicy  la  caufe  de  cette  grande 
affection  ; 

Car  il  ejloit  pins  avide  des  lotutn-  cellcntc  raifon  ,  8:  c'eft  dans  cet- 
get  ej'A  attirait  la  juftice  &  Chu-  te  veut:  que  le  Roy  Salomon  , 
inanité  ,  ejue  de  celle*  ejue  procu-  mieux  inflruit  que  Piutarque  & 

it  la  vc- 
meritc 
_it ,  que 

ment  plm  t'ioricules ,  &  fontîui-  celui  qui  fuit  la  jujltce  &  l'hur/ut- 
vics  de  p!u<.  grandes  recompen-  vite  ,  trouvera  la  vie  ,  la  juftice 
fes.  Plutarquc  en  donne  une  ex-  &  U  gloire.  Qui  fequimr  jufti- 
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Zarbienus ,  Roy  des  Gordyeniens ,  comme  je 
l'ay  desja  dit ,  ne  pouvant  fupporter  la  tyrannie 
de  Tigranc  ,  avoit  fait  feerctement  un  traité 
d'alliance  avec  Lucullus  parl'entremifed'Appius 
Clodius ,  ce  qui  ayant  efté  defeouvert par  Tigra-  7V«i»/»»fm«- 
ne,  il  le  fit  mourir  avec  fa  femme  &  les  enfants  ^/^'T/"** 
avant  que  les  Romains  enr raflent  en  Arménie.  tnï*n,u 
Lucullus  n'oublia  pas  cet  allié ,  car  eftant  entré 
dans  le  pays  des  Gordyeniens ,  il  fit  à  Zat bienus    LuchIIhs  fait  Jit 
des  funérailles  magnifiques  ,  &  lui  éleva  un  j^it P^S?" 
grand  bûcher  qu'il  orna  de  quantité  d'eftoffes 
d'or  &  d'argent  qu'il  trouva  dans  le  palais  du 
Roy ,  &  de  plufieurs  riches  dcfpouillcsde  Tigra- 
nejil  voulut  lui-mefme  y  mettre  le  feu, il  fit  les 
crTufions  ordinaires  avec  les  amis  &  les  parents 
du  deftunt ,  l'appcllant  fon  compagnon ,  &  l'ami 
&  l'allié  des  Romains  ,  &  ordonna  une  grolTe 
fomme  pour  luielevcr  un  fuperbe  tombeau  ;  car 
on  trouva  dans  fon  palais  &  dans  ieschaiteaux,, 
des  richefles  infinies  >  on  y  trouva  aufli  une  pro- 
vifion  de  trois  cents  mille  minots  de  bled ,  ce 
qui  fit  beaucoup  de  bien  à  les  troupes  >  de  forte 
que  Lucullus  cftoit  émerveillé  de  ce  que  n'ayant 
jamais  touché  une  feule  drachme  du  threlor  pu-  .  tmaâlmramo* 

ri  i  i    r        r       J  fournt  **x  d<r?tn- 

bue  fil  avoit  rourni  aux  delpentes  de  cette  fi* ******* i**™ 

t  r  1  p*r  i»  vutrrt  m*f* 

guerre  par  la  guerr?  melme.  mt. 

Pendant  qu'il  cftoit  encore  dans  les  Eftats 
de  Zarbienus ,  îL  receut  une  ambulfade  du  Roy 

tiatn  &  mfmc»rtùm  ,invïu:it  qui  ne  peut  jamw  eP.rc  dît  des 
fWMM  ,  ju&itiém  £  gloriain.  Ce  plu>  grands  exploit. 
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n r,foh itt  Am-  des  Parthcs,  qui  dcmandoit  à  faire  amitié  &  al- 
M*dmn  JuRtj  liancc  avcc  1U1,  Lucullus  receut  agréablement 
i»ient»vcjidifo»  fa  propolition,  &  lui  envoya  aufli  de  ion  cofte 
des  Ambaifadcurs ,  qui  citant  arrivés  à  la  Cour, 
defeouvrirenc  que  le  Roy  ,  incertain  du  patti 
qu'il  devoit  embrafler ,  balançoit  entre  les  Ro- 
mains &  Tigrane,  &  faifoit  fecretement  deman- 
der à  ce  dernier  la  Mcfopotamie  pour  le  prix 
jn^noylfZi  du  fecours  qu'il  lui  ofîroic.  Lucullus,  informe 
ZuJrLAîc%tti  &  cette  démarche  fecretc ,  refolut  de  laifler  là 
iiÙ4»u«f*inim  Mithridate  &  Tigrane,  comme  deux  adverfaires 
desja  recrus ,  &  d'aller  tafter  un  peu  la  puiflance 
des  Parthcs  en  entrant  dans  leur  pays  ,  car  il 
penfoit  qu'il  lui  feroit  très  glorieux  d'avoir  ab- 
batu  tout  d'un  train  &  dans  une  feule  expédi- 
tion trois  Rois  de  fuite,  comme  un  généreux 
Athlète,  qui  fans  fortir  de  l'arenc  terraffe  trois 
robuftes  lutteurs  ,  &  d'avoir  traverfé  les  armes 
.  à  la  main ,  tousjours  vittorieux  &  invincible,  les 
terres  &  les  Provinces  des  trois  plus  puhTants 
Princes  qui  fuflent  fous  le  foleil. 

11  envoya  donc  dans  le  Royaume  de  Pont 
ordre  à  Sornatius  &  aux  autres  Officiers  de  lui 
amener  incelîamment  l'armée  qu'ils  comman- 
doient,  parce  qu'il  fe  preparoit  à  fortir  de  la 
Gordyene  pour  marcher  contre  les  Parthes. 
Mmtinmtbn  Mais  ces  Officiers  ,  qui  avoient  desja  trouvé 

ton       .xr/nit  rit  •  i   r  1    •  rC  i» 

dtSon.itiMu  leurs  loldats  mutins  &  aelobei liants  end  autres 
rcn:ontres ,  découvrirent  alors  toute  leur  mau- 
yaife  volonté  &  leur  rébellion  incorrigible ,  ça* 
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ni  par  les  remonftrances ,  ni  parles  menaces, 
ni  par  la  douceur  ,  ni  par  la  force  ils  ne  purent 
jamais  les  obliger  de  partir.  Au  contraire  ils 
crioienc  &  protcltoient  qu'ils  ne  demeureroicnt 
pas  mefme  là  ,  &  que  laiifant  le  Royaume  de 
Pont  fans  troupes,  ils  fe  retireroient  dans  leurs 
maifons. 

Ces  nouvelles  portées  à  Lucullus  ne  fervi- 
rent  qu'à  communiquer  cette  contagion  à  Tes  t'êugmt^mji 
oldats,  qui  desja  devenu  pelants  &  parelieux ,  *r<,«p«  * Uchu 
&  dégouttes  de  la  guerre  par  les  richelTes  &  par  Ut' 
le  luxe  ,  ne  demandoient  que  du  repos.  Ayant  a  q*tfontui*x* 
donc  appris  la  licence  de  ces  foldats  du  Pont,  fcjffij^jj^ 
licence  qu'ils  honoroient  du  nom  de  liberté ,  ils 
fe  mirent  à  les  appeller  hommes ,  &  à  dire  qu'il 
falloir  les  imiter  ,  car  >  diloicnt-ils ,  nous  avons  ren- 
du Gaffes  grands  fervices  pour  mériter  de  n  affronter  plus 
les  dangers,  de  nous  retirer  dans  noftre  pairie  ,  &  dj 
jouir  du  repos  qui  nous  cft  deu. 

Lucullus,  ayant  appris  qu'ils  tenoient  ces  dif-  LmmUm  menu* 
cours,  &  de  plus  leditieux  encore  ,  renonça  a  p 
fon  expédition  des  Parthes  ,  &  marcha  encore  ££t£J2^ 
contte  Tigrane.  On  eftoit  alors  au  eccur  de  l'E- 
té >  mais  quand  il  eut  gagné  lefommetdu  mont 
Taurus ,  il  fut  fort  affligé  de  voir  les  bleds  en- 

//  fut  fort  afflige  de  voir  les  firme*  par  des  Voyageurs  moder- 

bleds  encore  tout  verds  ,  tant  les  nés  ,  qui  afleurent  qu'il  y  fait 

fatfom  font  tardives  dans  ce  pays-  grand  froid  au  mois  de  Juin,  & 

là.  ]  Ce  que  Plutsrque  nous  dit  que  la  terre  eft  couverte  de  nei- 

icy  des  failbns  tardives  dans  la  ges  qui  ne  fondent  qui  la  fin  du 

haute  Arménie ,  nous  eft  con-  mois  d'Aouft. 
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fJiïJrl™ £"  core  tout  verds  ,  tant  les  faifons  font  tardives 

h»uu  Arm»u.  dans  ce  pays-là  ,  à  caufe  de  lexceflive  rigueur 
du  froid  qui  y  règne.  Il  ne  laiiTa  pas  de  des- 
cendre dans  la  plaine ,  &  après  avoir  battu  en 
deux  ou  trois  rencontres  les  Arméniens  ,  qui 
voulurent  s'oppofer  à  fon  paflage,il  fourragea 
dans  tous  les  bourgs  &  villages  du  pays ,  enle- 
va tout  le  bled  qu'on  avoit  alTemblé  pour  l'ar- 
mée de  Tigranc  ,  &  par  ce  moyen  la  difette, 
qu'il  craignoit  pour  lui  mefme,  il  la  fit  tom- 
ber fur  fon  ennemi. 

Cependant  il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fift  pour 
l'attirer  à  une  bataille  >  tantoft  il  lenfcrmoit  dans 
fon  camp  en  l'environnant  de  tranchées,  comme 
pour  l'y  affamer }  tantoft  il  faifoit  à  fa  veue  le 
degaft  dans  tout  le  pays  \  mais  cet  ennemi  avoir 
efté  tropfouvent  battu  pour  ofer  encore  paroif- 
tre.  Ce  que  voyant  Lucullus ,  il  marcha  à  Ar- 

UmUmm*i*»l  taxatc,qui  eftoit  la  Capitale  de  Tigrane,&où 
il  avoit  Iaifle  fa  femme  &  fes  enfants.  Car  il 

h*ut dti'Armtnit,  efperoit  que  ce  Prince  aimeroit  mieux  hazar- 
der  encore  une  bataille  que  de  laitier  prendre 
tranquillement  une  ville  fi  puifTante,  ii  riche, 
ôc  où  eftoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher. 

On  dit  qu'Annibai ,  après  qu'Antiochus  eut 
efte'  défiait  par  les  Romains  y  fe  retira  auprès 
d'Artaxe  Roy  d'Arménie ,  &  qu'eftant  à  faCour, 
jtnnibtUm*»  [\  \u[  donna  plufieurs  confeils  &  plufieurs  inf- 

nm$tn$mtUté  truchons  très  utiles ,  entr  autres  ayant  remar- 

jlrrmxt,  Rty  À  Ar-         ,  i  r     r         •  ^  ' 

que  une  heureuic  lituation  dans  un  pays  «es 
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agréable  &  très  fertile,dontonneprofitoitpoint,  i\uitr*t*u*m 
£c  donc  on  ne  failoit  mefme  aucun  compte,  il  *'J*  xt£££^ 
y  traça  le  plan  d'une  ville  ,  &  qu'ayant  mène  r*n*tf> 
Artaxe  fur  les  lieux  ,  il  le  lui  monftra  ,  &  l'ex- 
horta à  élever  la  ville  fur  ce  plan.  Le  Roy  ravi 
le  pria  de  vouloir  conduire  lui  mefme  l'ouvra- 
ge. Et  en  peu  de  temps  on  vit  là  une  grande  & 
belle  ville ,  qui  porta  le  nom  du  Roy ,  ôc  qui  f  ut 
déclarée  la  Capitale  de  l'Arménie. 

Lucullus  marchant  donc  à  grandes  journées 
pour  l'aflieger  ,  Tigrane  ne  put  le  fourfrir ,  il 
raifembla  toutes  fes  forces ,  &  en  quatre  jours  de 
marche  il  arriva  à  la  veuë  des  Romains ,  n'eftant 
feparé  d'eux  que  par  le  fleuve  d'Arfanias  qu'il  /'.^Zf'/e'uZ* 
failoit  necciTaircmcnt  que  les  Romains  paiîalîent  iMni 
pour  arriver  devant  la  place.  Lucullus  après  avoir 
orfert  aux  Dieux  un  facrifice  d'action  de  grâces ,  inmUmtnmdtU» 

«      .      «        •  r»     •  C  •  afliens  de  -rructt 

comme  tenant  desja  la  vidtoirecntre  les  mains,  M*  Dieux  pour  u 
pafTa  le  fleuve  en  bataille  avec  douze  cohortes 1 
de  front ,  &  les  autres  derrière  pour  les  foufte- 
nir  Ôc  pour  empefeher  en  mefme  temps  l'enne- 
mi dé  les  envelopper  ,  car  ils  voyoient  devant 
eux  une  nombreule  cavalerie  ,  protégée  par  plu- 
fieurs  efeadrons  volants  d'Archers  Mardes ,  ôc 
&  de  Lanciers  I  beriens ,  qui  de  toutes  les  troupes 
eftrangeres  eftoient  celles  auxquelles  Tigrane 
fe  fioit  le  plus ,  comme  aux  plus  braves  &  aux 
plus  aguerries.  Cependant  elles  ne  firent  rien 
de  bien  efclatant ,  ni  qui  refpondift  à  cette  hau- 
te opinion  qu'on  avoit  d'elles  ,  car  après  avoir 


Digitized  by  Google 


471  LUCULLUS. 

fouftenu  aflfes  courageufemenc  le  premier  choc 
/  de  la  cavalerie  Romaine ,  elles  ne  virent  pas 
pluflofi:  les  Légions  s'avancer ,  que  n'ofant  les 
attendre ,  elles  prirent  la  fuite  à  droit  &  à  gauche. 
La  cavalerie  Romaine  fe  partage  &  fe  met  à  les 
pourfuivre. 

Tigrane ,  qui  voit  cette  cavalerie  débandée  , 
pour  profiter  de  ce  moment  ,  fait  avancer  fes 
gens  de  cheval.  Lucullus  voyant  leur  grand  nom- 
bre ,  leur  bel  ordre,  &  l'eiclat  de  leurs  armes, 
commença  à  craindre  l'événement  i  il  rappelle 
donc  fa  cavalerie  de  la  pourfuitc  des  ennemis, 
&  s'avance  le  premier  pour  faire  telle  aux  Sa- 
•  trapeniens,qui  avec  leurs  plus  braves  troupes  vc- 
noient  le  charger.  Mais  avant  que  d'avoir  pu. 
lucuiiut  mtttn  les  joindre ,  &  d'en  eftre  venu  aux  mains  avec 
dtreuté  v»rmi,  dé  eux  j[  ies  intimida  tellement  par  fa  contenance 

S2£***S£  "cre>  <ïu"s  prirent  tous  la  fuite.  De  trois  Rois 
IL  *"  qu'il  y  avoit  au  front  de  la  bataille ,  Mithridate 
hit  celuy  qui  s'enfuit  le  plus  honteufement , 
n'ayant  ofé  feulement  (oultenir  le  cri  des  Ro- 
mains. La  pourfuite  dura  toute  la  nuit  jufqu'à 
ce  que  les  Romains,  las  de  tuer  ,  de  faire  des  pri- 
fonniers ,  &de  (e  charger  de  butin  &de  toutes 
fortes  de  riches  defpouilles ,  fe  retirèrent.  Tice- 
Live  eferit  que  dans  la  première  bataille  il  y 
périt  un  plus  grand  nombre  de  gens ,  mais  que 
dans  la  féconde  on  y  tua ,  &  l'on  y  prit  des  gens 
plus  conuderabies. 
Après  le  gain  de  cette  bataille ,  Lucullus,  dont 

le 
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le  courage  eftoit  plus  élevé  ,  &  l'audace  fore 
augmentée ,  refolut  de  pénétrer  dans  les  hautes 
Provinces  pour  achever  de  deftruire  &.  de  ruiner 
ce  Roy  barbare  >  mais  quoyquon  ne  fiift  alors 
que  vers  l'cquinoxe  d'Automne,tout  d'un  coup, 
contre  l'attente  de  tout  le  monde, le  temps  de-  dï^T.Zultr- 
vint  aufli  rude  que  dans  le  milieu  de  Tliyvcr,  ™»:<*i*r»»»* 

l  t          *  t  Antimite. 

toute  la  campagne  rut  couverte  de  neige ,  &  des 
que  le  ciel  s'cclaircilîoit ,  ce  n'eftoit  que  glace 
&  que  frimats  »  de  manière  que  toutes  les  riviè- 
res eltant  prifes ,  les  chevaux  ne  pouvoient  boire 
à  caufe  de  l'exccilive  froideur  de  l'eau ,  ni  les  paf- 
fer  qu'avec  beaucoup  de  péril ,  parce  que  la  gla- 
ce rompoit  fous  leurs  pieds ,  &  leur  coupoit  les 
nerfs  des  jambes,  par  Ces  pointes  &  fes  tran- 
chants. De  plus, comme  le  pays  eftoit  prcfque 
tout  couvert  de  bois  &  de  roreits ,  où  l'on  ne 
palToit  que  par  des  (entiers  fort  cftroits ,  les 
lbldats  ne  pouvoient  marcher  fans  tftre  d'abord 
tout  trempés  de  la  neige  qui  tomboit  fur  eux 
de  ces  arbres  où  elle  avoit  elle  retenu'?,  &  la  nuit 
c'eftoit  encore  pis ,  car  ilseftoient  forcés  de  cam- 
per dans  des  lieux  pleins  de  fangj  &  de  neige 
Fondue;  c'eft  pourquoy  ils  ne  fui  virent  pas  long- 
temps Lucullus  après  la  bataille  fans  fc  mutina.,  . 

D'abord  ils  n'eurent  recours  qu'aux  prières, ÔC 
envoyèrent  leurs  Officiers  prefenter  leurs  plain* 
tes  a  leur  General  \  mais  enluite  ils  s'aflemble- 
rent  tumultuairement  dans  leurs  te;ucs,en  mur- 
murant avec  la  dernière  licence,  &  pallereiu  la* 
Tome  XV.  Uoo 
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"ïtZZlfe""  nuit  à  hurler  &  à  crier,  ce  qui  cft  une  marque 
iM»ti*»uit*v*m  ccrcaine  d'une  armée  toute  prefte  à  tomber 

£ô*UU1S  it  U  Tf  11  I  •  • 

"jette.  dans  la  révolte.  Lucullus  les  prioit  avec  toutes 

fortes  d'inftanecs ,  &  les  exhortoit  à  s'armer  de 
patience  &  de  courage,  jufqu'à ce  qu'ils  euffent 
iiabfdtt  »int  pris  la  Cartilage  d'Arménie  ,  &  ruiné  l'ouvrage 

jiïm'Z'wùdH*  de  leur  plus  grand  ennemi ,  voulant  parler  d' An- 

néUfim,  mbalj  mais  toutes  fes  prières  furent  inutiles, il 
ne  put  rien  gagner  fur  leur  efprit.  Il  fut  donc 
obligé  de  les  ramener  en  arrière ,  &  ayant  palTé 
les  Commets  du  montTaurus  par  un  autre  che- 
min ,  il  defeendit  dans  la  province  de  Mygdo- 
nic  ,  pays  fertile  &  tempéré ,  &  où  il  y  avoit 
une  ville  très  grande  &  très  peuplée,  que  les 

T^rZT'^rtT' *'  Barbares appelloient  Ntfibu ,  &  les  Grecs ,  Antio- 
che  de  Mjgdomc.  Gouras ,  frère  de  Tigrane ,  avoit 
dans  la  place  le  titre  de  Commandant ,  à  caufe 
de  fa  dignité,  mais celuy  qui  y  commandoiten 
erlec1:,c'eftoitCallimaque,  à  caufe  de  fa  grande 
expérience  dans  la  guerre  &  de  fa  grande  capa- 
cité dans  le  meftier  d'Ingénieur ,  le  mefme  qui 
avoit  donné  tant  de  peine  à  Lucullus  pendant 
le  fiege  d'Ami  fus. 
tundiut  êftp      Lucullus  s'eftant  donc  campé  autour  de  la 

r^hlnmSf  placc  y  employa  contre  elle  tout  ce  que  peut 

Ou  il  y  avott  iuie  ville  trrtgrMh  pi  ta  e  cft  Nijibis  ,  cju  on  a  app  l- 
de&  tres  peuplée  ,  que  les  B  t  bu-  lé  aujji  Antioche  de  Mygionie. 
res  apprilotcnt  Nilibis  ,  &  les  Les  Grecs  l'appelloienr  Antio- 
G"cs,  Anriochc  de  Mygdonie.  ]  che  de  Mygdonic ,  à  caufe  de  l'a- 
C'eft  linfi  qu'en  parle  Strabon.  mœmté  de  l'on  tcrroir.en  la  corn- 
er MygAonicm  ,  comme  les  ap-  parant  à  l'Antiochc  de  Syrie  qui 
pelknt  ïes  Macédoniens ,  leur  ca-  eftoit  un  lieu  délicieux. 
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fournir  l'art  des  heges ,  &  la  prclTa  fi  vivemenr, 
qu'en  peu  de  jours  il  l'emporta,  &:  y  entra  l'cf- 
péc  à  la  main.  Il  traita  fort  humainement  Gou- 
ras ,  qui  vint  fe  rendre  à  lui ,  mais  pour  Calli- 
maque  ,  quelques  promettes  qu'il  lui  fift  que 
s'il  lui  fauvoic  la  vie  ,  il  lui  defeouvriroit  des 
cachettes  que  perfonne  ne  fçavoit  que  lui ,  & 
où  l'on  avoir  enfoui  de  grands  threlors  ,  il  ne 
voulut  point  l'entendre ,  mais  ordonna  qu'on  le 
chargeait  de  fers  .  &  qu'on  le  eardaft  pour  lui 
taire  iourrrir  la  punition  qu  il  mentoit  pour  avoir  m*«r  c»um.^tu, 
mis  le  feu  à  la  ville  d'Amifus ,  8e  lui  avoir  ravi  t^St*9" 
par  ce  moyen  avec  une  grande  partie  de  fa 
gloire  une  occafion  efclarante  de  donner  aux 
Grecs  des  preuves  de  fa  generofité  &  de  fa  bon- 


té. 


Jufques-là  on  diroic  que  la  Fortune  avoir  pris  l»  Fmmm 

f)laifir  à  fuivre  Lucullus  &  à  combattre  pour  UTui/hu. 
ui,  mais  depuis  ce  moment  là ,  comme  fi  le  vent 
de  faveur  euft  changé ,  il  ne  fit  plus  rien  qu'à 
force,  avec  des  peines  infinies,  &  heurta  contre 
une  infinicé  d'elcueils.  Véritablement  il  fit  tous- 
jours  paroiftre  la  vertu,  la  force,  le  courage, 
&  la  parience  d'un  bon  General  >  mais  ces  ac- 
tions n'eurent  plus  comme  auparavant  cet  ef- 
clat  de  gloire,  &  cette  fleur  de  grâce  qui  les 
faifoit  tant  cftimer  &  applaudir.  La  gloire  mef- 
me,  qu'il  avoit  desja  acquife,  il  fut  bien  près 

3nf<jHts-la.  ]  Dans  Je  manuk  &  c'eftainfi  que  Pïirarque  avoit 
cric  de  Florence  on  lu  tdxft  «A,  eiciit , /Jx/»/  >nn  n'i  ft  p  is  Grec. 

Ooo  jj 
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de  la  perdre  par  les  grandes  adverfités  qui  lui 
arrivèrent,  &  par  les  différents  où  il  fe  jetta  (ans 
aucune  ncceilue.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  trille, 
c'eft  qu'il  fut  lui  mcfme  la  principale  caufe  de 
«iSTiï'îrSdï*  *°us  les  malheurs  ;  car  premièrement  il  ne  fe 
mïih<H-"Ui Jtl   ^oxlcl2L  jamais  de  s'entretenir  dans  les  bonnes 
grâces  de  les  foldats ,  difant  que  tout  ce  que 
f,f*?*tu,7tL™'  f*tt  UIÎ  General  pour  complaire  à  ceux  qui  font 
fuiius.  f0us  fcs  ordres  ,  le  deshonore  ,  relafche ,  &  dcl- 

truit  fon  autorité  ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  con- 
fidcrablc,c'cft  qu'il  ne  pouvoit  vivre ,  ni  s'accom- 
moder avec  ceux  qui  eftoient  les  égaux  en  di- 
gnité &ennoble(fe,  mais  lcsregardoit  tous  avec 
hauteur  &  avec  mefpris ,  comme  des  gens  in- 
dignes de  lui  eftre  comparés.  Car  voila  les  dé- 
fauts qu'on  dit  que  Lucullus  avoit  parmi  toutes 
fcs  grandes  vertus  &fes  perfe£kions,tant  du  corps 
WfrjjffMffc**  °iue  de  lefpritj  car  il  eftoit  de  belle  taille  ,  beau, 
1»<mUh,.  bicn  fait,  très  éloquent ,  &  d'une  fagefle  ,  & 
d'une  prudence  confommée  ,tant  pour  les  arFai- 
res,  qui  regardoient  le  Gouvernement,  que  pour 
celles  qui  concernoient  la  guerre. 

Saluée  eferit  que  les  ioldats  furent  mal  dif- 
pofez  contre  lui  des  le  commencement  ,  parce 
qu'il  les  força  de  palTer  deux  hy  vers  dans  leur 
camp,  l'un  devant  Cyzique,  &  l'autre  devant 
Amifus.  Les  hyvers,qui  fuivirent ,  ne  leur  fu- 
rent pas  plus  agréables  ;  ils  les  paifoient  à  hure 
la  guerre ,  ou  fous  leurs  tentes ,  quoyqu'ils  ruf- 
fent  dans  le  pays  de  leurs  Alliez  ,  car  Lucullu* 
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dans  tout  le  temps  de  Tes  expéditions  n'entra  I"f*/Jf"' 
pas  une  leule  rois  avec  les  troupes  dans  aucune  nt  *•''«  <**w 
ville  Grecque  ,  amie  ou  conrederec. 

Cette  mauvaife  difpofition  des  foldats  à  Ton 
efg.ud  cftoit  encore  augmentée  par  les  haran- 
gueurs de  Rome,  qui  pleins  d'envie  contre  lui, 
l  accutoient  hautement  de  ne  traifner  la  guerre 
en  longueur,  que  pour  aflouvir  fon  ambition 
&  fon  avarice ,  car  il  tenoit  fous  fa  main  la  Ci- 
iicie  ,  l'Afie  ,  la  bithynie  ,  la  Paphlagonie  ,  la 
Galatie,  le  Pont  ,  l'Arménie,  &  toutes  les  au- 
tres provinces  jufqu'au  Phafe  i  &  outre  cela  il 
avoit  pillé  les  maifons  Royales  de  Tigrane,  com- 
me fi  Rome  l'euft  envoyé  pour  delpouiller  les 
Rois,  &  non  pour  les  iouimettre.  Car  ce  font 
les  propres  termes  dont  ufa  ,  dit- on  ,  un  des 
Tribuns,  Lucius  Quintius,le  melme qui  excita 
le  plus  le  peuple  ,  &  qui  le  porta  à  ordonner 
qu'on  envoyeroit  un  fuccelTcur  à  Lucullus ,  & 
qu'on  licencieroit  la  plus  grande  partie  de  fes 
armées. 

A  tous  ces  malheurs  de  Lucullus,  il  s'enjoi- 
gnit encore  un  plus  grand ,  &  qui  acheva  de  rui- 
ner toutes  tes  atîaires  ,  ce  fut  Publius  Clodius,  ^^'^f^ 
homme  infolent ,  &  plein  deprefomption  ,  d'ar-  mim  ,/»» 
rogance  &  d'audace.  C'cftoit  le  frère  de  fa  fem-  rm* 
nie,  &  cette  femme  eftoit  li  débordée  qu'on  ac- 
eufoit  (on  propre  frère  de  l'entretenir.  Ce  Clo- 
dius fervoit  alors  dans  l'armée  de  Lucullus  , 
pù  il  n'avoit  ni  les  honneurs ,  ni  le  rang  dont  il 
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fecroyoit  digne  i  car  il  vouloir  cftre le  premier, 
&  à  caufe  de  fes  mœurs  vicieufes  &c  defordon- 
nées  ,  il  y  en  avoir  plufieursciui  lui  eltoient  pré- 
ferez. Irrire'  de  ce  mcfpris ,  il  pratiqua  les  trou- 
pes de  Fimbria,  &  les  excita  contre  Lucullus  , 
en  femant  des  propos  gracieux  &  Hnrcurs  par- 
mi ces  foldats,  qui  les  efeoutoient  volontiers ,  Se 
qui  de  longue  main  eftoienc  accouftumez  aux 
Hatcries  &  aux  carciTes  i  car  c'eftoient  les  mef- 
mes  que  Fimbria  avoir  porrez  à  tuer  leConful 
Flaccus,  &  à  l*elirc  en  la  place  pour  leur  Gene- 
ral. Voilà  pourquoy  ils  paftoient  Ci  volontiers 
l'oreille  aux  difcoursdeClodius ,  &  l'appelloient 
l'ami  des  foldats ,  fur  ce  qu'il  fa îfoit  fembiant  d'a- 
voir pitié  de  leur  eftat ,  &  d  cftre  fafche  de  leurs 
Difours  feJintux  miferes  :  Ne  'verront  ils  jamais  de  fin  à  toutes  cesruer- 
dw  UtfiUéttt.  res  <2r  a  leurs  longs  travaux  t  V fer  ont-ils  leur  vie  a 
combattre  contrt  toutes  les  nations  ,  <5T  a  errer  dans  tou- 
tes les  contrées  du  monde  ,  fans  retirer  d'autre  fruit  de 
leurs  campagnes  &  de  leurs  fatigues ,  que  le  trifteplai- 
fir  d'ejeorter  éternellement  les  chariots  les  cha- 
meaux de  Lucullus ,  charge?^  de  vaiffelle  d'or  &  d'ar- 
gent y  &  de  pierres  precuùfes  î  Les  foldats  de  Pom- 
pée y  devenus  de  bons  bourgeois  ,  font  depuis  long- 
temps avec  leurs  enfants  &  leurs  femmes  ,  poffedent 
de  bonnes  tenes  ,  &  font  eflablts  dans  de  bonnes  vil- 
-  la  ,  non  pour  avoir  chaffé  comme  eux  Mnhridate  &* 
Tigrane  dans  des  deferts  inacceffibles  ,  <ST  pour  avoir 
deflruit  <ST  ruiné  les  villes  &  les  palais  de  l'A  fermais 
feulement  pour  avoir  combattu  en  Efpagne  contre  des 
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fugitifs  y  &  en  Italie  conne  des  efclaves.  Que  fî  nous 
fommes  defiine^  à  faire  éternellement  la  guerre  ,  fans 
nous  donner  aucun  repos  ,  combattre  pour  combattre  , 
ne  vaut-il  pas  encore  mieux  que  nous  refermions  nos 
ames  &  les  refies  de  nos  malheureux  corps  y  pour fervir 
fous  ce  grand  Capitaine  ,  qui  ne  trouve  pas  de  plus  grand  Som  Vom\i*. 
ornement  pour  lui ,  ni  de  plus  grande  gloire  ,  que  d' en- 
richir fes  foldats. 

Ces  murmures  &  ces  plaintes  contre  Lucul-  V"r?tlit}?t*u 

i  lui  corro-  fut  par 

lus  corrompirent  &  deibauenerent  tellement  ion  «  rfa 

'  »   Il  C   r     J      I     r  '  ~.     dth  'utVTt  eontrt 

armée  ,  qu  elle  retula  de  le  luivre  contre  Ti-  Mithru»tt  &  n~ 
grane&  contre  Mithridate  ,  qui  de  l'Arménie 
s'eftoit  jetté  dans  le  Royaume  de  Pont,  &  qui  en 
avoit  ctesja  reconquis  une  partie.  Ces  mutins 
prenoient  l'hyver  pour  prétexte  de  leur  refus  , 
&  s'amufoient  cependant  dans  la  Gordyene  , 
attendant  à  toute  heure  que  Pompée, ou  quel- 
que autre  Capitaine  vinft  fucceder  à  Lucullus. 
Mais  ayant  receu  nouvelles  que  Mithridate  , 
après  avoir  detfait  Fabius,  marchoit contre Sor-  L^*«nMt itLt*- 
mtius  &  contre  Triarius  ,  alors  pleins  de  con- 
fufîon  &  de  honte,  ils  déclarèrent  à  Lucullus 
qu'il  n'avoit  qu'à  les  mener  par  tout  où  il  vou- 
drait, qu'ils  elf oient  prefts  à  le  fuivre. 

Triarius  averti  que  Lucullus  approchoit ,  vou- 
lut par  une  folle  ambition  prévenir  fon  arrivée, 

Que  fi  n  hs  forints  di ftinez.  a  lu  11  «fcî ,  que  s'il  faut.  Cette  reC- 

fairt  éternellement  la  guerre  ,  fans  titution  cft  neceflaire  ,  &  le  paf- 

ttoas  donner  aucun  rep  s.  ]  J'ay  fage  ne  peuteftre  expliqué  que 

fui vi  icy  la  correction  de  Henry  par  ce  moyen. 
JL {tienne ,  qui  au  lieu  de  i  in ,  a 
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&  fe  hafter  de  lai rav  r  une  vi&oire  qu'il  croyoit 
desja  tenir  dans  fes  mains  ,  mais  il  fat  bartu  , 
Tr-rmt,  Mutrt  &  il  perdit  une  grande  bataille.  On  anoure  qu'il 

Lieutenant  dt  Lu         r  /    i       J     r  11     n  !  I  /* 

cuit™  html  fsr  Y  tut  tue  p'us  de  lept  mille  Romains ,  parmi  \A- 
Mithndatt.  quels  il  y  avoiteent  cinquanteCcnteniers  &  vingt 
quatre  Capitaines  de  mille  hommes  ,  &  que 
Mithridate  prit  tout  le  camp.  Lucullus  arriva 
peu  de  jours  après  ,  &  fort  heureufement  pour 
Triarius ,  qu'il  déroba  au  reillntimc  nt  des  fol— 
dats,qui  le  cherchoient  pour  ailoùvir  iur  lui 
leur  colère. 

Mithridate  evitoit  avec  grand  foin  d'enga- 
ger une  affaire  avec  Lucullus  avant  l'arrivée  de 
Tigrane,  qui  venoit  le  joindre  avec  une  puif- 
lante  armée  i  mais  Lucullus  ,  pour  empefeher 
cette  jonction,  prit  le  parti  d'aller  au  devantde 
t^^^utu*  Tigrane,  &  de  le  combattre.  Dans  fa  marche  les 
'iZi'^i-mMi-  trouP^s  de  Fimbria  fe  révoltèrent  &  auitterent 
tkrid»:*.*        leurs  ran^s  ,  difant  qu'elles  eftoient  licenciées 
par  le  décret  du  peuple,  &  que  le  Commande- 
ment de  l'armée  n'appartenoit  plus  à  Lucullus, 
puifque  fes  Gouvernements  eftoient  donnez  à 
s»um-$»mi*LH-  d'autres.  Il  n'efl:  forte  de  foumilTions, mefmedes 
tlLlZM',T  f**  oppofées  à  fa  dignité  ,  aufquelles  Lucul- 
lus ne  s'abaiiTaft  en  cette  rencontre  pour  fléchir 
ces  mutins ,  il  les  prioit  ,.  il  les  conjuroit ,  il  al- 
loit  dans  leurs  tentes  ,  &  parcouroit  ainfi  tout 
fon  camp  dans  la  plus  grande  humiliation  &  le 
vifage  couvert  de  larmes.  Il  y  en  avoir  mefme 
à  qui  il  touchoit  dans  la  main,  mais  ils  rtpouf- 
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foient  toutes  fes  carcffes,  6c  jettoient  à  fes  pieds 
leurs  bourfes  vuides  ,  en  lui  difant  au  il allaft  com- 
battre feul  contre  des  ennemis  auprès  dijquels  il  fça  voit 
fi  bien  s'enrichir  feul. 

Cependant  tous  les  autres  (oldats  ayant  em- 
ployé leur  interceflion  &  leurs  prières  ,  enfin 
ces  Fimbriens  fléchis  accordèrent  qu'ils  demeu-  d^lf^uSî 
reroient  toutl'Efté ,  à  condition  que  fi  dans  tout 

.  1  r  m   m  tent  00  dtmturtr 

ce  tetnps-la  il  ne  le  prelentoit  point  d'ennemi  «»  «/M. 
pour  les  combattre  ,  il  leur  feroit  libre  de  fe  re- 
tirer. Il  falloit  de  toute  neceflité  que  Lucullus 
acceptait  ce  parti,  ou  querefté  feul  il  abandon- 
nai!: le  pays  aux  Barbares.  Il  retint  donc  ces 
troupes  avec  lui  >  fans  ofer  leur  faire  la  moin- 
dre violence  ,  ni  leur  propofer  de  les  mener  au 
combat  ,  trop  content  de  ce  qu'ils  vouloienc 
bien  demeurer  i  &  cependant  forcé  de  voir  &: 
de  fouflrir  que  Tigrane  ravageaft  la  Cappado- 
ce ,  &  que  Mithridate  repriit  fon  premier  or- 
gueil avec  fes  anciennes  efperances  ,  lui  dont 
il  avoit  desja  eferit  au  Sénat  qu'il  cftoit  entiè- 
rement défiait  &  hors  d'eftat  de  fe  relever.  Il 
cftoit  mefme  arrivé  de  Rome  des  députez  pour 
régler  toutes  les  affaires  du  Pont ,  comme  d'un 
Royaume  abfolumcnt  conquis  >  &  ces  députez 
à  leur  arrivée,  bien  loin  de  trouver  que  Lucul- 
lus fuft  maiftre  du  Pont ,  trouvèrent  qu'il  n'ef- 
toit  pas  maiftre  feulemcnc  de  lui  melme,  mais 
que  fes  foldatsic  traitoient  avec  le  dernier  mef- 
pns  ,  le  fouloient  aux  pieds ,  &  qu'il  leur  fer- 
TomtlV*  Ppp 


Digitized  by  Google 


4S2.  LUCULLUS. 
hgkaa  i* fiifit-  voit  rifc'e.  Leur  infolence  monta  mefmejuf- 
qu'à  ce  point  que  la  fin  de  l'Efté  eftant  venue  , 
ils  fe  couvrirent  de  toutes  leurs  armes ,  &  dé- 
gainant leurs  efpées ,  ils  deffioient  au  combat 
les  ennemis,  qui  n'eftoient  plus  en  campagne, 
&  qui  s'eftoient  desja  retirez, &  que  jettanc  de 
grands  cris,  comme  dans  un  véritable  combat, 
&  eferimant  en  l'air  ,  ils  fortirent  du  camp  , 
&  protefterent  que  le  temps  qu'ils  avoient  pro- 
mis à  Lucullus  de  refter ,  eftoit  fini ,  &  par  con- 
fequent  qu'ils  eftoient  libres. 

D'ailleurs  Pompée  eferivoit  aux  autres  fol- 
dats  ,  &  leur  ordonnoit  de  le  venir  trouver  , 

l?*nZ"?Jc?ï,  car  H  avoic  e^  ^esJa  nommc  General  pour  la 
Lhcmiiu,.        guerre  contre  Tigrane  &  contre  Mithridatc  par 
la  faveur  du  peuple,  &  par  la  flaterie  des  Ora- 
le Stn»t  *>  ht  teurs.  Mais  le  Sénat  &  tous  les  gens  de  bien 
îTîi/^S^ÎS  trouvoient  qu'on  faifoit  à  Lucullus  une  très 
lui  f»it.         grande  injuftice  ,  car  on  ne  lui  envoyoit  pas  des 
iucceflèurs  pour  terminer  la  guerre  ,  mais  pour 
lui  enlever  fon  triomphe  ,  &  on  ne  le  forçoit 
point  à  céder  à  d'autres  le  commandement  de 
l'armée,  mais  les  prix  d'honneur  qu'il avoit  mé- 
ritez. Cette  injuftice  parut  encore  bien  plus 
criante  à  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur  les  lieux  ; 
car  Lucullus  ne  tut  plus  maiftre  ni  des  punitions 
pt^Uneror,fint  ni  des  recompenfes  i  Pompée  ne  fourïroit  pas 
/*/.  que  perlonne  s  adreflalt  a  Lui  pour  quoyque  ce 

fuft  ,  ni  qu'on  euft  aucun  elgard  a  ce  qu'il 
avoit  réglé  avec  les  dix  Commiifaires  que  Rome 
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lui  avoic  envoyez.  Il  le  défendit  mefme  expref- 
femenc  par  des  affiches  publiques  ,  &  il  eftoit 
d'autant  plus  redoutable  &  plus  terrible  qu'il 
venoit  avec  une  plus  puiflante  armée. 

Cependant  leurs  amis  communs  trouvèrent 
à  propos  de  les  faire  voir,  &  ils  fe  virent  dans  un 
bourg  de  la  Galatie.  Cette  entreveuë  fe  pana 
d'abord  avec  beaucoup  de  politefle  &dTionnef-  %,i^fi*tm* 
teté ,  &  ils  fe  resjouirent  l'un  &  l'autre  des  grands 
&  glorieux  fuccés  qu'ils  avoient  eus.  Lucullus 
eftoit  le  plus  âgé,  mais  Pompée  eftoit  fuperieur 
en  dignité  ,  parce  qu'il  avoit  commandé  dans 
un  plus  grand  nombre  de  guerres ,  &  qu'il  avoit 
eu  deux  fois  les  honneurs  du  triomphe.  On 
portoit  devant  l'un  &  l'autre  des  failceaux  de 
verges  environnés  de  branches  de  laurier  pour 
marque  de  leurs  victoires  ;  mais  comme  Pom- 
pée clans  fon  voyage  avoit  traverfé  des  pays  ari- 
des ôc  fecs,les  lauriers  de  fes  faifecaux  eftoient  fa- 
nez &  flcftris,ce  que  voyant  les  licteurs  de  Lu-  £? 

il         .11*  '       •  -f  v  11^  mllus  fmt  f»rt  Jg 

cullus ,  ils  donnèrent  par  amitié  a  ceux  de  Pom-  w. 
pée  une  partie  des  leurs  ,  qui  eftoient  frais  &  fSiïmsJSm  ' 
tout  verds.  Les  amis  de  Pompée  tirèrent  de  là 
un  pefage  favorable  pour  lui.  En  efFc£lcs  glo-  ^^J'Zf9 
rieufes  a&ions  de  Lucullus  donnèrent  un  grand  nmTmfh, 
luftre  à  cette  expédition  de  Pompée.  La  fin  de 
leur  converfation  ne  fut  pas  fi  amiable  que  le 
commencement ,  ils  ne  purent  convenir  de  rien , 
&  bien  loin  d'en  eftre  meilleurs  amis,ils  ic  retire-  n*  g  fy*«*$m 
xent  avec  plus  d'efloignement  l'un  pour  l'autre,  "r"*"'"**"* 
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mène'  captif  en  triomphe ,  enflammèrent  la  cu- 
pidité de  CralTus,&  l'excitèrent  contre  l'Afie, 
comme  fi  les  Barbares  n'eftoient  qu'une  proye 
feure  &  qu'un  butin  tout  preft.  Mais  eftant 
bienroft  devenu  lui  mefme  la  proye  des  flèches 
des  Parthes ,  il  prouva  par  fa  deftaite  que  les 
avantages, que  Lucullus  avoit  remportés  dans 
cette  guerre  ,  eftoient  uniquement  deus  à  fon 
audace ,  à  fa  prudence ,  &  à  fa  grande  capaci- 
té ,  &  nullement  à  la  folie ,  à  la  molleffe ,  &  à  la 
lafeheté  de  ces  Barbares.  Mais  c'eft  ce  que  nous 
expliquerons  dans  un  autre  temps. 

La  première  chofe  que  Lucullus  trouva  à  fon 
arrivée  à  Rome,  c'eft  que  fon  frère  Marcus  Lu- 
cullus eftoit  aceufé  par  Caïus  Memmius,  d'avoir 
malverfé  dans  fa  charge  de  Quefteur ,  &  d'a- 
voir fuivi  les  ordres  de  Sylla.  Mais  Marcus  ayant 
efté  juftifié  &abfous,Memmius,  très  irrité,chan- 
gea  de  batterie ,  &  s'attaquant  à  Lucullus  mef- 
me ,  il  excita  contre  lui  le  peuple  ,  &  voulut  le  . 
porter  a  lui  reruler  le  triomphe ,  ious  prétexte  ^«mr/»^/** 
quil  avoit  converti  a  ion  proht  particulier  itmtOku. 
beaucoup  de  threfois ,  qui  appartenoient  à  la 
Republique,  &  qu'il  n'avoit  raie  durer  la  guer- 
re que  pour  s'enrichir. 

Lucullus  eftoit  donc  en  très  grand  danger 
d  eftre  privé  de  cet  honneur  ,fi  les  premiers  & 
les  plus  puiflants  des  Citoyens  ne  fe  fuuent 
mefles  parmi  les  Tribus ,  &  s'ils  n'eulTen c  tant  fait 
par  leurs  prières  &  par  leurs  brigues,  qu'enfin  ils 

Pppiij 


Digitized  by  Google 


4U  LUCULLUS. 

obtinrent  ,  quoyqu  avec  beaucoup  de  peine  , 
qu'on  lui  permettroit  de  triompher. 
TjtmtimkL».  Qc  triomphe  de  Lucullus  ne  fut  pas, comme 
quelques  autres  ,  eftonnant  &  ennuyeux  par 
fa  longue  marche ,  &  par  la  quantité  de  delpouii- 
les  qu'on  y  portoit,  mais  il  orna  le  Cirque  de 
Flaminius  de  quantité  de  toute  forte  d'armes 
prifes  fur  les  ennemis ,  &  d'un  grand  nombre 
de  machines  de  guerre  des  Rois ,  ce  qui  fut 
un  fpe&acle  très  agréable  par  fa  fingularité. 
Dans  la  marche  on  vit  palier  quelques  cava- 
liers bardés  de  fer  ,  &  dix  chariots  armés  de 
faulx.  Ils  eftoient  fuivis  de  foixante  ,  tant  amis 
que  Lieutenants  des  deux  Rois.  Apres  eux  on 
traifnoit  cent  dix  galères  avec  tous  leurs  efperons 
d'airain.  Enfuite  on  voyoit  palTer  une  ftatuë 
t^**Pp  de  Mit hridate, haute  de fix pieds,&d'ormaflif, 
fuds  nutt  s*    Qc  fon  bouclier  tout  couvert  de  pierres  précieufes. 

Apres  cela  marchoient  vingt  gradins  tout  cou- 
verts de  vafes  d'ar£cnt,&  trente  deux  autres  tout 
pleins  de  vaiilclle  d'or,  d'armes  de  mefme,  &  d'or 
monnoyéi  &  tous  ces  gradins  c'eftoient  des  hom- 
mes qui  les  portoient  fur  leurs  efpaules.  Ils  ef- 
toient fuivis  de  huit  mulets  qui  portoient  les 
lits  d'or,  &  de  cinquante  fix  qui  portoient  l'ar- 
gent en  lingots.  Et  après  ceux-cy  il  y  en  avoir 
cent  fept  autres  qui  eftoient  chargés  de  tout 
l'argent  monnoyé ,  qui  montoit  à  prés  de  deux 
jjmmu«*m»  millions  fept  cents  mille  drachmes.  Enfin  on 
mnu  tivn».      portoit  les  Rcgiftres,  ou  eftoient  contenues  les 


tized 


LUCULLUS.  4*r 

fommcs  que  Lucullus  avoir  fournies  à  Pompée 

pour  la  guerre  contre  les  pirates ,  celles  qu'il 

avoitremifes  aux  threforiers  pour  les  coffres  de 

la  République,  &  celles  qu'il  avoit  données  aux 

troupes  en  faifantun  prelcnt  de  neuf  cents  cin-  irffijSj^^' 

quante  drachmes  à  chaque  foldat.  Ce  triomphe  vrt>' 

finit  par  un  grand  &  magnifique  feftin  qu'il 

donna  à  toute  la  ville  &  aux  bourgs  des  environs. 

Après  avoir  répudié  fa  femme  Clodia  pour  jfw^iytt 
fon  impudicité  &  fes  autres  vices  ,  il  efpoufa  &^H»s^iûm 
Scrvilia ,  fœur  de  Caron  i  &  ce  fécond  mariage  Jaur u  Cm*' 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  le  premier.  Carde 
tous  les  vices  de  Clodia  il  n'en  manauoit  qu'un  rie"  *  s™"*- 
feul  à  Servilia ,  qui  eftoit  d'avoir  eue  entrete- 
nue par  fes  frères ,  du  refte  elle  eftoit  aufli  def- 
bauchée  &  aufli  abominable.  Malgré  fon  intem- 
pérance Lucullus  la  fupporta  allés  longtemps 
par  le  feul  refpect  qu'il  avoir  pour  Caton,  mais  'fem? 
enfin  il  la  répudia  comme  la  première.  ZLulS^^ 

Le  Sénat  avoit  fondé  fur  lui  de  grandes  efpe- 
rances,  croyant  avoir  trouvé  en  fa  perfonne  un 
grand  contrepoids  contre  la  tyrannie  de  Pom- 
pée ,  &  un  defenfeur  de  l'Ariftocratie  d'autant 
plus  confiderable  qu'il  avoit  acquis  beaucoup 
de  gloire,de  puiiTance,&  d'autorité  par  fes  grands 
exploits.  Mais  il  trompa  fes  efperances ,  car  il 
quitta  les  affaires  ,  &  ne  voulut  plus  fe  méfier  J^^tu 
du  Gouvernement ,  foit  qu'il  le  trouvai!:  trop 
malade  &  trop  difficile  à  rcftabiir ,  foit  ,  com- 
me d  autres  le  prétendent ,  que  las  de  tant  de 
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combats ,  &  de  tant  de  travaux ,  qui  n'a  voien  t 
pas  eu  une  'iffuc  trop  heureufe  ,  &  fe  voyant 
comblé  de  gloire  &  d'honneur ,  il  vouluft  enfin 
vivre  en  repos ,  &  mener  déformais  une  vie  plus 
douce  &  plus  tranquille.  En  quoy  ils  louent  fort 
v  fon  changement  comme  une  marque  de  fa 
grande  fagefîe,  de  n'avoir  pas  fait  comme  Ma- 
rius ,  qui  après  fes  victoires  contre  les  Cimbres, 
&  après  tant  de  glorieux  fuccés ,  ne  fe  conten- 
ta pas  de  jouir  de  cet  honneur  ,  &  d'eftre  l'ad- 
miration de  fes  Citoyens,  mais  par  une  faim  in- 
fatiable  de  domination  &  de  gloire  ,  alla  fe 
commettre  dans  fa  vieilleffe  avec  de  jeunes 
gens  pour  leur  difputer  la  première  place  ,  & 
fe  jetter  dans  la  neceflité  de  faire  des  chofes 
horribles ,  &  d'en  fouflxir  de  plus  horribles  en- 
core, efcueil  où  il  Ce  perdit.C/ceron  auroit  bien  vie/l- 
it plus  heureufement ,  d  lient  ils  ,  fi  après  avoir  fauve 
Rome  de  la  conjuration  deCatilina,  tl  cuftffu  plier  fes 
voiles  fe  retirer.  Et  Scipton  nauroit  pas  fini  fi 
malheur  eu fement fis  jours  yfi  après  avoir  adjoujle Numan-* 
ce  à  Cannage  il  eufl  fçû  fe  modérer  &  fe  tenir  en  repos, 
fLVrn,.ïu'rku  C*r  >  adjouitent-ils ,  il  y  a  un  âge  où  il  faut  renoncer  à 
f$ittij>$4,  la' politique  ;  fes  dcmejlès      fes  débats  font  comme  les 

Car,  adjouftcnt-ils ,  il  y  a  nn  perience qu'iis  ont  a«.quifeeflant 

Age  oit  tl  faut  renoncer  à  la  poln i-  un  grand  threlbr  ,  &  un  tonds 

Cj'ic.  ]  Ce  n'eft  pas  l'âge  qui  doit  d'expédients  &   de  reflources. 

cflre  la  règle  ,  c'eft  la  force  du  Ccft  ce  qu'Homère  avoit  l  ien 

corps  &  celle  de  l'efprir  ;  car  au  connu  ,  car  Ncftor  tour  \  icux 

contraire  le«  vieillards  font  plus  qu'il  cft  ,  n'eft- il  pas  plus  utile  à 

propres  \  la  politique,  quand  Àgamemnon  que  ?cs  plus  jeunes  ? 

ilsconfcnr eut  leur  bonfens  ,1'cx-  AulB  ce  Prince  ne  louhni-t  ras 

combats 
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combats  des  Athlètes ,  ils  demandent  toute  la  force  la 
Vigueur  de  tage ,  autrement  ils font  malheureux. 

Au  contraire  CralTus  &  Pompée  femoquoient  Cf*i(*$&P«i»ti 
de  Lucullus  de  ce  que  fe  relaichant  ainiî ,  il  fc  ' 
jettoit  dans  le  luxe  &  dans  la  volupté  ,  comme 
fi  cette  vie  molle  &  delicieufe  n'eftoit  pas  plus 
melîcante  &  plus  hors  de  faifon  pour  des  vieil- 
lards ,  que  de  fe  mefler  du  Gouvernement ,  &c  de  llfu.TTT 
commander  des  armées.  Et  il  cft  vray  que  quand  d» 

.....  ..  •    i  •  1        1      i       tumtmt,mmt  dt  m* 

on  ht  la  vie  de  Lucullus ,  on  croit  lire  une  des  %umnu. 
pièces  de  l'ancienne  Comédie ,  dont  le  commen-  vu  i*  t*e*u*t 
cernent  eft  (ericux,&la  fincomique.Car  d'abord  ^«V/rJ™»»* 
on  voit  de  grandes  &  belles  actions,  tant  poli- 
tiques que  militaires  ,  &  enfuite  on  voit  des 
feltins ,  des  dclbauches  ,  je  dirois  prefque  des 
mafcarades,&  des  courfes  de  nuit  avec  des  flam- 
beaux, &  toutes  fortes  de  jeux  &  de  badinage. 
Car  pour  moy ,  je  compte  pour  badinage  ces  edi- 

dix  Ajax  ni  dix  Diomedes,  mais       On  croit  lire  une  d.s  piccej  de 

dix  Neftors.  Piutarque  n'eftoit  l'ancienne  Co  tedte ,  dm  le  corn- 

nullement  de  l'avis  de  ^eux  qu'il  mencermnt  eft  f.rienx,  &  U  fin  ■  o- 

fait  parler.  Il  a  fait  un  traite  v:i<jHe.  ]  Plurarquc  parie  Ly  des 

exprès  pour  faire  voir  que  l'hom-  pièces  fabriques  ,  qui  tftoient 

me  de  bien  doit  couronner  les  un  compolc  très  diveftiflànt  i'u 

travaux  de  fa  jeunefl'e  par  ceux  tragique  &  du  comique  ,  où  l'on 

de  la  vieiilefle  ,  &•  mourir  dans  voyoit  d'un  cofté  une  aventure 

le  louab'c  ex-ercice  de  (crvir  (on  remarquable  d'un  Héros ,  &  de 

pays ,  foit  dans  les  confeils  3  (bit  l'autre  les  railleries  &  le<.  plaifan- 

dans  les  armées  ;  car  le  Gouver-  teries  de  Si'ene  &  des  Satyres  { 

nement  jufte  &  légitime  eft  un  comme  par  exemple  dans  le  Cy- 

nugnirlquetombeau,pour  y  cftre  clope  d'Luripide  ,  qui  cft  la  feule 

honora' .lement  inhumé  ,  enter-  pièce  Satyrique  qui  nous  rtftc 

minant  par  la  mort  une  vie  glo-  des  Anciens- 
ricuic. 

Tome IV.  Qqcj 
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ht  rez*rj/ts  eom-  ficcs  fomptueux,ccs  promenades,  ces  bains  baftis 
fÂrPiMiMf^'   avec  tant  de  luxe ,  &  encore  plus  ces  tableaux,  ces 
ftatues,&  tous  ces  autres  chef-d'œuvrcs  de  l'arc 
que  Lucullus  alTembla  avec  une  fi  prodigieufe 
defpenfe,en  abufant  avec  une  profuûon  horrible 
pour  ces  vaincs  curiofités,desricheiîcsimmen- 
îes  qu'il  avoir  accumulées  dans  fcs  campagnes. 
Encore  aujourd'hui  que  le  luxe  eft  fi  fort  accru 
J,^fntdeLu'  qu'il  femble  parvenu  à  fon  comble, les  jardins 
de  Lucullus  font  comptés  parmi  les  plus  fuper- 
Tubtron  Phiiofi        iardins  des  Rois. Aum  Tuberon,Philofophe 

fbtitntum.  '  .  r 

Stoïcien ,  voyant  les  magnifiques  ouvrages  qu  il 

Et  encor;  plus  ces  tableaux  ,  peut  eflrc  louable  &  utile  ,  & 
ces  fiantes  &  tous  ces  autres  chef-  les  Princes  fur  tout  ne  fçauroient 
à  œuvres  d.  l'art  c/ue  Lucullus  af-  eftre  blâmez  de  ramafler  les  plus 
fih.bla  avec  urte  proâtgte'ife  dtf-  beaux  chef- d'oeuvres  des  plus 

Cenfc.  ]  Plutarquc  traite  donc  de  grands  maiftres,  pour  en  orner 
adinage  &  d'enfantillage  ce  leurs  cabinets ,  où  Us  le  dclalfent 
prodigieux  amas  de  curiofitez  de  leurs  travaux  ,  &  qui  t'ont 
que  Lucullus  avoit  alfcmblces  voir  leur  bon  gouft  ,  &  l'amour 
avec  tant  de  loin  &  avec  de  lï  qu'ils  dnt  pour  les  belles  chofe^ 
folles  defpenfes ,  &  il  a  rai 'on.  Si  cet  amour  cftoit  efteint  en  eux, 
il. entre  en  cela  dans  les  veuës  que  deviendroient  les  beaux  arts? 
d'Epi  etete  ,  qui  donne  ce  beau  on  retomberoit  dans  la  barbarie, 
précepte  :  N'ome  point  ta  maifon  La  leule  chofè  qu'on  peut  deli- 
de  tauUaux  cr  de  belles  peintu-  rer  d'eux  ,  c  eft  qu'ils  donnent 
r.s  ,  nais  fais  y  efclater  par  tout  des  bornes  à  leur  avidité  ,  qu'ils 
la  fagejfe  &  la  tempérance  :  les  rejettent  tout  ce  qui  eft  licentieux, 
tableaux  ne  font  qii 'une  tr,:pofl:t-  &  tous  les  objets  de  detbauche 
re  pour  les  yeux ,  au  lieu  <jm  la  fa-  où    l'on  puife  continuellement 
gcjfe  eft  v.n  ontement  folide  ,  réel  la  corruption  par  les  yeux  ,  Se 
or  durable.  On  ne  peut  pas  dif-  qu'ils  ne  loicntpas  li  occupez  du 
convenir  de  cette  vérité ,  la  fa-  foin  d'orner  leurs  palais ,  qu'ils 
gefle  vaut  certainement  mieux  fe  négligent  eux-mefmes. 
que  les  tableaux  ôc  les  ftatues.     AafiiTub ron,  Philosophe  S  toi' 
Cependant  il  ne  faut  pas  poullcr  cien.  ]  Q.  >EHus  Tubero  ,  petit 
cela  à  la  rigueur  ;  cette  curiofité  fils  de  L.  Paulus.  11  cftoit  grand 
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faifoit  fur  le  rivage  de  la  mer  autour  de  Naplcs, 

des  montagnes  percées  à  jour  &  fufpenduës  par  Ouvrai m*g*%. 

de  longues  voûtes ,  de  grands  folîes  creufesau-     *  LkCHtl'*i' 

tour  de  fesmaifons  pour  y  recevoir  les  eaux  de 

la  mer  &  pour  fervir  de  refervoirs  à  nourrir  de 

grands  poifTons,  &  de  vaftes  palais  battis  dans  le 

lein  de  la  mer  mefme  ,  frappe  de  tant  de  chofes 

fi  eftonnantes,il  lappella  le  Xcrxesen  robe.  Il  avoir  { 

de  plus  autour  de  Tufculum  des  maifons  de  c  ett  4  dirr,  le  Xir- 

plaifance  ornées  de  grandes  galeries  &  de  fa- 

Ions  ouverts  de  tous  coites  pour  la  veue  ,  de 

beaux  appartements  bien  percés ,  &de  grandes 

promenades.  Pompée  l'y  eftant  allé  voir  un  jour, 

le  railla  de  ce  qu'il  avoit  fait  une  maifon  deli- 

cieufe  pourTeftc,  mais  inhabitable  Thyvcr.  Et 

Lucullus  lui  refpondit:  Penfés-vous  donc  que  faye 

moins  de  fens  que  les  Grues  &  que  les  Cigognes  ,  <ST  que  Mot  a,  ImtuUm  i 

je  ne  ffache j>as3comme  elles  changer  de  demeure  au  chan- 

gement  des  faifons  t 

Un  Prêteur  fe  piquant  de  donner  de  magni- 
fiques jeux  au  peuple,pria  Lucullus  de  lui  prcltcr 
quelques  manteaux  de  pourpre  pour  en  orner 
le  chœur  de  fa  Tragédie ,  &  Lucullus  lui  refpon- 

Phiiofophe  ,  bon  Jurifcomultc ,  Cela  cft  fonde  particulièrement 

&  exaft  Hiftoricn.  Ciccron  par-  far  les  montaencs  que  Lucullus 

Je  avantageulement  de  lui  dans  avoit  fait  percer  il  jour ,  cV  cjue 

Ion  Brutus ,  où  il  dit  que  la  du-  Ton  traverfoit  !  bus  de  grandes 

reté  de  fon  ftyle  refpondoità  la  voûtes  *  car  Xcrxcs  a\oit  ùit 

vie  dure  qu'il  menoit  ;  il  ne  faut  percer  de  mefmc  le  mont  AtW , 

donc  pas  s'eftonner  s'i  cltoit  fi  pour  y  recevoir  les  enux  de  la 

blefle  de  toutes  ces  magnificen-  mer,  &  pour  faire paflec  fes  vail: 

ces  de,  Lucullus.  féaux.  Hcrodoc.  liv.  vu. 
//  Cappella  ie  Xerxes  en  robe.] 
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KtjfmH  ^  turid.  dit ,  qu'il  fcroit  chercher ,  &  que  s'il  en  avoit ,  il 
ïuiai™j  m'*nLt  les  lui  prelteroit  très  volontiers. Le  lendemain  il 
i  emt'unnr       |  •  demanda  combien  û  lui  en  falloit  ;  le  Prêteur 
f«'  refpondit,  qu'il  en  auroit affès  de  cent.  Eh  h/en ,  lui  dit 

Lucullus ,  tu  peux  en  envoyer  chercher  deux  cents ,  s'tl 
efi  neceffaire.  D'où  le  poète  Horace  tire  par  une 
confecjuence  feure  cette  maxime  remarquable, 
C MftfiMm      que  toute  mai  fin  e(l  pauvre,  quand  il  ri  y  a  pas  plus  de  cho- 

qu'H»r*«  tin  i$    L  .  n  r  ■        »-      '  *  * 

tttu  nfponf,.      Jes  que  le  matjtre  ne Jçait  point,  GT  qu  U  peut  perdre  fans 

.  s'en  appercevoir ,  au  il  ri  y  en  a  dont  il  fçait  le  compte. 
u4*L»mu»sâ*ii     11  y  avoit  aulh  une  grande  înlolence  &  une 

fit  r$f»t,  4  ■ 

Tu  peux  en  envoyer  chercher  me  conférence  feure  cette  maxime 

d.ux  cents  ,  s'il  efl  necejf aire.  ]  remarquable,  que  toute  mailbn  eft 

Horace  dans  l'Epi  ftre  vi.  du  liv.  pauvre.  ]  C'eft  le  ieul  véritable 

i.  pour  embellir  le  conte  ,  dit ,  iens  de  ces  paroles  de  Plutarque., 

qu'un  jow  Lucullus  ayant  cjlc  ttt  l  g  pxtôcx©-  Ô  ••<Wr  cwj««- 

phé  de  prefter  cent  manteaux  de  f        ;  car  cette  fentence  d'Ho- 

powpre  ,  pour  la  reprefentation  race  ,  que  toute  mat fan  e/l  pauvre  , 

d'une  T-agedie ,  lemoy  n,  dit- il ,  n'eft  pas  le  propre  fentiment  du 

d'en  avoir  un  fi  grani  nombr:  ,  Poëte.c'cftuneconfequence  qu'il 

cependant  je  chenberay  ,  &  je  tire  &  une  epiphoneme  qu'i.  tait 

vous  envoyeray  tous  ceux  qui  fe-  fur  cette  hiftoire  de  Luculus.pour 

ront  chez.  moy.  Le  lendemain  il  faire  voir  le  ridicule  qu'il  yaà 

lui  eferivit  qu'il  en  avoit  cinq  mil-  vouloir  eftre  riche,  &  à  faire  con- 

le  ,  &  qu'il  pouvait  lis  prendre  fifterfon  bonheur  dans  les  richef- 

tous  ou  en  partie.  Et  de  cette  ma-  le; ,  puilque  pour  l'elrre ,  U  faut 

niere  le  conte  amenc  &  fonde  avoir  une  infinité  de  chofes  dont 

parfaitement  la  réflexion  que  fait  non  feulement  on  ne  fait  aucun 

Horace  ,  &  que  Plutartjue  va  ufaçe .mais  que  l'on  doit  mefme 

rapporter  ,  que  toute  mailon  eft  ignorer  :  on  peut  voir  mes  remar- 

pauvre ,  quand  il  n'y  a  pas  plus  ques  fiir  ce  partage  d'Horace, 
de  choie;  que  le  maiftre  ne  fjalt      //  y  avoit  auffi  une  grande  in- 

point,  &  qui  .fan-- qu'il  s'en  a;>  fol-.nce  &  une  folle  vanité  dans  les 

perçoive,  peuvent  eftre  la  proye  repat  qu'il  faifotr  en  pLin  /HP*.] 

des  voleuis  ,  qu'il  n'y  en  a  en  L  expreflîon  de  Plutarque  eft  re- 

veuë.  marquable  ,  il  dit  cecy  en  un  feul 

D'où  le  poète  Htracc  tire  par  mot, qui  renferme  un  grand  faty 
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Folle  vanité  dans  les  repas  qu'il  faifoit  en  plein 
jour,  non  feulement  en  ce  que  les  lits  eltoient 
couverts  de  riches  cftorfes  de  pourpre ,  que  fon 
bu  fret  bnlloit  de  l'cfclat  des  pierreries  ,  qu'il 
eltoitfervi  en  vaitlelle  d'or,  &  qu'il  avoir  tous- 
jours  des  comédies  &  de  la  mufique  ,  mais  en- 
core en  ce  que  (a  table  eftoit  couverte  de  tou- 
te* fortes  de  mets  les  plus  rares  &  les  plus  ex- 
cellents ,  &  de  pièces  de  four  les  plus  délicates  & 
les  plus  cxquiles  ,  car  il  cherchoir  par  là  à  fc  ju^m^tUt 
faire  envier  &  admirer  des  eenspeu  inftruits  &  * 
de  balle  naillance,  qui  ne  jugent  du  bonheur  J*»**i*l»*>»"** 
des  hommes  que  par  ces  vaincs  luperfluités. 
Aufli  releva  t  on  &  eftima-t-on  beaucoup  une 

Ï>arole  que  dit  Pompée  dans  une  grande  ma- 
adie  >  fon  Médecin  lui  avoit  ordonné  de  man- 
ger une  grive.  Ses  domeftiques,  en  ayant  cher- 
ché par  tout  inutilement,  lui  rapportèrent,^ 
comme  on  eftoit  en  efté,  il  eftoit  impojjwle  de  trouver  des 
grives,  à  moins  quon  n'en  euft  de  celles  aue  Lucullus  en- 
graijfoit  pour  en  avoir  dans  toutes  les  faifons.  Ce  qu'il 
ne  voulut  jamais  permettre  ,  mais  il  dit  à  fon 
médecin,  Eh  quoy,fî Lucullus  n eftoit  un friand,  Pom-  B#««w«f4«P#«H 
f  ée  ne  feauroit- il  donc  vivre  *  Ettnmcunc  temps  il 
ordonna  qu'on  lui  preparaft  une  autre  viande 
plus  aifée  à  recouvrer.  f ^  ^ 

Caton ,  quoyque  fon  ami  &  fon  beau  frère,  *»  i»**a* l*hU 

mI»x*t«  i'UZ  tu  J&7„«  ,  x  la  1er-  &  de  vanité  .,  car  voilà  les  vices 

trêves  ripas  ejiount  <£nn  bêvm  de  ces  gens  devenus  tout  d'un 

devenu  nouvellement  riche  ;  c'eft-  coup  riches  j  nou*  en  voyou*  de 

i-dire  infolents  ,  pleins  de  luxe  grands  exemples. 
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eftoit  fi  fafchc  de  la  vie  qu'il  menoit ,  &  de  ce 
grand  luxe,  qu'un  jour  un  jeune  homme  ayant 
entamé  hors  de  propos  un  long  &  ennuyeux 
difcours  fur  la  frugalité  &  la  tempe rance,  Ca- 
ton,  qui  i'entendoit  impatiemment ,  le  leva  tout 
d'un  coup  ,  &  lui  dit  ,  ne  ccfjiras-  tu  point  de  nous 
prefeher ,  toy  qui  es  riche  comme  Crajfus ,  qui  vk  comme 
Lucullus  >  &  qui  parles  comme  Catjnt  11  y  a  des  Au- 
teurs qui  eferivent  que  cela  fut  véritablement 
dit  en  plein  Sénat,  mais  par  quelque  autre  que 
par  Caton. 

Pour  ce  q  ui  eft  de  Lucullus,  il  eft  évident  par 
tous  les  bons  mots  qu'on  a  confervés  de  lui,  que 
non  feulement  il  prenoit  grand  plaifir  à  mener 
cette  vie  ,  mais  encore  qu'il  s'en  piquoit  ,  & 
qu'il  en  faifoit  gloire.  En  effect  on  dit  que 
quelques  Grecs  eltant  venus  à  Rome,  il  les  re- 
gala pendant  plufieurs  jours  que  ces  Grecs  ac- 
couftumés  à  la  {implicite  &  à  la  fobriete  de  leur 
pays,  eurent  honte  de  fouler  ainfi  leur  hofte, 
&  refuferent  enfin  d'y  retourner  à  caufe  de  la 
defpenfe  cxceflîve  qu'il  faifoit  pour  eux ,  &  que 
tMUmfsjhun»  ^r  cela  Lucullus  leur  dit  :  //  eft  vray  ,  mes  amis, 
it  Ucuiim.       jans  mte  cetfe  ùefpenfc  t[y  en  A  une  petite  partie  pour 

^ous  y  mais  la  plus  grande  partie  eft  pour  Lucullus. 

Un  autre  jour  qu'il  foupoit  fcul  &  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  table  ,  fes  gensluy  ayant  fervi  un 
fouper  médiocre ,  il  s'en  rafcha ,  &  appcllant  fon 
maiftre  d'hoftel ,  il  le  gronda.  Le  maiftre  d'hof- 
tcl  pour  s'exeufer  lui  dit ,  que  comme  il  n'avoit 
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prié  perfonne,il  avoit  cru  qu'il  ne  falloic  pas 
un  fouper  plus  fort.  Comment,  coquin ,  lui  refpon-  ff^"*^*** 
dit-il ,  ne  ftavois  tu p 45  que  Lucullus foupoitcefotr  avec 
Lucullus  f  \  •'■î- 

Comme  on  ne  s'entretenoit  prefque  d'autre 
chofe  dans  la  ville  que  de  fon  luxe  &  de  fa  ma- 
gnificence ,  un  jour  Ciceron  &  Pompée  ,  le 
voyant  promener  dans  la  place  dans  un  grand 
loifir ,  l'abordèrent.  Ciceron  eftoit  de  fes  plus 
intimes  amis ,  &  quoyque  Pompée  euit  eu  avec 
lui  quelques  demeflés  lur  le  commandement  de 
l'armée, ils  ne  laifloient  pas  de  vivre  honnefte- 
ment ,  de  fe  voir  &  de  fe  parler.  Ciceron,  après  c«w*P«* 

1»  •     r  \     /      i     •     1  1  »/  ;•/•       /         fît  itmxndrn.!  * 

avoir  lalue  ,  lui  demanda  ,  s  il  voudrait  bien  leur  jûueer kL*t*U*u 

donner  à  fouper?  De  tout  mon  cœur ,  rcfpondit  Lu- 
cullus, &  il  les  prefla  de  prendre  jour.  Eh  bien> 
dit  Ciceron  ,  dés  aujourdhuy  nous  fouperons  che% 
vous  y  mais  ù  condition  que  vous  ne  nous  donnerés  que 
vofire  ordinaire.  Lucullus  fit  d'abord  le  difficile, 
difant  qu'ils  feroient  trop  mefehante  chère  ,  & 
les  pria  de  remettre  au  lendemain ,  ce  qu'ils  re- 
fuferent.  Ils  ne  lui  permirent  pas  mcfme  de  par- 
ler à  aucun  de  fes  domeftiques,  de  peur  qu'il 
n'ordonnait  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'ils 
avoient  préparé  pour  lui.  Mais  à  fa  prieie  ils 
lui  accordèrent  feulement  la  permiflion  de  dire 

»  ,  v  I      r  ».|  r  •       lli  nt  lui  p  rrrttm 

en  leur  prek  nec  a  un  de  les  gens ,  qu  il  fouferott  f,„  *,  ï,(*uu, 
dans  Apollon.  C'eftoit  le  nom  d'une  des  plus  ma-  uuM^VvmMf 
gnifiques  failes  de  fa  maifon.  Par  ce  feul  mot 
II  les  trompa  adroitement  ians  qu'ils  s'en  apper- 
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ceuiTent ,  car  chaque  falle  avoit  fa  defpenfe  fixe, 
Cb*i*0f*n$d*u  fes  meubles  ,  fon  fervice  particulier ,  &  tout  le 
Z^ciTfi'tfiTJfi*  refte  de  l'appareil  i  de  forte  que  fes  valets  en  en- 
fix,  fmt  u  tmbi,.  tenc|ant  feulement  dans  quelle  falle  il  vouloit 
fouper ,  fçavoient  d'abord  quelle  defpenfe  il  fal- 
{  loit  faire ,  &  quel  ameublement  &  quel  fervice 

il  falloit  employer.  Les  foupers ,  qu'il  faifoit  dans 
la  falle  d'Apollon,  eftoient  règles  à  cinquante 

livr??''*** mtlU  mi^c  ^chmes  >  &  ce  foir  là  il  dcfpenfa  tout  au* 
tant ,  de  forte  que  Pompée  voyant  cette  grande 
defpenfe ,  fut  furpris  de  la  promptitude  avec  la* 
quelle  un  fi  grand  &  li  magnifique  repas  avoit 
cité  préparé.  Et  en  cela  Lucullus  ufoit  de  les  ri- 
pÏJ""  *  chefies ,  comme  de  richefles  véritablement  capti- 
ves &  barbares. 

Mais  une  defpenfe  plus  raifonnable  &  plus 
digne  de  lui  ,c'eft  celle  qu'il  faifoit  à  ramaiTer 
de  tous  coftés  les  meilleurs  livres ,  car  il  en  acheta 
un  très  grand  nombre  &  de  très  excellents ,  donc 
jjSSPyjff  il  compofa  une  magnifique  bibliothèque  i  & 
•  &j»  l'ufage  qu'il  en  fit ,  fut  encore  plus  eftimable  & 
thejui^ù  r$nd  plus  louable  que  1  acquiin?on  i  car  cette  b  blio- 
theque  eltoit  ouverte  à  tout  le  monde.  Les  por- 
tes de  fes  galeries,  de  fes  portiques, de  fcs  ca- 

Et  en  cela  Lucullus  ufoit  de  fes  pouille^  des  ennemis  vaincu* ,  & 

riche i]  s ,  coYit.c  de  rich  jf  s  c.:ù-  elle  renferme  un  icerer  reproche, 

tîves  &  b.t  ùu  rs.  ]  Cette  refle  que  toure<  ces  magnificences  Se 

xion  eft  fort  belle  &  pleine  de  cei  fuperfluités  eftoient  le  feul 

fens  ,  c'eft  à  dire  que  Luculius  fruit  que  Lucullus  tiroit  de fe*  vic- 

cfhlloit  fes  richcflTes ,  comme  on  toirci  fur  Tigrane  &  fui  M;thri- 

eflaile  dans uutriomphe  lesdel-  date. 
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binets  n'cftoicnt  fermées  à  qui  que  ce  fuft  ,  les 
Grecs  y  alloienc  comme  dans  le  palais  des  \lu- 
fes,  &  y  parfoient  les  journées  entières  à  difcou- 
rir  enfembie  &  à  difputer  ,  ravis  de  quicrer  rou- 
tes leurs  affaires  pour  fc  rendre  dans  un  lieu  fi 
délicieux.  Souvent  mefmc  Lucullus  le  prome- 
noit  avec  ces  fçavants  hommes  dans  fes  galeries, 
&  conferoit  avec  eux ,  &  il  les  aidoit  dans  leurs 
atfaires  quand  ils  l'en  prioient  ;  de  forte  qu'on  Lâtaat  rnttr 
peut  dire  en  un  mot  que  fa  mailon  eftoit  l'afyle  «<//«7"V7v7<£ 
àc  le  Prytanéc  de  la  Grèce  pour  tous  les  Grecs  qui  ** 
eftoient  à  Rome. 

Il  aimoit  en  gênerai  toute  la  Philofophie  , 
&  il  ny  avoit  point  de  fc<*e  qu'il  rejettaft  ,  X^ZTu 
mais  il  eut  tousioursun  peu  plus  d'attachement  P*!1**^1  •  ■** 
&  d  amour  pour  la  Philolophic  Académique  ,  tM*UvutU*ânh 
non  pas  pour  celle  qu'on  appelle  de  la  nouvel- 
le  Académie ,  quoyquclle  fuft  alors  très  florif- 
fante  par  les  ekrits  de  Carneade  ,  que  Philon 
expliquoit ,  mais  pour  celle  de  la  vieille  Aca- 
démie, dont  l'efcole  eftoit  tenue  alors  par  le  Phi- 
lofophe  Antiochus  d'Afcalon.  Lucullus  avoit  n  **k  i, 
recherché  fon  amitié  avec  un  emprciîemcnt  jJiJEf** 
extrême  ,  il  le  logeoit  chez  lui ,  fie  il  s'en  fer- 
voit  pour  L'oppofcr  aux  difciples  de  Philon  par- 
mi lefquels  eftoit  Ciceron  ,  qui  mefme  avoit 
compofé  un  très  beau  traité  contre  cette  fe&e 

Qui  mefme  avoit  co>npofé  un  tr<i  faifoit  foujhenir  par  Lucullus.  ] 
ht**  traité  contre  cette  fette  t  e  U  C'cft  le  i v.liv.  des  queftions  Aca» 
vielle  Académie  ,  dans  lequel  il  demiques ,  auquel  il  donna  mef- 
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de  la  vieille  Académie  ,  dans  lequel  il  faifoit 
Qïnhndt  >*vitii-  fouftenir  par  Lucullus l'opinion  de  la  vieille  Aca- 
UAr0dtmn.      demie  ,  qu'il  y  a  des  chofes  que  L'homme  peut 
fçavoir  &  comprendre  ,  &  il  fouftenoit  l'opi- 
c^nionbun*»-  nion  contraire  ,  qui  cft  celle  de  la  nouvelle 
Académie  ,  que  l'homme  ne  peut  que  douter. 
Ce  traité  cft  appelle  Lucullus  ;  car  ils  eftoient , 
comme  je  l'ay  desja  dit  ,  très  bons  amis ,  &  ils 
fuivoient  le  mefme  parti  dans  le  Gouvernement. 
Lucullus  ne  s'eftoit  pas  encore  entièrement  re- 
tiré des  affaires ,  mais  il  avoit  feulement  aban- 
donne de  bonne  heure  à  Craflus  &  à  Caton  ces 
difputcs  ,  ces  combats  &  toute  cette  ambition 
à  qui  fcroitle  plus  grand  ,  &à  qui  auroit  le  pre- 
mier degré  d'autorité  &  de  puiflance ,  comme 
une  ambition ,  non  feulement  dangereufe ,  mais 
qui  toft  ou  tard  menoit  tousjours  à  faire  ou  à 
fouffrir  beaucoup  d'infolences  &  d'indignitez. 
Après  qu'il  eut  renoncé  au  premier  pefte ,  ceux  à 
qui  la  grande  puilTance  de  Pompée  doit  fufpec- 
tc,poufloient  en  avant  CraiTus  &  Caton.  Lucul- 
lus continuo  t  cependant  d'aller  aux  afTemblees 
du  peuple ,  quand  il  s'aginoit  de  fervir  fes  amis , 
&  au  Sénat,  quand  il  falloit  rompre  quelque 

me  îc  nom  de  Lucullus.  Certc  fine  dans  une  ignorance  abfô- 

opinion  de  la  vieille  Académie  ,  lue  ,  &  qui  Ibufticnt  qu'il  ne  peut 

qu"il  y  a  des  chofes  que  l'homme  que  dou  cr.  Miis  fi  ces  derniers 

peur  fçavoir  cft  très  veritab'e  ,  Se  ont  raifon  ,  voill  donc  une  ve- 

nen  i  mon  avis  ne  dégrade  une  rité  connue ,  &  par-la  leur  prin- 

l'ho.nmc  ,  que  cette  opinion  de  cipe  démenti, 
la  nouvelle  Académie,  qui  le  con- 
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j?ernicicufe  pratique  de  Pompée  ,  ôc  s'oppoler 
a  (on  ambition  11  rit  calîer  toutes  les  Ordon- 
nances ,  que  Pompée  avoit  faites  apres  avoir 
vaincu  les  deux  P.ois  i  &  par  l'aide  de  Caron , 
il  empefoha  qu'on  ne  fiit  à  fes  foldatsla diftri- 
bution  de  deniers  qu'il  leur  avoit  ordonnée. 
.  Pompée, fe  voyant  fi  ma^raité  ,  chercha  de 
la  protection  &  du  fupport  dans  l'amitié  ,  ou  ^iHUcS^ 
pluftoft  dans  la  ligue  de  Crafïus  &  de  Ccfar  ,  &i-tJAr' 
de  forte  que  par  leurfecours  ayant  biemoft  rem- 
pli Rome  d'armes  &  de  foldats ,  il  fit  pafler  & 
confirmer  par  force  toutes  (es  Ordonnances , 
après  avoir  chafle  de  la  place  avec  violence  Lu- 
cullus &  Caton. 

Comme  tous  les  plus  gens  de  bicn&  les  plus 
confiderables  paroiflbient  extrêmement  irritez 
de  l'affront  fait  à  ces  deux  perfonnages ,  les  par- 
tifans  de  Pompée  produifirent  un  Brutien  , 
qu'ils  avoienc  apoile  ,  &  dirent  qu'ils  l'avoient 
lurpris  aux  aguets  pour  aiîadincr  Pompée.  Ce  _  . 
Brutien, interroge  dans  le  Sénat  ,  accula  d  au-  BnummittL^ 
très  gens  que  Lucullus  de  lui  avoir  infpiré  ce 
défit  m.  ,  &  dans  l'aiTembléc  du  peuple  il  aceufa 
nommément  Lucullus ,  &dcpofa  que  c'eftoit  lui 
qui  l'avoitapofté  pourcommertre  cet  a  (Ta  dinar. 

Perfonne  n'adjoutta  foy  à  fa  depoficion  ,  &z 
rout  le  monde  vit  d'abord  que  c'tltoitun  mal- 
heureux j  que  ces  gens  là  meirne  avoienc  ga- 
né  &  attitré  pour  cette  lafche  calomnie.  Cela 
c-encorc  mieux  confirmé  &  avéré  quelques 
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jours  après ,  lorfqu'on  vit  à  la  porte  delà  pri- 
fon  le  cadavre  de  ce  Brucien.  On  vouloir,  per- 
fuader  qu'il  s'eftoit  tué  lui-mefme ,  mais  les  mar- 
ques du  cordeau  qui  l'avoit  cltranglé ,  &  des 
coups  qu'il  avoir  receus  ,  tefmoignoient  clai- 
rement que  ceux  qui  l'avoient  apolte ,  eftoienc 
les  mefmes  qui  l'avoient  tué  pour  l'empekher 
de  révéler  leur  crime.  Cette  tiagique  aventure 
efloigna  encore  plusLucullus  duGouvernemenr, 
mais  après  que  Ciceroneutefté  banni,  &  qu'on 
eut  comme  relégué  Caton  en  Cypre,  alors  il  fe 
retira  entièrement. 

On  dit  que  quelque  temps  avant  fa  mort  fon 
Afùbufirmmt  i,  efprit  l'abandonna  abfolument ,  arloibli  &  ef- 
wmfàmnf**  teint  Peu  à  peu  par  l'âge.  Mais  Cornélius  Ne- 
pos  eferit  que  cet  aftoibliiTcment  &  cette  dé- 
faillance de  fon  efprit  furent  i'erVe& ,  non  de  (a 
^      vieillefle,  ou  de  quelque  maladie,  mais  de  quel- 
hrtuvmgt  su»  lui  que  breuvage  que  lui  donna  un  de  fes  aftran- 
fiUSS!     ^'  cn"  >  nommé  Callifthene ,  qui  ne  le  donna  mef- 
me  qu'à  bonne  intention ,  dans  la  penfee  qu'il 

Dans  la  perfêe  qu'il  aurait  la  ont*. ,  &  cette  opinion.auflS  mal- 

vertu  de  le  foin  aimer  davantage  heureufe  que  frivole  &  ridicule, 

de  fon  maijtre.  ]  Comme  dans  ce  fe  conferve  encore  aujourd'huy 

temps  de  ténèbres  il  y  avoit  une  dans  quelques  efprits  foibles  ou 

infinité  de  forciers ,  ils  avoient  ignorants.  Tout  l'effed  de  ces 

perfuadé  à  tout  le  monde  qu'ils  breuvages  a  efte  la  mort  ou  l'a- 

fçavoient  ccmpofcr  des  breuva-  lienaaon  d'efprit  de  ceux  à  qui 

ges ,  qui  avoient  la  vertu  de  fai-  on  les  a  don  nez.  Lucullu<  &  Pro- 

re  aimer ,  &  qu'on  appellent  fix-  perce  après  lui  en  ontefté  les  vic- 

7t*  ,  philtres  par  cette  railbn ,  &  times ,  &  on  pourroity  adjoufter 

d'autres  qui  avoient  cel  e  de  fai-  des  exemples  plus  récents, 
r e  haïr ,  &  qu'on  appelloit  fû-  ,  ! 
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auroir  la  vertu  de  le  faire  aimer  davantage  de 
fon  maiftre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eit  qu'il 
lui  aliéna  tellement  l'efprit  ,  que  pendant  les 
dernières  années  de  fa  vie  fon  frere  eut  l'ad- 
miniftration  de  tous  fes  biens.  Cependant  quand 
il  mourut  ,  le  peuple  en  fut  aufli  afflige  que  s'il  Upatpu  »*  uiff* 
fuft  mort  dans  la  fleur  de  fes  profpentcz  ,dc  fa  Z'^mni 
puiiîance  &  de  fa  plus  grande  gloire.  Il  accou- 
rut à  fon  convoy ,  &  fon  corps  cftanc  porté  à  la 
place  par  les  jeunes  gens  de  la  première  quali- 
té ,  il  vouloir  à  toute  force  qu'il  fuft  enterré 
dans  le  Champ  de  Mars  ,  où  il  avoit  desja  fait  7/  *mUh  /,  m, 
enterrer  Sylla.  Mais  comme  perfonne  ne  s'y  'S^Juiim, 
eftoit  attendu  ,  &  qu'il  n'eftoit  pas  aife  de  faire 
aiTcz  prpmptement  tous  les  préparatifs  neceflai- 
res  pour  ces  obfeques,  fon  frere  fit  tant  auprès 
du  peuple  par  fes  prières,  qu'il  le  porta  à  per- 
mettre que  fes  funérailles  fe  fiiTent  dans  fa  mai- 
fon  de  campagne  de  Tufculum  ,  où  on  lui  a  voit  11  fm ******* 
préparé  fon  tombeau.  Il  ne  lui  furvefeut  pas  r*f~ 
long-temps;  comme  il  l'avoitfuivide  fo«-t  près 
dans  la  courfe  de  l'âge  &  des  honneurs  ,  il  le 
fuivit  aufli  de  prés  dans  le  tombeau  ,  où  il  em- 
porta la  réputation  d'avoir  aime  fon  frere  avec 
une  extrême  tendreffe. 
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LA  COMPARAISON 

de  Cimon  &  de  JLucullus, 

L  me  paroift  d'abord  qu'il  n'y  a  rien  en  quoy 
l'on  puilfe  trouver  Lucullus  plus  heureux 

t^l  ^ihtJ1*»  fluc  ^ans  ^  morc  >  en  ce  qu.*il  finie  fa  vie  avant 
Lucullus.         qUC  d'avoir  veu  les  grands  changements  que  les 

Djftinécs  preparoient  à  la  Republique  par  les 

gaerres  civiles ,  &  qu'il  mourut  dans  la  v  Jle 

malaie  véritablement  ,  &  desja  agitée  de  fc- 

ditions  ,  mais  pourtant  encore  libre.  De  tout 

Ci  qu'il  a  en  tel»  •    1     •      rt   •  •     /  •    1  • 

ii commun  »vcc  ce  qui  lui  elt  jamais  arrive  ,  voila  ce  qui  lui 
efl:  le  plus  commun  avec  Cimon  ,  car  Cimon 
mourut  aufli  avant  les  troubles  des  Grecs  ,  & 
pendant  le  cours  de  leur  union  &  de  leur  plus 
p,(f.r,nc,  toute}  grande  fortune.  Mais  il  y  a  cette  différence  que 
*v»nug,  ,  ci.  £imon  mourut  (ians  fon  camp  avec  la  charge 

de  General  ,  non  point  comme  un  General de- 
poiTedé,  qui  fc  retire  dans  fa  maifon  las  &  en- 
LututtMiiufotsU  nuye  de  guerres  ,  &  qui  ne  fc  propofe  d'autre 

fti  toun  s  nbxnitn-        •  «,°         1  1    7*  i  f 

n*  k  um  vu  moiie  prix  &  d  autre  loyer  de  les  travaux  ,  de  les  grands 
VLïu*.  commandements  &  de  fes  trophées  ,  que  les 
^teniïlT  deiWhes  &  les  feftins  ,  comme  le  poète  Or- 

Comte  le  poète  O  phi:  t  tient  à  Mufle  :  votcy  le  paffage  tel 

PU  m  ft  '>;o]ne.  ]  Je  ne  me  fou-  qu'on  le  lit  dm»,  le  n.  liv.  ik  11 

viens  point  d'avoir  lu  dans  PJa-  Republ.  pa  vtfs-de  iT.Jir.  de  de 

ton  le  partage  où  i'  le  moque  de  Senes.  Muv»ù-&-  j  vi-mr  mttntetf- 

ectte  promellc  d'OrphOc  ,  &  je  &  r  *y*$*  ,  **j  iCot  iVn, 

trouve  que  ce  Philolôphc  auri-  &tiî»  JiJhn  »#*  ihtqttt,  mt  fc*  $ 

bue  cecy  non  i  Orphée  ,  mais  ùytpmt  -nf  */;»,  $  x«wx*iW- 
»  '  »  M 
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phcc,  dont  Platon  fc  moque  ,  promet  à  ceux  qui  SJ^TS» 
auront  bien  vefeu  ,  que  la  recompenfe  qui  les,*'*» 
attend  dans  les  enfers  ,  cil  une  yvreiTe  perpé- 
tuelle. 

Il  cft  vray  que  le  repos,  la  vie  tranquille,  &  v$ftni»inhmnm 
lcilude  des  bonnes  lettres,  qui  joignent  la  vo-  jk^dïtitim*" 
luptéavecia  contemplation  &  ïinilruclion  v,tU"4t 
font  pour  un  vieillard  ,  que  l'âge  a  oblige  de 
renoncer  à  la  guerre  &au  maniement  des  arfai- 

7V.    QvuTÔriet  <?ti  mt*>  ■  Kvmm'ji-  ciplcs  d'Orf>he'e.  Qnoyqu'il  en 

9&*'r.   Wtfgtvatfitt  to.îji  f  Va>-m  (oit  ,  cet  c  yvreffe  c  ci  ne  Je,  que 

»7a  iia ';«<:  ptSJs  rm'  »ymt-  Mu  ce  &  Ion  lils  pro. nettoient  à 

txb m  **V.çc-  «pin»f  ^  i«&«t  /u#à«F  ceux  qui  auroi  nt  bien  vefeu  , 

dmiot.  E:  Alujee  &  ,on  pis  p-o-  prife  à  la  lettre,  eft  une  promclTc 

mettent  encore  auxjujlcs  delà  part  aufli  ridicue  &  aulli  extravagan- 

da  Dt  .ux  des  fam  beaucoup  plus  te  que  eclev  que  Mahomet  fait 

g-:wis  &  plut  confidembles  t  car  à  les  (ëétateurs.  MaU  peur-eftre 

les  ayunt  cou  lui' s  dans  Us  enfers  que  Platon  fait  trop  léger,  nient 

par  Uurs  dijeutes ,  ay>uit  ejiabli  le  procès  à  ce*  deux  Philosophes, 

là  un  ban  u  t  Us  faints  ,  &  la  dont  l'exprcfîîon  cft  fufceptible 

ay.int  plaal^à  cette  table  ,  ils  font  d'un  tre*  bon  iens,  car  parle  mot 

e>u-  couronnez,  de   chapeaux    de  d'jtVKjfe  ,il<»  ont  voulu  fansdou- 

fieurs  ,  ils  p  (f  ut  dans  l'yvrejfe  te  exprimer  une  v  ie  remplie  de 

tout  le  temps  >k  l\  tcrm;é ,  nt  trou-  toutes  forte  de  délices.  Le  mot 

v.int  point  de  plus  g'anie  recom-  d'yv^Jf.  a  cite  œiclque'or  pris 

penfe  de  la  vertu  que  cette  yvr  ff;  en  ce  Cens  !à  j  c'euaînfi  que  Da- 

etcrneUe.   Plutarquc   (è  ferait- il  vid  dit  pf.  xxu-  5.  Et  ca'.ix  »aus 

donc  trompe,  en  citant  ce  palTa-  in.bnans  quai;  praclams  est.  Et 

gc  de  mémoire?  Je  ne  Içaurois  que  la  coupe  que  vous  me  d»nnéZM 

me  l'imaginer.  Je  croirois  pluP  cette  coups ,  qui  ettyvre ,  ejl  leh- 

toft  qu'il  faut  expliquer  autre-  eteufe.  û£  pf.  xxv.  0.  &  tnebria- 

ment  iès  paro  es  ,  &  que  quand  bunturab  ub    a;e  far  m  :itx  ,  & 

il  dit ,  -«u  api  <r  Ofii*,  il  ne  veut  torrent*  volupraiis  pot.ibis  eos.  Ils 

5)as  dire  Orphée  ,  mais  ceux  qui  front  enyvrtT  de  vabondanc.  des 

"ont  fo;tis  de  l'cfcole  d'Orphée  ,  biens  4e  vofire  »  ai/on  ,  &  tous 

c'eft-  1-dire  Muice  &  ion  HN  Eu-  Us  fcn\boire  du  tomntde  vos  de- 

mo'pu^  ;  car  onprccnd  que  Mu  lices. 
icc  &  Eumolpus  avoient  eilé  dif-  * 
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M™  jt  pim  b£-  res    un  amufement  délicieux  &  une  confola- 

v»impté  p»uru  non  très  leante  8c  très  convenable.  Mais  de  prcn- 
fi»dtJ„*at,ns.        ja  vojUpté     ur  ja  £n  cje  fe$  Deiies  actions  , 

&  après  tant  de  guerres  heureufes  &  tant  de 
glorieux  commandements  d'armée  ,  de  ne  s'a- 
mufer  qu'à  célébrer  des  feftes  de  Venus ,  &  qu'à 
pauer  tes  jours  dans  les  jeux  &  dans  les  plai- 
T'ttllZ;.  ftrs  ,  cela  neft  ni  digne  de  la  belle  Académie , 
fi»tmtt»r/kt*m.  n[  d'un  homme  faee,  qui  veut  imiter  Xenocra- 
M'-  te  ,  mais  d  un  voluptueux  que  Ion  penchant 

entraifne  dans  la  fc&e  d'Epicure.  Ce  qu'il  y  a 
jnmijf,  it  cimm  icy  de  bien  merveilleux  &  de  bien  furprenant, 
mumfwnu.  ja  jeunelTe  de  l'un  a  cfté  intempérante 

Ctiu  it  Lutniimt  &  rcprehcnhblc  ,  &  que  celle  de  l'autre  a  efté 
tmttmfersnu.    au  contraire  très  fage&tres  tempérante.  Or  le 
meilleur  eft  tousjours  celui  qui  change  en  mieux, 

dfcimlTfuTiH  *  ^c  P^us  exce^ent  naturel  cft  celui  en  qui  le 
mum.  vice  vieillit  &  s'aftbiblit ,  &  la  vertu  croift  &  fe 

fortifie. 

A*m*v«iug,it     Ils  ont  efté  tous  deux  également  riches ,  mais 
j££  ils  ne  fe  font  pas  également  fervis  de  leurs  ri- 
*'i,u  chelTes  ;  car  il  nelt  pas  jufte  d'égaler  à  la  mu- 

Or  le  meilleur  eft  tous, ours  ce-  u~.  ]  Le  deiparcs  qus  l'on  fait 
lui  cfui  change  en  mieux.  ]  Cela  pour  l'utilité  du  public  feronc 
cft  certain ,  Ja  grande  vertu ,  c'eft  tou*  jour  infiniment,  plus  eftinucs, 
de  fe  corriger  de  lès  vices.  Par  là  que  !es  defycnles  lc<.  pluv  magni- 
Cimon  a  l'avantage  furLucul-  fique*  que  l'on  fait  pour  Iby  mef- 
Iu> ,  carde  vicieux,  il  devint  ver-  me  par  vanité.  A  proprement 
tueux  ,  aulicucjuc  Lucultustom-  parler  mefmele  magnifique  n'eft 
ba  fur  fes  vieux  jours  dans  le  vi-  point  celui  qui  delpenfe  beau- 
ce.  coup  pour  lui  mcfme ,  mais  ce- 
Car  il  neft  pas  jufte  d'égaler  lui  qui  delpenfe  beaucoup  pour 
à  la  muraille  <jue  Ciwn  fit  baf-  le  public. 

raille 
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raille  que  Cimon  fit  baftir  au  midy  de  la  cita- 
delle de  l'argent  qu'il  avoit  apporté  de  l'armée* 
les  palais  que  Lucullus  éleva  autour  de  Naples, 
&  ces  belles  galeries  &  ces  falons  ouverts  qu'il 
fit  baftir  des  defpouilles  prifcs  fur  les  Barbares. 
Il  n'cft  pas  jufte  non  plus  de  comparer  à  la  ta- 
ble de  Cimon  ,  la  table  de  Lucullus,  une  table 
fomptueufe  &  de  Satrape ,  à  une  table  populaire 
&  charitable  y  car  celle- cy  avec  une  médiocre 
defpcnfe  nourriffoit  tous  les  jours  quantité  de  ^txim  ie  P^ 
necefliteux  ,  &  l'autre  avec  des  defpenfes  infi-  JCT^'^SS 
nies  fe  bornoit  à  nourrir  un  petit  nombre  d'hom-  tùm 
mes  voluptueux  &  riches.  A  moins  que  l'on  ne 
veuille  dire  que  la  différence  des  temps  met  feule 
entre  eux  cette  différence  ;  car  on  ne  fçait  point 
fi  Cimon  après  tous  Tes  grands  employs  &  Tes 
actions  fi  glorieufcs ,  parvenu  à  une  vicillefle 
efloignéedes  guerres  &  du  Gouvernement ,  ne 
fe  fuit  pas  jette  dans  un  plus  grand  luxe  &dans 
un  genre  de  vie  plus  voluptueux  &  plus  diffolu  ,  %i,'iu^!!'iU0 
fur  tout  cftant  naturellement  porte  au  vin  ,  ai-  £fï£w,,r*-w 
mant  les  feftes  ,  les  aiTemblécs,  les  jeux,  &  cf- 
tant desja  fort  deferié  pour  l'amour  des  femmes. 
Car  il  eft  certain  que  les  glorieux  fuccés  dans 

Car  il  rjl  certain  <ftte  Us  g'o-  il  fc  (croit  peut-eftre  jerté  dans 

rieux  fuccés  dam  Us  grandes  ttf-  un  plus  grand  luxe  ,  mais  com- 

trtprij'cs  ,  &c  ]  C'eft  la  raifon  me  il  fut  tous  jours  dans  les  grands 

que  P  urarque  rend  de  ce  qu'il  employs,  cela  le  (buftint  ;  caries 

vient  d'avancer ,  que  i\  Cimon  glorieux  fuccés  dans  les  grandes 

avoit  pafle  comme  Lucullus  les  entreprifes  portent  à  des  voluptez 

dernières  années  de  fa  vie  dans  plus  grandes ,  &  ne  permettent 

la  tranquUikp  &  dans  le  repos ,  pas  a  ceux  qui  f<-  voyent  dans 

TomelF.  Sff 
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Ji'LniïïgîJluû  les  grandes  entreprifes&  dans  les  combats  por- 
"vtTÏux  tant  avec  cux  des  v°luptez  bien  fuperieures  à 
lupnx.  Km  fufe-  celles  des  autres  cupiditez  ou  inférieures ,  ou  ab- 
ttx.  commun ti.     folument  vicieufes  ,  produifenc  lafïranchiflè-. 

ment  &  l'oubli  de  ces  appétits  dans  lame  des 
ambitieux  ,  &  de  ceux  qui  font  nez  pour  ma- 
nier de  grandes  arlaires  &  pour  gouverner  ;  ôc 


Lutuiiui  mMikeu-  {[  Lucullus  full  mort  dans  le  temps  de  fes  grands 

rtmx  de  n'rjlre  pMS  .  .      ~         ,  _     ,  ..  i  Pn 

m'rtj.tnsu  tempi  employs  &  de  les  vidroires  ,  il  me  parout  que 
t'icj!!  gT**di     le  controileur  le  plus  fin ,  le  plus  exact.  &  le  plus 
enclin  à  blafmer  ,  ne  pourroit  trouver  en  lui  la 
moindre  chofe  à  reprendre.  En  voilà  a(Tcz  pour 
le  genre  de  vie  qu'ils  ont  mené. 
J£*j£tL*t»'£i     Qyant  à  leurs  exploits  de  guerre ,  il  eft  evi- 

tX'"'^  dent  ^ue  l  un  &  1  aurre  ont  cfte  d,exccllcnts  Ca- 
pitaines fur  terre  &  fur  mer.  Mais  comme  par- 
mi les  Athlètes  ,  ceux  qui  dans  un  mefme  jour 
ontefté  couronnez,  pour  avoir  vaincu  à  la  lutte, 
&  à  tous  les  combats  du  Pancrace  par  unecer- 

ectte  élévation  de  s  amufèrà  ces  rieufes,  qu:  auroient  fait  l'admî- 

voluptez  balles  &  populaires,  &  ration  de*  hommes  dans  tous  les 

cela  eft  vray  le  plus  fouvent.  Ce-  temps.  Combien  a  -  ton  vu  de 

pendant  on  ne  laillc  pas  de  voir  grands  perfonnages  qui  ont  trop 

des  ambitieux  qui  ont  allié  avec  vefeu  ? 

leur  ambition  les  cupiditez  les       Et  a  tous  les  combats  du  Pan- 

plus  bafles  &  les  plus  communes,  crace,]  C'eft  à  dire  aux  cinq  com- 

Et  f  Lucullus  fuft  mort  dans  le  bats ,  qui  compofoient  ce  qu'on 

re?nps  de  fes  grands  emploit.]C'c{ï  appelloit  le  Pancrace,  &  dont 

donc  un  grand  malheur  pour  Lu  le  Athlète  ,  eftoient  appeliez  Pcn- 

cullus  de  n'eftre  pas  mort  dans  tathle*.   Dans  le  texte  il  faut 

ce  temps  \1  ,  car  il  auroit  cfte  rayer  le  dernier /juZ  >  ou  le  chan- 

homme  partit ,  au  lieu  que  la  ger  en       ,  comme  Henry  Et- 

viciileflè  fleftrit  Se  deshonora  la  tienne, 
première  vie  Se  les  années  glo- 
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taine  couftume ,  font  proclamez  non  fous  le  (im- 
pie titre  de  vainqueurs ,  mais  fous  celui  de  vain-    n«ji«  /#r«,r 
qucurs  extraordinaires  &  merveilleux ,  de  mef-  t^^™1* 
me  Cimon  ayant  en  un  feul  jour  couronné  la  f**  /« rontm 

Sont  pncUmeT^  non  fous  le  Jim*  faire  proclamer  fous  ce  grand  ti- 
ple  titre  de  vainquiH's  ,  mais  fous  tre  de  vainqueurs  merveilleux.  Je 
celui  de  vainqueurs  cxtraoriinai*  ne  feray  pas  difficulté  de  dire 
res  &  Merveilleux:  ]  Voicy  un  icy  ma  penlec  j  je  croy  ce  mot 
palfage  bien  important  &  bien  corrompu  ,  &  je  fuis  pcrlualc 
remarquable.  Le  Grec  dit  à  la  let-  que  Plutarque  aveir  eferir  <fr/o- 
tre  ,  par  une  certaine  coHjrume  bien  «/cw'xar  Les  Grecs  donnoient  ce 
fingulier:  font  p  'ocUir,^  fous  le  nom  à  ceux  qui  avoient  vaincu 
nom  de  la  viSaire n.efme , feu  vu  aux  quatre  jeux  de  la  Grèce  , 
itn&Jifa  ûxat  Kxxïtw.  Ce  feroit  aux  jeux  Pythiques ,  Ifthmiques, 
en  eftect  une  couftume  bien  lin-  Ntmcciv.  &  Olympiques;  en  voi- 
guliere ,  qu'on  appcllaft  les  vie-  çy  une  autorité  remarquable,  qui 
torieux,non^/»^«f«r; ,  mais  vie-  ne  ne  permet  pas  d'en  douter.  In 
toires  ;  cela  eft  inoui ,  &  il  n'y  Gymnicis  certamimbus ,  dit  Fef- 
a  aucun  veftige  de  cette  couftu-  tus ,  perioion  vitijfe  dtciiuris  q.a 
me.  Henry  Eftiennc  corrigeoit  Ty.hu ,  Ijrhmia  ,  Noix* ,  O'ym- 
en  lifant  tout  en  un  mot  mtf.Jt\o   pia  vicit  :  a  cinuitu  eor.nr  fsec- 
tUu ,  mais  il  n'en  rapporte  au-  taculomm.  Enluitc  on  eftendit  ce 
cune  autorité.  Il  eft  vray  que  M.  ritre  à  ceux  qui  avoient  vaincu 
Salvini ,  qui  a  fait  la  mclmccor-  dans  les  cinq  combats  du  Pan- 
rc&ion  ,  m'el'erit  que  ce  mot  »*-  crace ,  &  on  les  appe'loit  de  mef- 
jetAg"'**  ,  fc  trouve  dans  une  me «frie.W» , c'eft-à-dire,^/'»- 
infeription  Grecque  du   grand  qururs  d,ms  le  cercle  des  jeux.  Un 
Duc.  Hac  vox  in  Grtca  infen-  de  mes  amis  d'un  profond  fça- 
ptione  nuom  Duùs  Etruria  ,  &  voir&  d'une  critique  fine  &juftc, 
tn  inferipriombus  Famefianis  re-  M.  l'Abbé  Fraguier,  qui  a  trou- 
peritur ,  &  hoc  titulo  infigniban-  vé  ma  reflitution  très  vray-fem- 
tur  jtthlctét  ob  fuas  vittonas  miri-  blable  &  très  fondée ,  adjoufte 
ficr,tt  j'ayfuivi  ce  fenriment  dans  à  ma  conjecture  que  ces  mots 
ma  traduction  j  cependant  je  ï*/  tiù  lui  font  fufpech  ;  il  croit 
▼oudrois  avoir  vu  ce<  inferiptions  qu'un  Lecteur  avoit  mis  à  la  mar- 
pour  m'y  rendre.  Il  cftoit  fi  or-  ge  *5tt  v  ,  pour  remarquer  cette* 
dinaire  de  voir  des  Pentarhîes  couftume  ,  &  que  de-la  ils  ont 
lemporter  la  victoire  dans  les  paflé  dans  le  texte  avec  ce  chan- 
cinq  combats  du  Pancrace  ,  que  gement  ?9«  vii  ;  ce  qui  n'eft  nul- 
cet  avantage  ne  devoit  pas  les  îement  necelTaire. 

Sffjj 
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Grèce  de  deux  couronnes  pour  deux  batailles 
gagnées,  l'une  fur  terre  &  l'autre  fur  mer,  mé- 
rite a.  mon  avis  fur  tous  les  autres  Généraux  quel- 
que préférence. 
Autre r*ni*v»n.  De  plus  Lucullus  deut  à  fa  patrie  le  com- 
tlu\uUm  ,mwfm9  mandement  gênerai ,  &  ce  fut  Cimon  qui  le 
donna  à  la  Tienne  ;  car  l'un  trouva  Rome  com- 
mandant tous  fes  Alliez  ,  &  remporta  par  fon 
moyen  de  grandes  victoires  ,  &  l'autre  trouva 
Athènes  fubalterne  &  obeilTante  ,  &  la  fît  en 
mefme  temps  commander  fes  Alliez,  &  triom- 
pher de  fes  ennemis  ,  ayant  force  les  Perfes 
vaincus  à  abandonner  la  mer,  &perfuadéaux 
Lacedemoniens  de  lui  en  céder  volontairement 
l'Empire. 

yjl!ffmTif!f  Oi*e  ^  chefd'œuvre  du  General  cft  d'atti- 
fs™d.fi\tToupt,.  rer  l'obehTance  de  fes  troupes  par  l'amour ,  Lu- 

ÂVfUSî£€im  cu^us  ^uc  mcfprifé  de  fes  foldats  ,  &  Cimon 
éTJafiélk.m  jousjours  admiré  non  feulement  de  fes  foldats, 
mais  de  tous  les  Alliez  mefme.  L'un  fut  aban- 
donné des  fiens  ,  &  l'autre  recherché  par  les 
cftrangers  i  l'un  eftant  parti  avec  une  belle  ar- 
mée qu'il  commandoit ,  revint  feul  ,  delaifle 
par  cette  mefme  armée  i  &  l'autre  eftant  parti 
avec  des  troupes  foumifes  comme  lui  aux  or- 

Deplux  Lucul'us  dut  à  fa  pa-  de  fa  patrie  le  commandement 

trie  le  commandement  gênerai,  &  gênerai  ,  &  l'autre  le  procura  i 

ce  fut  Cimon  ejui  le  donna  à  la  fa  patrie ,  en  la  rendant  fuperieu- 

ftennt.  ]  Voicy  fans  contredit  le  re,  non  feulement  à  fes  ennemis, 

plus  grand  avantage  que  Cimon  mais  à  fes  allier, 
ait  fur  JLucullus.  Celui-  cy  receut 
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dres  des  autres  ,  revint  gloricufement  avec  ces 

mefmcs  troupes  qui  commandoient  ceux  à  qui 

elles  avoient  obéi ,  &  ayant  procuré  a  fon  pays 

trois  chofes  très  difficiles  &  très  confiderables,  7V,;,r«4,irW. 

la  paix  avec  fes  ennemis  ,  le  Commandement  SfJ^^^*" 

fur  fes  Alliez,  &  la  bonne  intelligence  avec  les 

Lacedemoniens. 

Tous  deux  ils  entreprirent  de  renverfer  de 
grands  Empires  ,  &  de  boulcverfer  l'Afie  en-  i*Z 
riere  ,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'en  purent  venir 
à  bout,  l'un  par  l'envie  de  la  Fortune  feule  ,  Cimmnt 
car  il  mourut  a  la  tefte  de  l'armée  &  au  milieu  5vL7.5'iw- 
de  fes  grands  fucces  ,  au  lieu  qu'on  ne  fçau- 
roit  entièrement  juftifier  l'autre ,  ni  l'exempter 
du  reproche  d'avoir  efté  feul  la  caufe  de  fes 
malheurs  ,  foit  qu'il  ait  ignoré  ,  ou  qu'il  n'ait 
pas  guéri  &  appaife  les  murmures  &  les  plain- 
tes de  fon  armée,  qui  aboutirent  enfin  à  une  fi 
grande  haine  &  à  une  h  grande  animofité  con- 
tre lui. 

11  eft  vray  qu'on  peut  dire  que  cela  lui  eft  c, ^iu  m  i» 
commun  avec  Cimon  ,  car  les  Citoyens  lui  mAmM  p»r  fit 
fufeiterent  des  procès ,  &  l'appellerent  en  juf-  \SSTfm%pL 


II  eft  vray  ejue  cela  lui  tii  corn-  partis  oppofèz  ,  (bit  la  victime 
m  avec  Cimon  ,  car  fes  Citoyens  de  l'envie,  mais  il  I'eft  beaucoup 
lui  fuj  citèrent  des  procès.]  Mais  qu'un  General  à  la  tefte  de  fon 
cela  n'eft  pas  égal ,  &  il  y  a  une  armée  ,  foit  le  mefpris  des  trou- 
extreme  différence  »  car  il  n'eft  pes  qu'il  commande,  &  qu'il  n'ait 
pas .  eftonnant  qu'un  General  pas  feu  fe  faire  obéir  ,  en  ap- 
apre's  de  grands  exploits  de  re-  paifant  leurs  pl  aimes  &  leurs  mur- 
tour  dans  fa  patrie  ,  où  il  n'eft  mures, 
pas  le  maiftre ,  &  où  il  règne  des 

S  f  f  il) 
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tice  ,  &  enfin  ils  le  bannirent  du  ban  de  I'Of- 
tracifme  ,  pour  cftre ,  comme  die  Platon  ,  dix 
Cetfw  *M*  années  entières  fans  entendre  fa  voix.  Car  ceux 
qui  iont  naturellement  portez  pourl  Ariltocra- 
tic  ,  plaifent  très  peu  ,  &  font  très  peu  agréa- 
bles au  peuple  >  &  comme  ils  employent  ordi- 
nairement la  force  &  la  violence  ,  ils  blcffent 
ceux  qu'ils  veulent  redrefler  &  ramener,  com- 
me les  bandages  des  Chirurgiens  pour  remet- 
tre &  contenir  dans  leur  place  naturelle  les  par- 
ties difloquées  ,  font  grande  douleur  aux  pa- 
tients >  mais  peut-eftre  cfl:  il  plus  jufte  de  les 
difculper  en  cela  tous  deux. 
c     ^rç,  (      Du  refte  Lucullus  porta  fes  armes  bien  plus 
i/iïcuiiuijïlïï-  loin  que  Cimon  i  car  il  fut  le  premier  des  Ro- 
mains qui  traverfa  le  mont  Taurus  avec  une 
ta  *>»géd*t,x-  armée  ,  &  qui  pafla  le  Tigre.  Il  prit  &  brufk 
fUkidi  utuiUi.  [es  yjjies  Royales  d'Afie  fous  les  yeux  mefmes 

de  leurs  Roys  ,  Tigranocerte ,  Cabires  ,  Sino- 
pe  ,  Nifibis  ;  il  pénétra  vers  le  Nord  jufquau 
Phafe  ,  vers  le  Levant  jufqu'à  la  Medie  ,  &c 
vers  le  midy  jufqu'à  la  mer  rouge  avec  le  fe- 
cours  des  Roys  Arabes,  dont  il  gagna  l'affec- 
tion ,  fournît  tout  aux  Romains ,  &  brifa  tou- 

Mais  peut-iftre  cft-il  plus  jttfie  occafions  où  ils  fe  font  trouvez  , 

de  les  difculper  en  cela  tous  denx.]  des  motifs  qui  les  ont  fait  agir  , 

Cela  efttres  fage,  car  peut-eftre  &  des  moyens  qu  ils  ont  eus  en 

n'y  a  voit  il  point  en  cela  de  leur  main  ,  fans  cela  on  eft  en  grand 

faute  ,  &  quand  il  s'agit  deblafc  danger  d'en  porter  des  jugements 

mer  de  grands  hommes  ,  il  faut  très  injuftes. 
cftre  informé  très  exactement  des 
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ces  les  forces  de  ces  Roys.  La  feule  gloire  qui 
lui  manqua  fut  de  les  prendre  eux-mefmes ,  6c 
de  les  mener  prifonniers  ,  mais  comme  belles 
iauvages  ils  fe  retirèrent  dans  des  deferts  inac- 
ccdibles  &  dans  des  forefts  impénétrables  >  & 
une  marque  feurc  de  cette  venté  &  du  grand  «*r«l"!i{'ï"^« 
avantage  que  Lucullus  a  de  ce  cofté-là  fur  Ci-  iJ^mth"Jar('tm 
mon  ,  c'eit  que  les  Perfes  ,  comme  s'ils  n'a- 
voient  receu  aucun  dommage  de  Cimon  ,  fe 
trouvèrent  incontinent  en  eiht  de  faire  enco- 
re tefte  aux  Grecs  ,  &  defErent  leur  armée  en 
Egypte  ;  au  lieu  que  Tigrane  &  Mithridate 
après  les  victoires  de  Lucullus  ,  ne  rirent  plus 
rien  de  confiderable.  Mais  l'un ,  arlbibli  &  en- 
tièrement ruiné  par  fes  premiers  combats,  n'ofa 
jamais-, pas  mefme  une  leule  fois,  faire  voir  fes 
troupes  à  Pompée  hors  de  leurs  retranchements, 
mais  prenant  la  fuite,  il  gagna  le  Bofphore,où 
il  mourut  j  &  Tigrane  nud  &  fans  armes  vint 
embraflcrles  genoux  de  Pompée  ,&  mettre  (on 
diadème  à  les  pieds,  en  luifaifant  fa  cour  d'une 
dcfpoiiille  qui  ne  lui  appartenoit  plus  ,  &  qui 
eftoit  deuë  au  triomphe  de  Lucullus  ;  &  il  rut 
bien  content  quand  Pompée  lui  rendit  cette  mar- 

En  lui  faifant  fa  cour  d'une  Ce  partage  a  voit  efté  très  mal 

d  fpouille  cjm  ne  lui  appartenoit  explique. 

plus  ,  &  qui  efloit  due  au  triom-       Et  il  fut  bien  content  quand 

phe  de  Lucullus.  ]  Car  ce  diade-  Porrpie  lui  rendit  cette  marque  de 

me  n'efloit  plus  à  Tigrane  ,  il  la  Royauté ,  confetfant  par-la  qu'il 

appartenoit  à  Lucullu*  qui  l'a-  l'avoit  des) a  perdue.  ]  Car  puif- 

voit  vaincu ,  &  cette  deîpouille  qu'il  la  recevoit  de  Pompée,  c'efc 

eftoit  cenfée  de  foa  triomphe,  toit  une  marque  qu'il  ne  l'avoit 
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que  de  la  Royauté' ,  confcflant  par-là  qu'il la- 
voit  desja  perdue.  On  doit  donc  eftimer  plus 
grand  Capitaine ,  comme  meilleur  Athlète,  ce- 
lui qui  renvoyé  fon  advcrfaire  plus  foible  à  qui 
le  doit  combattre  après  lui. 
AutrtlrA»i*»m.     D'ailleurs  Cimon  trouva  la  puilTance  du  Roy 
fiï'c'Jc"*11*'  extrêmement  affoiblie  ,  &  l'orgueil  des  Perfcs 
bien  rabaiiîé  parles  grandes  pertes  qu'ils  avoient 
fourrertes  &  par  les  fuites  où  ils  avoient  efte  ré- 
duits par  Themiftocle,  par  Paufanias  ,par  Léo* 
tychidas  ,  deforte  que  venant  à  les  charger  en 
cet  eftat ,  il  lui  fut  aifé  de  vaincre  &  de  furmon- 
ter  les  corps ,  dont  d'autres  avoient  desja  vaincu 
&  abbatu  les  courages.  Au  lieu  que  Lucullus 
trouva  en  tefte  Tigrane  qui  n'avoit  jamais  efte 
battu  ,  qui  eftoit  forti  victorieux  de  plufieurs 
grandes  batailles,  &  dont  la  fierté  eftoit  nourrie 
&  augmentée  par  tant  de  glorieux  fuccès. 
Que  s'il  faut  confidercr  le  nombre  des  enne- 
mm  fur  Lutuiim ,  mis  au  1 1  s  ont  eu  a  com  battre ,  il  n  y  a  pas  la  moin- 
uomL  jtiinumu  dre  apparence  de  comparer  a  ceux  qui  le  font 

plus ,  &  qu'il  en  avoîc  efte  prive,  la  fuite  qui  puifle  déterminer  fon 

ce  partage  n'avoit  pas  efte mieux  véritable  fens.  En  efftét  fi  après 

traitte,  que  celui  qui  le  précède,  avoir  donné  i  Lucullus  les  deux 

//  n'y  a  pas  la  moindre  app*-  avantages  ,dont  il  vient  de  par- 

nnce  de  comparer  à  ceux  qui  fe  1er,  U  lui  donnoit  encore  celui 

font  prefente"^  en  bataille  contre  d'avoir  eu  un  plus  grand  nom- 

Lucullus  ,  ceux  <jui  ont  ejlé  vain-  bre  d'ennemis  à  combattre  ,  ce 

eus  par  Cim*n.  ]  Plutarque  s 'ex  feroit  très  mal  à  prooos  qu'il  ad- 

prime  icy  d'une  manière  fort  joufteroit  ;  Jeforte  ai-'a  tout  pren- 

equivoque ,  car  on  doute  d'a>-  dre  >  U  efi  très  difficile  iL  porter  un 

bord  à  qui  des  deux  il  donne  ce  jugement  jujle  jur  ce»  deux  per- 

dciuier  avantage  ;  il  n'y  a  que  fonnages  ,  &  de  deciJ  <-i—i'rl  <ft 

prefentez 
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prefentez  en  bataille  contre  Lucullus ,  ceux  qui  Ym****1*"* 
ont  elle  vaincus  par  Cimon ,  de  forte  qu'à  tout 
prendre,  îleft  très  difficile  de  porter  un  juge-  jjjrt^tjiu' 
ment  jufte  fur  ces  deux  perfonnages ,  &  de  de-  H***»* 
cider  lequel  eft  le  plus  grand  ,  car  mefme  les 
Dieux  leur  ont  efté  également  favorables ,  en 
avertiffant  l'un  de  ce  qu'il  devoir  faire ,  &  l'au- 
tre de  ce  qu'il  devoir  éviter.  Ainfi  on  peut  dire 
qu'ils  ont  eu  tous  deux  les  fuffrages  des  Dieux  Dit"* 
jnefmcs ,  qui  ont  déclaré  par-là  qu'ils  ont  efté 

le  pins  gwi  i  ;  car  il  l'auroit  de-  un  leul  jour ,  &  que  le  nouveau 

cide  lui-meime  ,  &  Lucullus  fe-  trophée  adjoufté  tout  de  fuite  à 

roit  lan>  contredit  le  plus  grand,  ces  deux  premiers. 

11  me  paroift  donc  qu'il  donne  De  forte  qua  tout  prendre  ,  il 

icy  l'avantage  }  Cimon  du  cofté  eft  très  difficile  de  porter  un  jugc~ 

du  nombre  des  ennemis.  Lucul-  ment  jufte  fur  ces  deux  perfonna- 

lus  eut  de  grandes  armées  à  com-  ges  ,  &  de  décider  lequel  eft  le 

battre,  mais  Cimon  en  eut  de  plus  plus  grand.  ]  Il  veut  dire  que  les 

grandes  encore.  En  un  feul  jour  il  avantages  qu  ils  ont  eus  l'un  fur 

gagna  deux  grandes  batailles ,  l'autre  eftant  bien  pelez,  tiennenc 

car  il  deflît  la  flotte  des  Perfcs  la  balance  fi  égale ,  qu'elle  ne 

qui  cftoit  de  fix  cents  voiles ,  &  panchc  d'aucun  cofté ,  &  quau- 

battitkur  armée deterre.qui cftoit  cun  d'eux  ne  l'emporte, 

très  nombreulè  ,  &  fans  le  repo-  Car  mefine  les  Dieux  leur  ont 

fer  il  alla  adjoufterun  nouveau  efté  égaleront  favorables.  ]  S'il  y 

trophée  à  ces  deux  victoires ,  car  avoit  des  faveurs  des  Dieux  plus 

il  marcha  contre  les  quatre-vingts  marquées  pour  l'un  que  pourl  au- 

vaiffeauxPheniciens  qui  venoienr  tre  ,  ce  ieroit  une  raifon  feure  de 

au  (ècours  des  Perles ,  les  prit,  &  fe  déterminer  ;  car  perfonne  ne 

tailla  en  pièces  leurs  troupes.  Il  peut  douter  que  celui  qui  eft  le 

battit  encore  une  groflê  cicadre  plus  agréable  à  Dieu  ,  ne  foit  le 

des  Perles  ,  dtffit  les  Thafiens  plus  granrl.  Mais  Dieu  a  eu  ega- 

dans  un  grand  combat  naval  ,  lement  foin  de  l'un  Ôc  de  l'autre, 

&  battit  encore  l'armée  navale  car  il  a  averti  Lucullus  de  ce  qu'il 

des  Perfe<.  Dans  toutes  les  a  étions  devoit  faire  ,  &  Cimon  de  ce 

de  Lucullus  ,  on  n'en  trouve  qu'il  devoit  éviter, 

point  de  fi  bri'lan*c  que  les  deux  Quils  ont  efté  tous  deux  gens 

victoires  Ac  Cinvn  lignées  dans  de  bien  ,  &  que  /™-  nature  eft  oit 

Tome  IV.  Tcc 
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tous  deux  gens  de  bien ,  &  que  leur  nature  eftok 
çelefte  &  divine. 

celefte  &  divine.  ]  Que  Plutar-  faut  avouer  que  la  balance  pan- 
cue  dife  cela  de  Cimon  %  je  fuis  che  en  faveur  de  Cimon  ,  car 
de  fon  avis ,  car  Cimon  de  vi-  comme  Plutarque  melme  vient 
cieux  qu  il  eftoit  dans  fajeunefle  de  nous  le  dire  ,  Le  meilleur  eft 
devint  vertueux  ;  mais  qu'il  le  difê  toujours  celui  qui  change  en  mieux, 
de  Lucuîlus ,  c'eft  ce  que  je  ne  &  le  plus  excellent  naturel  eft  ce- 
fçaurois  pafïèr ,  car  il  fe  corrom-  lui  en  qui  le  vice  vieillit  &  saf- 
pit  à  la  fin  de  fa  vie  ,  qu'il  pafla  foiblit ,  &  la  vertu  croift  &  fc 
dans  le  luxe  ,  dans  la  moleflè  &  fortifie, 
dans  les  feftinsi&decc  cofté  U  il 


■••V 
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Omme  j'ai  cru  pouvoir  avecgran- 
I  de  raifon  comparer  CraflTus  à  Ni- 
Icias,  &lesmalheurs,qui  arrivèrent 
à  l'un  dans  le  pays  des  Parthes ,  a 
I  ceux  qui  arrivèrent  à  l'autre  dans 
la  Sicile  ,  il  faut  auparavant  me  juttifier  auprès 
de  ceux  qui  liront  ces  vies.  Je  les  prie  donc  de  ne 


//  faut  auparavant  me  jufiifier 
at'prjs  ue  ceux  qui  liront  cet  vies.] 
Piutarquc  a  peur  que  ceux  qui 
liront  cercC  vie  de  Nicias  ,  dont 
Thucydide  a  eferit  l'Hiftoire ,  ne 
s'imaginent  quil  prétend  entrer 


en  lice  contre  ce  grr  nd  Hiftorien, 
&  lui  ravir  la  couronne  qu'il  a  fi 
bien  méritée  ;  il  prend  icy  les  de- 
vants, &  déclare  d'abord  qu'il 
eft  très  efloigné  d'une  prefom-  • 
ption  fi  folle,  de  croire  furpafler  • 

Xtt  ij, 


Ttm 
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MoitjiuitPi*-  Pas  croire  qu'en  efcrivant  les  mefmes  chofes 
t*rVn.  (jUe  Thucydide  a  efcrites  d'une  manière  fi  tou- 

Eu-i bThucj-  cnante>  ^  pleine  de  force, de  vivacité,  d'cner- 
dtjt.*  gic  &  de  variété  ,  qu'il  s'cft  fùrpalTé  lui  met 

me ,  &  a  ofté  aux  autres  l'efperance  de  l'imiter , 
m/e»,té'def*iit  je  fois  tombé  dans  la  folie  de  Timée  ,  qui  fe 
*  flatant  furpaffcroit  Thucydide  en  gra-  - 

vité  &  en  force  ,  &  qu'il  fcroit  pafTer  Philif- 
tus  pour  un  impertinent  de  pour  un  fot,  va 
fe  jetter  dans  fon  Hiftoire  au  milieu  des  com- 
bats par  terre ,  &  des  batailles  navales ,  que  ces 
deux  Hiftoriens  ont  admirablement  deferi- 
tes ,  &  des  harangues  où  ils  ont  fi  parfaitement 
reufli.  Cependant  ce  pauvre  Timée  n'eft  auprès 
de  ces  deux  Hiftoriens  ,  je  ne  dis  pas  cequeft  un 
piéton  auprès  J' un  char  de  Lydie ,  pour  me  fervir 
de  la  comparaifon  de  Pindare  \  mais  un  enfant 
&  un  efcrivajn  entièrement  ignorant  &  inepte, 

celuy  qui  a  ravi  à  tout  eferivain  Ciccron  a  appelle  le  petit  Thu- 

fage  l'eiperance  de  l'imiter.  Que  cydide ,  parce  qu'il  a  imité  Ton 

diroit  aujourd'huy  Plutarquc  de  ftyle.  Il  eftoitun  peu  plus  foible, 

l'orgueil  de  ceux  qui  fe  croyent  &  n'avoit  pas  le^  nerfs  de  Thu- 

capables  de  corriger  &  d'embel-  cydide,  mais  il  reparoit  cette  foi- 

lir  des  chef-d'œuvres  incompa-  blelfe  par  une  plus  grande  clarté, 

rables  que  toute  l'antiquité  a  ad-  Ce  pauvre  Timêi  n'eft  auprès 

mires?  de  ces  deux  Hiftoriens.  ]  Voilà  ce 

Je  fois  tombé  dam  la  folie  de  que  Timée  a  gagné  par  fa  pre- 

Timée.  ]  Plutarque  note  icy  avec  fomprion.  Il  a  obligé  un  fage  EC- 

beaucoup  de  jurticcla  folie  &  la  crivain  i  remarquer  la  folie  ,  Se 

préemption  de  Timée  l'Hifto-  à  le  rendre  par  \1  ridicule  à  tou- 

rien ,  qui  eftoit  fi  plein  de  lui-  te  la  pofteritc.  Timée  n'eftoit 

melme  ,  qu'il  croyoit  fiirpalTer  pourtant  pas  d'ai'lcurs  fans  me- 

Thucydide  ,  &  faire  pafler  Phi-  rite.  Ciccron  le  loue  dans  le  livre 

ltfius  pour  un  fot,  Philiftus  que  de  l'Orateur  :  Pojl  CalUJlhenem 
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ôc  pour  parler  comme  le  pocte  Diphilus  ,  un  hom- 
me de  la  dernière  groffiereté  <?  tout  bouffi  de  lagraijfe  de  "™"'$?J,\U 
Sicile.  Car  mefmc  il  defeend  fouvent  dans  les  vi-  Vrnerh- 
{ions  impertinentes  de  Xcnarque ,  comme  lorf-  7W*  <*- 
qu'il  dit ,  qu'il  efiperfuadé  que  cefloitun  très  mauvais  %Zt7d"x"»Z!' 
prefage pour  les  Athéniens  qu  ils  eujjent  nommé  pour  cette  V* 
guerre  contre  la  Sicile  un  Capitaine  comme  Nicias ,  qui 
tiroit  fin  nom  de  la  vicloire,  &*  qui  s'oppofeit  a  CCtie    Exem;!ei  de  c$t 
entreprife.  Comme  aufli ,  que  par  la  mutilation  des  jSST**1  * 

Timaus  longe  emdJtiffimstt  &  re-  un  for ,  on  difbit  un  homme  bouffi 

rut»  copia  ,  &  fententiary.m  va-  de  la  graijfe  de  Sicile.  Car  les  Si- 

rietate ,  &  ipfa  compofuione  ver-  ciliens  paflbient  pour  glorieux  Se 

forum  non  impolitus  magna*n  elo-  (ors. 

qstentiam  ai  fcribrnduw  atculit.  Il  defeend  fouvent  dans  les  vs- 

Diodore  le  loue  de  Ion  cxa&itu-  fions  impertinentes  de  Xcnarque.  ] 

de  à  bien  mamuer  les  temps ,  8c  Je  croy  que  c'eftoit  un  Hiftorien 

de  la  grande  ertenduë  de  Tes  con-  qui  vivoic  avant  Timée ,  ou  de 

noiflances.Maisvoicyle  jugement  k>n  temps,  car  il  ne  faut  pas  pren- 

qu  en  a  porte  Longin,  &  qui  con-  dre  icy  cet  Efcrivain  pour  le  Xe- 

cilie  admirablement  les  louanges  narque  Philofophe  PeripatetU 

qu'on  lui  a  données.avec  le  ridi-  cien ,  qui  fut  maiftre  de  Strabon. 

eule  que  Plutarque  lui  donne  icy.  On  a  voulu  l'expliquer  de  Xenar- 

Ptur  ce  qui  eft  de  ce  froid  ou  Mf-  que ,  Poëte  Comique ,  qui  a  voit 

rile  dont  nous  parlions ,  Timee  en  fait  des  Mimes. 

eft  tout  plein  Cet  Auteur  eft  ajfês  Un  Capitaine  comme  Nicias  qui 

habile  homme  d'ailleurs,  il  ne  nun-  tiroit  fon  nom  de  la  vicloire ,  & 

que  pas  quflqurfjis  de  grand  &  de  qui  s'oppofoit  à  cette  entreprife.  ] 

fitblirne ,  il  f  fait  beaucoup ,  &  a  En  efted  il  n'y  a  rien  de  plus  im- 

une  imagination  fertile.  Mais  il  pertinent ,  ni  de  plus  vifionairc  , 

eft  naturellement  enclin  à  reprendre  que  d'augurer  le  malheureux  fuc- 
Us  autres  ,  quoyqu  aveugle  pour  ch  de  cette  entreprife  .  fur  ce 

fes  propres  d  ffauts,  &  fi  curieux  qu'ils  avoient  choifi  pour  Capi- 

au  refte  d'eftaller  de  nouvelles  ptn-  taine  Nicias,  qui  tiroit  fbn  nom 

fies  ,  que  cela  le  fiit  tomber  affis  du  mot  tUn  Vftf«mr,&  qui  s'op- 

fouvent  dans  la  dernière  puérilité,  pofoità  cette  expédition ,  comme 

Et  tout  bouffi  de  la  graijfe  de  la  victoire  fc  refufant  par  11  1 

Sicile.  ]  Il  paroift  que  c'eftoit  un  leurs  armes, 

proverbe  j  pour  dire  un  groflier  t  Comme  aufli  que  par  la  mutila- 

Ttt  iij 
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Hermès  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Statues  de  Mercure,  les 
Dieux  leur  avoient  déclaré  par  avance  qu'ils  feuffri- 
roient  beaucoup  de  maux  dans  cette  guerre  de  la  part  du 
Capitaine  des  Syracufams ,  qui  s'appclloit  Hermocrate, . 
fils  d'Hermon.  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit,  qu'il 
Gr»nit  imptrti'  eft  /y^y.  fèmblable  au  Hercule  donnera  du  fècours  aux 
i.ifxb'e'un.  juge  Syracufams  3a  cauje  de  Projerpme ,  qm  lut  avoit  livre 
&*ùMrht"  Cerbère ,  &  quileft  encolere  contre  les  Athéniens  de  ce 
qu'ils  fouflenotent  les  Egeftains  qui  defeendoient  des 
Troyens  jes  mortels  ennemis ,  dont  il  avoit  efté  forcé  de 
faccager  la  ville , pour  fe  venger  de  l' injure  que  lui  avoit 
faite  Laomedon.  Mais  peut-eftre  que  le  fonds  de 
do&rinc  &  dejugementjquiafourniàcet  Efcri- 
vain  toutes  ces gemilleflès , cft le  melme  qui  la 

tiondes  Henr.es ,  c'eft-à-dire  ,  des  niens  de  cette  mutilation  des  Sta- 
Statuét  de  Mercure.  ]  C'elt  ce  tuës  de  Mercure,  appcllces  Hcr- 
mefmepaflagequcLonginarap-  mes,  les  puniroit  par  les  mains 

})orrc  pour  un  exemple  de  ce  ftyle  d'Hcrmocrate,  Hlsd'Hermon,  Et 
roid,  &  de  ces  puérilités,  qu'il  a  Longin  a  grande  raifon  d'ad- 
reprochées  à  TiméaA4ais  à  pro*  joufter  qu'il  s'eftonne  que  cet 
pos  des  Atlseniens^ui  eftoient  pri*  Hiftorien  n'ait  dit  auflîdc  Denys 
fonnitrs  de  guerre  en  Sicile  tde  le  Tyran  que  les  Dieux  permi- 
quelle  exclamation  penferiés-vous  rentqu'ilfutchaffédelbnRoyau- 
qutlfe  ferve  t  II  dit  que  cefloit  me  par  Dion  &  par  Heraclide ,  1 
un:  punition,  du  Ciel  t  à  caufe  de  caufe  de  (on  peu  de  refpcét  à  l'é- 
leur  impieté  envers  le  Dieu  Her-  gard  de  D:oi  &  d' Héraclès, c'eft- 
ntes, autrement  Mercure, pour  avoir,  a-dire  ,  de  Jupiter  &d"Hercule,  . 
inutile  J "es  S  tantes.  Vtu  prtneipa--  Mais  pa:t-ejlr:  que  le  fonds  de 
lar.cnt  quil  y  avoit  un  des  Chefs  •  ditkrinc  &.  de  jugement  ,  qui  a 
de  F  année  ennemie  ,fçavoir  Her-  fourni  à  cet  Efcnvain  toutes  ces 
v.ocrate  ,  fils  d'Hermon,  qui  def-  gentille (f es ,  efi  le  mefme  qui  l'a 
cenioit  en  droite  ligne  de  celuy  porté.]  Il  n'en  faut  pa<  douter.ces  • 
qu'ils  avaient  fs  maltraité.  Rien  gentillefîês  &  ces  critiques  vien- 
n'eft  plus  froid  ni  plus  puérile,  nent  du  mcfme  principe  &  du 
que  de  prétendre  que  Dieu,  pour  mcfme  fonds  de  jugement  &  d'é-. 
faire  voir  qu'il  puniflbit  les  Athe-  ruditioo... 
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porte  à  reprendre  &à  corriger  le  ftyle  de  Philif-  Tim*<  ipBùk 
tus ,  &  a  dire  des  injures  a  Anltotc  oc  a  Platon.  &  ,.Vu- 
Pour  moy  je  trouve  que  cette  contention ,  ou  vûtÛ?iUt,&  * 
cette  jaloufie, qui  porte  à  fe  piquer  de  mieux  tê^mi$mbn 
efcrire  que  les  autres, eft  en  gênerai  très  baffe,  fj***»*^ 
&  digne  feulement  d  unSophilte.  Mais  torique 
cette  vaine  ambition  s'attache  à  des  ouvrages 
u'on  ne  fçauroit  imiter  ,  elle  me  paroift  une 
upidité ,  ou  une  véritable  folie.  Comme  il  m'eft  cji  m^êmfuui 
donc  impoflible  de  pafTer  fous  Glence  plufieurs  Z^&h2^ 
faits  de  Nicias,  que  Thucydide  &  Philiftus  om^j^J£ 
détaillés,  &  particulièrement  ceux  qui  marquent  ***** 
&  qui  caracîerifent  fon  humeur  &:  fon  inclina- 
tion ,  fouvent  cachées  fous  une  infinité  de  mal- 
heurs cfpouventablesje  les  pafTerai  légèrement,  JJJjJJJJ"^  u' 
&  je  n'en  dirai  qu'autant  que  la  neceflitc  le  de- 
mandera,  afin  qu'on  ne  puiiTe  pas  m'accuferdc  ]^ttfir^' 
négligence  ou  de  pareflTej  &  tous  les  autres  faits, 
qui  ne  font  pas  connus  de  tout  le  monde  ,  &c 
qui  ont  cfté  dits  çà  &  là  par  d'autres  Hiftoriens, 
ou  qu'on  trouve  dans  de  vieilles  inferiptions , 
ou  dans  quelques  anciens  décrets  de  villes ,  je 
tafeherai  de  les  rafTembler ,  non  pas  pour  don- 
ner une  hiftoire ,  qui  flate  feulement  la  curiofî- 
.té ,  &  d'ailleurs  inutile ,  mais  pour  faire  connoif- 
tre  les  mœurs  &  le  naturel  de  ce  perfonnage, 
ce  qui  peut  eftre  d'une  folide  inftruction. 

Ce  qu'on  peut  dire  d'abord  de  Nicias,  c'eft 
ce  qu'Ariftote  a  eferit ,  qu'il  y  eut  en  mefme 
.temps  à  Athènes  trois  hommes  très  vertueux , 
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les  plus  gens  de  bien  de  la  ville ,  &  qui  confer- 
verent  tousjours  une  véritable  amitié  ôcune  af- 
fection paternelle  pour  le  peuple,  Nicias,  fils  de 
Niceratus ,  Thucydide,  fils  de  Milefias  ,&  The- 
ramenc  fils  d'Agnon,  mais  moins  ce  dernier  que 
les  deux  autres ,  car  il  avoit  efté  raillé  fur  fa  naif- 
fance,&  traité  d'tftranger  venu  de  Tlfle  de  Ccos, 
&  parce  qu'il  n'eftoit  pas  ferme  dans  un  parti, 
&  que  dans  le  Gouvernement  il  penchoit  tan- 
toit  d'un  cofté,  tantofl  de  l'autre  ,  il  fut  appelle 
>f*»  Cothurne ,  qui  eft  une  cfpecc  de  brodequin ,  donc 
SSÉncf     °    ic  fervent  les  Comédiens  pour  les  Tragédies,  Ôc 

qui  convient  également  à  Vun  &  à  l'autre  pied. 
Tbucyjid*f*»vent     De  ces  trois  perfonnages  Thucydide  eltoit  le 
tfpffkP*rùUi    plus  aeé,  &  fouvent  pour  fouftenir  le  parti  des 

feurfouftgnir  l»       *     i  •    °       »  i    f«         -1»  f 

pmrù  du  Nobtit.  nobles  oc  des  gens  de  bien,  il  s  oppoia  aux  entre- 
prifes  de  Pendes,  qui  vouloit  plaire  au  peuple. 
j?tf«*ri«M«.  Nicias  eftoit  le  plus  jeune ,  quoyqu'il  euft  desja 
ïpSr^  ^e  ^  rePutation  &  ^u  crédit  du  vivant  de  Pe- 
ricles ,  jufques-là  qu'il  partagea  fouvent  avec  lui 
le  commandement  des  troupes ,  &  que  mefme 
il  commanda  fouvent  feul  en  chef,  mais  après 
la  mort  de  Pericles,il  fut  pouffé  à  la  première 
place  du  Gouvernement  par  la  faveur  des  riches 
&  des  nobles,  qui  cherchoientà  s  en  faire  un 
rempart  contre  l'infolence  &  l'audace  de  Cleon. 
Il  ne  biffa  pourtant  pas  d'avoir  aufli  les  bonnes 
grâces  &  la  protection  du  peuple.  Il  eft  vray  que 
Cleon  avoit  un  très  grand  crédit  dans  la  commu- 
ne, qu'il  avoit  gagnée  par  fes  complaifances,  par 

fes 
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fcs  flaterics ,  &  par  quelques  diftr  ibutions  de 
deniers  qu'il  lui  avoir  procurées.  Cependant  la 
plufparr  de  ceux  mefme  pour  l'amour  dcfqucls 
il  raifoic  toures  chofes,  voyanr  fon  avarice,  fa 
témérité ,  &  fon  audace ,  fe  preftoient  à  avan- 
cer Nicias ,  parce  que  fa  gravite  n'eftoitni  au(-   cm***»»*»  u 
terc  ni  fafcheufe ,  mais  au  contraire  meflee  d'u-  |«îâf*NM-h. 
ne  certaine  circonfpe&ion,  quircffemblant  fore 
à  la  timidité,  plaiioit  extrêmement  au  peuple,  NicUs natHUiu. 
Car  Nicias  eftoit  naturellement  timide  &  def-  mmumu», 
fiant,  &  à  la  guerre  il  cachoit  ces  défauts  fous 
les  faveurs  de  la  Fortune  ,  qui  pendant  qu'il 
commanda  fut  tousjours  confiante  à  lui  pro- 
curer de  grands  fuccés.  Mais  dans  les  auemblées 
du  peuple  ,  cette  timidité  ,  qui  s'allarmoit  du 
moindre  bruit ,  &  cette  grande  frayeur  qu'il 
avoir  dcsSycophantes,&  qui  le  deconcertoit  iou- 
vent ,  paroiiTant  en  lui  des  qualités  populaires , 
lui  donnoient  une  très  grande  puiflanec  &  un 
très  grand  crédit  par  la  bienveillance  du  peu-» 
pie,  qui  craint  tousjours  ceux  qui  le  mefpriicnt , 
&  qui  avance  ordinairement  ceux  qui  le  crai-  Jfcfffcjy 
£nent.  Car  le  peuple  regarde  tousjours  comme  fc*^Ms*,* 
un  très  grand  honneur  de  n  eltre  point  mel-  tf^nu 
prifé  des  Grands, 

Pour  Pericles, comme  il  gouvernoit  la  ville  TsmwnTMi 
par  une  véritable  &  folide  vertu,  &  par  la  for-  r 
ce  de  Ion  éloquence  >  il  n  avoit  bcloin  d  aucune  <<W"  p""i« 
affectation,  ni  d'aucun  artifice  pour  gagner  la  ***** 
faveur  du  peuple.  Mais  Nicias  ,  qui  lui  eftoic 
Tome  IV.  Vuu 

•>.. 
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wAu inférieur i  inférieur  dans  ces  qualités,  &  fuperieur  en  ri- 
a^bpmT  chcffcs ,  fe  fcrvoit  de  fon  bien  pour  fe  conci- 
lier la  multitude.  D'un  autre  cofté,  comme  il  ne 
pouvoit  pas  imiter  la  fouplefic  &  les  bouftoo- 

n^mimiU  fi  neries  de  cleon  >.  <lui  gagnoic  la  populace  en  la 
/mût  p>»rxMSn<r  divertilîant ,  il  prit  le  parti  de  fe  la  concilier,en 

donnant  des  chœurs  de  Tragédie ,  des  com- 
bats d'Athlètes ,  &  autres  tels  jeux  &  fpc&aclcs, 
où  il  furpaflbit  en  magnificence  &  en  bon  gouft, 
non  feulement  tous  ceux  qui  avoicnt  cfté  avant 

fl  rur^jfcltenkm  ^     majs  tous  ceux  Je  fon  tempS.  \\  rcfte  enCO- 

fi*u,,>i*.  re  aujourd'huy  quelques-uns  des  dons  qu'il 
avoir  confacrés  aux  Dieux  ,  comme  une  ftatue 
Domine,*/*-  de  Pallas,  qu'il  avoit  dédiée  dans  la  citadelle, 

"*  &  qui  a  perdu  fa  dorure  ,  &  une  petite  Cha- 

pelle,qu'il  offrit  dans  le  Temple  de  Bacchus ,  & 
qui  cft  (ous  les  trépieds  cju'ilconfacra>&  cjuifont 

Et  une  petite  Chapelle  s  <juil  parce  que  la  Doctrine,  qu'il  prefc 

sffrtt  cLins  te  Temple  de  Bacchus.]  choir,  decreditoit  les  faux  Dieux, 

C'eftoit  une  des  dévouons  des  &  par  confequent  les  offrandes 

Paycns  ,  de  confacrer  à  leurs  qui  leur  eftoient  faite*.  Ad.  xix. 

Dieux  de  petites  Chapelles ,  ou  14.  Ces  deux  partages,  celuy  des 

de  petits  Temples ,  ce  qui  appor-  Ades  ,  &  celuy  de  Plutarque  fe 

toit  un  grand  profit  aux  oimiers  donrtent  réciproquement  un  fort 

qui  travailloicntl  ces  iortes  d'où-  grand,  jour  ,  en  nous  apprenant 

vraies.  Nous  en  avons  une  belle  cette  couftume. 

preuve  dans  ce  qui  arriva  à  foint  Et  qui  efi  fous  les  trépieds  quil 

Paul  à  Ephcfe*  Saint  Luc  nous  etnfacnt.]  Il  eft  parlé  de  ces  tre- 

apprend  qu'un  Orfèvre,  nommé  pieds  dans  le  Gorgias  de  Platon, 

Dcmetrius ,  qui  faifoit  des  Tem-  où  il  paroift  que  ce  n'eftoient 

pics  d'argent  de  Diane  d'Ephe-  pas  les  trépieds  de  Nicias  fèul  , 

fe,  &  qui  par  U  failbit  beaucoup  mais  aulli  de  fes  frercs ,  car  So- 

gagner  ceux  de  ce  meftier ,  exci-  crate  dit,  Et  c'efl  ce  <jue  vous  te- 

ta  contre  lui  une  grande  fedition,  moignér9nt,Ji  voHSvoulcs,Nitiast 
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les  offrandes  ordinaires  de  ceux  qui  ont  rem- 
porté le  prix ,  en  donnant  des  chœurs  de  Tra- 
gédie ;  car  Nicias  fut  tousjours  vainqueur  dans 
cette  forte  de  defpenfe.  On  rapporte  à  ce  pro- 
pos qu'un  jour  dans  certain  chœur  de  Tragé- 
die qu'il  donnoit  ,  on  vit  paifer  un  de  fes  cf- 
clavcs  très  jeune ,  merveilleufcmcnt  beau  ,  & 
parfaitement  bien  fait ,  qui  eftoit  habillé  en  Bac- 
chus.  Les  Athéniens,  tranfportés  de  plaifir,  bat- 
tirent long-temps  des  mains  ,  ce  que  voyant 
Nicias  ,  il  le  leva  &dit  ,  quilcroiroit  commettre  une  J&*pJpT 
impiétés  tt  retenott  dans  Ut  Jervtiudeun  ejelave  qui  par  f-rjMn 
des  acclamations  publiques  avoit  efté comme  confacré  à  un  ' 
Dieu,  &  fur  le  champ  il  mit  en  liberté  le  jeune 
homme. 

On  parle  encore  aujourd'hui  avec  eftimedes 
beaux  prefents  qu'il  fit  à  Delos ,  comme  de  mar- 
ques elclatantes  de  fa  magnificence  &  de  fa  dévo- 
tion. Avant  lui  les  chœurs  de  mufique,quelesvil-  &***kM*P* 
les envoyoient  a  Delos  pour  chanter  des  Hymnes  /«  muéui  D#/« 
&des  Cantiques  à  Apollon ,  arrivoient  d'ordi-  i^mmhAfMm 
naire  avec  beaucoup  de  defordre ,  parce  que  les 
habitants  de  l'ifle,  accourant  fur  le  rivage  au 
devant  du  vaiiTeau ,  n'attendoient  pas  qu'ils 

fils  de  Niceratus&  fes  frères ,dont  voyoient  toutes  les  annees  des 

nous  voyons  les  trépieds  saut  de  chœurs  de  Mufîquc  à  Delos  pour 

fuite  dans  le  Temple  de  Bacchus.  y  chanter  des  Hymnes  à  Apol- 

AvAtn  lui  les  ebeews  de  Mufi-  Ion.  Et  cette  pompe  s'appelloit 

tjiie  ,  que  les  villes  envoyoimt  à  Th.oru.  On  choitiflbit  pour  la 

Delos  pour  chanter  des  Hymnet  conduire  un  des  principaux  Ci- 

&  d.s  Cantiques  à  Apollon.  ]  Les  royens,  &  c  eftoir  un  grand  hon* 

principales  villes  Grecques  en-  neur  «jucd'eftr  •  choWi 

yuu 
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îm^tUnctitiDe.  fuffent  dcfccndus  à  terre,  mais  poufles  par  leur 
^Ikclïm!*  impatience,  ils  les  preflbient  de  chanter  en  dé- 
barquant. De  forte  que  ces  pauvres  Muficicns 
eftoient  «forcés  de  chanter  dans  le  temps  mef- 
mc  qu'ils  fe  couronnoient  de  leurs  chapeaux  de 
fleurs ,  &  qu'ils  prenoient  leurs  habits  de  céré- 
monie ,  ce  qui  ne  pou  voit  fe  faire  qu'avec  beau- 
coup d'indécence  &  de  confufion. 
Quand  Niciaseut  l'honneur  de  conduire  cette 

Cette  pompe  eflott  -  -  -  . 

Mpptiue  Thème,   pompe  lacree  ,  appellee  l morte ,  il  le  garda  bien 
d'aller  aborder  à  Delos,  mais  pour  éviter  cet  in- 
ifle  vh-M-vhdt  convenient,  il  alla  dcfccndrc  dans  l'ifle  de  Rhe- 
Dtl"-  née,  ayant  avec  lui  fon  chœur  de  muficiens  ,  les 

victimes  pour  le  facrifice,  &  tous  les  autres  prépa- 
ratifs pour  la  feftei  fur  tout  il  avoitamené  un  ponx 
qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  conftruire 
S'S^il^ *  Athènes,  à  la  mefurc  de  la  largeur  du  canal 
àeUry.         qU[  fCpare  l'ifle  de  Rhenéc  de  celle  de  Delos. 

Cc  Ponc  eftoit  d'une  magnificence  extraordi- 
'T^'erdl'njie  n2ure  > orn^  ^e  dorures ,  de  beaux  tableaux ,  &  de 
*jlfert#0«M.  riches  tapifTeries.  Nicias  le  fit  jetter  la  nuit  fur  le 
canal ,  &  le  lendemain  au  point  du  jour  il  fir  paf- 
fer  toute  fa  proceiTîon  &  fes  muhciens  fuper- 
bement  parés ,  qui  en  marchant  en  bel  ordre 
&  avec  décence ,  rempliffoient  l'air  de  leurs  can- 
tiques. Dans  cette  belle  ordonnance  il  arriva 
au  Temple  d'Apollon, 
ftcmfrrr*»»?*!-     Apres  le  facrifice ,  les  jeux  ,  &  les  feftins ,  il 
SSfriSyff"  planca  devant  le  temple  un  palmier  de  bron- 
ze ,  qu'il  confacra  au  Dieu ,  &  acheta  des  terre* 


Dfgitized  by  Google 


N  ICI  A  S.  5ij 
pour  dix  mille  drachmes ,  qu'il  donna  au  tem-  Chômât» ihmu 
pie  ,  afin  que  tous  les  ans  les  Dcliens  fiflènt  un 
iacritice  6c  un  feftin ,  &  qu'ils  priafTent  les  Dieux  Tmiathm  deyi. 
pour  la  ianté  Ôc  pour  la  prolperitéde  Nicias.  Et  "Trât^H^mt. 
cette  claufe  futexprefïcmcnt  gravée  (ur  une co- 
lomnc  qu'il  rltdreirer,&  qu'il  lai(Ta  à  Dclos,com- 
me  un  tefmoin  fidcle,qui  conferveroit  tousjours 
la  mémoire  de  fa  fondation.  Mais  fon  palmier, 
déraciné  par  les  vents ,  tomba  fur  une  grande 
ftatuë ,  que  les  Naxiens  avoient  confacree ,  &  la 
renverfa. 

Il  eft  certain  que  dans  toutes  ces  chofes  il  ju&matttm*- 
•entre  pour  l'ordinaire  beaucoup  de  vanité  ,       /%!  L^m. 
d'ambition,  &  d'oftentation ,  pour  fe  faire  ad-  d*"c"' 
mirer  du  peuple  >  mais  icy  le  refte  des  moeurs 
ôc  du  naturel  de  ce  perfonnage  peut  faire  croi- 
re avec  raifon ,  que  le  deiTcin  de  faire  plaifir  au 

Î>euple ,  de  lui  plaire  ôc  de  le  divertir  ,  eftoit  en 
ui  l'accciîoire ,  ôc  que  le  principal  eftoit  un  vé- 
ritable fonds  de  pieté  &  de  Religion.  Car  il  eftoit 
du  nombre  de  ceux  qui  craignent  extrêmement 
la  Divinité >  ôc  fa  pieté ,  comme  dit  Thucydide, 

Aîaisfon  palmier,  derAcinê  par  ceau  de  marbre  qui  fervoir  de 

Us  vents,  tmb*  fur  la  grandi  S  ta-  plinthe  i  cet»  ftatuë  ,  &  que  iur 

tué,  que  les  N.ixtens  avouât  con-  fon  epai  fleur  on  lit, 

furie.  ]  C'eftoit  une  ftatuë  d'A-  Na  ïioi  AnoAASNI. 

pollon,  que  les  Naxiens  avoient  Lts  Naxiens  a  Apollon. 

COnfaçree.  Des  voyageurs  ,  qui  Et  fa  pieté  ,  comne  dit  Thucy- 

ont  efté  i  Oelos ,  rapportent  que  dide  ,  allait  jufqua  la  J'upe-jh- 

^nsduTanpied'Apoilon.parmi  //•».]  Plutarque  Te  fm  icy  des 

des  ruines  &  des  débris  de  Sta-  propres  termes  de  Thucydide  , 

.  tuës,  on  trouve  un  grand  mor-  qui  dans  fon  vu,  liv.  eferit  que 

Y  u  u  iij 
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>:::\^^t\,ux}uf■  alioic  jufquà  la  fu perdition.  On  trouve  dans 
^T^ZnTai'  un  ^es  Dia^°gues  fle  Pafiphon,,  qu'il  facrifioit 


niAmuàtfêit  tous  les  jours ,  &  qu'il  avoit  chéslui  à  fes  çages 


P.»  7  fon  £ 
ttm  qui  tvtitf*; 

un  Devin,  fous  prétexte  de  le  confulter  fur  les 
bùi&êZi/è  araires  publiques  ,  &  d'en  avoir  fon  avis  ,  mais 
qu'il  conlultoit  plus  fouvent  fur  fes  propres  af- 
faires ,  &  principalement  fur  de  grandes  &bcl- 
m ma  f*rrt»t  les  mines  d'argent  qu'il  polTedoit  dans  le  bourg 
T2£?  *"  de  Laurium ,  dont  il  tiroitun grand  profit, non 
fans  un  extrême  danger  de  ceux  qu'il  employoit 
à  y  travailler, car  il  nourriiToit là  pour  cette cf- 
feCt  un  grand  nombre  d'efclaves  qui  l'enrichif- 
foient. 

La  plus  grande  partie  de  fon  bien  eftoit  en 
argent  comptant ,  c'eft  pourquoy  il  eftoit  tous- 
jours  environné  d'une  foule  de  demandeurs ,  à 
qui  il  donnoit  ;  car  il  eftoit  tousjours  preft  à 
wci*< ?>»»»'/»»>  donner  fans  diftinc~tion,aux  fcelerats,qui  ne  pen- 
ch*at,  p*r  timidu  loicnt  qu  a  mal  raire,&  aux  bons,qui  eltoient  dir 

comme  les  Athéniens  eftoient  Devins  alloit  à  un  excès  quon 
prefts  à  fe  retirer  à  la  fourdinc  ,  ne  fçauroit  exprimer.  Il  n'y  avoir 
la  Lune  vint  à  s'eclipfer  tout  d'un  rien  dans  toutes  leurs  affaires  do- 
coup.  Les  Athéniens  &  les  autres,  meftiques  fur  lefquelles  ils  ne  les 
tout  cftonnés ,  ordonnent  aux  confultafTent.  Us  regloicnt  toutes 
Chefs  de  <'arrcfter  ,  &  fur  tout  leurs  démarches  fur  leurs  avis,  & 
Nicias  Lt2yô  v  *,  àyat  9»i««p£  i  £  ils  n'entreprenoient  pas  la  moin- 
V  *BMW«f4»0»«  Car  il  ejlott  dre  chofe  fans  leur  permiflion  ; 
fort  adonné  au  cuite  des  Dieux. &  cela  dura  mcfmc  fort  long-temps, 
fort  porté  k  la  cr.iinte  fupcrftitictt-  puifquc  nous  voyons  dans  Epic- 
fe  de  ces  fortes  de  fignes.  tete  des  relies  fort  fagespour  rao- 
Mats  fit  il  confultoit  le  plus  derer  cette  lïiperftition.  II  auroit 
fouvent  fur  fs  pr»prrs  affitirts.  ]  efté  plus  fage  s'il  l'avoit  com-- 
La  crédulité  des  Payens  pour  les  battue. 
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gnes  de  Tes  libéralités  parleur  vertu;  en  un  mot  fa  <y 

aux  hem  fur 

rimidité  eftoit  un  fonds  feur  pour  les  mefchants ,  hHmt*itL 
&  fon  humanité  ,  pour  les  gens  de  bien.  Et  de 
tout  ce  que  je  viens  d'avancer,  il  n'en  faut  d'au- 
tres tcfmoins  que  les  Poètes  comiques  mef- 
mes.  Le  poète  Teleclides  dit,  en  parlant  contre  T4«tu*t  p«a» 
un  Sycophante:  Chmcies  ne  lut  a  pas  donné  une  fS^kuSSi 
feule  mine  d'argent  four  l'obliger  à  ne  pas  de/couvrir  qu'il 
efloit  l'aijné  des  enfants  de  Ja  mere ,  &  le  premier  fuit 
de  fes^  amours.  Et  Nicias ,  le  fils  de  Niceratm ,  lui  en  a 
donné  auatre.  Quoyque  je fâche  parfaitement  la  raifon  de 
cette  libéralité,  je  n'en  diray  pourtant  rien  a perfonney  car 
Nicias  eft  mon  ami ,  &  il  me  paroifl  honnefte  homme. 

Le  poète  Eupolis  dans  fa  pièce  intitulée,  Ma.  P*«  Cmi^  * 
rica,  introduit  un  autre  calomniateur  ,  dont  il  m,îmumtu 
fe  moque ,  ôc  qui  s'entretenant  avec  un  pauvre 
homme  ignorant  &  fimplc  dit , 

Le  Calomniateur. 

Di-moy  ,  bon  homme ,  quand  as- tu  veu  Nicias  t 
Le  bon  homme. 

Je  ne  ïay  jamais  veu  qu'avant  hier ,  que  je  le  vis  un 
moment  à  la  place. 

Le  Calomniateur. 

Entendés-vous  f  Cet  homme  confeffe  qu'il  a  veu  Ni- 
cias. Pourquoy  lauroit-il  donc  veu  fi  ce  n'eft  pour  rece- 
voir de  lui  de  l'argent  &  pour  lui  vendre  fin  fuffrage  ? 
mes  camarades ,  je  vous  appelle  à  tcfmoin ,  nous  avons 
pris  Nicias  en  flagrant  deltcl. 

Le  Poète. 

Qupy,  infenfés  ,penps-vous  pouvoir  jamais  perfuader 
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que  vous  avés  firfrii  dans  quelque  mauvaife pratique  un 
homme  de  bien  comme  Nicias  f 

Ec  Cleon  dans  les  Chevaliers  d'Ariftophane* 

m$'t Ctm?r  **  dlt  ^  un  ton  menaçant  ;  jeprendray  a  lagorgeles  Dé- 
lateurs &  >  fejpowvantcray  Nicias.  Et  le  poète  Phry- 
nichus  donne  allés  à  entendre  fon  naturel  ti- 
mide ôc  facile  à  efpouvantcr  ,  quand  il  dit  en 
parlant  d'un  autre ,  ilpajjottpourun  fort  bon  Citoyen 
&  pour  un  honnefte  homme >je  le  Jçay  fort bien  ,  mais  il  ne 
marchoitpas  dans  les  rués  le  chœur  tranjt,  comme  Nicias.- 

ri*  d,  WtUt  ix.     Cette  timidité  naturelle  &  cette  crainte ,  qu'il 

trtm.mint  retint.  ..  ,  r    r  •  »•!  . 

avoit  des  délateurs,  taiioicnt  qu  ilnemangeoic 
jamais  avec  aucun  des  Citoyens,  qu'il  n'alloit 
point  dans  les  compagnies ,  qu'il  nerecevoit  ni 
iie  failoit  aucune  vifite ,  en  un  mot  qu'il  n  avoio 
aucun  de  ces  commerces  y  qui  font  l'amufemenc 
&  le  delaiTement  des  hommes.  Mais  quand  il 
eftoit  Archonte,  il  fe  tenoit  au  palais  juftjua 
h  nuit>&  fortoit  le  dernier  du  confeil,  après  y 
eftre  entré  le  premier.  Quand  il  n'avoit  aucune 
affaire  publique,  qui  i'obligeaft  de  fortir,  il  eftoit 
fort  difficile  a  voir  ,  parce  qu'il  fe  tenoit  tous- 
jours  renfermé  dans  fa  maifon ,  qui  eftoit  fermée 
à  tout  le  monde ,  &  fes  amis  particuliers  venoient 
parler  à  ceux  qui  alloient  à  fa  porte  ,  &  le* 

Je  prendra  à  la  gorge  les  Delà-  naces,  qu'il  n'ofera  Ibuffler,  tant 

leurs.  ]  C'eft-à-dire ,  je  les  em-  il  eft  timide.  Mais  ce  n'eft  paî 

pefcheray  de  parler ,  je  leur  fer-  Cleon  qui  parle,  c'eft  Agoracrî- 

meray  la  bouche.  Et  j'efponven-  te.  Plutarquc  eft  tombé  clans  cet- 

teray  Nicias ,  c'eft- à-dire ,  je  Fe£  te  faute ,  parce  qu'il  a  cité  de  me- 

frayeray  tellement  paî  mes  me-  moire, 

prioient 
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prioient  de  lexcufer,  parce  qu'occupé  à  des  af- 
faires importantes  pour  la  Republique,  il  n'a- 
voit  pas  le  temps  de  leur  parler. 

Celui  qui  lui  aidoit  le  plus  à  jouer  cette  comé- 
die, &  quicontribuoit  plus  que  perfonne  à  lui 
donner  cette  réputation  d'homme  grave  &  fur- 
chargé  d'arîaires ,  c'eftoit  un  certain  Hicron,  H^A*jKf* 
qui  avoitefte  nourri  dans  la  mailon  de  Nicias, 
&  à  qui  il  avoit  fait  apprendre  les  lettres  &  la 
mufique.  Il  vouloir  paner  pour  fils  d'un  certain 
Dionyfius,qui  fut  lurnommé  Chalcus* dont  on  ftoofmCkdm 
conlerve  encore  aujourd  nui  quelques  poeiies ,  uiiThmus. 
&  qui  ayant  efté  eleu  Capitaine  d'une  colonie 
qu'on  envoya  en  Italie  ,  y  fonda  la  ville  de  Thu* 
ries.  Cet  Hieronfervoit  Nicias  à  aller  confulter  s»rvk$t^'ïtkm 
pour  lui  les  Devins  fur  des  affaires  fecretes  ,  &  il  1indnt  **>ui»i. 
alloit  femant  parmi  le  peuple  :que  Nicias  jour  le fer-  PtrtrMit  lm  vt_ 
vice  de  fan  pays \menoit une  vie  trop  laborieufe  &  trop  mi-  rïubuhomm,  d'E. 

r     II  *•!    »  J       J  11  ft*t.f"iprif*r,Ur 

J érable,  qu  un  avoit pas  un  moment de  repos  i  que  dans  le  *f*iw  tmMfm 
bain  me/me,  &  à  table  il  lui  furvenoit  tous  jours  quel-  jjjjffi*"*"** 
que  nouvelle  affaire  prejfée  ;  qu'il  eftoit  forcé  d'abandon- 
ner fes propres  affaires  pour  nepenfer  qu'à  celles  du  pu- 
blic; qu'il  en  eftoitft  occupé ,  qu'il  ne  (e  coueboit  jamais 
que  lorfque  tous  les  autres  Citoyens  avoient  fait  leur 
premier  fomne.  Et  il  n'y  a  rien  qui  n'y  paroiffe  ,  ad- 
j.ouftoit  -  il ,  fa  fanté dépérit  tous  les  jours ,      il  devient 
fi  difficile  y&  défi  mauvaife  humeur  pour  fes  amis,  qu'il 
tes  perd  tous  après  avoir  perdu  fon  bien  pour  procurer  ce- 
lui de  la  Republique.  Au  lieu  que  les  autres  confervent 
leurs  amis ,  en  acquièrent  de  nouveaux,  s'ennchtjjent  de 
Tom  IF*  X  x  x 
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Portrait  du  f*ux  leur  charge.  Je  divertijjent  9font  bonne  chère fe  jouent 
hommtâhftauqui  du  Gouvernement.  Etala  vérité  la  vie  de  Nicias 
iïbtiqMt'n'ehlr  eftoit  telle  qu'Hieron  la  reprefentoit ,  de  forte 
imtl%^ucuîur-  qu'il  pouvoir  fort  j  uftement  s'appliquer  ce  qu'A- 
gamemnon  dit  de  lui  mefme  dans  une  Tragé- 
die d'Euripide  :  noflre  vie  efl  environnée  de  tous 
iukw.  les  dehors  de  la  grandeur  >mais  dans  le  fond  nous fommes 

les  efclaves  du  peuple. 

Nicias  voyoit  que  le  peuple  dans  certaines  af- 
faires fe  fervoit  volontiers  de  l'expérience  &de 
la  capacité  de  ceux  qui  eftoient  les  plus  elo- 
fcVr!utn'xlrd!7m-  quents ,  ou  qui  furpalToient  les  autres  en  bon 
,u  rhtbiutéd,    f*ens  &  en  prudence  ,  mais  il  voyoit  aufli  qu'il 

ttux  me/me  dont, l  ,t.  »  _    3f  M  . 

/«;«•'.  craignoit  tousjours  leur  habileté  ,  qu  il  eltoit 

tousjours  en  garde  contre  eux,&  qu'il  travailloit 
tousjours  à  rabaiiTer  leur  courage ,  &  à  diminuer 
leur  gloire  &  leur  réputation.  Cela  ne  parut  que 
trop  par  la  condamnation  de  Pcriclcs,par  le  ban- 
niflement  de  Damon ,  par  les  dcfEances  où  il  en- 
tra contre  Antiphon  de  Rhamnufe  ,  &  plus  que 

.CtfiPM.é  tout  cela  encore,  par  le  defefpoir  de  Pachés,qui 
nonpvLvbti.    ayoit  pris  lc^os  ?&       avant  cn^  appelle  en 

Noflre  vie  efl environnée  de tous  Mot  a  nior,  Nous  avons  le  peuple 

les  dehors  de  la  grandeur  ,  mais  pour  gouverneur, pour  infùtttiur  de 

dans  le  fond  nom  Commis  les  ef~  noflre  vse  ;  mais  au  fond  nous  fom- 

claycs  du  peuple.  ]  Ce  font  deux  tues  les  efclaves  de  la  populace.  A 

vers  d'Euripide  dans  fort  Iphigc-  quoy  bon  cette  oppofition  entre 

nie  en  Aulide.  V.  449.  Mais  ils  le  peuple  &  la  populace.  Je  fuis 

font  autrement  eferits  dans  toutes  penuadé  qu'il  faut  reftablir  la 

les  c'dirions  que  i'ayveuës.  leçon  du  texte  de  Plutarque,  &c 

■i.         Tft^Tùu  >«  ?  &m  ,  qu'au  lieu  de  tî»  fi fur  il  faut  lire 

Tor  Sïoor         ,  -n}  t'c^a?  T>voyw,czr  c'eft  ce  qu'Agamem- 

/«MvVfc-  non  doit  dire. 
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juftice  pour  rendre  compte  de  fa  charee,  tira  ThueyjMtrMcont, 
ion  eipee  en  plein  palais ,  &  le  tua.  /M  mUiv. 

L'efprit  rempli  de  ces  exemples ,  il  tafehoit  de 

r   -    r.  1  ,  ,4  .  r  Politique  tref>  prm. 

reruler  le  commandement  dans  les  occadons  i**t*$m&L 

qu'il  trouvoit,ou  tropdifïiciles,ou  trop  petites,  & 

quand  il  commandoit,  il  ne  vouloit  jamais  rien  a'mmàUtfif' 

hazarder,  &alloit  tousjours  au  plus  feur.  Aufli 

reuflit-ii  dans  la  plufpart  de  fes  cntreprifes.Mais 

il  n  attribuoit  jamais  ces  grands  fuccês  nia  fa  fa- 

geffe,  ni  à  fes  forces,  ni  à  fon  courage  ,  il  en 

donnoit  l'honneur  à  la  Fortune,  &  recouroità  n*mwh'ïié 

la  Divinité,  en  facrifiant  à  l'envie  une  partie  de  rï3jJS.- 

fa  gloire. 

,  En  effe£t  de  tous  les  grands  malheurs ,  qui 
tombèrent  fur  Athènes ,  &  qui  la  mirent  fur  le 
penchant  de  fa  ruine ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  au- 
quel Nicias  ait  eu  la  moindre  part.  Si  les  Athe-  rtmmuièégip 
niens  furent  defFaits  enThracc  parles  Chalci-  ^jw****** 
deens,  ce  fut  fous  la  conduite  de  Calliadas  &  de 
Xcnophon  \  s'ils  reccurent  un  efchec  en  Etolie, 
c'eftoitDemofthenequi  les  commandoitis'ils  per- 
dirent mille  de  leurs  meilleurs  foldats  à  Dclium 
dans  la  Beotie ,  ce  fut  fous  le  commandement 
d'Hippocrate.  Et  pour  ce  quieft  de  la  pefte,  dont 
Athènes  fut  affligée ,  le  principal  reproche  en  eft 
deu  à  Pericles,  qui  enferma  dans  la  ville ,  à  eau-  ptr{cUsfutUflMi 
fe  de  la  guerre ,  tout  le  peuple  de  la  campagne ,  ^"J'/'^jJ* 
ce  qui  par  le  changement  des  lieux  &  par  la  dif- 
ferente  manière  de  vivre  produifit  cette  horrible 
contagion. 

Xxx  ij 
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WxfUit  JtNici».  Aucune  de  ces  calamités  ne  fut  imputée  à 
Nicias.  Au  contraire  ce  fut  lui  qui  prit  1*1  flc  de 
Cythere,  fi  commodément  fituee  pour  faire  des 
courfes  dans  la  Laconic,&  qui  eftoit  occupée  par 
les  Lacedcmoniens.il  reprit  en  Thrace  plufieurs 
places ,  qui  s'eftoient  révoltées  contre  les  Athé- 
niens ,  &  les  remit  fous  leur  obeïflance.  Ayant 
forcé  les  Megariens  de  fe  renfermer  dans  leur 
f/,«a  d-visdt  ville,  il  fe  rendit  d'abord  maiftre  del'Jflede  Mi- 
If***,         noa.  Et  delà  il  alla  s'emparer  bientoft  après  du 

Pend*  Me  *n  Port  ^C  ^ifée  5  &  ayant  fait  une  defcente  dans 
Tho7*nUj»wu'  les  terres  de  Corinthe ,  il  vainquit  dans  un  grand 
fTluJungult  combat  ,  &  tailla  en  pièces  grand  nombre  de 
tr.Hr*xUti.         Corinthiens ,  &  tua  leur  General  Lycophron. 

Là  il  eut  le  malheur ,  fans  le  fçavoir,  de  laif» 
ferles  corps  de  deux  de  fes  gens, qui  efchappe- 
rent  à  la  recherche  quand  on  enleva  les  morts 
pour  les  enterrer.  S'en  eftant  apperceu  comme 
HkUt t*mih m  il  s'en  retournoif , il  arrefta  fa  flotte,  &  envoya 

tbtmin  tour  m-  _  T  •    1  J  11 

Wjer  tmamUt  un  Héraut  aux  ennemis  leur  demander  la  per- 
^ZtlieZThïp.  million  d  enlever  ces  deux  morts.  Or  c'eft  une 
pk/ànehtnh*   \0y  &  une  eouftumc  receue  de  tout  temps,  que 

ceux  qui  demandent  une  trêve  pour  retirer 
Celui  nui  àrmun-  leurs  morts,  femblent  céder  la  victoire  Se  fe  con- 

feffer  vaincus ,  de  forte  qu'il  ne  leur  eft  plus 

Ct fut  Im  qui  ont  V 1  flc  de  Cy-  les  Lacedemoniens  avoienc  une 

th:re,fi  commodmxM  fl tuée  pour  garuifon  ,  &  où  Us  envoy oient 

faicedes  courfes  dans  la  L*co»ic.]  tous  les  ans  un  Magiftrat  pour  y 

Cythere,  ou  Cyrhercs,  aujour-  rendre  la  juftice.  Thucydide  ra- 

d'nuy  Cert'ao  ,  eft  une  Ifle  limée  conte  cet  exploit  de  Nicias  dan? 

vis -i-vis  de  la  Laconic  ,  au  bas  Ton  iv.  liv. 
du  Promontoire  c]e  Malce ,  où 
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permis  de  drefler  un  trophée ,  parce  qu'en  cfTect 

ceux  qui  ont  ces  morts  en  leur  puilTance  font  fi^wSÇSZ 

les  vainqueurs ,  &  que  ceux  qui  les  demandent 

font  les  vaincus ,  comme  n'eftant  pas  en  leur 

puiflance  de  les  enlever.  Malgré  tout  cela  Ni- 

cias  aima  mieux  abandonner  la  victoire, &  tra-  Vitt/tUWtUtm* 

hir  fa  réputation,  c[ue  de  lailTer  deux  de  fes  Ci-  *",,/"mflf"- 

toyens  fans  les  honneurs  de  la  fepulture. 

Apres  avoir  ravagé  toute  la  cofte  de  la  La- 
<onie ,  &  mis  en  fuite  les  Lacedemoniens  ,  qui 
avoient  voulu  s'y  oppofer  ,  il  s'empara  du  fort 
de  Thyrée  qui  eftoit  occupé  par  les  Eginetes, 
il  les  fit  tous  prifonniers  &  les  mena  à  Athènes. 
Le  Capitaine  Demofthene  ayant  fortifié  Pylos, 
tous  les  peuples  du  Peloponefe,  quittant  l'At- 
tique  ,  ou  ils  faifoient  le  degaft ,  y  accoururent 
avec  une  nombreufe  armée  de  terre,  &  une  grof- 

Al  aigri  tout  cela  Nicias  aima  Le  Capitaine  Demoïihene  ayant 
mieux  abandonner  la  viUoire  &  fortifié  Pylos  ,  tous  les  peuples  du 
trahir  fa  réputation.  ]  Ce  foin  des  Peloponefe,  quittant  V  Atticjut  oit 
morts  eftoit  f\  recommandé  ,  que  ils  faifoient  ledeg/ift.  ]  Les  peu- 
fept  ou  huit  ans  après  la  mort  de  pics  du  Peloponefe  avec  leurs  al- 
Nicias  les  Athéniens  firent  mou-  liés  cftoient  entrés  dans  l'Attique 
rir  fix  de  leurs  Generaux.qui  n'a-  fous  la  conduite  du  Roy  Agis, 
voient  pas  enterré  les  foldats  tués  fils  d'Archidamus  ,  &  y  faifoient 
au  combat  des  Arginufès.  de  grands  ravages.  Cependant 
//  s\mpar*  du  fort  de  Thyrée,  Demofthene  ,  Capitaine  Athe- 
tjiii  edoit  occupé  par  les  Eginetes  ]  nien  ,  s'empare  de  Pylos ,  &  le 
C'eftoit  un  fort  entre  la  Laconie  fortifie.Cela  obligea  Agis  à  quit- 
te le  pays  d'Argos.  Il  apparte-  ter  l'Attique ,  &  à  courir  au  1c- 
noit  aux  Lacedemoniens ,  mais  cours  de  fon  pays.  Tout  cecy  eft 
ilsl'avoicnt  donné  aux  Eginetes  conté  au  long  dans  le  iv.  Uv.  de 
ijui  avoient  efte  chafles  de  leur  Thucyd. 
pays.Thucyd.  liv.iv. 

Xzx  uj 
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fc  flotte  pouT  l'aflieger.  Mais  ayant  efté  vainv 
eus  dans  un  grand  combat ,  ils  jetterent  envi- 
p&XiïlZZÏ  ron  quatre  cents  hommes  dans  VUk  de  Sphao 
vrtUfort.        terje>  Les  Athéniens  trouvèrent  qu'il  eftoit  très» 
important  pour  eux ,  comme  il  l'eftoit  en  effect, 
de  les  prendre  prifonniers.  Mais  ce  fiege  eftoit 
très  difficile ,  parce  que  le  pays  eftoit  fec  &  aride,, 
&  qu'il  eftoit  très  malaifé  &  d'une  groflfe  def- 
penfe  d'y  conduire  les  convois ,  car  en  efté  il 
Zi&ft#;rMjfrfelloic  faire  un  grand  circuit,  &  en  hyver  cela 
m, bP.Utm.fi.  aevenoit  encierement  impoflible.  C'eft  pour- 

quoyils  furent  bientoft  très  fafchés  d'avoir  faic 
cette  entreprife,&  fe  repentirent  d'avoir  renvoyé 
L'a  m  balade,  que  les  Lacedemonicns  leur  avoient 
envoyée  pour  traiter  de  la  paix. 

Ils  la  renvoyèrent  par  les  confeils  &  par  les 
menées  de  Cleon  ,  qui  s'oppofa  à  cette  paix 
fur  tout  pour  faire  deplailir  à  Nicias ,  car  il 
eftoit  fon  ennemi  capital ,  Se  comme  il  voyoit 
que  Nicias  aidoit  les  Lacedemonicns  de  tout 
Ion  crédit  pour  leur  faire  obtenir  ce  qu'ils^ 
demandoient  ,  parce  qu'il  y  trouvoit  l'avanta- 
amf»itrtj«ttt  £C  des  Athéniens,  lui  au  contraire  il  perfua- 
t**t  d'Mteommoj,.  da  au  peuple  de  rejetter  toutes  les  propoii- 
tions  d  accommodement ,  ce  qu  ils  hrent.  Mais 
voyant  que  le  fiege  de  Pylos  traifnoit  en  lon-r 
gueùr ,  &  que  leur  armée  y  fouftroit  de  grandes- 
incommodités  &  une  extrême  difette,  alors  ils- 
commencèrent  à  s'irriter  contre  Cleon.  Celui- 
cy  en  rejettoit  toute  la  faute  fur  Nicias ,  &  lui: 
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Tcprochoit  que  par  fa  timidité  &  par  fa  mollet 
fe,  il  laiiToit  efchapper  les  ennemis ,  &  que  s'il 
avoitefté  lui  à  la  tefte  de  cette  armée ,  ces  Spar- 
tiates n 'auroicnt  pas  duré  (i  long  temps.  Alors  les 
Athéniens  lui  dirent  tout  dune  voix  :que  ne  vas- 
tu  donc  tout  à  l'heure  contre  ces  Spartiates  t  &  Nicias 
lui  mefme  fe  levant  dit ,  qu'il  lui  cedoit  de  bon  cœur  cuonnmmio- 
l'hormeur  de  cette  expédition  contre  Pylos.  En  mef-  ZxnZ'p'iZ'' 
me  temps  il  lui  ordonna  de  lever  autant  de 
troupes  qu'il  le  jugeroit  necelTaire  ,  &de  s'em- 
barquer. Ne  tamufe  point  icy ,  adjoufta-t-il ,  à  faire 
de  ces  bravades  y  que  le  plus  lafche  peut  faire  y  parce  qu'on 
les  fait  fans  danger ,  &  va  rendre  a  ton  pays  quelque 
fervice  important  &  confiderable. 

Cleon,  furpris  &  eftonné  qu'on  l'euft  pris  au 
mot ,  car  il  ne  s'y  attendoit  point ,  commença 
d'abord  à  reculer,  &  à  vouloir  fe  dédire;  mais 
les  Athéniens  lui  ordonnant  de  partir ,  &  Nicias 
s'eftant  mis  à  crier,  alors  le  courage  enflé  &fon 
ambition  rallumée ,  non  feulement  il  fe  chargea  cltmJ*  JjJ1  * 

»  O        ctttt  txftdtnin, 

de  cette  commilhon,  mais  il  eut  encore  la  iotile,        *»  m 

>        t  1     1  •  a     1      1  •         P*urf*  victmrt. 

en  s  embarquant,  de  limiter  un  temps,&  de  dire, 
qu'en  moins  de  vingt  jours  il  pafjeroit  aufil  de  l'efpée  les 
ennemis ,  ou  qu'il  Tes  amenerott  prifonniers  à  Athènes. 
Les  Athéniens  furent  plus  tentés  d'en  rire  que 

Let  Athtnicns  fur.nt  pins  ttn-  .  Thucydide, qui  a  raconté  ces  par- 
ie/ d'en  rire  que  dt  le  croire.  ]  Il  ticularités  ,  en  donne  une  raifon 
cft  eftonnant  que  les  Athénien*  que  Pîutarque  a  obmife,c'eft  que 
confiaient  leurs  troupes  à  un  fou  la  promefle  de  cet  cftourdi  plue 
comme  Clcon  ,  dont  ils  ne  pou-  aux  plus  Pages ,  parce  qu'ils  dp» 
voient  s'empefeher  de  fe  moquer,  roient  qu'il  en  arriveroit  un  de 


Digitized  by  Google 


5>6  N  I  C  I  A  S. 

l$, ÂéinUm mc  ^e  ^e  croire  j  car  mefme  ils  eftoîent  d'ailleurs 
vtmrdt'fifj,''  tres  accouftumés  à  fe  faire  un  jeu  de  fa  vanité 
&  de  fa  folie ,  &  d'en  plaifanter. 

On  raconte  qu'un  jour,  qu'il  devoit  parler, 
l'aiTemblée  eftant  desj.a  toute  formée  ,  le  peu- 

infoimei  *,  cu<m.  $c  ams  l'*"6110^  fort  long-temps  i  enfin  il  vint 
fort  tard  avec  une  couronne  de  fleurs  fur  la  tcf- 
te  ,  &  en  arrivant  il  pria  le  peuple  de  remettre 
l'afïbmblée  au  lendemain , car ,  dit-il,  je  riay  pas 
le  temps  de  vous  parler  aujourd'huy  ,  parce  que  je  dois 
traiter  quelques  eft  rangers,  qui  me  font  venu  voir  ,  t*T 
que  j% ai  fait  un  facrifice.  Les  Athéniens,  riant  de 
cette  belle  raifon  ,  fe  levèrent  &  congédièrent 
l'aiTemblée.  Cependant  malgré  fa  folie  ,  dont 
on  fe  moquoit ,  il  fut  fi  favorifé  de  la  Fortune , 
qu'après  Demofthene,  perfonne ,  ne  s'acquitta  fi 
bien  que  lui  de  cet  employ  ,  &  qu'il  obligea 
tous  les  Spartiates  ,  qui  n'avoient  pas  efté 

iïZYiffîî™  cues  ^ans  ^  combat,  à  fe  rendre,  &  les  mena 
mxrVii.  l*  f„  prifonniers  à  Athènes  avant  le  temps  qu'il  avoir, 
qtufou  in  fom.  marque. 

Ce  fut  un  tres  grand  affront  &  une  tres  gran- 
de honte  pour  Nicias  >  car  s'il  cft  honteux  de 
WcUsUsrmW*-  jetterfon  bouclier  dans  le  combat,  on  regarda 
a^udZtL  comme  unade  plus  honteux  &  plus  lafche  enco- 
re  d'avoir  abandonné  volontairement  par  timi- 
dité le  commandement  de  l'armée  ,  &  cédé  à 

ces  deux  biens,  ou  qu'ils  auroient  lilToic  pas,  ils  auroient  la  conlb- 

le  plaifir  de  voir  à  Athenc  les  lation  d'en  eftre  deffaits.  Mais 

Lace  lcmoniens  pri  bnniers  ,  fi  n'eftoit- ce  pas  acheter  trop  che- 

Clconreumlibit,  ou ,  s'il  ne  reuf-  rement  ce  dernier  avantage  ? 

fon. 
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fon  ennemi  Toccafion  de  faire  un  fi  grand  ex- 
ploit, en  fe  déportant  lui  mefme  d'une  charge 
qui  luiavoitefté  donnée.  Aufli  le  poète  Anlto-  ^jjjjîjjj 
phane,dans  fa  comédie  des  oifeaux,  fe  moque  /»c*m$du  ùt~Z 
ouvertement  de  lui  en  ces  termes  i  O  de parju-  J""*' 
piter  il  rieft  pas  temps  pour  nous  de  fomme filer  y  ni  d'h 
miter  les  lenteurs  <ST  les  remtfes  de  Nicias.  Et  dans  fa 
pièce  ,  intitulée  les  Laboureurs ,  il  introduit  deux  ufo'JZY.'114  *" 
Athéniens ,  dont  l'un  veut  fe  racheter  pour  n'al- 
ler pas  commander ,  &  dit  : 

Le  premier  Athénien. 
Je  veux  cultiver  mes  terres. 

4  Le  fécond  Athénien . 

ÉJiW  efi-ce  qui  t'en  empe fiche  f 

Le  premier. 
Cefl  vous. Cependant  je fuis  preft  a  donner  mille  dracl^r 
mes, fi  vous  voulésme  difipenfier  d 'aller  commander. 

Le  (ècond. 

Eh  bien  ,  nous  les  recevons.  Car  en  voilà  deux 
mille  avec  les  mille  que  Nictas  nous  offre  pour  le  mtfine 
fiujet. 

Mais  Nicias  ne  fît  pas  feulement  par  là  une  ,  s!!e*{ttmfr!n 
grande  tache  a  fa  réputation,  il  ht  encore  un  f«*»w të+ 
très  grand  mal  à  fa  ville,en  biffent  monter  Cleon       4  mf°"' 
à  ce  degré  de  gloire  &  de  puilTance >  qui  lui  inf- 
pirerent  une  fierté  infupportable  &  une  audace 
cjue  l'on  ne  put  plus  refréner.  Et  ce  fut  la  caufe 
de  beaucoup  de  calamités,qui  fondirent  fur  Arhe- 
ncs,&  dont  Nicias  eut  fa  bonne  pan.  Car  Cleon 
depuis  ce  moment,  foulant  aux  pieds  toute  Thon* 
Tomtir.  Yyy 
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zw,mi,zw  nefteré  &  la  décence  qu'on  apportent  alors  dans 
mfi*ù  &  de  u  d*.  \es  a{fembléees ,  donnant  le  premier  l'exemple 

unt$  d»m  Us  *f-  ni  C      L   L  ■ 

fimbiéi,  produit  Je  crier  a  tue  tefte ,  de  rejetter  les  habits  en  ar- 
TJ^Mii$  riere,&  de  paroiftre  prefque  nud ,  de  frapper  fes 
coiffes ,  &  d'aller  &  venir  en  haranguant ,  intro- 
duifit  parmi  les  Orateurs  ,  &  parmi  tous  ceux 
qui  fe  mefloient  du  Gouvernement  une  licence 
effrénée,  &  un  mefpris  de  toutes  les  bienfeances, 
licence  de  mefpris  qui  produifirent  bientoft  un 
bouleverfemenc  gênerai  dans  les  affaires  &  une 
horrible  confufion. 

Alcibiade  commençoitaiorsà  fe  pouffer  dans 
le  Gouvernement ,  &  à  haranguer  le  peuple.  Il 
n'eftoit  pas  fi  licencieux  ni  fi  corrompu  que  les 
AUibudttHnfMti  autres ,  mais  on  peut  dire  de  lui ,  ce  qu'Homère 
»t*mir*Eg-       ju  terrojr  d'Egypte,  qu  a  caufe  de  fa  bonté 

&  de  fa  grande  fertilité ,  il  forte  beaucoup  de  drogues 
médicinales  très  excellentes ,  &  aujjt  quantité  de  poifons. 
11  en  eftoit  de  mefme  du  naturel  d' Alcibiade  i  il  fe 

Sortoit  impetueufement  &  avec  efclat  dans  les 
eux  excès  contraires ,  &  par  là  il  caufa  dans  la 
Republique  de  très  grands  changements.  De  là 
vint  que  Nicias ,  après  mefme  qu'il  fut  deffait 
de  Cleon,  n'eut  pas  le  temps  de  calmer  entière- 
ment la  ville ,  &  d  y  reftablir  la  tranquillité,mais 
iorfquil  avoit  desja  remis  les  affaires  dans  le  che- 
min de  falut ,  il  fut  obligé  d'y  renoncer ,  &  fe  vit 
tLTl^iiTX  encore  entraifné  dans  les  horreurs  de  la  guerre 
^tmuT  parl'impetuofité  &  par  la  violence  de  l'ambition 
d' Alcibiade ,  ôc  voici  comment  cela  arriva  ; 
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Ceux  qui  s'oppofoient  le  plus  opiniaftrement  Tè**u9Çt—& 
a  la  paix  de  la  Grèce,  c'eftoit  Clcon  &  Brafidasj  jaïïStuJK 
celui  là,parce  que  la  guerre  cachoit  les  vices  &  fa 
mefchanceté,&  celui  cy,parce  quelle  donnoit  un 
nouveau  luftre  à  fa  vertu.  Car  encrVccl:  elle  four- 
niffoit  à  l'un  des  occadons  de  commettre  degran* 
des  in  juftices ,  &  à  l'autre  celles  de  faire  de  gran- 
des &  de  belles  actions.  Mais  après  qu'ils  eurent 
elle'  tués  tous  deux  dans  le  combat  qui  fut  donné 
prés  d'Amphipolis,  Nicias  prenant  d'abord  d'un  çum&trtfdât 
cofté  les  Spartiates,  qui  denroient  la  paix  depuis  J^*"""^',, 
long-temps ,  &  de  l'autre  cofté  les  Athéniens,        \nJ, u 
qui  n'efperoient  plus  de  fi  grands  avantages  de  i  xaxix.  <}o. 
la  guerre ,  &  les  deux  partis  eltant  également  gd^h^n 
recrus ,  &  biffant  aller  leurs  bras  pendants  de 
fatigue  &  de  laflitude  ,  il  recommença  à  tra- 
vailler de  toutes  fes  forces  à  faire  renaiftre  l'a- 
mitié entre  ces  deux  villes  ,  à  délivrer  tous  les   NfrijJ  n'oublié 
autres  Grecs  des  maux  dont  ils  eftoient  travaillés,  ™ 
à  les  remettre  en  repos ,  &  par  ce  moyen  à  les  ff^fc&J" 
reftablir  tous  dans  une  félicité  durable.  Il  trouva 
d'abord  les  riches  ,  les  vieillards ,  &  les  labou- 
reurs très  difpofés  à  la  paix,  &  en  parlant  aux 
autres  en  particulier ,  il  fat  tant  par  les  raifons  & 
par  fes  remonftrances  ,  qu'il  les  rendit  moins 
vifs  &  moins  ardents  pour  la  guerre. 

Ayant  heureufement  porté  les  chofes  en  ces 
termes ,  il  reveilla  les  eiperanccs  des  Lacede- 
moniens,en  leur  faifant  entendre  que  tout  eftoit 
favorablement  difpofé  pour  la  paix ,  &  en  les. 
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•  wââtMtênU  preffant  d'y  concourir.  Les  Lacedcmoniensad- 
Ttll™n"L*c'~  jouftercnt  foy  à  Tes  paroles,  à  caufe  de  l'honnefc 
teté  &  de  la  bonté  qu'ils  avoient  tousjours  re>- 
connucsen  lui,  &  donc  il  venoit  encore  tout 
fraifchement  de  leur  donner  des  marques  par 
tousles  foins  qu'il  prit  des  prifonniers  qui  avoient 
efté  faits  à  Pylos ,  &  par  tous  les  bons  traitements 
qu'il  leur  fit,  &  qui  adoucirent  extrêmement  leur 
infortune. 

Ils  commencèrent  d'abord  par  faire  une  fuf- 
Ï^mnm.  *  *"pCttfion  d'armes  d'un  an, pendant  laquelle  Ce 
trouvant  tous  les  j  ours  les  uns  avec  Les  autres ,  ôc 
gouttant  les  douceurs  de  la  feureté  &  du  repos, 
&  les  charmes  de  pouvoir  eftre  en  commerce 
avec  leurs  amis  &  avec  les  eftrangers ,  ils  defi- 
roient  avec  paflionde  paffer  une  vie  fans  guer- 
res ,  &  qui  ne  fuft  point  fouillée  de  fang.  Ils  en- 
tendoient  avec  de  grandes  demonftrations  dejo- 
yeles  chœurs  de  leurs  Tragédies  chanter,  que  les 
araignées  faffent  déformais  leurs  toiles  fur  nos  lances  & 
fumosboucliers. Et  ils  fe  reflbuvenoientavec  plaifir 
de  celui  qui  a  dit,<pe  ceux  qui  s* endorment  dans  le 
fein  de  la  paix ,  ne  font  point  réveillés  en fur  faut  par  le 
fin  des  trompettes  ;  mais  que  leur  fommeileft  agréable- 
ment diflipé  par  le  paifible  chant  du  çoq.  Rejettantdonc 
&  maudiffant  ceux  qui  di&ient  qu'il  eftoit  por- 

R:jtttAm  donc  ,  &  m  m  tijfutn  de  ,  que  ce  bruit  s'cftoit  £Cncra- 

cettx  <jui  At [oient  qu'il  eftoit  po  -té  lement  rcfpandu  en  vertu  de  quel» 

pur  les  Jcjttnéci  <j;tt  U  gue^n  du-  ques  anciens  Oracles.  Je  me  ref- 

reroit  trois  fois  neuf  ans,  ]  Il  pa-  foHvicns ,  dit-il ,  liv.  v.  ejneMpuit 

foift  par  un  pacage  de  Thucydi-  le  commençemtnt  â*  cette  guerre 
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té  par  les  Deftinées  que  la  guerre  dureroit  trois 
fois  neuf  ans  ;  &  parlant  les  uns  avec  les  autres, 
&  s'entretenant  de  leurs  affaires ,  enfin  ils  (igne-  l»  fou, 

rent  la  paix.  us  UuimmkS. 

La  plufpart  ne  doutoient  plus  qu'ils  ne  fuf- 
fcnt  véritablement  délivrés  de  toutes  leurs  mi- 
fères,  &  ils  n'avoient  dans  la  bouche  que  Ni- 
cias ,  difant  que  c'eftoit  un  homme  aimé  des 
Dieux  ,  &  que  c'eftoit  pour  le  recompenfer  de 
fa  pieté,  que  les  Dieux  lui  avoient  donné  un 
nom  tiré  du  plus  grand  &  du  plus  beau  de  tous  £t"* 
les  biens  qui  foient  au  monde.  Car  ils  eftoient  Jj jH  M*  «*- 
veritablement  perfuadés  que  cette  paix  eftoit 
l'ouvrage  de  Nicias  ,  comme  la  guerre  avoir 
cfté  celui  de  Pericles.  En  effeft  celui-cy  pour  de 
très  petits  fujets  les  avoit  précipités  dans  des  ca- 
lamités fans  nombre  ,  &  celui  là  leur  avoit  fait 
oublier  tous  leurs  maux  en  les  rendant  amis. 
(Voilà  pourquoy  ils  appellent  encore  aujourd'hui 
cette  paix  AT/c/eù^comme  qui  diroit  le  chef  d'au-  afflffy* 
*jre  de  Nicias. 

Dans  les  articles  de  cette  paix  il  fut  convenu  AukUtioUpri*. 

jufqu'àlafinplujteursfou/lenoient  tre   ce  que  les  anciens  Oracles 

qu  il  falloit  qu'elle  daraft  trois  fois  avaient  prédit, 

neuf  ans.  Et  cela  arriva,  car,  8c  Enfin  ils  Jignerent  la  paix.  ] 

ce  font  encore  Tes  termes  ,/i  l'on  L'anne'e  (uivante.  Cette  paix  fut 

compte  les  dix  pmr.ieres  années  de  fignée ,  dit  Thucydide ,  pour  cin- 

la  guerre ,  la  trêve  très  courte  &  quante  ans ,  à  la  fin  de  l  hy  ver  & 

très  m.d  obfervée  qui  la  fuivit,  les  au  commencement  du  Prinrcmps 

traités  mal  exécutés ,  &  la  guerre  le  24.  du  nvùs  Elaphebo'ion  , 

qui  fe  rallicna  enfuite ,  /'/  trouvera  d'Avril,  incontinent  après  les  reP 

que  C  événement  a  jufli fié  a  la  let~  tes  de  BaccHn*.  qu'on  celebroit 

Y  y  y  nj 
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qu'ils  rendroient  reciproquementles  places  &  lès 
Jfflmmmh*  prifonniers ,  &  que  l'on  circroit  au  fort  ceux  qui 
fnmtrttsfUcts.  feroient  les  premiers  cette  reftitution.  Nicias 
à  force  d'argent  acheta  le  fort,  afin  que  ce  fuft 
fort  pour  i,  fmir,    aux  Lacedemoniens  a  évacuer  les  premiers  les 
Shm£mJ  L*"  places  des  Athéniens  ,  comme  l'ekrit  Theo- 
phrafte.  Les  Corinthiens  ôcles  Béotiens  eftoient 
fort  mefeontents  de  ce  traite,  &  par  leurs  griers 
&  par  leurs  plaintes  ils  fembloient  rappeller  la 
guerre.  Mais  Nicias  perfuadaaux  Athéniens  & 
aux  Lacedemoniens  dadjoufter  comme  un  der- 
v~*.r,  n  u  nier  ^ceau  &  un  dernier  lien  à  cette  paix  ,  une 

r.  ir;4!  Htm  fm  m  l 

IfXZdlSZ   £ue  °^cnuve  &  detteniive  ,qui  les  rendroit 
%m ,  «n  L'"  puis  redoutables  à  ceux  qui  voudroient  fe  fe- 
tiui^L^nù  parer  d'eux ,  &  plus  leurs  les  uns  des  autres. 
Aiàbui,  n'ifloit     Pendant  que  tout  cela  fe  paiToit ,  Alcibiade, 
f*i»stmrUrtt$s.  qUj  n'eftoit  pas  né  pour  le  repos  ,  &qui  d'ail- 
leurs eftoit  piqué  contre  les  Lacedemoniens,  de 
ce  qu'ils  ne  s'adreffoient  qu'à  Nicias  ,  dont  ils 
avoient  une  très  grande  opinion ,  &  qu'au  con- 
traire ils  le  mefpnfoient  &  ne  faifoient  de  lui 
aucun  compte ,  avoit  bien  d'abord  fait  tous  fes 
efforts  pour  s'oppofer  à  cette  paix  &  pour  la 
rompre,  &  il  l'avoit  fait  inutilement.  Mais  peu 
^Lr'r^'u  de  temps  après  voyant  que  les  Athéniens  n'ef- 
&f Utnvim  toient  plus  fi  contents  des  Lacedemoniens  ,  & 
qu'ils  croyoient  mefme  enrecevoir  des  torts  fore 

dans  la  ville,  &  dix  ans  entiers,  première  incurfion  des  Lacede- 
&  quelque^  jours  après  le  corn-  momens  dans  1'Artique. 
nicntement  de  cette  guerre ,  &  la 
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confiderables,  en  ce  qu'ils  avoient  fait  une  Li- 
gue avec  les  Béotiens ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  ref- 
tituc  la  ville  de  Panache  &  celle  d'Amphipolis 
en  l'eftat  qu'îles  eftoient,il  s'attacha  à  ces  griefs, 
&  irrita  le  peuple,  en  les  faifant  valoir,  &  en  les 
exaggerant  l'un  après  l'autre.  Enfin  ayant  fait 
venir  une  ambaflade  d'Areos  ,  il  chcrchoit  à  H«M*/«j» a* 

_     \   r  •  i  i  •  iÎMm  une  ligue  »»• 

moyenner  &  a  raire  conclurre  une  ligue  entre  treitiAthenun$ 
les  Argiens  &  les  Athéniens.  *  Ui  Arg"*u 

Ces  nouvelles  portées  à  Sparte  ,  les  Laccde-  i*L*aimmim 
moniens  envoyent  des  Ambafladeurs  à  Athènes  JS2!^J& 
avec  de  pleins  pouvoirs.  Ces  AmbafTadeurs,in- 
troduits  dans  le  confeil ,  deduifirent  leurs  plain- 
tes, &  firent  leurs  demandes.  Il  n'y  eut  perfon- 
ne  qui  ne  les  trouvait  très  raifonnables  &  très 
juftes.  Alcibiade  craignant  donc  que  par  ces 
mefmes  dîfcours  ils  n  entraifnafTent  aufïi  le  peu- 
ple ,  s'avifa  de  les  circonvenir  par  fcs  artifices 
ôc  par  fes  ferments ,  en  les  aûeurant ,  qu'il  les  ai-  ?M>'rcf"r'.'  J'nt 
derott  de  toutjon  crédit ,  pourveu  qu  ils  ne  Je  vamaljent  pjéi  J*j  ^"M*- 
point  d'avoir  les  pleins  pouvoirs  de  Sparte ,  &  qu'ils  af-  * 
feurajjent  qu  'ils  nen  efio  ient pas  munis  $  que  cejloit  là  le 
feul  moyen  d'obtenir  toutes  leurs  demandes.  Ces  Am- 
bafTadeurs  le  crurent,  &  quittant  là  Nicias,  ils 
s'attachèrent  à  lui. 

Cette  démarche  faite ,  Alcibiade  les  mena  d'a- 
bord à  l'aflemblée  du  peuple ,  &  là  il  leur  deman- 
da à  haute  voix/fb  eftoient  pourveus  des  pleins  pou- 
voirs  neceffaires pour  régler  toutes  chofes.Ws  dirent  que 
non.  Et  alors  Alcibiade,changeant  tout-à-coup 
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contre  leur  attente  ,  appellaleconfeil  à  tefmoirt 
de  leur  difeours ,  &  exhorta  le  peuple  à  ne  croire 
ni  e [coûter  des  hommes  qui  mentoitnt  fi  ouvertement , 
&  qui  fur  le  mefme  fu  jet  dtfoient  aujour^huy  une  choJer 
&  demain  tout  le  contraire. 

On  ne  fçauroit  exprimer  le  trouble  &  la  fur- 
prife  de  ces  A mba (Fadeurs.  Nicias  luimeimene 
lçavoit  que  penfer  ni  que  dire,  mais  il  eftoit 
faifi  de  douleur  &  deftonnement.  Et  fur  l'heu- 
re mefme  le  peuple  fe  mit  en  devoir  de  faire  ve- 
nir les  Ambaffadcurs  d'Argos  pour  conclurre 
VngrMni  tremije.  avec  eux  la  ligue.  Mais  dans  ce  moment  un 

ment  ii  tttrt  s  ,  l_i  i  /*  i 

Athm$t . imptfek*  grand  tremblement  déterre  vint  au  iecours  de 
U  Nicias  ,  &  rompit  rafTcmbtée. 

Le  lendemain,  le  peu  pic  s'eftant  encore  afTem- 
blé,  N  icias  fe  tourmenta  u  fort  &  dit  tant  de  cho- 
fes,qu'enrin,quoyque  avec  beaucoup  de  peine,il 
KiciMs  pirfutdt  MM  periuada  au  peuple  de  furfeoir  un  peu  de  temps 
R±SR.  'a  Hgue  qu'Us  vouloicnt  faire  avec  les  ArgienS> 
m'dLïjMém  &  de  l'envoyer  Ambafladeur  à  Sparte,moyennant 
*  Sfét».         quoy  il  les  alTeura  que  toutes  choies  iroient  bien, 
de  qu'Us  feroient  contents. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Sparte  U  fe  vit  refpccTe  & 
honoré  de  tous  les  Lacedemoniens,  qui  le  regar- 
doient  comme  un  homme  de  bien,  &  comme  un» 
homme ,  qui  avoit  marque  beaucoup  d'alfcdhon 

Ei  de  renvoyer  Jlnbujdd nr  à  conte  Thucydide,  qui  a  fort  bien 
Sparte.  ]  lh  ne  l'envoyèrent  pas  détaille  tou»  ce  fait.  Mais  Nicias 
voyerent  d'autres  Am-  eftoit  chef  de  l'AmbalTade. 


Icul ,  ils  envoyèrent 
bailadeurs  avec  lui.comraeic  ra- 


poux 
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pour  eux  en  toutes  rencontres ,  mais  il  ne  put  WAu 
rien  taire  de  ce  qu  il  vouloir,  &  vaincu  par  le  par-      *  «£< 
ti  de  ceux  qui  tavorifoient  les  Béotiens ,  il  s'en  *"" 
retourna  co  mme  il  eftoît  venu ,  &  non  feulement 
il  fe  vit  mefptifé  &  barloué  ,  mak  en  danger  mef- 
me  de  recevoir  quelque  infulte ,  les  Athéniens  jtiïfuZTj* 
eftant  fort  affligés  &  fort  irrités  de  lavoir  cru,  utt»r- 
&  d'avoir  renvoyé  un  fi  grand  nombre  de  pri- 
fonniers,  &  de  prifonnicrs  fi  confiderables.  Car 
ces  Spartiates  ,  qu'on  avoit  amenés  de  Pylos, 
eftoient  des  premières  maifons  de  Sparte  ,  & 
avoient  les  plus  puilTants  de  la  ville  pour  pa- 
rents ou  pour  amis.  Cependant ,  quelque  gran- 
de que  fuft  leur  colère  ,  ils  ne  fe  portèrent  à  au- 
cun excès  contre  lui ,  ils  eleurent  feulement  Al-  j&m»to  ti» 
cibiade  pour  General ,  rirent  une  bonne  ligue  Gmtr*1- 
avec  les  Mantinéens  &  les  Elécns,qui  avoient  Ligtlt  ils Ath^ 
quitté  le  parti  de  Lacedemone ,  y  joignirent  les  ■j* 
Argiens,  &  envoyèrent  des  troupes  a  Pylos  UiAt- 
faire  le  degaft  dans  la  Laconie.  Ainfiils  fe  re- 
plongèrent  dans  la  guerre ,  qu'ils  avoient  voulu 
éviter. 

Comme  le  différent  d'Alcibiadc  avec  Nicias- 
eftoit  dans  fa  plus  grande  force,  arriva  le  temps  ■ 

Alais  line  putri.n  fiiirg  le  ce  mut  ,  *ttùm  ri^voicm  pus  tjti 

'./  1  r-v  I  _  :   .          j  /.  T-   t.  _  : 


!t  Cù  tf 


tjuil  vouloir.  )  Dan<  la  première  p*is  dans  le  Traité  de  paix ,  les 

audience  Nic  as  déduit ir  toutes  Athen.cns  ferotent  me  ligue  avec 

lès  demandes  des  Athéniens,  &  les  A^gun,  &  Ittirt  slUés,  Les 

tous  leurs  fujets  de  plainte,  &  ri-  LaccJenioniens  ,  enrraifnes  par 

nit  en  di  a.rt  ,  fltf  fi  les  Laccde-  la  action  d'un  des  Ephores,ref- 

woniem  ne  rampot'.nt  V alliance  ,  pondirenc ,  qu'ils  ne  rw.protent 

qu'ils  arment  fuite  avec  Us  Btq-  point  l'allmnct  avec  les  Béotiens. 

Tome  W.  2.ZZ 
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OfttMcifmireno*-  de  l'Oitracifme  ,  que  les  Athéniens  a  voient  ac- 
umfs^ttmfitn  couftumé  de  renouveller  de  fois  à  autre  ,  pour 
aidât  &  AUibt*-  fe  defîaire  pendant  dix  années  de  quelqu'un  de 
t,n?*rûgMrj"  ceux  qui  eftoient  les  plus  fufpc&s  pour  leur  re- 
in» cm  itHtrt.    putation  ,  ou  les  plus  enviés  pour  leurs  richefTcs. 

Les  voilà  donc  tous  deux  dans  un  grand  trouble 
&  dans  un  grand  danger ,  ne  doutant  point  que 
ce  ban  ne  tombaft  fur  l'un  ou  fur  l'autre  ;  car 


Mjjffiffj'*"  les  Athéniens  deteftoient  la  vie  d'Alcibiade,  & 
d  Ainb,»i> ,  à-  redoutoient  fon  audace  &  fa  fierté ,  comme  cela 
r,j,MtUmtfe»mu-  parQ-Q  pjus  c]ajrement  par  couc  ce  qUC  nous 

en  avons  dit  dans  fa  vie;  &  Nicias  avoit  exci- 
té une  furieufe  envie  par  fes  richclTes,  &  par  fa 
manière  de  vivre,  où  l'on  ne  defeouvroit  rien  de 
LMviedeNtn»,  populaire ,  ni  aucune  forte  de  douceur  ou  d'hu- 

t*uirt ni d* dan*  manite ,  mais  qui  au  contraire  eitoit  retirée  & 
tournée  vers  l'Oligarchie ,  &  paroillbit  entière- 
ment eftrange  &  lauvage.  D'ailleurs  en  s'oppo- 
fant  tous  jours  à  leurs  cupidités  fans  les  ména- 
ger >  &  en  les  forçant' de  prendre  tousjourslcs 
partis  les  plus  utiles ,  il  leur  eftoit  devenu  très 
odieux.  En  un  mot  il  s'éleva  alors  deux  partis, 
qui  partagèrent  la  ville  ,  l'un  celuy  des  jeunes 
gens,  qui  vouloient  la  guerre ,&  l'autre  celuy 
des  vieillards,  cjui  fouhaitoient  la  paix. 

Le  premier  s  efforçoit  de  faire  tomber  le  ban 

JLTu?*ZT  fur  Nicias,  &  l'autre,  de  le  détourner  fur  Alci- 

Tout  ce  que  Nicias  put  obte-  rien  fait ,  c'eft  que  les  Lacedemo- 
nir.pour  pouvoir  dire  qu'il  ne  niemrenouveHerentle  ferment  de 
.s'en  eftoit  pas  retourné  fans  avoir  la  paix.  Thucyd.  liy.  v. 
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biade.  Or  quelqu'un  a  fort  bien  dit ,  que  dans  une   R««  «*M  u 
(édition*  ce  (F  ordinairement  le  plus  mefchantquiprofpere  *wm'* 
GPqut  monte  au  premier  degré  a  honneur. .Cela  tut  vray  «fontu,piu,  m*fr 
dans  cette  rencontre  i  la  ville  ainfi  partagée  don-  jjjjj1 1"'''1" 
na  le  premier  lieu  aux  plus  audacieux,  aux  plus 
infoients ,  &  aux  plus  fourbes  des  hommes.  De 
ce  nombre  eftoit  Hyperbolus,  du  bourg  dePe-  fS?"4*** 
rithoides,  homme  audacieux ,  qui  ne  tiroit  Ion 
audace  d'aucun  crédit,  ni  d'aucun  mérite  qu'il 
euft  ,  au  contraire  qui  tiroit  tout  fon  mérite  & 
tout  fon  crédit  de  fon  audace ,  &  qui  elloit  la  v„mtfehM„tt„ 
honte  &  le  deshonneur  de  fa  ville  par  ce  crédit  là      </*'  t* 

p  ».i  .  1  d*  f*  ville. 

meimequ  il  y  avoit  acquis.- 

Cet  homme  donc  fe  trouvant  en  ce  temps- là 
par  fon  indignité  fort  à  couvert  de  l'Oftracifmey 
comme  plus  digne  des  fers ,  que  d'un  banni(- 
fement  qui  ne  tomboit  jamais  que  fur  les  pre- 
miers de  l'Eftat,  &qui  le  flactoitque  fi  l'un  de 
ces  deux  perfonnages  venoit  à  cftre  banni ,  il 
feroit  lui  à  la  tefte  du  parti  oppofé  à  celuy  qui 
refteroitdanslaville,il  paroiiïoit  ravi  du  danger 
qui  les  menaçoit  tous  deux  ,  &  alloit  irtitantle 
peuple  contre  l'un  &  l'autre.  Mais  Niciasfc  Al-  tt*&$% 
cibiade ,  voyant  la  malice ,  Se  s'eftant  abouches  J^jJJS,^ 
fecretement ,  réunirent  les  deux  partis,  &  deve- 
nus par  là  les  plus  forts,  il  firent  que  ce  ban  ne  * 
.  •  -  • 

•    Que  dans  une  [édition ^"cft  or-  Un  mefehant  audacieux  profite 

din.i  rcmcnt  le  plus  wf chant  qui  du  trouble  que  la  le Jition  excite,. 

Îrofpe  r.  ]  C'eit  une  veritc  que  le  bon  parti  neitant  pas  en  eftac 

expérience  afouvent  confirmée,  de  s'y  oppolcr. . 

Z  z  z  1  j, 
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fut  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  ,  &  qu'il  tomba, 
fur  Hyperbo^s. 

D  abord  le  peuple  ne  fit  qu'en  rire  &  s'en  di~ 
venir,  mais  enfuite  ils  prirent  l'arraire  plus  fe- 
jnptn'c*  r*w*  neutement  &  en  turent  très  talents,  dans  la  pen- 
£tïu%Zf£  fée  que  ce  ban  tombé  fur  un  iujet  d  indigne, 
f0*n»gt fn»<i'z»$.  cftoit  fleftri  &  deshonoré.  Car  ils  cftoient  per- 
fuadés  qu'il  y  avoit  une  forte  d'honneur  &  de 
dignité  dans  cette  punition ,  ou  pluftoft  que  c  ef- 
toit  une  punition  pour  unThucydidc  ,  pour  un 
Ariftide,  &  pour  autres  tels  grands  hommes,mais 
quec'eftoit  un  très  grand  honneur  pour  un  Hy- 
pcrbolus,  &  que  ce  malheureux  pouvoit  tirer  un 
très  grand  fujec  de  vanité  d'avoir  efté  puni  de  fes 
vices  comme  les  plus  honncitcs  gens  i'eftoient  de 
b*n  u  l'Ofim.  l€Urs  vertus.  Et  c'en:  auflî  ce  que  Platon,  le  Foéte 

ciime  tfteit  untfu-  .  ~  .  I         1  »•»  J«  i 

nititndiUvtrtm.  comique ,  tait  entend rc ,  lors  qu  il  dit  en  parlant 
P*j*g$i*?Uu»t  de  lui  >  ileftvray  au  il  miritoit  d'eftre  chaftié  pour  Jès 
Peut  c«mf»t.     vjcfS  &  pour  Jès  maur5  corrompues  \  mats  les  fleftrijjures 

dont  il  ejl  couvert ,  neft  oient  pas  dignes  du  ch&ftment 
qu'il  a  receu.L'Oftracifmena  pas  efté  inventé  pour  de  vils 
efclaves. 

Aufli  depuis  ce  temps-là  il  n'y  eut  plus  perfon* 
/fr/fHj»irW«,  ne  de  banni  du  ban  de  l'Oftracifme i  Hyperbo- 
eifmt  fut  (i  dif*-    lus  fut  le  dernier  ,  &  Hipparchus,du  bourg  de 
%vT^u  *m  Cholargcs ,  avoit  tfte  le  premier ,  comme  proche 
parent  du  Tyran.  De  tout  cecy  il  refulte  que  la 
Fortune  eft  une  choie  fur  laquelle  on  ne  peut 

De  tout  c:cy  il  n  fui  te  y  ne  la  For-  ne  peut  afftoir  de  jugement  fermé 
tune  eft  une  chofefur  laqutlle  m  &  jolidi.  J  Plutar^uc  dit  CÇCj; 
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.afîloir  de  jugement  ferme  &  folide,  &  qui  ef-  °* »•  rfurt'«  «A 
chappe  a  tous  nos  railonnements.  Carii  Nicias  un»**fautw 
eult  partagé  le  danger  de  ce  ban  avec  Alcibiade,  tunt' 
il  feroit  arrivé  de  deux  chofes  l'une ,  ou  il  auroic 
ellé  vainqueur ,  &  auxoit  chaiTé  Ton  ennemi ,  & 
par  là  il  ieroit  demeuré  dans  la  ville  maiftre  de 
tout ,  ou  il  auroit  cité  vaincu  &c  chaiîé  lui  mefme, 
&  en  ce  cas  il  feroit  forti  de  la  ville  avant  fes 
derniers  malheurs ,  &  auroir  confervé  la  réputa- 
tion de  très  fage  &  très  excellent  Capitaine.  Je 
fçai  bien  que  Thcophrafte  eferit  que  le  bannifTe- 
rnentd'Hypcrbolusfutlafuite&l'efrafbdeladif- 
fention  de  Phaeax avec  Alcibiade,  &  non  pas  de 
Nicias.  Mais  la  plulpart  des  Auteurs  lefcrivcnc 
comme  je  viens  de  le  raconter- 
Dans  ce  temps-là  arrivèrent  à  Athènes  les  ^«  Ami^ait** 
Amballadeurs  des  tgeitains  oc  ceux  des  Léon-  i*t Ltmtm$ *m. 
tins,  pour  prclTer  les  Athéniens  de  porter  la  guer-  v,nt  * AthnMU 
re  en  Sicile.  Nicias  s'oppofoit  de  toutes  £es  for-  g2225»j552?A 
ces  à  cette  expédition ,  mais  il  fut  vaincu  par  l'a-  ïjjjj^*"*  *  u 
drclTe  &  par  l'ambition  d'Alcibiade ,  qui  avant  ^ 
le  jour  de  l'alîemblée  eut  gagné  &  corrompu  tUisdi  v,mt*m 
le  peuple  par  fes  difeours,  en  le  remplilTant  de  f*rl*'' 
vaincs  efpcrances.  De  forte  queles  jeunes  gens   E*tfftm**t  ia 
dans  les  lieux  d'exercice ,  &  les  vieillards  dans  ffiflff""*' 
leurs  boutiques,  &  dans  les  lieux  où  ils  s'alTem- 

pour  faire  voir  combien  Nicias  ce  fut  ce  qui  le  perdit.  Les  voyes 
fc  trompa  dans  les  mefùres  qu'il  de  la  Fortune  font  incomprehen- 
prit  avec  Alcibiade  pour  éviter  fiole*  ,&  l'aveuglement  des  hom- 
o'eftrc  banni.  Il  crut  faire  "un  mes  très  grand, 
grand  coup  poux  la  f  ortune,  &     Nid*  s'oppofoit  de  toutes  fa 
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bloient  pourcaufcr,  ne  s'occupoient  qu'à  tra- 
cer la  figure  de  la  Sicile  ,  &  qu'à  s'entretenir 
de  la  nature  &  de  la  qualité'  de  la  mer  dont  cerce 
ifle  cft  environnée  ,  de  la  bonté  de  fes  ports , 
8c  des  plages  qu'elle  a  du  cofté  qui  regarde 
l'Afrique.  Car  ils  ne  fe  propofoient  pas  la  Si- 
cile pour  le  prix  de  la  guerre  qu'ils  entreprc- 
_    ,,„.  ,  noient ,  mais  ils  meditoicnt  d'en  faire  leur  place 

G'*nhi>flemt  dit  ft    ,  r       .  v     ..  .  4  . 

Jkbtmimu  d  armes  ,  &  leur  arlenal,  d  ou  ils  partiraient 
pour  aller  conquérir  Carthage,  &  fe  rendre  maif- 
très  de  toute  l'Afrique  &  de  la  mer  jufqu'aux 
colomnes  d'Hercule. 

Comme  ils  faifoient  donc  leurs  préparatifs 
pour  ce  grand  deiTein  ,  Nicias  ,  qui  s'y  oppo- 
ioit  n'eut  pour  lui  ni  le  peuple ,  ni  les  nobles;  car 
les  riches,  craignant  que  leur  oppofition  ne  fuft 
mal  interprétée ,  &  qu'on  ne  cruft  qu'ils  la  fai- 
foient uniquement  de  peur  defervir  &  de  faire 
beaucoup  de  defpenfe  pour  équiper  des  ga- 
lères, fe  tinrent  en  repos  contre  leur  (entiment. 

Pour  tout  cela  Nicias  ne  fe  rebuta  point 
&  ne  renonça  point  à  fon  entreprife  ,  mais  des 
UUmtytmU  que  les  Athéniens  eurent  palTe  le  décret ,  qui 
'      ordonnoit  qu'on  feroit  la  guerre,  &  qu'on  le 

* 

forces  à  cette  expédition ,  mais  il  tourner  les  Athéniens  J  &  celle 

fut  vaincu  far  Vadnffe  &  par  qu'Alcibiade  fit  enfuire  pour  les 

l'ambition  £  Alcibia  ic.}  Thucy-  y  porter ,  Se  la  (èconde de  Nicias 

dide,  qui  a  parfaitement  détaille  pour  faire  voir  les  grands  prepa- 

toute  cette  guerre  dans  (on  vi.liv.  rarirs  qu'il  failoit  faire  pour  en 

rapporte  la  harangue  que  Nicias  afleurer  le  fuccés.  Ce  font  trois 

fit  en  plein  contèil  pour  en  de-  chei-d'œuvres.. 
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nommcroit  le  premier  General  avec  Alcibiade  &  mus  $ 
Lamachus,dans  la  première  a(Temblée  qui  fe  tint  Sf^J^JS' 
enfuite  il  fe  leva ,  parla  fortement  contre  ce  pro-  thHU 
jet  pour  en  decourner  les  Athéniens ,  protelia 
hautement  contre  ce  décret,  &  enfin  il  attaqua  M««j»rçfc#«H 
Alcibiade  en  perfonne,  &  lui  reprocha  que  pour  ?«î«/S« 
fon  profit  particulier  ,&  pour  (atisfaire  fonam-  lt 
bition  ,  il  engageoit  fa  ville  dans  une  guerre 
d'outre  mer  très  dangereufe ,  &  qui  feroit  fu- 
nefteàla  Republique.  Mais  il  n'avança  rien,  au 
contraire  fa  grande  expérience  le  fit  juger  plus 
propre  à  conduire  cette  entreprife  ,  &  rien  ne 
parut  plus  capable  d'en afleurer  le  fuccèsquefa 
timide  &  fage  prévoyance  menée  avec  l'audace  Crura  tmii,  & 

a»Al     l_'l  o  1       J  JT  I  tretXHÛenni four 

Alcibiade,  &  avec  la  douceur  de  Lamachus,  «rw;,f/w«» 

&  l'élection  en  fut  d'autant  mieux  confirmée.  t^ÏÏZZ*1"* 
D'ailleurs  un  des  Orateurs ,  nomme'  Demoftra- 
cus  ,  celui  qui  excitoit  le  plus  les  Athéniens  à 
cette  guerre,  fe  leva  &  dit, qu'il  alloit  empef- 
cher  Nicias  d'alléguer  davantage  fes  vaines  ex- 
<:ufes,  ôcenmefme  temps  ayant  propofé  un  dé- 
cret que  les  Généraux  auroientun  plein  pouvoir 
<ie  confeiller  &  de  faire  &  à  Athènes  &  en  Sicile 
tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  ,  il  porta  le 
peuple  à  le  paner  &  autorifer. 

Cependant  on  dit  que  les  Preftres  &  les  Sa-  i„  pf,yfm  <$. /„ 
crificateurs alleguoientbeaucoup de chofes pour  ^^ttnm^m 
empefeher  cette  expédition  i  mais  Alcibiade,qui  r« 
avoit  apofté  d'autres  Devins  ,  faifoit  courir 
quelques  anciens  Oracles,  qui  portoient,  quunc 
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AiàbUit  Mpoji*  grande  gloire  attendait  les  Athéniens  en  Sicile   11  luit 
^IvSiif  arriva  aufli  en  mefme  temps  des  gens  qui  reve- 
inOfdti.       noient  du  Temple  de  Jupiter  Ammon ,  qui  lui 
ortcitTMtfor'/Ju  rapp°rterent  un  Oracle  du  Dieu ,  où  il  eftoit  dit 
Timfi,  à  Ammon.  exprefTement,  que  les  Athéniens  frendroient  tous  les  hor- 
\>ilintt  de  Syracufe. 

Mais  tout  ce  qui  eftoit  contraire  à  ce  detfèin, 
e       ^     oracles,  prefages,  augures,  tout  le  monde  le  ca- 
d*n>  ces  M r* fions,  choit ,  de  peur  de  paroiftre  troubler  par  de  mal- 
n.fajiïffiï-  heureux  pronoftics  une  entreprife  formée  fous 
%**  d'heureux  aufpices ,  d'autant  plus  mefme  qu'on 

voyoit  que  les  fignes  les  plus  viables  &les  plus 
L*mntiiMrimdts  clairs  ne  pouvoient  les  en  deftourner.  On  fcF- 
h*rmu.         moit  les  yeux  à  la  mutilation  des  Hermes,ou  Sta- 
tues de  Mercure ,  qui  un  matin  fe  trouvèrent 
toutes  mutilées ,  hors  une  feule ,  qu'on  appelloit 
l'Hcrmcs  d'Andocides,  qui  avoit  efté  confacrée 
par  la  Tribu  Egeide ,  &  qui  eftoit  devant  la  mai~ 
FjwrfcftffrivA  toa3  qui  appartenoic  alors  à  cec  Andocides ,  8c 
m^'£'2L$,u  l  °n  ne  faifoit  aucune  attention  à  ce  qui  eftoit 
mût***      arrivé  à  l'autel  des  douze  Dieux  ;  car  un  jeune 
homme  fauta  tout  à  coup  fur  cet  autel ,  fe  mit 
à  cheval  dcfTus,  &  avec  une  pierre  il  fe  coupa 
.     les  parties.  Dans  le  Temple  de  Delphes  il  y  avoit 
d'0rm*ftf fi*m  uneltatuede  Palias  toute  d  or,  qui  eftoit  turun 
î^i^iï  palmier  de  bronze ,  offrande  que  la  ville  d' Athe- 

Onf.nrynoit  les  ytuv  à  la  mutila-  curc.cfioient  dcsScatuës  quarrées 
tion  des  H:ntus  ,  ou  Statues  de  que  les  Arhe.ùens ,  félon  une  an^ 
Mercure,]  Cette  mutilation  arri-  cienne  coufhime,  plaçoicnt  aux 
va  juftement  dans  ce  temos-là.  portes  de  leurs  maifons ,  &  aux 
Ces  Hermès ,  ou  Statues  de  Mer-  portes  des  Temolcv  • 
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nés  avoit  faite  des  defpouilles  des  M  edes;  une 
troupe  de  corbeaux  eftant  volée  fur  cette  fta- 
tuc,la  bcqucta  pendant plufieurs jours, rongea 
le  fruit  du  palmier ,  qui  cftoit  dor ,  &  l'abbatit 
enfin. 

Les  Athéniens ,  pour  éluder  ces  prefages ,  di- 
foient  que  c'eftoient  des  fi&ions  imaginées  par 
les  habitants  de  Delphes,  que  les  Syracufains 
avoient  gagnés.  Il  y  eut  un  Oracle  qui  ordonna  u„  Ot*tUtti**$ 
aux  Athéniens  de  faire  venir  de  Clazomene  à  ai'^lTuPr,. 
Athènes  la  PrcftrefTe  de  Minerve.  Ils  envoyé-  M»* M 
rent  donc  chercher  cette  PreftrefTe,  &  il  fe  trou-  _„  m. 
va  quelle  avoit  nom  Hejycbta,.  ht  tout  ce  que  le  Hcfychi*. 
Dieu  ordonnoit  à  la  ville  par  cet  Oracle  ,  c'ef-  Vufytyt-  jt. 
toitfans  doute  de  fe  tenir  en  repos.  L'Aftrolo- 
gue  Meton ,  foit  qu'il  fuft  effrayé  par  tous  ces  m,»»  ,  UMn 
prodiges ,  foit  que  par  les  règles  de  fon  art,  ou 
parquelque  railonnement  humain,  il  craignift  t*fi*ifi~*ifi* 
riifuë  de  cette  guerre  ,  car  il  y  avoit  quelque 
commandement ,  contrefit  le  fou  &  mit  le  feu  à 
fa  maifon.  D'autres  difent  qu'il  ne  fuppofa  point 
de  folie,  mais  qu'ayant  mis  le  feu  la  nuit  à  fa 
maifon  ,  il  alla  le  lendemain  à  l'aflemblée  du 
peuple  dans  un  cftat  très  pitoyable,&  que  là, com- 
me (i  cet  incendie  eftoic  arrivé  par  accident,  il 
fupplia  lcsCitoyens  d'avoir  efgard  à  fon  infortu- 

Et  il  fupp'ia  les  Cttoy  ns  d'à-  mailbn  pour  efioiçncr  Ton  fils  cîc 

voirefgarl  *  f*u  in~orinti:y  &  de  ce  danger ,  &  pour  cfpargncr  la 

difpenj'tr  de  Çi  voyage  de  Sicile  grande  dclpetife  qu'il  auroit  crté 

f»n  fils.  ]  Ce  Mcton  trouvoir  ga-  obligé  de  '  aire  pour  l'équipement 

gn:r  beaucouo  rn  îàcriHant  la  d  une  galère.      neurde  perdre 
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ne,  &dedifpenfer  de  ce  voyage  de  Sicile  foa 
fils,  qui  devoir  commander  &  défrayer  une  ga- 
lère ,  &  qui  cftoit  fur  le  point  de  s'embarquer. 
Swte  Mvftti  p *r  Le  Démon  de  S ocratc donna  en  cette  occafioa 
à  cet  homme  fagc  les  figncs  ordinaires  dont  il 
f*m.  fe  fCrvoit  pour  l'avertir  de  ce  qui  devoit  arriver, 

&  lui  déclara  que  ce  voyage  leroit  funefte  à  la 
ville.  Socratc  le  dit  dans  le  temps  mefme  à 
fes  amis ,  &  à  plufieurs  autres  gens  de  fa  con- 
nohTance ,  &  le  bruit  s'en  refpandit  auflitoft  par 
tout.  Il  y  en  eut  mefme  plufieurs  qui  furent  fort 
troubles  &  fort  décourages  par  les  feftes  qui 
JûîStîu^t  k  rencontrèrent  juftement  dans  les  jours  que 
qH-ons'tmtfinjmi'.  \,on  embarqua  les  troupes  ,  &  que  Ton  appa- 
jkrUvùi'Aieu  rcilla  pour  raire  voile.    Les  temmes  cele- 
h»utf*t,       broient  alors  les  feftes  d'Adonis  ,  pendant  lef- 
*I»$*Z"^m-  quelles  toute  la  ville  cftoit  pleine  d'images  de 
mm—pn.      morts  &  de  convois  funèbres,  &  retentifloit 
des  cris  &  des  gcmhTements  des  femmes  qui 
les  fuivoient  &  qui  lamentoient  ,  de  forte 
que  tous  ceux  qui  faifoient  quelque  compte  de 
ces  fortes  de  prefages,  eftoient  très  affligeas,  & 
craignoiem  beaucoup  que  tout  ce  grand  appa- 
reil, &  cet  armement  fi  brillant  &  fi  magnihque 

Ton  fils,  &  cette  veuë  d  efpargne  C'eft  ce  que  Socr.itc  dit  lui-meP 

pouvoient  avoir  aur  ant  de  part  à  me  dan<  le  Theages,  rats  pouvis 

cette  action,  que  la  v eue  desmaU  encore  fçavoir  de  beaucoup  de  nos 

heurs  que  l'on  art  lui  defeouvroit.  .Citoyens  ce  que  je  leur  dis  fur  l'ex- 

h:  Do  on  deSocnue  donna  en  pedition  de  Siale  ,  &  J'url'cfclsec 

cite  orcAji  on  à  cet  bvmass  fige  les  que  nnfire  truste  devait  y  recevoir, 
JignesêrJinaim  dont  tifefcrvtit,'] 
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ne  perdift  biontoft  tout  cet  efckt,&nc  fe  fkftrift: 
comme  une  fleur. 

Pour  revenir  à  Nicias,  de  s'eftre  tousjours 
oppofe  à  cette  expédition  pendant  qu'on  ende- 
liberoit  dans  VaÇ. jmblec  du  peuple  ,  &  après 
avoir  elle  nommé  General ,  de  ne  s'eftre  laillc, 
ni  enfler  par  de  vaincs  cfperances  ,  ni  ciblouir 
par  la  grandeur  &  par  l'importance  de  cet  em- 
ployé d'avoir  tousjours  pcrdlté  dans  Ton  op- 
podtion  fans  jamais  changer,  c'eft  1  action  dun 
homme  de  bien  ,  &  d'un  homme  fage.  Mais  ZH.'$i«* 
après  avoir  veu  qu'il  ne  pouvoit  ni  deftourner  *"f' "  •  ku/ 
le  peuple  de  cette  guerre  par  tous  les  cttorts,  !«*«f»yj./fc 
ni  s  exempter  de  cette  charge  par  les  prières,  & 
que  le  peuplele  prenant  pour  ainh  dire  au  corps, 
le  portoit  &  le  mettoit  à  la  teftede  cette  puiflan- 
tc  arme'e ,  alors  il  n'eftoit  plus  temps  de  déployer 
fa  craintive  prévoyance  ,d'ufcr  de  lenteur, juf- 
qu  à  regarder  tousjours  derrière  lui  comme  un 
enfant  en  répétant  fans  cefle  que  cette  guerre 
eftoit  entreprife  contre  toute  forte  de  raiion ,  & 
contre  toutes  les  règles  de  la  prudence ,  &  qu'elle 
fe  faifoit  malgré  lui.  Et  il  avoit  grand  tort  de  re- 
froidir par  là  les  deux  autres  Généraux  ,  d'ab- 
battre  le  courage  des  troupes,  &  d'e'moun'er  cette 

Ne  perdift  bien-toft  tout  cet  ef-  des  cuvettes ,  &  que  l'on  appcl- 
cUt ,  &  ne  fe  fleftrtft  tomme  une  loit/«  jardins  d'Adonis, 
fleur.  ]  Ces  fages  Athéniens  pen-  De  refroidir  far  là  Us  deux 
foientainfi  en  tuant  cet  auguie  autres  Généraux,  d abattre  le  cou- 
dû.  peu  de  dure  e  des  plantes  rage  des  troupes  ]  Cette  cenfure 
que  Ion  jrortoit  a  cette  fefte  dans  de  Plutaraue  eft  très  jufte.  Des 
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Lteor.fiMct  &  pointe  &  cette  fleur  de  con fiance, &  d'e  fperance 
*t  u /me**  d*s   qui  aileurent  le  lucces  des  grandes  actions.  Il 


trâ*d*sntHpnftu  ^Qlt  marcher  d'abord  aux  ennemis,  s'attacher 
à  eux ,  &  en  donnant  des  batailles,  forcer  la  For- 
tune à  rougir  des  maux  qu'elle  leur  preparoit. 
Mais  il  rit  tout  le  contraire  ,  car  Lamachus 

cltZl'x  *»ujd»  ayant  Pr°P°fé  d'aller  defeendre  à  Syracufe ,  &  de 
UmtcbMs  .pottu  donner  d'abord  un  combat  devant  fes  murailles, 
&  Alcibiade  eftant  d'avis  de  commencer  par  faire 
révolter  les  villes  contre  les  Syracufains ,  &  en- 
fuite  de  marcher  contre  eux,  il  rejetta  ces  deux 
avis ,  &  dit  qu'il  falloit  aller  tout  doucement , 
coftoyer  la  Sicile  tout  alentour ,  faire  voir  leurs 
Avit ii .vw« ,  armes  &  leurs  galères,  &  de  là  s'en  retourner 
mmmvJii!' tlm%    promptement  à  Athènes  après  avoir  laiiîé  feule- 

qu'une  chofe  cft  relbluë.il  ne  faut  bonnes  railbns.  Lavuichus  dit ,  ce 
plus  pen'cr  qu'aux  moyens  de  la  font  les  termes  de  Thucydide  , 
faire  rcullîr,  &  celui  qui  l'a  le  Iiv.  vu  qu'il  falloit  aller  droit  à 
plus  combatmé  ,  eft  obligé  de  la  Syracuje  ,  &  donner  tout  au  pluf- 
poufler  comme  li  elle  avoit  pallé  toi}  un  grand  co/.btt  devant  fes 
par  Ton  avis.  murailles  pendant  que  l.sSyracu- 

Et  en  donnant  des  bataille;,  fof~  fains  eftoient  effrayés  ,  &  quils 
cer  la  fortune  a  rougir  des  maux  navoient  fait  aucuns  préparatifs, 
qu'elle  leur  préparait.}  Cela  me  Car  une  ar.t ce  eft  d'abord  terrible , 
paroift.  fort  beau.  U  cft  fouvent  quand  tllcncft  point  attendue , an 
arrive  qu'un  grand  courage  a  lieu  que  fi  elle  ne  fait  que  traif- 
ol)!igé  la  Fortune  à  revenir  à  ceuv  ner  &  eue  différer  avant  que  de 
qu'elle  avoit  abandonnes  ;  c'eft  paroift  re  ,  elle  trouve  les  gens  rc- 
ainli  qu'Homère  dit  que  de  vail-  venus  de  leur  frayeur  &  pleins  de 
lants  hommes  ont  force  lesdefti-  t/ufpris ,  quand  ils  lavoymt ,  &c. 
nées.  Et  de  là  s'en  retwrner pro> pte- 

Car  Larnarbus  ayant  propofè  ment  a  Athènes.  ]  On  ne  com- 
eCaller  defeendre  a  Syracufe ,  &  prend  pas  comment  un  homme 
de  donner  d'abord  un  combat  de-  anfli  fage  &  un  au(îî  grand  Ca- 
v.vtt  fes  muruillfs.  ]  C'tftoit  le  pitaine  que  Nicias  donnait  un 
feulbcnavis,  &  il  en  donnoitdc  avis  li  peu  lènlc  ;  car  par  li  il 
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ment  quelques  troupes  aux  Egeftains  pour  leur 
aider  à  fe  détendre.  Cet  avis  rompit  tous  les  pro- 
jets des  autres  Généraux ,  &  abattit  leur  fierté  & 
leur  courage. 

Peu  de  temps  après  les  Athéniens  ayant  mandé 
Alcibiadc,  pour  lui  faire  fon  procès ,  Nicias  refté  Aiabuj.r^ui 
avec  le  titre  de  fécond  General ,  mais  cftant  en  K^'£r 
erïe&  le  premier  en  autorité  ,  ne  cclTa  jamais  H"m"- 
d'uferde  remifes ,  tantoft  en  fe  tenant  en  repos 
fans  rien  entreprendre ,  tantoft  en  ne  faifant  que  nimirti  df  Wfl*st 
tourner  çà  &  là  le  lone  des  coftes ,  tantoft  en  per-  u  t*!*i*Sl!*? 

»  r»  *  l  qui  us  Atiatnunt 

dant  le  temps  à  confulter  &  à  délibérer}  de  forte  nwmm  «»Si«/* 
que  cette  fleur d'cfperancc , qui brilloit  dans fes 
troupes ,  rut  fanée  &  fleftric  >  &  au  contraire  la 
crainte  &  la  frayeur,  dont  les  ennemis  avoient 
efté  faifis  à  la  première  veuë  de  cette  armée  fi 
puhTantc  &  fi  formidable,  furent  efcoulées  avant 
qu'il  euft  rien  entrepris. 

Il  eft  vrai  qu'avant  le  defpart  d'Alcibiade  ,  ils 
s'avancèrent  vers  Syracufe  avec  foixante  galères, 
dont  ils  en  mirent  cinquante  en  bataille  à  l'en- 
trée du  port ,  &  envoyèrent  les  dix  autres  dans  le 
port  pour  reconnoiftre  la  place.  Celles- cy,s'ef- 
tant  avancées  jufqu'au  pied  des  murailles,  firent 
crier  par  un  Héraut ,  que  les  Leontins  ri  avoient  qu'a 
rentrer  en  pojfcjpon  de  leur  ville      de  leurs  terres.  En 

perdoit  tout  le  fruit  de  cet  arme-  re  ,  &  à  porter  les  Athéniens  i 

ment ,  en  donnant  aux  Siciliens  s'en  déporter  par  le*  grandes  dît- 

le  temps  de  fepr  eparcr.  Mais  il  fkukez  qu'ils  y  trouveroient. 
faut  entrer  dans  fes  veues,  il  ne      Vr.\m  crier  p.ir  un  H  r<vtî,e}uc 

cherchoit  qui  éluder  cette  guer-  Ut  Leontins  n'avoimt  qu'à  ren~ 

Aaaa  nj 
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mcfmc  temps  elles  prirent  une  galère  des  enne- 
mis qui  portoit  les  tables  où  eftoient  eferits  par' 
nom  &c  iurnom  tous  les  Syracufains  félon  leurs 
TAttetùtrfivtttitt  Tribus.  Jufqucs-li  elles  avoient  tousjours  efté 
Set  Syr*tSMu,  gardées  loin  de  la  ville  dans  le  temple  de  Jupiter 
rïfkijUmSSr  Olympien. Mais  alors  on  les  avoir  rait  venir  pour 
faire  le  dénombrement  de  ceux  qui  eftoient  en 
âge  de  porter  les  armes.Ces  tables  ayanrdonccfté 
prifes  parles  Athéniens  &  portées  aux  Généraux,- 
in  Devint  tnfent  quand  on  vit  ce  nombre  infini  de  noms  qui  com- 
ftN,f'mA  '  *    prenoient  tout  le  peuple  de  Syracufe  ,  les  De- 

£urcnc  conftcrn^s  cjans  ja  crainte  que  ce  ne 

fuft  là  Taccompliflèment  de  l'Oracle,  qui  porroir,. 
que  les  Athéniens  prendraient  tous  les  Syracufains.  Ce- 
pendant on  prétend  que  cet  Oracle  fut  accompli' 
à  la  lettre  par  un  autre  exploit  desAtheniens,lorf- 
que  Callippus, après  avoir  tué  Dion  ,  fe  rendit 
niaiftre  de  Syracufe, 

ir.r  en  pojjtjjion  de  leur  ville  &  il  n'en  falloit  pas  davantage  pou*" 
de  leurs  ttrres.  ]  Ils  firent  crier  par  juftilier  rOraclc.  Dans  le  texte 
un  Héraut  que  les  Athéniens  ve-  je  croy  qu'il  y  a  une  faute  ,  6c 
noient  pour  ramener  les  Léon-  qu  au  lieu  de  xiyth ,  il  faut  lire 
tins  dans  leur  patrie  ,  en  vertu  klpflQ-  ,  en  le  rapportant  à 
de  la  parente  ôc  de  l'aliiance  qui  ^»0ft7  i  l'Oracle  j  car  c'eftoie 
eftoit  entre  eux ,  c'eft  pourquoy  l'Oracle  qui  portait  ,  que  les 
tous  les  Leontins ,  qui  eftoient  à  Athéniens  p-endroient  tous  Us  Sy- 
Syracufè  ,  n'avoient  qu  à  fc  re-  racufains  ,  &  c'eft ainG  qu'onlit 
tirer  hardiment  &  fans  aucune  dans  un  manuferit. 
crainte  ,  auprès  des  Athéniens  Que  cet  Oracle  fut  accompli  à 
leurs  amis  &.  leurs  bienfaiteurs,  la  lettre  par  un  autre  exploit.  ] 
Les  Devint  furent  conjternez.  Au  lieu  de  i*x 'Wtf*  Ifpr , 
dans  la  crainte  que  ce  ne  fuft  là  il  eft  mieux  de  lire  comme  dans 
Vaccompliffement  de  V Oracle ,  qui  quelques  manuferits  ,  *j  iti\if 
portoit ,  que  les  Aihcmens  pren-  c«rir  tp>^,&c,- 
drount  tous  les  Syracufains.  ]Car 
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Alcibiadc  cftant  parti  de  Sicile  avec  peu  de 
-gens  ,  toute  l'autorité  fe  trouva  entre  les  mains  Cm**m  JtU- 
de  Nicias.  Car  Lamachus  eftoit  bien  homme 
-de  grand  courage ,  plein  de juftice, &  qui  ne  s'ef- 
pargnoit  nullement  dans  les  combats  ,  mais  fi 
pauvre  &fi  {impie  que  toutes  les  fois  qu'il  avoit 
commandé  l'armée ,  dans  les  comptes  qu'il  rcn- 
doit  à  fon  retour  ,  il  n'oublioit  jamais  de  mar-  c#«*f#i  7«*r«- 
<^uer }  tant  pour  fin  habit,  tant  pour  fis  pantoufles.  Au  d"*  Lam*<hus' 
lieu  que  Nicias  eftoit  un  homme  fier  de  toutes 
fes  grandes  qualités ,  &  fur  tout  de  fa  réputation 
&  de  fes  richefTcs.  On  dit  qu'un  jour  dans  une 
autre  occafion  les  Généraux  Athéniens  eftant 
afTemblés  dans  le  confeil  pour  delibcrcr  fur 
une  affaire  importante  ,  Nicias  ordonna   au  upeite<;9pbetL% 
poète  Sophocle  ,  qui  eftoit  un  des  Généraux ,  ï.^*?*'***  * 
de  dire  le  premier  Ion  avis  parce  qu  il  eftoit  le 
plus  vieux.  Je  fuis  vraye ment  le  plus  vieux, fi  l'on  comp- 
te les  années ,  lui  rcfpondit  Sophocle ,  mais  vous  ejles  sïfkJlu"*'*"  * 
mon  ancien  fi  l'on  a  égard  au  mérite  &  auxfirvices  que 
vous  avés  rendus.  Ainfi  donc  Nicias  tenant  alors  pJ« 

rr.xnd  nerrrrt  Ai 

Lamachus  comme  à  fes  ordres,  quoyqu'il  fuft  t*tn* i*4 
plus  homme  de  guerre  que  lui  &  meilleur  Ca- 
pitaine, ufant  tousjours  avec  timidité  &  lenteur 
de  fes  forces ,  &  ne  faifant  que  roder  autour  de 
la  Sicile  tousjours  loin  des  ennemis  il  releva  leur 
audace.  Enfuite  eftant  allé  mettre  le  fiege  devant 
Hybla ,  qui  n'eftoit  qu'une  petite  ville.,  &  l'ayant 
levé  peu  de  jours  après,  il  tomba  dans  un  rrcs 
grand  mcfpris.  Enfin  il  fe  retira  à  Catane  fans 
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L»  Courir*»*  av°ir  fait  d'autre  exploit  que  de  ruiner  Hyccara^ 
tu>/di$*r*'  ?etlt  k°urg  ^CS  Barbares, d'où  Ton  dit  queftok 
la  Courtilane  Laïs ,  qui  fort  jeune  encore  alors 
fut  vendue  parmi  les  autres  prifonniers,&  menée 
dans  le  Pcloponefe. 

Sur  la  fin  de  l'efté  il  eut  nouvelles  que  les  Syra- 
eufains,  ayant  repris  courage,  fe  diipofoicnt  à 
venir  l'attaquer  les  premiers ,  Ôtdcsja  leur  cava- 
lerie venoit  avec  infolence  l'infulter  jufques 
dans  fon  camp ,  lui  demandant  avec  de  grandes 
rifees,  S* il rieftoit  pas  pluflofl  venu  pour  s*  établir  à  Qatar 
ne ,  que  pour  ramener  les  Leonttns  dans  leurs  mai fons. 

Ce  ne  fut  qu'avec  la  dernière  peine  que  Nicias 
fe  refolut  enfin  à  profiter  de  cette  occafion ,  &  à 
faire  voile  à  Syracufe.  Mais  comme  il  vouloir 
avoir  le  temps  d'eftablir  fon  camp  devant  la  pla- 
ce &  d'y  prendre  fes  quartiers  feurcment  ôc  en 
repos,  il  envoya  fccrctcment  de  Catane  à  Syracu- 
fe un  homme,  comme  un  transfuge ,  pour  don- 
ner avis  aux  Syracufains  que  s'ils  vouloient  fur- 
prendre  le  camp  des  Athéniens  fans  defenfe  &  fe 
rendre  maiftres  de  leurs  armes  &  de  leurs  baga* 
ges  fans  coup  ferir ,  ils  n'avoient  qu'à  venir  avec 
leur  armée  un  certain  jour  qu'il  leur  marquoitr 

Et  d'y  pren  Ire  fes  quartiers  feu-  marcher  à  eux  par  terre  &  à  defl- 

rement  &  en  repos.  ]  Il  fçavoit  couvert  ,  car  comme  il  n'avoir, 

bien  ,  dit  Thucydide ,  qu'il  lui  point  de  cavalerie  ,  &  que  les- 

ferait  impollï  île  de  reuilH"  s'il  ennemis  en  avoient  une  très  bon- 

tentoir  une  defeente  contre  des  ne  &  très  nombreufè  t  il  auroic 

gens  préparez  i  le  recevoir .  en-  beaucoup  a  fouffrir. 
core  moins  s'il  entreprenoit  de 

car 
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car  les  Athéniens  partant  la  plus  grande  partie  du 
temps  dans  la  ville,  les  habitants,  ami*  des Syra- 
eufaim  ,  a  voient  rcfolu,fi  toft  qu'ils  les  verroient 
arriver,  de  fe  faifirdes  portes  &  de  mettre  le  feu 
x  leut  flotte  i  que  desja  le  nombre  de  ceux  qui 
avoient  fait  ce  complot,cftoit  très  grand,  Ôc  qu'ils 
nattendoient  que  leur  approche. 

Voilà  le  pkis  grand  exploit  de  guerre  que 
Nicias  ait  fait  en  Sicile ,  car  ayant  obligé  par 
ce  ftratageme  les  ennemis  de  fortir  de  leur  ville 
avec  toutes  leurs  troupes,  &  de  la  laitier  fans  de- 
fenfe ,  il  y  arriva  de  Catane  avec  toute  fa  florte, 
fc  rendit  d'abord  maiftre  de  tous  les  ports,  &  Nfctofrmrf 
^hoilit  tout  a  Ion  aile  pour  Ion  camp  un  heu  Pm *,SjT*c*r,% 
avantageux  ,  où  les  ennemis  ne  pourroient  fe ■  tilml'llilZ^ 
prévaloir  contre  lui  de  ce  qui  les  rendoit  les  plus 
Forts  &  d'où  il  pourroit  leur  faire  la  guerre  lans 
nul  empefehement ,  avec  ce  quifaiioit  le  plus  fa 
force  &  fa  confiance. 

Les  Syracufains,  arrivés  à  Catane,&  fe  voyant 
fi  honteufementtrompésjs'cn  retournèrent  tout 
court  à  Syracufe ,  &  pleins  de  dépit  ils  fe  mirent 
en  bataille  devant  les  murailles  ;  Nicias  fortit  de  Sy*o* 
fes  retranchements,les attaqua  &:  les  battit.  Il  ne 
leur  tuapourtant  pas  beaucoup  demondc,car  leur 
cavalerie arrefta  la  pourfuite.  Et  comme  Nicias 
avoit  rompu  tous  les  ponts,qui  eftoient  fur  la 
vicre,il  donna  lieu  au  Capitaine  Hermocrate  de 
dire  en  encourageant  les  Syracufains  ,  Nicias  efl    ^  ^ 
piaffant,  il  eft  a  la  ttfte  d'unearmce pour  ne  pas  combattre,  mt  r*tc  jur  et  q-** 
Tomeir.  Bbbb 
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fjicUi*voitnm}u  comme  s*tl cfloit  venu  pour  toute  autre  chofe  que  pour  le 
itsfMti.         cw»fcir.Mai$maIgrc  ce  bon  motNiciascombattit, 
&  les  Sy  racufains  furent  battus.  Leur  cfpouvan- 
L"  Sj™&»  te  &  leur  frayeur  furent  mcfmefi grandes  qu'au 
Cen.rtuxqu'iu    heu  de  quinze  Généraux,  qu  ils  avoient  alors,  ils 

Mvtttnt ,  n'en  nom-      ,  . 1  lit 

KMitrtMffmiHnt  nen  nommèrent  que  trois ,  auxquels  le  peuple 
Z**frsî£m.   promit  par  ferment  qu'il  les  laifîeroit  maiftres  ab- 
iolus  de  refoudre  &  dexecutertout  ce  qu'ils  juge- 
roient  à  propos  fans  attendre  de  nouveaux  ordres. 

Le  temple  de  Jupiter  Olympien  eftoit  afles 
prés  du  camp  des  Athéniens,  qui  auroient  bien 
voulu  s'en  rendre  maiftres,parce  qu'il  eftoit  plein 
d'offrandes  d'or  &  d'argent ,  que  la  Religion  des 
Rois  &  des  peuples  y  avoit  confacrées.  Nicias , 
différant  de  jour  en  jour  d'envoyer  des  troupes 
pour  s'en  faiur,  en  perdit  l'occafion  ,  &  donna  le 
temps  aux  Sy  racufains  d'y  faire  pafTcr  un  defta- 
,  .  „.  chement  pour  le  défendre,  ce  qu'il  fie  à  delTein, 

SerufuU  de  Ki-  T     T  1J  *  il 

tu*,  <j*i  m»r,u,  dans  la  crainte  que  les  loidats  venant  a  piller  ce 

L:w  tfpoitvante  &  leur  frayeur  en  a  voient  quinze  ,  n'y  ayant 

fu\m  mej     fi  grandes ,  quaulicu  rien  de  plus  nuifîble  dam  une  ar- 

Jc  f«f«7c  G  ttteranx3 qu'ils  avaient  mec  que  la  quantité  des  Com- 

a!o  n Jls  n'en  wmmertm  que  trois.]  mandants  ,  fclon  cette  lênteocC 

Plutarque  attribue  icy  i  leur  ef-  d'Hjmtre  ,  pluralité  de  Chefs 

pouvante  &  à  leur  frayeur  ,  ce  ri.ft  point  bon»:.  C'cftoit  mcfme 

qui  ne  fut  que  l'errcd  dclcurpru-  trop  d'en  nommer  trois, 

dénie  ,  car  il>  ne  prirent  ce  par-  Dans  U  crainte  ejne  fis  fol  lut  s 

ti  de  diminuer  le  nombre  de  leurs  venant  à  piller  ce  TcuspU  ,  le  ptt- 

Gcncraux  ,  que  fur  ce  qu'Her-  bise  n \n  retirerait  aucun  p  ->jit  , 

mocratc  dans  le  Confcil ,  qui  fut  &  que  le  facr.!,^'  ai  re  o  b -r  it 

tenu  après  la  bataille,  leurre-  fur  lui  feu'.  ]  Un  Grnera!  eft 

preilnra  quecetcfc'iec  leureftoîi  très  louable  d  refpeâer  l«  fcrn- 

arrivé  en  pir  ie  par  Je  grand  pics  chez  les  ennemi    mefmes  , 

nombre  de  leurs  Généraux  ;  ils  il  ne  fait  pas  la  guerre  aux  Dieux. 
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temple ,1e pubic n'en  rctireroit  aucun  profit,  & 
que  le  facrilege  rccomberoic  fur  lui  fcul. 

La  nouvelle  de  cette  grande  victoire  fut  bien- 
toft  portée  dans  toute  la  Sicile,  mais  Nicias  n'en  N  <MS 
tira  pas  le  moindre  avantage  ,  car  peu  de  jours 
aptes  il  ramena  Ces  troupes  a  la  ville  de  Naxe,  où   nnt  f^Cm 
il  hyvcrna,confumant  de  grandes  provifions  avec  ^""^ 
une  fi  grotte  armée  ,  &  ne  hnfant  que  de  très  pe- 
tites chofes  avec  quelques  Siciliens,  qui  s'e  ftoient 
venu  rendre  à  lui.  De  forte  que  les  Syracufains 
revenus  de  leur  confternation  &  pleins  d'audace 
retournèrent  à  Catane ,  ravagèrent  tout  le  pays, 
&  bruflerent  le  camp  des  Athéniens.  Et  de  tout 
cela  on  en  rejettoitla  faute  fur  Nicias,qui  à  force 
de  raifonner ,  de  différer ,  &  de  fe  precaution- 
ner ,  perdoit  tout  le  temps  d'agir ,  mais  quand  il 
faifoit  tant  que  de  mettre  la  main  à  l'œuvre , 
perfonne  ne  pouvoit  rien  trouver  à  reprendre  J  « 
dans  fes  adions,car  ileftoit  aufli  vif  &  aufli  ardent 
à  executcr,que  timide  &  lent  à  entreprend  rc. 

Ayant  fait  deffeia  de  ramener  pour  la  fe-  ""ZZ%7' 
•  tH- 

Dans  le  i.  liv.  de  l'Iliade  Ho-  loin  fï>n  Cnipule.  Ne  nepcndoit- 
mere  fait  enrendre  que  les  Grecs  il  pas  de  lui  de  prendre  !ès  mc- 
cfpargnerent  Chryu  ,  Cilla  &  fures  ,  pour  empefeher  ce  tem- 
Tenedos  ,  villes  voiiines  d'Ilion,  pie  d'eftre  pille,  &  pour  faire 
&  n'y  commirent  aucun  defor-  lervir  tous  ces  thrc(or<  j  Ibn  ar- 
dre ,  à  caufe  du  grand  refpect  mec?  Pourquoy  laîfôrcefecours 
qu'ils  avoient  pour  le  Uieu  qui  à  :cs  ennemis  ?  La  fuperftition  , 
y  prefidoit.  J'ay  vu  des  gens  qui  difoient-ils,  cft  un  méchant  Tonds 
<buit.enoicnt  que  Nicias ,  en  s 'cm-  pour  la  guerre  ;  mnis  pour  moy 
pefchant  de  toucher  aux  richel-  je  trouve  ce  fcrupulc  de  N  uias 
fes  immenfès ,  dont  ce  temple  très  jufte  &  très  bien  fondé, 
«ftoit  rempli  ,  avoit  pouJTé  trop 

Bbbb  ij 
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condc  fois  Ton  armée  devant  Syracufe,ilfccon- 
ffdifyZÎ!™  *  duifitavec  tant  de  prudence  ,  &  mena  la  chofe 
avec  tant  de  diligence,  &  en  melme  temps  avec 
tant  de  (cureté ,  qu'il  fut  arrivé  avec  la  flotte 
Pib * $>«,<*/»,  dans  la  pcninfule  de  Thapfe ,  qu'il  eut  fait  la  def- 
S&ISZZ    cente ,  ôc  qu'il  fe  fut  rendu  maiftre  du  fort  d'E- 
yuunzuticnt-  pipoles ,  avant  que  les  Syracufains  en  eulTent  le 
vent.  Il  battit  en  cette  occalion  quelques  trou- 
pes d'infanterie, qu'ils  avoient  envoyées  au  fe- 
cours  du  fort ,  fit  trois  cents  prifonniers ,  &  mit 
en  fuite  leur  cavalerie,  qui  paflbit  pour  invinci- 
ble. Mais  ce  qui  ettonna  le  plus  les  Siciliens ,  & 
ïkS"««"m*  °îu*  Parut  incroyable  aux  Grecs,  c'eft  qu'en  très 


I .  mm  mil  t. 


peu  de  temps  il  eut  environne  d'une  bonne  mu- 
raille la  ville  de  Syracufe  ,  qui  n'eft  pas  moins 
grande  qu'Athènes ,  &  qui  par  l'inégalité  de  fon 
terrein  ,  par  le  voihnage  de  la  mer ,  &  par  les 
marais,  qui  l'entourent,  eft  plus  difficile  à  enve- 
lopper d  un  mur.  Cependant  il  s'en  fallut  bien 
peu  que  ce  grand  ouvrage  ne  fuft  entièrement 
aclievc,quoyqueNiciasnejouift  pasd'une  bonne 
fanté,à  caufedes  foins  qui  l'occupoientfans  cef- 
fe,  &  qu'il  fuft  mcfme  attaqué  d'une  colique 
xun  étu^  nefretique,  à  la  quelle  il  eft  jufte  d'imputer  ce 
j|WjM(i{N«s#.  manque  à  cet  ouvrage  pour  fa  dernière  per- 
fection. 

Pourmoy  je  ne  fçaurois  que  je  n'admire  les 
foins  infatigables  du  General  &  le  courage  in- 
vincible des  foidats  dans  les  divers  fucces  qu'ils 
eurent.  Le  poète  Euripide  ,  après  leur  derlaite 
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mefme ,  &  après  qu'ils  eurent  efté  tués ,  fit  pour 
eux  cette  glorieuie  Epitapher/cy  gifentces  braves  Et,;ubk,<JuEu* 
foldats ,  qui  ont  battu  huit  fois  les  Syracufains ,  autant  de 
de  fois  que  les  Dieux  ont efiê neutres.  Et  ils  ne  les  ont  SMttt 
pas  battus  huit  fois  feulement,  mais  plus  fou- 
ventencorc  avant  que  ksDicux  &  que  la  Fortune 
fe  fufTcnt  élevés  contre  eux,  comme  ils  s'élevèrent 
dans  le  temps  qu'ils  eftoient  parvenus  au  plus 
haut  degré  de  leur  puiflànce.  Nicias  fe  trouva  en 
perfonne  à  la  plufpart  de  toutes  ces  actions,  for- 
çant fon  corps  foible  ck  exténué.  Mais  lorfque  fa 
maladie  fuit  dans  fa  force ,  il  fe  vit  obligé  de  gar-  nu»  d* 
der  le  lit,  &  il  ne  retint  qu'un  petit  nombre  de  **ritrltl,a- 
gens  pour  le  fervir. 

Cependant  Lamachus, commandant  feul  l'ar-  l****t*4* 
mee,  prohta  de  cette  occaiion  pour  combattre  p'*rcemi»itrejt*i. 
les  S  y racuiains ,  qui  travailloient  à  tirer  une  mu- 
raille depuis  la  ville  jufqu'à  l'enceinte  des  Athe- 

Icy  giftnt  ce<  br.ives  fUdatl ,qui  VMtX  &  les  dangers  d c  ttc  'cur- 
ent battu  but  S  fus  les  Syr.iat-  nie.  Ceft  cet  elprit  quTtiripidc 
faim  t  autant  de  fus  attelés  Dttux  a  fui  vi  dans  cette  epitaphe  tres 
ont  Fié  neutres  ]  Ce ftoit  un  point  ficre  ;  mais  c'eft  une  djctiine 
la  Théologie  payenuc  que  faufle  &  impie.  Les  hommes  n'a- 
icu  artiftoir  quelquefois  les  gi  lient  par  leurs  propres  loi\. es , 
hommes,  &  eftoit  la  caufe  de  que  qaani  ils  font  mal.  Si  quel- 
leurs  fùcccs ,  &.  que  quelquefois  qu'un  avoir  demande  à  Il  uripi- 
aullî  il  les  laifloit  agi'  par  leurs  de,  qui  vous  a  dit  que  les  huid 
propres  forces.  On  trouve  ce len-  fois  que  les  Athéniens  ont  battu 
timent  cftabli  dans  Homère  ,  qui  les  Syracufains ,  ils  les  ont  bat- 
dit  au  co  nmencement  du  xm.  tus ,  parce  que  les  Dieux  ont  cfté 
liv.  de  l'Iliade  :  Apres  qur  Jupi-  neutres,  &  non  pas  pluftoft par- 
tér  eut  ouvert  à  H  éh"  &  aux  ce  que  les  Dieux  les  ont  alliltez, 
Troyens  le  chemin  des  va  ff:aux  ,  &  leur  ont  donné  la  force  de 
il  les  Idijfa  fous! jnirftuls les  tra-  vaincre,  roi'wroïr  il  rcfpondu? 
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niens,pour  les  couper  &  pourlcscmpefcher  de  l'a- 
chever. Commedans  tous  ces  combats  les  Athé- 
niens avoient  ordinairement  l'avantage,  il  arriva 
un  jour  qu  empotes  par  la  victoire  iU  pourfuivi- 
rent  les  S yraculains  trop  loin,  &  avec  ailes  de  de- 
fordrci  Lamachus  ,rdte  fcul  avec  une  poignée  de 
gens, s'arasa  pour  fouilenir  tout  l'e rlort  de  la  ca- 
valerie ennemie,  qui  venott  fondre  lurlui.  Cette- 
cavalerie  cftoit  commandée  par  Callicrate ,  bon 
homme  de  guerre ,  &  diftingue  par  fa  valeur  i  cet 
officier  devançant  fa  troupe ,  denSe  Lamachus  au 
i  nl^Gct'rïiïi  combat.  Lamachus  pouffe  à  lui  &  reçoit  le  pre- 
ut*v*i*ri;&  d,  mier  une  bleiîure  mortelle  i  mais  il  le  joint  &  le 
^mm^iJL    perce  de  fon  efpée  ,  de  forte  que  dans  le  mcfmc 
moment  ils  tombent  tous  deux  fans  vie  aux  pieds 

de  leurs  chevaux.  Les  Syracufains,demeurés  mai- 

j  * 

lires  du  corps  &  des  armes  de  Lamachus ,  l'enlè- 
vent^ fans  perdre  un  moment  vontà  bride  abat- 
tue pour  gagner  les  retranchements  desAthe- 
r„  Sfmféi*  niens,où  Niciaseftoit  au  lit  fans  avoir  auprès  de 
vent  MitM^utr  /*«  lui  aucunes  troupes  pour  fe  défendre.  Cependant 

ttirun-httn.nti  its  .  il  i   r  •     i  A'  / 

At-tn,*™  Nin4»  averti  de  leur  approche,  il  raitde  necellite  ver- 
MfS^jb  tu ,  il  fe  levé ,  &  voyant  le  grand  danger  dont  il 
<hr»t>fourj* j*m~  eft  menacé  ,  il  ordonne  à  fes  gens  de  mettre 

promptement  le  feu  a  tout  le  bois  qui  eltoit  de- 
vant les  retranchements  pour  les  machines  ,  ôc 
aux  machines  mefmcs.  Cela  arrefta  les  Syracu- 
fains ,  &  fauva  Nicins  ,  les  retranchements  ,  Se 
toutes  les  richciTcsdes  Athéniens ,  car  les  enne- 
mis voyant  cette  flamme  qui  s'elevoit  par  gros 

tourbillons  -  ff*  r^rirpr^nr 
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Après  ce  combat  Nicias  refta  feul  General  nm««»/#£«i 
avec  de  grandes  efpcrances ,  car  pluficurs  villes  Ctn,T*1' 
fe  rendoicnt  à  lui ,  &  de  cous  codés  il  lui  arri  voit 
des  vaiiîeaux  charges  de  provihons  pour  Ion  ar- 
mée ,  chacun  s'empreflant  de  fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur, parce  que  fes  arraires  prenoienc  un  bon 
train  &  qu'il  eftoit  favorifé  de  la  Fortune.  Des-  * 
ja  mefmc  les  Syracufains  n'cfperant  plus  de  pou- 
voir défendre  leur  ville,  lui  faifoient  des  propo-  ^"^2™!*. 
fitions  d'accommodement ,  &  Gylippe ,  qui  ve- 
noit  à  leur  fecours  de  Lacedcmone ,  ayant  appris  Cjupp**'  *•»•»* 

1         ...  .    /     n  .1       n  1     1       1  r        mvec  un  ficoHTi  Jt 

en  chemin  1  extrémité  ou  ils  eitoicnt  rcduits,cn-  LmmUm»  e.n.jp- 
vironnés d'une  bonne  muraille  quiles  re(ferroit,  " ?M$ u J*"veu 
continua  fa  route,  non  plus  dans  le  deflèin  de  dé- 
fendre la  Sicile,qu'il  croyoitdesja  entre  les  mains 
des  Athéniens ,  mais  pour  conferver  aux  peuples 
d'Italie  les  villes  qu'ils  y  avoient ,  s'il  en  cftoit 
encore  temps ,  &  fi  cela  eftoit  pofliblc.Car  la  Re- 
nommée avoit  refpandu  de  tous  coftés  que  les 
Athéniens  eftoiencdesjamaiftrcs  de  tout, & qu'ils 
avoient  à  leur  tefte  un  Capitainc,quc  fa  prudence 
&  les  faveurs  delà  Fortune,  rendoient  invinci- 
ble. Niciaslui mefmc, raffeuré contre  fon  naturel, 
&  fe  confiant  outre  mefurc  dans  fes  forces  &  dans    Cmfam  mrU 
fes  grands  fuccés,  &qui  plus  eft,  perfuadé  par  itht"*u 
les  nouvelles  fecretes  qu'il  avoit  tous  les  jouis 
deSyracufe,&  par  les  gens  qu'on  luienvoyoit, 
qu'il  alloit  inceflamment  avoir  la  ville  par  com- 
poficion ,  il  ne  fit  aucun  compte  de  l'approche 

Il  ne  fit  aucun  cof.pit  d.  fmffncht  de  Gjïsfp:.  J  lOLC  taute 
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Cr*ni*  f»uH  4*  je  G vlippe ,  &  ne  mit  aucuns  gardes  pour  l'em- 
riv$r ujistf,.  pelcner  d  aborder  i  de  loite  qua  la  raveur  de 
ceccc  négligence,  &  de  ce  mcfprisGy  lippe  abor- 
da en  Sicile  dms  un  batteaude  partage  ,  fans 
qu'on  en  fçuft  rien  dans  le  camp  de  Nicias.  Il 
defeendit  fort  loin  de  Syracufe,  &alTembla  une 
grotte  armée.  Les  Syracuiains  fçavoienc  fi  peu 
ion  arrivée  &  l'attendoient  ii  peu ,  qu'ils  avoient 
convoqué  ce  jour-là  une  alTemblce  pour  régler 

Lit  artieltsitU  .  .  L       ,     ,  .     «  >        %  ° 

t*tïtni«»*  i,.  les  articles  de  la  capitulation  qu  on  devoit  pre- 
Vp^;?t  fenter  à  Nicias,  &  qu'il  y  en  avoir  desja  plu- 
•mv*.  fieurs  qui  s'y  eftoient  rendus ,  &  qui  difoient 

qu'on  devoir  hafter  la  capitulation,  avant  que. 
la  ville  fuft  entièrement  enfermée  •>  car  il  ne  ref- 
toit  plus  qu'une  très  petite  partie  de  la  muraille 
à  faire,  &  elle  alloit  bientoft  eftre  achevée, les 
Arr\vi..i.G>«„-  matériaux  eftant  tout  prefts  &  desja  portes  fut 

lus  à  Çjrr*f«  »,  mm  \q  |icU. 

&ï*mvui€  Dans  ce  moment,  &  lur  le  point  de  ce  prcl- 
°y''n''         fant  danger  ,  un  Officier  ,  nommé  Gongylus,. 

de  Ni  ias  fait  voir  que  mc'mc  nmmi  G»n^y'us  .arrive  M  Co- 
dant les  pJus  grands  iucccs  ,  il  rirtthe.]  Ge  n'eft  icy  qu'une  nar- 
nc  faut  rien  négliger  de  ce  que  lariàn  très  irmple  &  très  natu- 
la  pruJence  ordonne  pour  le^.ii-  rcilc.  La  veriré  bien  roena^c'c 
feur  r  ,  &  que  la  moindre  ne^!i-  par  un  habile  Efcrivam  .  fournie 
gence  peut  Taire  perdre  ce  que  fbu%  ent  des  furrVtfes  auifi  a^rca- 
Fon  a  acquis  car  les  phu  grands  blcs  que  pourroir  faire  l'art  le 
exploits.  Qi?e  Nicias  euftenvoj  c  plus  in  *enietix  i  il  n'y  a  point  ce 


fc,  &  tivu:  cftoit  fini.  que  celui  qui  fc  trouve  dans  ceu 

Dam  ce  h.o;,.e»>,&  fur  le  point  te  lin.pic  narrarion. 
de  ce  prrfuxt  danger ,  un  Ojj  c.r, 

arrive 
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arrive  de  Corinthe  fur  une  galère  à  trois  rangs 
de  rames.  A  fon  arrivée  tout  le  monde  s'aflem- 
ble  en  foule  autour  de  lui.  Il  leur  ditqueGylippe 
arrive  inceflamment  r  &  qu'il  eft  fuivi  de  plu- 
fieurs  autres  galères  qui  viennent  à  leur  fecours^ 
Les  S yracufains  n'ofent  adjoufter  foy  à  ces  nou- 
velles ,  &  comme  ils  font  en  balance,  ils  voycnt    ti+fwM  dun 
arriver  un  courrier  de  Gylippe,qui  leur  ordonne  c™ri,r  dt 
de  fortir  en  armes  au  devant  de  lui.  Alors  ils . 
reprennent  courage  ,  &  pleins  d'efperance  ils 
vont  s'armer. 

Dés  que  Gylippe  fut  arrivé  devant  la  place  *il  nuu,  &  cy«>K 
met  fes  troupes  en  bataille  i  Nicias  de  (on  cofté  S^j^i^T 
y  met  auiïi  les  fiennes ,  &  les  deux  armées  cftanc 
en  prefence  toutes  preftes  à  charger  ,  Gylippe 

\  r     r  n  r  V  Cyfippe  envoyé  m,' 

mettant  a  terre  les  armes,  envoyé  un  Héraut  H,r*»r *«* 

aux  Athéniens, leur  dire  qu'il  leur  donne  toute  S^JCJ^. 

feureté  pour  fe  retirer  s'ils  veulent  abandonner 

la  Sicile.  Nicias  ne  daigna  pas  faire  la  moindre 

refponfe  à  cette  proportion;  mais  quelques-uns 

de  les  foldats  fe  mettant  à  rire ,  demandèrent  au 

Héraut ,y*  l'arrivée  d}une  Cappe  Lacedemonunnc  O*  tJ^jH^t  & 

à' m  mefehant  baflon  rendoit  tout  d'un  coup  la  fituation  V^MP**"" 

des  Syracufains  bien  meilleure  ,  O  les  mettoit  en  efiat  de 

mefprifcr  les  Athéniens  bien  plus  forts  que  Gylippe ,  & 

qui  njenotent  tout fraifaiement  de  rendre  aux  Lacedemo- 

niens  trois  cents  de  leurs  prisonniers ,  qutls  avoient  dans 

les  fers ,  O*  tous  plus  chevelus  que  lut. 

Timee  eferit  que  les  Siciliens  ne  rirent  pas 
grand  cas  de  Gylippe ,  ni  dabord  ,  ni  dans  la 
Tome  IF.  Gccc 
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Çjiipftmfaijïi  fuite ,  car  dés  qu'ils  curent  connu  fon  avarice  & 
ca:.jr  u  c  avmu  [on  inlatiablc  avidité  ,  ils  le  mefpriferent,  &  i 
tukMtf.         fon  arrivée  ils  rirent  des  railleriespiquanrcs  fur 
fa  cappe  &:  far  fes  longs  cheveux.  Cependant  le 
mefme  Hiftorien  adjoufte  dans  la  fuite  que  des 
o»  Jir  v„  r«u  Us  que  Gylippe  parut,  comme  on  dit  que  les  oifeaux 
klZ'ïu»*",   s'aifemblent  autour  de  la  chouette  dés  qu'ils  la 
UihoHtuu       voyent,  les  Syracufains  s'affemblerent  de  mefme 
.  au  tour  de  lui,prefts  à  le  fuivre.  Et  cela  cft  beau- 
coup plus  vray-femblable  que  tout  ce  qu'il  a  die 
auparavant  .Car  les  Syracufains  voyant  dans  cette 
cappe  &c  dans  ce  bafton  la  marque  &  la  dignité' 
de  Sparte ,  fe  rangèrent  autour  de  lui  avec  toute 
forte  de  refpccSr.  &  d'o"beiiTance.  Audi  Thucydide 
eferit  que  le  falut  de  la  Sicile  fut  l'ouvrage  de 
Gy  lippe  feulj  &  non  feulement  Thucydide  ,  Phi- 
hltusSyracufain ,  &  tcfmoin  oculaire  de  tout  ce 
qui  Le  pana ,  dit  la  mefme  choie. 
CjiippeiMttMitns'    Dans  le  premier  combat  les  Athéniens  eurent 
*ntnmuTc*mb*t.  l'avantage  ,  &  ruerenr  quelques  Syracufains. 

Gongylus  de  Corinthe  fut  aufli  tué.  Mais  le  len- 
demain Gy  lippe  fit  bien  voir  ce  que  c'eft  que  l'ex- 
périence d'un  grand  Capitaine  ;  car  avec  les  mef- 
mes  hommes,  ics  mcfmes  armes,  les  mefmes  che- 
vaux^ dans  les  mefmes  lieux,  en  changeant  fett- 

Co'>.)t,e  on  dit  que  les  oy féaux  on  avoit  fonde  fur  cela  cette opi- 
s'ajfcu.blcnt  autour  de  la  chouette ,  nion  que  les  autres  oyleaux  s'af- 
des  cjuils  la  voy.nt.  ]  Je  ne  f^ay  fembloicnt  autour  d'elle,  com- 
pas iur  cjuoy  cela  eft  fonde.  J  e  me  autour  de  leur  Reine  pour 


m  mia 


tagine  nue  comme  lac  houe-  lui  rendre  hommage, 
te  ciloit  confacrtcà  Minerve  ,  En ■changeant  feulement  fon  or- 
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lement  fon  ordonnance  de  bataille ,  il  defEc  les  cjBmim 
Athéniens,  &lcs  mena  battant  jufques  dans  leur  *»Jn**nitmt 

r-    r        r  r  i        ■  «    i  t»eb*itre*ttft»ttm 

camp.  Enluite  ie  lervant  des  pierres  &  des  mate-  *>t*tfe  o^uAt 
riaux,  qu'ils  avoient  apportes  pour  achever  leur 
muraille,  il  continua  celle  que  les  Syracufains 
avoient  commencée  ,  &  en  coupant  celle  des 
Athéniens ,  il  lesempeicha  de  l'achever  ;  de  ma- 
nière qu'Us  ne  pouvoienc  plus  en  tirer  aucun 
avantage  contre  eux,  quand  mefmc  ils  auroient 
remporté  la  victoire. 

Après  cet  heureux  fuccés  les  Syracufains  repre- 
nant courage  ,  armèrent  pluhturs  galères ,  & 
forrant  en  campagne  avec  leur  cavalerie  &  leurs 
valets  ,  ils  rirent  beaucoup  de  prifonniers  ,  &c 
Gylippe  alla  lui-mefmc  par  toutes  les  villes  pour 
les  (olliciter  de  fe  joindre  à  lui ,  &  il  en  gagna 
la  plus  grande  partie,qui  lui  obéirent ,  &  lui  don- 
nèrent de  puiilants  fecours.  De  forte  que  Nicias 
retombe  dans  fes  premières  défiances ,  &  confi- 

àonnance  dt  bataille.  ]  Car   il  cfté  intelligible  ,  ii  on  n"a\oit 

s'apperecut ,  &  iJ  le  dit  mefme  1  le  paflage  de  Thucydide  d'où 

lès  troupes  ,  que  fa  dcrïairc  n'ef-  il  aefte  pri<  ;  3c  ce  n'eft  que  pour 

toit  pas  arrivée  par  'eur  faute  ,  nel'avoir  pas  eu  devant  les  )  eux, 

mais  par  la  Henné ,  de  ce  que  es  que  les  Interprètes  s'en  !ont  ii  mal 

ayant  mis  en  bataille  entre  des  tirez,  &  l'ont  laifle  dans  une  ob- 

muraiiles  où  ils  eftoient  tropièr-  leurité  inipenttrab'c.  Voicy  les 

rez  ,  il  leur'avoit  rendu  inutiles  piroles  de  Thucydide  liv.  vu. 

leur  cavalerie  ôc  leurs  gens  de  Kcù  t?  wijt  ruKi)  îî3**»r 

traît.  f'IK>Jbu.'eiVTH    K<u  WOfiKdÔfTK  -rfttî 

Il  continua  celle  <jue  les  Syra-  W  A3*»*»»  '«koAu/o»  , 

eufains  avaient  cornm  ncée  ,&  en  n  f*i'n  a.1  )  Kvhîtàe  vîb-'  1 

coupant  c-lle  des  Athéniens  ,  il  îx*»«  t  tsù  *<untT<tetr  <*7nnp»i*{- 

Its  c-nftfcha  ie  l'achever.  ]   Ce  .  *  «J  n^arxÙM  ,       ir  %st  ofSç 

texte  de  Plutarquc  n'auroit  pas  *nh%<rai.  La  vu  il  ftavanu  les 

C  c  c  c  i j 
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derant  le  changement  fifoudain  de  fes  affaires, 
recommença  à  perdre  courage,  &  non  content 
d'envoyer  aux  Athéniens  des  gens  pour  leur  re- 
prefenter  l'cftat  des  chofes ,  il  leur  efcrivit  en- 
Thucyiihrm^ont  core  très  fortement  pour  les  preiTer  de  lui  en- 

ctttt  lettre  qui  eft  »  *  *        .         «  f 

fUhuitjmh      voyer  une  autre  armée  ,  ou  de  retirer  la  tienne 
n  ici  m  p  ri  nu  ^e  Sicile  >  &  en  mcmie  temps  pour  les  lup- 
,  &  um*rnu  plier  de  vouloir  le  delcharger  du  commande- 

atfttr  dflrh*rgé du  1  \  C     \     C  1  J* 

lommtndcmttt.    ment  a  caule  de  la  maladie. 

Avant  que  les  Athéniens  eulTent  receu  fes  let- 
MMihiunmxtfta  tres  >  il s  avoient  efté  fur  le  point  de  lui  envoyer 
iti-tnvit.        une  nouvelle  armée  \  mais  l'envie  quavoient 
excitée  fes  premiers  fucces ,  fi  heureux  pour  fa 
patrie ,  &  fi  glorieux  pour  lui ,  avoit  fait  retar- 
der cet  envoy  fous  divers  prctextes.Ses  malheurs 
firent  un  effcft  tout  contraire  ,  on  fe  hafta  de 
Le,  Athénien,  ,n-  lui  envoyer  ce  fecours ,  &  il  rut  refolu  fur  le 
thcZ'*  >  J'nZZ*  champ,  que  des  deux  Généraux ,  qu'on  nomma 
71uxtwf?icli~  Pour  *es  Collègues,  Demofthcne  &  Eurymedon, 
bji"*-  le  premier  partiroit  au  commencement  du  Prin- 

temps avec  toute  la  flotte  qu'on  alloit  préparer, 
&  qu*  Eurymedon  partiroit  le  premier  fans  at- 


Syacufains  prévinrent  les  cnne~  rat  iê  tirer  aucun  fecours  de  leur 

nui ,  &  connwtcrc/it  leur  Tr.ttr.ul~  nmrmlle.  Ce  que  Thucydide  a 

le  ,  en  la  pouffant  au  de-la  de  dit  iraf  tiKoAf*>iQui c  k,  7r«ft>3ofç 

celle  des  Ath.mens  qu'ils  coupe-  tlxo  r  Ailutaimt  tbuJkpîni ,  t  eft  ce 

r:nt  ;  de  crte  q ne  ni  eux  ne  pou-  que  Plirarquc  a  expliqué  7r<y«- 

voient  eslre  emptf-  b.  7  par   les  KoJbpSt  M  J>«$ca*<            *  U»- 

Athmiens  ,  ni  les  A.hcniens  ,  tut  -a^-n^or.   En  pouffant  fa 

ejn.tni  me  fine  ils  rempor  croient  la  tr.tf-attle  au  travers  de  celle  des 

viQoire t  ne  pouvoi.nt  s'ewpefcher  Athéniens  qu'il  coupa  ,  il  la  IcHT 

d'tffre  comme  *Jfitg*7  &  hors  <f  ef-  rendit  entièrement  mutile* 
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tendre  la  fin  de  l'hy  ver  avec  dix  galères ,  ce  qu'il 

fit.  Il  porta  à  Nicias  fix  vingt  talents  avec  la  nou-  jjj*  vi*&  miUt 

velle  ,  qu'en  attendant  que  Demofthene  puft  t^tmOmé^ 

arriver  en  Sicile ,  les  Athéniens  avoient  nommé  J^^jJj/JjJ 

deux  des  Officiers  qui  eftoient  auprès  de  lui,  r»utr 

Menandre  &  Euthydeme ,  pour  l'aider  &  le  fou- 

lager. 

Pendant  que  Demofthene  fe  prépare  à  faire 
voile  ,  Nicias  eft  attaqué  tout  à  coup  par  terre  m»**,**»  mu 
&  par  mer  avec  un  fuccés  bien  différent.  D'à- 
bord  une  partie  de  fa  flotte  eft  vaincue  par  |a/^ 
flotte  des  Syracufains ,  mais  enfuite  il  bat  la  flotte 
vidtorieufe ,  la  met  en  fuite ,  coule  dix  de  fes  ga- 
lères à  fond,  &  tue  beaucoup  de  monde.  Il  ne 
fut  pas  fi  heureux  par  terre,  car  n'ayant  pu  fe- 
courir  afles  promptement  fes  troupes  ,  Gylippe 
prit  d'affaut  le  fort  de  Plemmyrion  ,  malgré  le  CtjhkmCUf- 
triple  mur  qui  le  defendoit,  fe  rendit  maiftre  de  £w//rT''  ** 
tout  l'argent ,  de  toutes  les  provifions ,  &  de  tout 
l'équipage  de  pludeurs  galères  ,  dont  il  eftoit 
rempli,  &  pafla  au  fil  deTcfpée,  ou  fit  prifon- 
niers  ,1a  plus  grande  partie  de  ceux  qui  le  gar^- 
doient.  Mais  ce  qui  eft  plus  confiderable  encore, 
il  ofta  par  là  à  Nicias  la  facilité  des  convois ,  car 
pendant  qu'il  tenoit  Plemmyrion,  le  tranfport 
des  vivres  eftoit  feur  &  prompt ,  au  lieu  qu'après 
l'avoir  perdu,  il  eftoit  difficile  &  hazardeux, 
parce  qu'il  ne  pouvoitfe  faire  fans  combat, les 
ennemis  eftant  à  l'ancre  devant  ce  fort.  D'ail- 
.eurs  les  Syracufains  eftoient  perfuadés  que  l'ef- 
*  Cccc  iij 
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chec»qui  eftoit  arrivé  à  leur  flotte  ,  ne  venoitr 
pas  de  la  force  &  de  la  fupehorité  des  ennemis 
mais  feulement  du  deiordre  où  ils  s'cltoient  jet- 
tes eux-mefmes  en  les  pourfuivant.  C'cftpour- 
quoy  ils  fc  preparoient  à  un  fécond  combat 
naval,  avec  un  appareil  plus  efclatant  &  plus  ma- 
gnifique. Mais  Niciasnevouloit  point  tenter  la 
TrHdtnciiiW-  f°rtune  de  ce  fécond  combat,  dilant  que  dans 
le  temps  qu'ils  attendoient  à  toute  heure  une 
nouvelle  flotte,  &  un  grand  renfort, que  Demof- 
thene  leur  amenoit  en  diligence  ,  c'clïoit  une 
folie  que  daller  hazarder  un  combat  avec  des 
troupes  inférieures ,  desja  fatiguées  &c  mal  pour- 
veuës. 

Au  contraire  Menandre  &  Euthydeme,  qui 
Lnm»n»urtqHt  venoient  d'cltre  nommés  pour  partager  le  corn- 
ai* MB#/'//'*'"'  mandement  de  l'armée  avec  Nicias  jufqu'à  l'ar- 
rivée de  Demofthene ,  piqués  d'ambition  &  de 
jaloufie  contre  ces  deux  Généraux  ,  fe  haftoient 
„,  .      ..  de  faire  quelque  exploit  efclatant  avant  l'arrivée 

M  *r,  cette  gîttn  U        1  l 

amnittjtiHnfim  de  1  un ,  &  de  furpaller  la  gloire  de  1  autre.  Le 
mnim  u  unfert.  prétexte  qu  ils  prenoient ,  c  eltoit  la  gloire  d  A- 
thenes  i  &  ils  iouftinrent  avec  tant  d'ardeur, 
qu'elle  eftoit  entièrement  perdue"  &  ruinée ,  fi 
KirUs  font  p*r  fit  1  on  évitoit  le  combat ,  que  prefentoient  les  Sy- 
nc![Tu:%dee"'  racufains,  qu'enfin  ils  forcèrent  Nicias  à  don- 
h  ,:t  d      „  u  ner  la  bataille ,  où  il  fut  deffait  par  la  rufe  d'A- 

Oit  il  fut  dcjf.ùt  Pâr  la  rufe  ti  des  S)  racuf  dm  ;  c'eftoit  le 
d'/i  ijlon  le  Co  -inrh  .]  Cet  Arif-  plus  excellent  pilorc  qu'ils  cul- 
ton  de  Corinthe  avoit  pris  le  par-  lent.  Thucydide  raconte  la  rufe 
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tifton  de  Corinthe  ,1e  plus  excellent  pilote  que  *fi  tAtym  , 
les  Syracufains  eu  lient  dans  leur  armée.  Toute  la  txctUin' t,Utt- 
pointe  gauche  de  la  flotte  des  Athéniens  fut  def- 
raite  ,  comme  l'efcrit  Thucydide,  &  ils  perdi- 
rent beaucoup  d'hommes  &  de  vaitîeaux. 

Cette  perte  jetta  Nicias  dans  la  dernière  cons- 
ternation. Tous  les  malheurs, qui  lui  font  arri- 
vés pendant  qu'il  a  efté  feul  Capitainc-enchef, 
lui  reviennent  dans  l'efprit ,  &  en  voicy  un  plus 
grand  qu'il  s'eft  attiré  par  la  faute  que  lui  ont 
Fait  commettre  fes  collègues.  Comme  il  eft 
dans  ce  defefpoir,  les  ennemis  voyent  audeiTus  „  .  ,  . .  ÛM 

I  i      n  i      t-x  ni  t  Arrive»  delà  flott» 

du  port  la  Hotte  de  Demolthene  dans  un  appa-  i*  Dt*.tja«». 
reil  très  magnifique  &  qui  leur  paroift  très  formi- 
dable. Car  il  vient  avec  foixante  &  treize  Ga- 
lères montées  par  cinq  mille  combattants,  fie  en 
viron  trois  mille ,  tant  archers  que  frondeurs  & 
gens  de  trait ,  richement  parées  ,  leurs  proues 
ornées  d'efclatantes  enfeignes,equipées  de  bons 
rameurs,commandées  par  de  bons  officiers,  &  re- 
tentilTant  du  bruit  des  clairons  &  des  trompet- 
tes, &  il  s'avance  ainfi  fièrement  comme  en  pom- 
pe triomphale  pour  effrayer  les  ennemis. 

dont  il  fe  1er  vit ,  &    ic  i'iutar-  point  ;  cela  fut  exécuté.  Tous 

que  n'explique  point  II  dit  qu'il  .es  matelots  vont  i  terre  ,  &  le 

con  éilia  aux  Capitaines  de  ta-  mettent  à  diner.  Les  Athéniens 

lercs  d'envoyer  à  la  ville  dire  trompez  &  croyant  qu'ils  le  rc- 

qu'on  vinft  tenir  le  marché  iùr  tjroient  vers  la  ville  ,  de.cenjenc 

le  rivage  ,  ahn  que  les  matelots  aulli  &  le  mettent  à  repaiftre;  en 

n'eufient  qu'ï  delcendrcpour  re-  melmc  temps  le>  Syracufains  re- 

Î>aiftrc ,  &  qu'incontinent  ils  fuC  montent  fur  leurs  gaieres ,  &  vont 

ent  en  eftat  d  aller  attaquer  les  les  attaquer. 
Athéniens  qui  ne  s'y  aitcndoient 
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Voilà  donc  les  Syracufains  retombes  dans 
•  leurs  premières  allarmes  \  ils  ne  voyent  ni  fin 
ni  trêve  à  leurs  maux  >  leurs  travaux  partes  , 
CmfttmHûmiM  leurs  bleffures ,  leurs  pertes  ,  font  inutiles  ,  ils 
Sjrsatjkiiu,      font  à  recommencer.  Mais  Nicias  ne  fe  resjouic 
pas  long  temps  de  l'arrivée  de  cette  gro(Te  puif- 
lance ,  car  dès  qu'il  le  fut  abouche'  avec  Demof- 
thene  ,  celui  cy  voulut  à  toute  force  qu'on  al- 
lai! à  la  chaude  attaquer  les  Syracufains,  qu'on 
avançait  le  danger ,  &  qu'en  mettant  le  tout  pour 

D#ffF»/f  le  tout,  on  prift  S  yraculed'alTaut,&  qu'après  cet 
tMbMttnfvuif  CXpi0-t  on  s»en  recournaft  l  Athènes. 

Nicias,  eftonné  &  effrayé  de  cette  précipita- 
tion &  de  cette  audace  de  Dcmofthene,  le  con- 
ta» i  uroit  de  ne  rien  hazarder  follement  &  en  defef- 
mcj.btn*.  pere ,  il  lui  remonitroit  que  les  délais  eftoienc 
tous  contre  les  ennemis  i  qu'ils  navoient  plus 
ni  vivres  ,  ni  argent  \  que  leurs  alliés  eftoient 
prefts  à  les  abandonner  i  que  prelTés  bientoft  par 
la  difette ,  il  prend roient  le  parti  de  fe  rendre, 
comme  ils  Tavoient  voulu  faire  auparavant. 
Car  il  y  avoit  dans  la  place  des  gens  qui  entrete- 
noient  avec  lui  une  (ecrete  intelligence ,  &  qui 
l'exhortoicnt  à  demeurer ,  ôc  à  ne  pas  s'impatien- 
ter ,  parce  que  les  Syracufains  eftoient  fatigués 
de  la  guerre ,  &  las  de  Gylippc  ,  &  que  pour  peu 
que  laneceflné ,  où  ils  eftoient  réduits,  vinft  à 
augmenter ,  ils  fe  remettroient  à  fa  dilcrction. 

Voilà  ce  que  Nicias  reprefentoit  en  paroles 
couvertes,ôc  iàns  rien  expliquer  trop  clairement, 

ce 
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ce  qui  fit  que  Demofthene  &  les  autres  Géné- 
raux interprétèrent  mal  Tes  remonftrances ,  &  l«  nmmptMen 
crurent  que  c  eitoit  cimidre  oc  poltronnctie  qui  r,Vteti^  d 
le  faifoient  parle  r.C'e/ro/enr  /à,difoient-ils,y« an-  {ZmC^JZL'. 
tiennes  longueurs,  (es  remi  ses,  fes  dcjfian:es,fes  craintives 
précautions  ,par  lefque  lies  il  avoit  perdu  &  efteint  toute  la 
vigueur  de  fes  troupes  ,  en  ne  tes  menant  pas  d'abord 
contre  les  enmmts ,  &  en  attendant  pour  les  attaquer  que 
fes  forces fufjent  ajfoiblies  &  mefprifées.  Cela  Ht  que 
les  autres  Généraux  &  tous  les  officiers  fe  rangè- 
rent à  l'avis  de  Demofthene  ;  Nicias  lui  mclme 
fut  enfin  forcé  de  s'y  rendre  comme  eux. 
Demofthene  donc  fe  mettant  des  la  nuit  du  len- 
demain à  la  tefte  des  troupes  de  terre  ,  attaque  Dtm/!htne  att^ 
le  fort  d'Epipoles.Ôc  avant  que  les  fentinelles  rAt 
1  ayent  apperceu,  il  tue  une  partie  des  ennemis 
qu'il  furprend,  ôcrenverfe  ceux  qui  fe  mettent 
en  defenfe.  Non  content  de  cet  avantage,  il 
pouffe  plus  loin,  &  tombe  dans  les  bandes  des  v.<h<v.*$**tUv 
Béotiens,  qui  fe  font  mis  en  bataille  les  premiers,  JjjjJ"  Zi'*- 
&  qui  marchant  d'abord  contre  les  Athéniens  les 
piques  baillées ,  les  chalîent  avec  de  grands  cris  y 
&  en  font  un  grand  meurtre.  Le  trouble  &  l'cf- 
froy  (e  refpandent  dans  le  refte  de  l'armée.  Ceux 
qui  combattent  encore,  &  qui  confervent  leur 
avantage,  trouvent  de  front  ceux  qui  font  chaf- 
fés,  &  ceux  qui  defeendent  des  hauteurs  d'Epir 
pôles, pour  louftenirles  premiers  fontrepouifes 
&blelfes  mefme  par  ceux  qui  fuyent  tout  clper- 
dus,  &  fe  renverfent  fur  eux  niefmes,  s'imagi- 
Tomeir.  Vddà 
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nant  que  ces  fuyards  font  des  gens  qui  pourfuî- 
vent,&  prenant  les  amis  pour  ennemis.  Cette 
f^t\%ZT  confufion  avec  laquelle  ils  fe  trouvoient  pefle 

tSÏSÏÏiir  mc^e  ^es  uns  ^ans  ^es  autres  >  tous  également 
faifis  de  frayeur,ôd'impo{Iibilité  de  dikernerles 
objc&s  dans  l'horreur  d'une  nuit,  qui  n'eftoitni 
fi  obfcure  qu'on  ne  puft  rien  voir,  ni  fi  claire  que 
l'on  diftinguaft  ce  que  l'on  voyoit  ,  mais  qui 
donnoit  une  lueur  infidelle  ,  la  Lune  cftanc 
dcsja  prés  de  fon  coucher,  &  fon  obfcure  clarté 
fe  trouvant  mefme  orfufquée  par  tant  d'armes 
&  tant  d'hommes  qui  alloient  &  venoient ,  de 
forte  qu'on  voyoit  bien  alîés  pour  s'entretuer  , 
mais  non  pas  atfes  pour  s'entrereconnoiftre  ,  & 
que  la  peur  de  l'ennemi  rendoit  l'ami  fufpccl:  Ôc 
redoutable,  tout  cela  jettoit  les  Athéniens  dans 
de  gtandes  dctrefTes ,  &  les  precipitoit  dans  des 
accidents  très  fafcheux. 

Pour  comble  de  malheur ,  ils  avoient  encore  à 
leur  dos  la  lune,  qui  renvoyant  devant  eux  leurs 
ombres  >  cachoit  leur  nombre  &l'efclat  de  leurs 
armes  ,  au  lieu  que  tombant  fur  les  armes  de 
leurs  ennemis ,  &cfclairant  leurs  cafques  &  leurs 
bouchers,la  réverbération  les  multiplioiten  quel- 
que forte,  &  les  faifoit  paroiftre  mieux  armés. 
Jj/fc  £ngn  environnés  de  tous  coftes,dcs  qu'ils  curent 
une  fois  lafché  le  pied ,  6c  entièrement  mis  en  de- 
route,  ils  périrent  par  les  armes  de  leurs  enne- 
mis,ou  par  les  leurs  propres.  Ilyeneut  plufieurs 
qui  fe  précipitèrent  du  haut  des  rochers ,  ôc  de 
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Ceux  qui  fc  fauverent ,  la  plufpart  égarés  dans  la 
campagne,  &  efcartés  les  uns  des  autres ,  furent 
ratrapes  le  lendemain  matin  parla  cavalerie  de 
Syracufe,  qui  fortit  après  eux,  &qui  les  pana  au 
fil  de  l'efpee.  11  y  eut  deux  mille  morts  du  collé 
des  Athéniens,  &  de  ceux  quiefehapperent,  ily 
en  eut  bien  peu  qui  fe  fufïcnt  fauves  avec  leurs 
armes. 

N  icias  au  defefpoir  de  cet  efchec ,  qu'il  avoic 
bien  preveu  &  qu'on  auroit  évité  ,fi  l'on  avoic 
fuivi  fesconfeils ,  fc  plaignit  hautement  de  la  té- 
mérité &dela  précipitation  de  Demofthcne.  Ec 
Dcmofthene ,  après  s'eftre  juftifie  le  mieux  qu'il  vem.f}\„nttmK 
put,  fut  d'avis  que  (ans  perdre  temps,  on  re-  ffi^^ffi^ 
montaft  fur  les  vaifleaux  pour  fe  retirer,  par-  usmu. 
ce ,  difoit-il ,  qu'il  ne  leur  viendroit  pas  une  nou- 
velle armée ,  &  qu'avec  celle ,  qui  leur  reftoic ,  ils 
ne  pouvoient  pas  efpercr  de  venir  a  bout  dt  s  en- 
nemis. Que  quand  mefme  ils  pourroient  cftre 
aiïcurés  de  la  vi&oire ,  ils  feroient  obligés  d'a- 
bandonner &  de  fuir  des  lieux ,  tousjours  dan- 
gereux ,  comme  on  fçait,  &  mal  fains  pour  une 
armée ,  &  alors  fur  couc  abfolument  mortels  , 
comme  ils  le  voyoient  eux  mefmes  à  caufe  de  la 
faifonj  car  on  eftoit  au  commencement  de  l'au- 
tomne ,  &  la  plufpart  des  foldats  tftoient  desja 
malades ,  &  tous  les  autres  découragés. 

Mais  Nicias  ne  pouvoitentendre  parler  d'em-  iV#4& 
barquement  ni  de  fuite; non  pas  qu'il  necrai- 
gnilî  les  Syracuiains ,  mais  ceft  qu'il  craignoic 

Dddd  ij 
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encore  d'avantage  les  Athéniens ,  leurs  tribu- 
naux &  leurs  calomnies.  11  fouftenoit  donc 

v  fn  dmntdefyrt         n' y  avait  aucun  danrer  à  demeurer  dans  ce  camp . 
Tourna,.         <T  que  quand  il  y  en  aurott  ,  il  aimott  encore  mieux 
mourir  par  les  mains  de  Ces  ennemis  ,  que  par  celles  de  Ces 

I'  xaut  mirux       ^  l  J  tir 

nruur  P„  iei  Citoyens ,  bien  efloigne  en  cela  de  penler  comme 
i*tt*T«iud,fii  Léon  de  B\z  \nce,  qui  long-temps  après  dit  a  les 
Jfe  m  t»»,  t,  Lt,n  Citoyens ,  ;  aime  mieux  périr  par  'vous  qu  avec  vous, 
ds  BjK*n«.        ji  aclJoufta  que  s'il  fallait  changer  de  camp  ,  on  deli- 

bireroit  ù  loifir  fur  le  choix  des  lieux  où  il faudrott mener 

formée. 

Nicias  ayant  ainfi  parlé  ,•  Demofthene  ,  qui 
ne  s'eftoit  pas  bien  trouvé  de  fon  premier  avis, 
n'ofa  s'opiniaftrer  à  celui-cy ,  fur  tout  voyant 
tous  les  autres  perfuades  que  Nicias  avoir  quel- 
que intelligence,  &  qu'il  s'attendoit  à  quelque 
chofe  qu'ils  ne  lçavoient  pas ,  puifqu'il  soppo- 
foit  fi  ouvertement  &  avec  tant  de  force  à  leur 
SZmSST  retraite,  &  y  donna  enfin  les  mains.  Maisbien- 
TMc»re»vtcJen<>„.  Zo\\  une  nouvelle  armée  ellant  arrivée  à  Syra- 
culc  ,  &  la  maladie  s'eitant  renforcée  dans  le 
camp  des  Athéniens ,  alors  Nicias  changea  de 
££££££  fentiment,  &  fut  davis  de  (e  retirer.  11  donna 
'uni?  *J'rt'    donc  ordre  aux  foldats  de  fe  tenir  prefts  pour 
s'embarquer. 

Qjand  tout  fut  en  eftat,  &  qu'on  alloit  met- 
tre à  la  voile  fans  que  les  ennemis  en  eufTent 
rien  apperecu  ,  comme  ne  s'attendant  point  à  un 
defpart  fi  précipité,  tout  à  coup  la  lune  au  milieu 
iJ/ultv'ïu,  de  la  nuit  Yint  a  s  eclipier,ôc  à  perdre  entièrement 
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fa  lumière,  ce  qui  remplie  de  frayeur  Nicias  &  weUs  *iu;t 
rous  les  autres,  qui  par  ignorance  &  par  fuperf-  bitiHt1' 
ticion  eftoient  eitonnésdc  ces  changements ,  & 
en  redoutoientlcs  fuites  i  car  pour  ce  qui  cft  de 
l 'eclipfe  de  Soleil ,  qui  arrive  dans  le  temps  de  la 
conjonction ,  la  plulpartcn  connoifToicnt  à  peu 
pres  la  caufe,  &  le  peuple  mefmc  fçavoit  que  Duumui^u 
c'tft  l'interpofition  de  la  Lune  qui  fait  cet  obf-  tZXSuffSl 
curciflèment  >  mais  pour  la  Lune  on  ne  fçavoit 

r  T  tyurmt  t$lk  des 

ni  par  1  oppolition  de  quel  corps ,  ni  comment 
eftantdans  fon  plein,elle  perd  tout- à-coup  la  lu-  tJiSÀn/! 
mierc,&  change  à  tout  moment  de  couleur.  C'eft 
ce  qu'ils  trouvoient  très  difficile  à  comprendre  , 
&  ils  le  regardoient  comme  un  accident  eftrange 
&  comme  un  hgne  que  les  Dieux  menaç oient  les 
hommesde  quelque  grand  malheur.  Anaxagore  <A**x*gmr*v*t 
rut  le  premier  qui  tlcnvit  très  clairement  «très  mm  r«  ijcrin* 
hardiment  fur  l'illumination  delà  Lune,  fur  fes  £JS£ït.<ww- 
diverfes  phafes ,  &  fur  fes  ombres ,  &  il  en  avoir 
fait  un  traite. Maiscet  Auteur  n'eftoit  pas  ancien, 
ni  fon  eferit  encore  tort  connu ,  on  le  tenoit  met 
mefortfecret  i  il  n'y  avoit  que  peu  de  gens  qui 
TculTent,  «ils  ne  le  communiquoient  qu'à  des 
perfonnes  feurcs,  «encore  avec  beaucoup  de  re- 
ierve  «  de  précaution.  Car  le  peuple  n'aimoit 

Mus  eu  A.u  W  n\jhit  p  s  tue  la  iv.  année  de  l'Olymp. 

atiri.»  .  ni  fm  eferit  encov  fort  XCI.  quinze  ans  après  la  mort 

connu.  ]  I!  eftoit  li  peu  ancien  ,  d'Anaxagorc,  &  voilà  pourquoy 

qu'il  cft  <it  «lu  temps  de  Periclcs  l'ou\  rage  de  ce  Phi  olophc  n'el- 

5c  contemporain  de  Nicias,  car  toit  encore  que  peu  connu, 
il  mourut  la  I.  année  de  l'O  ym-       Car  le  peuple  riéùmoit  p.is ,  & 

piade  LXXX  VIII.  &  Nicias  .ut  ftefwf  f  r  •>  vofon  un  les  Phy- 

.  Ddddiij 
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pas,  &  nefouffroit  pas  volontiers  les  Phyficiens, 
f^Phfuûnt  4u>on  appelloic  alors  mac  orolefches ,  ceft-  à  -dire, 
&toHriu«j.       qUf  chfcourent  des  mtteores  »  perfuadé  que  par  leurs 
raifonnementsils  reduifoient  toute  la  Divinité  à 
des  caufes  purement  naturelles  &  dcfpourveuës 
de  raifon,  à  des  puiiTances ,  ou  hcultes  fans  pro- 
vidence ,  &àdes  accident*  ou  pallions  involon- 
FMr£f?rlu/rf$.  taires  &  de  pure  neceflice.  Protagoras  fut  banni 
d'Athènes  pour  un  pareil  (yfteme  ,  Anaxagore 
twjST* mh  fatmiscnprifon,doù  Pericles  ne  le  tira  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  &  Soçrate ,  quoyque  très  ef- 
loigné  de  ces  ientiments ,  &  qu'il  ne  fe  meflaft  en 
aucune  manière  de  la  Phyfique  ,  fut  cependant 
s*cr*tec,nd*mr>i  condamné  à  mort,  à  caule  de  la  Philofophie.  Ce 

Jici-.ns.]  Cela  paroift  par  les  qui  dit,  que  l'Intelligence  J'En- 

ouvrages  de  Platon  ,  &  avoit  tenJemcnt  ,  c'eft-à-dirc  l'efprit 

bien  paru  par  la  nmrt  de  Socra-  de  Dieu  ,  arrangea  les  partie*  de 

te  ,  qu'on  avoit  accule  de  cher-  l'univer  ,  qui  clloicnr.  enfcnible 

cher  par  une  curiolité  criminelle  pelle  melle  ,  &  leur  donna  le 

à  pénétrer  ce  qui  le  pâlie  dans  mouvement  j  fit  ceft  par-li  qu  il 

les  Cicux  .  &  à  fonder  ce  qui  eft  avoit  commencé  lc>  traitez  de 

dan1-  les  abyfmes  de  la  terre  ,  Pli)  lique  II  eft  vray  que  ce  Phi- 

commcSocratclui-mcfmelerap-  lolophe  ne  (ûivit  pa<  bien  ce 

porte  dan<  Ion  apologie.  grand  principe ,  car  dans  la  lûi- 

Pcrfua  le  qu  pir  Uars  rai  fin-  tt  de  Ton  traite  ,  laiflant  cette 

ncpxnts  ils  rtdmj  oient  tonte  UDi-  piemiere  caufe  ,  &  ne  la  faifant 

vint  té  à  dc<  eu  h  purement  nutu-  inrervenir  fur  rien  ,  il  fè  jetta  fur 

relies  &  d  , pou  -vents  de  r.tijon.  ]  le*  caules fécondes,  &  fubftitua  , 

Ceft  ce  quclepcup'c  difoitpour  comme  dit  Socrate  ,  l'air  ,  les 

ne  pas  eltre  defabuie  de  fes  an-  tourbillons  ,  les  eaux  cV:  d'autres 

cienne*  erreurs ,  &  pour  perle-  chnfcs  aulfi  abfurde*.  Mais  ne 

curer  ceux  qui  pouvoient  l'inf-  vai!oit-il  pas  mieux  développer 

traire.  Bien  loin  qu'Anaxagorc  ce  beau  principe  ,&  s'appliquer 

redui;  fr  la  Divinité'  à  des  caufes  ù  en  tirer  lc<  confequences,  que 

purenr  nt  na*urellc> ,  il  fut  le  pre  d'en  perfecuter  l'auteur  ? 
micr  de  ces  Philoîophes  Payens 
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nefut  qu'après  fa  mort,  &  encore  a(Tés  tard  que 
l'opinion  de  fon  difciple  Platon  venant  à  efclai-  v*pmkn  ,uvu. 
rer  le  monde  ,  fut  généralement  recette  à  caufe  jfififfiZ* 
de  la  vie  de  ce  perionnage,  &  parce  qu'il  fouf-  •JtlMif*i* «•»»*• 
mettoit  la  neceflité  des  caufes  naturelles  à  un  £^S£2Î 
principe  Divin  &  intelligent  qui  les  gouverne,  &  fg££*riMil9 
coupa  chemin  à  toutes  les  calomnies  dont  on 
noirciflbit  ces  fortes  dcdifputes  &  de  duTerta- 
tions ,  &  mit  en  vogue  l'eftude  des  mathémati- 
ques. Audi  fon  ami  Dion,dans  le  temps  qu'il  par-  J^S?^'*?  • 
toit  de  Zacynthe  ,  pour  aller  en  Sicile  contre 

_  Il  «    *  \     »      !•    /•  \    riva  dans  it  mo- 

Dcnys ,  la  lune  citant  venue  a  s  eclipter  tout  a  me«tqu'Ui$mt»r. 
coup ,  il  n'en  fut  nullement  troublé  ,  ne  lai  (Ta  pas 
de  mettre  à  la  voile,  &eftant  abordé  àSyracufc, 
il  en  chaiTa  le  Tyran. 

Le  malheur  de  Nicias  en  cette  occafion  fut  de    i*  mM*™  i, 
n  avoir  pas  un  Devin  expérimente  &  habile,celui  »„*mtn»DiVM 
qu'il  avoit  &  qui  rabattoit  une  grande  partie  de  fa  h*biU' 
(uperftition,  nommé  Stilbides,eftoit  mort  peu  de 
temps  auparavant.  Car  une  cclipfc  de  lune ,  com-  Btihfi  d. 

Que  C  opinion  de  fon  difciple  dire  que  la  grande  fagefïc  de  Pla- 

PLtton  v.nunt  a  efeluirer  le  mon-  ton  fervit  de  palleport  à  cettf 

de  M  fut  gt  neralemcnt  receuè  à  eau-  Philofbphie  11  luminculè  ,  car  1; 

fe  de  la  vie  de  ce  perjonnaqe.  ]  lamelle   du  Philolbphc  di  pof- 

Plutarquc  dit  icy  deux  cnofès  bien  les  cfprits  à  goufter  Si  i  re 

très  glorieuses  a  Platon,  la  pie-  cevoir  les  opinions.  Que  penfe 

rnicre.que  Ion  opinion  efclaira  donc  de  quelques  modernes  qu 

le  monde  ,  &  cela  eft  très  vray ,  font  tous  leurs  eftbrts  pour  def 

rien  de  plus  lumineux  dans  e  Pa-  crier  la  Philofbphie  de  Platon  . 

ganifine  que  la  Phîlolbphie  de  &  pour  le  faire  palier  lui-mefmi 

Platon  ;  &  la  féconde  ,  que  cette  pour  un  monftre  de  delbauclici 

opinion  fut  receuë  à  cauic  de  la  Mais  j'ay  afiez  réfute  ailleurs  un 

vie  de  ce  pciionnage  ,  c'eft-à-  fentiment  ii  injufte  &  fi  infenle. 
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aux  <tui  vtuîmt  me  le  dit  fort  bien  Philochorus ,  n'efloit  pas  un 

fuir     fi  tiuhir,  r  i      _  \  c  • 

mauvais  prclage  pour  de  s  gens  qui  voul  oient  ruir, 
mais  au  contraire  ,un  des  meilleurs,  les  actions 
qu'on  fait  avec  peur  ayant  beioin  des  tenebres 
pour  eftrc  cachées,  &la  lumière  citant  tousiours 
leur  plus  redoutable  ennemi.  Cependant  dans  le 

JSUS*S&fH  temPs  ^e  ^a  Pms  grande  ignorance  ,  après  les 
7mtUt9»f*  deu  éclipfes  de  foleil,oude  lune,  on  n'tftoit  que  trois 
rM«.  jours  a  oblerver  ces  aftres  &  a  le  temr  en  repes 

fans  rien  entreprendre,  comme  Autoclides  l'a  re- 
marqué dansfesCommentaireSjOÙ  il  explique  ces 
fignesj  au  lieu  que  Nicias  voulut  attendre  la  ré- 
volution entière  de  la  lune,  &  fon  retour  à  pareil 
-    ...        jour  du  mois  fuivant,  comme  s'il  ne  l'avoit  pas 

Suptrjtttion  Mveu-  *  S  .    ,  v     .  r 

iitdtNicitt.  veue  bien  nette  &  bien  claire  des  le  moment 
qu'elle  fut  fortie  de  Tefpace  ombragé  &  obfcurci 
par  l'oppodtion  de  la  terre. Quittant  donc  par  fu- 

Cptn  uint  (Lus  le  tcr/.ps  delà  parie  clans  la  vie  d'A  c\andre 
plus  grande  ignorance  ,  après  Jes  ôi  dans  Ion  traite  d'Iiis  &  d  O- 
icupics  de  So  al  oh  d.  Lune ,  on  fins  II  faut  voir  !c  f'çavantHcn- 
n'csloit  que  trois  jows  à  observer  ry  de  Valois  lur  Harpociation. 
ces  affns.]  Cela  cftoit  très  natu-  pag.  277. 
rel ,  on  voyoit  ces  aftres  de  "ail-  Au  lieu  que  Nicias  voulut  at- 
lir  ,  on  vouloit  donc  voir  ce  tendre  la  révolution  entière  de  a 
qu'ils  de/ieudroient  ,  &  après  Lune  ,&  fon  r.  tour  à  p.fil  jour 
qu'ils  av  oient  reparu  avec  leur  du  umùs  fuiv.-.nr.  ]  Thucydide 
lumière  ,  on  croyoit  cjuc  trois  clcrit  qu'il  voulut  attendre  trois 
jours  fuffifoient  pour  le  raflui-  fais  neuf  jours  ,  comme  les  Dc- 
rer.  vins  J'avoicnt  ordonne.  Cc'a 

Comme  Antociiies  Va  remarqué  prouve  bien  la  verre  de  ce  que 
dans  [es  Cvnmuntain  r.  ]  Au  lieu  Plutâi  que  vient  de  dire  ,  que  N  i- 
tCAutocltdc  ,  un  fçavant  criti-  cias  n'avoit  pas  auprès  de  lui 
que  a  prétendu  qu'il  faut  lire  d'ha!  ilos  Devins,  car  voili 
Amkltdcs ,  &  quec'cft  lemei-  gnorance  la  plus  groilkrc. 
me  Anticlides  dont  Plutarque 

peiftition, 
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perftitionlefoin  de  prefque  toutes  les  autres  affai- 
res ,  il  fe  mit  à  facriher  en  fe  tenant  en  repos ,  juf- 
qu  ace  que  les  ennemis,  profitant  de  Cette  inac- 
rion ,  fuûent  venus  l'aflaillir  ;  avec  leur  armée  de 
terre  ils  attaquèrent  Ton  camp  &  fa  muraille,  & 
avec  leurs  galères  ils  environnèrent  le  port.  Il 
n'y  eut  pas  jufqu'aux  enfants  qui  ne  fc  miffenc 
de  la  partie.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui  s'eftant  jet- 
tes dans  des  bateaux  de  pefcheurs  &  dans  de  pe- 
tites barques ,  s'approchèrent  des  galères  des 
Athéniens ,  les  demoient  au  combat ,  &  les  acca- 
bloient  d'injures  avec  le  dernier  mefpris* 

Un  de  ces  jeunes  garçons ,  nomme  Heraciide. 
qui  eltoit  d  une  des  plus  nobles  mailons  de  Sy-  *n*k*u$A ^ 

1     r      »  n.  /  r  j  c     Kênufinmi  tourne 

racule ,  s  eltant  avance  trop  inconlideremenc,rut 
pris  par  une  des  galères  d'Athènes  qui s'eftoit  mi- 
fè  à  le  pourfuivre.  Pollychus,fon  oncle,craignanc 
pour  lui ,  courut  à  fon  (ècours  avec  dix  galères 
qu'ilcommandoitjles  autres  galeres,craignant  de 
rnefme  pour  Pollychus ,  fe  mirent  en  avant  pour 
le  fouftenir.  Cela  engagea  une  grande  bataille 
navale  qui  fut  très  difputée ,  &  où  les  Sy  racufains* 
remportèrent  enfin  l'avantage,  après  avoir  tue  le  iur,mti<mifit»i' 
General  Eurymcdon  &  beaucoup  d'autres  Offi- 
ciers considérables. 

Les  Athéniens  voyant  donc  qu'il  n'eftoit  pas* 
poflole  de  demeurer  là  plus  long  temps,  fe  mi- 
rent à  crier  contre  leurs  Généraux  ,  8c  à  dire  qu'il 
falloir  fe  retirer  par  terre  ,  car  les  byraculains 
après  leur  victoire  a  voient  ferme  l'encrée  du  poro 
Tome  IV.  Eece 
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pour  les  empefcher  d'en  fortir.Mais  ceft  à  quoy 
Nicias  ne  voulut  jamais  entendre,trouvant  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  honteux  que  d'abandonner 
à  l'ennemi  tant  de  vaifleaux  de  charge ,  &  prés  de 
deux  cents  galères.  Faifant  donc  promptemcnc 
embarquer  fa  meilleure  infanterie  ,  &  fes  plus 
braves  gens  de  trait,  il  en  remplit  cent  dix  galè- 
res ,  les  autres  n'ayant  plus  de  rames ,  &  il  mit  en 
bataille  furie  rivage  le  refte des  troupes ,  aban- 
donnant fon  camp  &  fes  murailles  qui  alloient 
jufqu'au  temple  d'Hercule.  C'eft  pourquoy  les 
L,t  SyrMmftms  Syracufains,  quijuiqu'à  ce  jour  là  n'avoientpas 
pMtifuê  immu  eu  la  liberté  de  faire  ace  Diculefacrificeordinai- 
£3^"****  re,y  envoyèrent  leurs  Preftres  &  leurs  Généraux 

tiZir"'4"  Pour  s>en  acquiter. 

Quand  les  troupes  furent  embarquées  les  De- 
vins annoncèrent  aux  Syracufains  que  les  en- 
trailles des  victimes  leur  promettoient  unegloir 
re  efclatantc  &  une  victoire  fignalée,  s'ils  n'at- 
taquoient  pas  les  premiers,  &  s'ils  ne  faifoient 

JtSt^S^  que  fe  défendre  ,  car  Hercule  lui-mefme  nef- 

qw>it  point  ,  ry  M    i  \  t  r  * 

fi'Jdn  qH$ft  à"  îo*c  venu  a      c  ^e      grands  travaux, &na~ 


Car  Hercule  lui-mefme  n'eSloit  taquex  perionne ,  mais  de  repouf- 
vcmt  a  bout  de  fes  grunis  tru-  fer  courageufement  tous  les  ou- 
vaux.  ]  Le  véritable  courage  Se  trages  &  toutes  les  violences 
la  véritable  force  conGltent ,  non  qu'on  lui  feroit.  Mai*  cette  ma- 
il faire  des  violences ,  mais  à  les  xime  n'eft  plus  de  faifon  pour 
repoufTer  ,  c'eft  pourquoy  Plu-  deux  armées  qui  font  en  prefen- 
rarque  a  remarqué  dans  la  vie  ce  ;  celle  qui  attaque  la  première 
de  Thefée  que  ce  Héros  ,  qui  n'eft  pas  moins  cenfee  reppuflèr 
vouloit  en  tout  imiter  Hercule ,  la  violence  ,  que  celle  qui  dé- 
ternit  en  chemin,  retblu de n'at-  fend. 
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Voit  tout  vaincu  qu'en  fe  défendant  &  en  re- 
pouuant  les  injures  qu'on  lui  vouloir  faire  $ 
pleins  de  confiance  ils  fe  mètrent  donc  à  vo- 
guer. La  bataille  fut  des  plus  rudes  &  des  plus  ^  ^ 
ianglantes ,  6c  ce  qu'il  y  a  d'admirable ,  elle  ne  vbm$fi*&m* 
caufa  pas  moins  de  trouble ,  de  paflion  &  d'a- 
gitation aux  deux  armées  qui  la  regardoientde 
deiTus  le  rivage,  qu'à  celles  qui  combattoient* 
car  elles  voyoientà  clair  tout  le  combat ,  dans 
lequel  comme  on  fe  battoit  dans  un  très  petit 
efpacc  ,  il  arriva  des  changements  très  divers 
&  peu  attendus.  Les  Athéniens  fe  rirent  autant 
de  mal  eux-mcfmes  par  leur  ordonnance  &  par 
la  nature  de  leur  armement  qu'ils  en  receurene 
de  leurs  ennemis ,  car  ils  combattirent  avec  tou-  f-v„  d  t  j,^- 
te  leur  flotte  enfemble  fans  intervalles  &  avec 
\  des  vaiflfeaux  très  lourds  &  très  pefants  contre  ***** 
des  vaiiTeaux  légers ,-  qui  ayant"  plus  de  jeu,  ve- 
noient.les  attaquer  de  tous  coller  ,  de  forte 
qu'un  fcul  eftoit  fouvent  aux  prifes  avec  plu- 
lieurs.  D'ailleurs  ils  eftoient  accablez  d'une  grefle 
de  pierres  qui  portent  tousjours  leur  coup  de 
quelque  endroit  qu'on  les  jette  ,  au  lieu  qu'ils 
ne  fe  defendoient  qu'en jettant  des  dards  &des> 
traits  ,  dont  l'agitation  de  la  mer  par  le  branfle- 

Cowne  on  fe  battoir  dans  un  comme  on  a  fait.  Car  Plutarque 

très  petit  efpace  ,  il  arriva  des  l'a  pris  de  Thucydide ,  ft//ivir<- 

changements  très  divers  &  peu  at-  <r£>  j  t»hkiyv  woWkir  ttow  ,  &c.  un- 

teniu<.]  C'tft  ainfi  que  le  mot  fi  grand  nombre  de  vatjfcattx  corn- 

du  texte  «  èiu>*  doit  ertre  expli-  battant  donc  dans  un  fi  petit  ef- 

qué ,  &  non  pas  en  peu  de  temps ,  pace ,  &c. 

Êeee  ij 


tient  âtr.i  l'ordon- 
nant» de  Uur 
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du  vaifleau  rendoit  le  coup  incertain  ,  &  fai- 
loit  que  la  plufpart  fe  pcrdoient  inutilement , 
&  ne  portoient  point  où  on  vifoit.  C'eftoitun 

Jtî^utmtS.  confcil  que  le  Pilote  Arifton  a  voit  donné  aux 
Syracufains.  Il  fut  tue  dans  ce  combat,  en  don- 
nant de  grandes  preuves  de  fon  habileté  &  de 

Fit}»,»  dtt  Sjr»-  £bn  courage ,  la  victoire  s'tftanc  desja  déclarée 
pour  fon  parti. 

Apres  cette  grande  déroute  des  Athéniens, 
&  ce  grand  meurtre  de  leurs  gens ,  la  fuite  par 
mer  leur  fut  entièrement  interdite  ;  mais  lorf- 

L,tAtht»«nt  m  qu'ils  virent  qu'il  leur  cftoit  très  difficile  de  fe 

peuvent  f$  ittirtr  A  /•     *  l  •!  I 

nifsrmtrnifr  uuiver  mclmc  par  terre  ,  alors  us  tombèrent 
dans  un  tel  découragement  ,  qu'ils  ne  penfe- 
rent  plus  à  repoufTer  les  ennemis ,  qui  les  appro- 
chaient pour  emmener  leurs  galères;  ils  ne  de- 
mandèrent pas  feulement  à  enlever  leurs  morts, 
trouvant  que  c'eftoit  une  plus  grande  pitié  d'a- 
bandonner leurs  malades  &  leurs  bleflez  ,  que 
de  laiflèr  leurs  morts  fans  fepulture.  Outre  qu'ils 
avoient  cet  horrible  fpectacle  devant  les  yeux  , 
ils  fe  trouvoient  encore  eux-mcfmes  dans  un 
eftat  plus  déplorable ,  en  ce  qu'ils  voyoient  bien 
qu'ils  ne  pouvoient  éviter  le  mefme  fort  ,  &c 
qu'ils  l'auroient  après  avoir  foutfert  beaucoup 
plus  de  maux  ,  &  des  maux  plus  terribles. 

Comme  ils  fe  preparoient  donc  à  profiter  de 
la  nuit  pour  fe  retirer  par  terre ,  Gylippe,  voyant 

i,iSjr»atfkmieu  Jes  Syracufains  occupez  à  faire  des  feftins  ôc 
i»'  des  facrirlces ,  à  caufe  de  la  victoire  &  de  la  fefte 
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<THcrcule  ,  qui  eftoit  juftement  ce  jour  là ,  pre-  %^&J£?  *' 
vit  bien  qu'il  ne  feroit  pas  en  fon  pouvoir  de 
leur  perfuader  ,  ni  de  les  forcer  de  reprendre 
les  armes, pour  courir  fus  aux  ennemis,  qui  fe 
retiroient.  Dans  cet  embarras  Hermocrate  lITia-  fture  d  HtrmtcrMH 
gina  cette  rufe  pour  furprendre  Nicias  }  il  lui  T/s7/Z^ 
envoya  quelques-uns  de  fes  compagnons  ,  qmjgjJJJJ  ti*"r 
lui  dirent  qu'ils  venoient  de  la  part  des  mefmes 
gens  qui  avoient  entretenu  avec  lui  une  fecrete 
intelligence  pendant  toute  la  guerre ,  &  qu'ils 
eftoient  envoyez  pour  l'avertir  de  fe  donner 
bien  de  garde  de  partir  cette  nuit  là  ,  parce  que 
les  Syracufains  lui  avoient  drellé  des  èmbuf- 
ches  ,  &  s'eftoient  faifis  de  tous  les  chemins. 
Nicias,  abufe  par  ce  ftratageme ,  a  fleura  qu'il  de- 
meureroit  &  demeura  erre&ivement  ,  comme 
s'il  euft  eu  peur  de  ne  pas  tomber  dans  les  piè- 
ges que  fes  ennemis  lui  tendoient  >  car  dès  le 
lendemain  marin  ils  occupèrent  les  partages  les 
plus  difficiles ,  fortifièrent  les  guez  des  rivières , 
rompirent  les  ponts ,  &  mirent  des  pelotons  de 
cavalerie  çà  &  là  dans  la  plaine,  de  forte  qu'il 
ne  refta  pas  un  feul  lieu  par  où  les  Athéniens 
puifent  paiTer  fans  combat.  Ayant  donc  refte 

Hsrmocrate  imagina  cette  rufe  mes.  Si  toutes  ces  troupes  s'eA 
four  fitrpretidre  Ntcias.  ]  Il  coin-  toient  donc  arreftées  Se  fortifiées 
prit  bien  de  quelle  coiifequencc  dans  quelque  coin  de  la  Sicile , 
il  eftoit  d'empefeher  Nicias  de  que  n'en  auraient  pas  dû  crain- 
fê  retirer  par  terre  avec  une  ar-  dre  les  Syracufains  ?  La  guerre 
mee  auffi  confiderable  que  celle  ji'eftoit  nullement  finie.  Hcrmo- 
«ju'il  avoit  encore  t  car  il  lui  rtC-  crate  rendit  par-là  un  grand  fer- 
toit  prés  de  quarante  mille  hom-  yice  à  fon  nay<. 

£eee  iij 
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ZftMitpUrMiu  eilcorc  tout  ce  j°ur  ^  »  ils  Te  mirent  en  marche 
èttAtkmtnt.  la  nuit  fuivanteaveede  grands  cris  &  de  grand» 
gemilîcments  ,  comme  s'ils  avoient  quitte  r 
non  une  terre  ennemie  »  mais  leur  pays  natal  > 
tant  à  caufe  de  l'extrême  difette  où  ils  le  trou- 
voient  de  toutes  chofes ,  que  de  la  douleur  qu'ils» 
avoient  d'abandonner  leurs  parents  &  leurs  amis, 

2ui  malades  y  oublelTez  ne  pouvoient  les  fuivre. 
'ans  cet  eftat  fi  déplorable  ils  trouvoient  en- 
core leurs  maux  prefents,  légers  au  prix  de  ceux 
qui  les  attendoient  „  &  qu'ils  ne  pouvoient  évi- 
ter- 

De  tous  les  fpcctacles  horribles  Se  lamenta- 
bles qui  s'offroient  par  tout  dans  ce  camp ,  le 
plus  terrible  &  celui  qui  faifoit  le  plus  decom- 
palïion  ,  ceftoit  Nicias  lui-mefme  ,  abattu  &c 
exténue  par  fa  maladie ,  indignement  réduit  à 
la  dernière  neceflité  ,  &  manquant  des  chofes- 
mefmes  les  plus  necclTaires ,  dans  le  temps  que 
fou  âge  &  (es  infirmitez  les  demandoient  le  plusy 
Gr»»dc«*rMgt  à»  Se  en  avoient  le  plus  grand  befoin-  Cependant 
malgré  fa  grande  foibleiTe  il  faiioit  &  foufte- 
noit  avec  force  &  courage  ce  que  les  plusfains 
&  les  plus  robuftes  ne  fouftenoienc  que  très  dif- 
ficilement ,  &  il  eftoit  aife  de  voir  que  ce  n'ef- 
toit  ni  pour  l'amour  de  lui-mefme  ni  pour  l'a- 
mour delà  vie ,  qu'il  refiftoità  tant  de  travaux , 
mais  que  ceftoit  pour  l'amour  deux  qu'il  ne  re- 
nonçoit  pas  à  fa  dernière  efperance.  Car  lorf- 
que  la  peur  ôc  le  defefpoir  portoient  tous  les 
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autres  à  gémir  &  à  pleurer,  lui  au  contraire  s'il 
eftoit  force  quelquefois  de  verfer  quelques  lar- 
mes ,  il  faifoit  bien  connoîftrc  que  ce  n'eftoit  Urmt 
pas  le  danger  prefent  qui  les  lui  arrachoit ,  & 
qu'il  ne  les  donnoit  qu'au  fouvenir  de  l'abaif- 
fement  &  de  la  honte  qui  lui  revenoient  de  cet- 
te expédition  ,  au  lieu  de  la  grandeur  &  de  la 
gloire  qu'il  en  avoir  attendues  par  les  grands  fuc- 
ces  qu'il  s'eftoit  promis. 

Que  fi  Ion  eltoit  fi  fort  touché  de  pitié  de  le 
voir  dans  cette  mifere  ,  cette  pitié  augmentait 
infiniment ,  quand  on  venoit  a  rappeller  les  dit 
cours  qu'il  avoit  tenus  ,  &  les  remonftrances 
qu'il  avoit  faites  pour  empefeher  ce  voyage  ; 
car  alors  on  trouvoit  qu'il  meritoit  encore  moins 
fes  malheurs.  Pour  comble  de  maux  on  fe  def- 
£oit  mefmedes  efperances  qu'on  met  aux  Dieux,  Les  m*tfn*Yt 
&  on  calomnioit  la  Providence  ,  en  voyant  Î5^i££5 
qu'un  homme  qui  avoit  tousjours  aimé  les  Qffî^SklZi 
Dieux,  qui  n'avoir  jamais  rienefpargné  quand 
il  s'aghToit  de  leur  honneur  &  de  leur  cuire ,  & 
qui  avoit  donné  tant  de  marques  efclatantes  de 
la  pieté  ,  n'efprouvoir  en  rien  une  fortune  plus 
heureufe ,  que  les  plus  mefchants&les  derniers 
hommes  de  l'armée. 

Cependant  Nicias  tafehoit  &  par  le  ton  de  Ef»»  *  Mn** 
û  voix  &  par  fon  vifage  ouvert ,  &  par  les  ca-  ZZZ 

Et  on  calomnioit  la  Providen-  les  reproche*  qu'on  lui  fait  ne 
et.  ]  Cela  cft  Tort  bien  dit ,  es-  font  que  des  calomnies. 
Itmnier  la  Providence,  Car  tous 
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rc(Tes  qu'il  faifoit  à  tout  le  monde  de  fe  motif- 
ttet  fupetieut  à  tous  fes  maux.  Pendant  huir 
jouts  de  matche  tousjouts  harcelé  ,  chargé  ôc 
iicanftrv0fmttnt-  blcfTé  par  les  ennemis ,  il  conferva  tousioursfa, 
ds  u huta  joun  dt  troupe  invincible ,  julqu  a  ce  que  Demoithcne, 
qui  eftoit  demeuré  derrière,  fut  fait  prifonnier 
avec  toute  fon  armée  ,  ayant  efté  enveloppe 
dans  une  ferme ,  appellée  Polyzele ,  où  il  fe  de- 
f^S^HHtmL  fendit  long-temps  avec  beaucoup  de  courage. 
ta  f*>  tnmpt.     pour  ne  pas  furvivre  ^  fon  malheur ,  il  fe  perça 
ft/»MjP  rcn  ,r,t,  je  fon  cfpe'e   mais    ne  s'acheva  point,  les  en- 
ér  tft  empfibé  d*  nemis,  qui  iurvinrentdansce  moment  &  qui  le 
faifirent  au  corps ,  l'en  ayant  empefché. 

Quelques  cavaliers  Syracufains  prirent  les  de- 
vants ,  &  allèrent  annoncer  à  Nicias  cette  ter- 
rible nouvelle.  Nicias  n'en  voulut  rien  croire 
'  d'abord  ,  &  demanda  la  permifïion  d'envoyer 
quelques  cavaliers  s'informer  de  la  vérité.  Ces- 
cavaliers  de  retour  lui  rapportèrent  que  Demof- 
thene  &  fes  troupes  eftoient  véritablement  pri- 
fonniers  de  guerre  i  alors  il  voulut  traiter  avec 
JJjjjJ  J"g»  «»  Gylippe  ,  &  lui  envoya  dire  par  un  héraut,  que 
çmtmbnmH  s'iLvouloit  lahTer  fortir  de  Sicile  les  Athéniens- 
en  toute  feuretc  ,  il  lui  donner  oie  des  oftages 
pour  le  payement  de  toutes  les  fommes ,  que  les^ 
X^^fSmw  Syracufains  a  voient  defpenfces  pour  cette  guer- 

Ayant  efté  enveloppé  dans-  une  environné  fane  Hmmilli  feche. 

f.r  r.e  ,  «ppellée  Poly^le.]  Plu-  C'cftoit  ou  une  ferme,  comme  on 

tarque  appelle  icy  ârtlj ,  ferme,  en  voit  encore  plufieurs  de  cette 

ce  que  Thucydi  ie  appelle  %aejor  manière,  ou  une  efpece  de  petit 

«  ki'kXv  fi  h^t         t  m  lien  bourg, 
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te.  Les  Syracufains  rejetterent  cette  propofi-  Cj^i^,tH  fiv 
tion  avec  infolence  &  emportement  ,  accom-    *  t 
pagnerent  ce  refus  d'injures  &  de  menaces  ,  & 
recommencèrent  à  le  charger. 

Quoyque  Nicias  manquait  abfolument  de 
toutes  les  choies  les  plus  neceflaircs,  il  ne  laifla 
pas  de  fouftenir  leurs  attaques  toute  la  nuit,  &. 
le  lendemain  il  marcha  vers  le  fleuve  A finarus,  Fleuve  Mu-J.Jfat 
ayant  tousjours  à  dos  les  ennemis ,  qui  lesacca-  pJ^*^  *° 
bloient  de  traits.  Quand  ils  furent  fur  le  bord 
du  fleuve, les  Syraculains ,les  ayant  joints  ,  en 
précipitèrent  la  plus  grande  partie  dans  le  cou- 
rant ,  les  autres  s'y  eftoient  desja  jettez  dans 
l'impatience  de  fe  dcfaltcrer.  Là  fe  fie  le  plus 
grand  &  le  plus  cruel  carnage ,  ces  pauvres  mal- 
heureux eftant  malTacrez  fans  mifericorde  pen- 
dant qu'ils  beuvoient  ,  iufqu'à  ce  que  Nicias  NW-,V?'i£ï* 
le  jettant  aux  genoux  de  Gvlippe,lui  dit:  Gy-  » dy*w$fu'Ubd< 
lippe  3  au  milieu  de  voftre  victoire  ayeT^  pitié  ,  je  ne 
dis  pas  de  moy  ,  qui  par  l'excès  de  mes  malheurs  ay 
acquis  un  ajje%  grand  nom  &*  une  ajfez  grande  gloire , 
mais  de  ces  pauvres  Athéniens.  Souvenez-vous  que  les 
revers  de  la  fortune  ne  font  nulle  part  fi  communs  qu à  ittnvmftMtfo. 
L  guerre  y  <?  noublic^pas  que  les  Athcmms  ont  tous-  ^untS*""* 
purs  uje  modérément  &  gcncrcufcment  de  leur  victoi- 
re y  toutes  les  fois  qu'ils  ont  eu  l'avantage  fur  les  Lace- 
demoniens. 

Nicias  ayant  ainfi  parlé  ,  Gylippcfut  frappe 
de  (a  veue  &  de  les  paroles  ,  &  fentit  quelques 
mouvements  decompaflion.  Il  fe  iouvenou  que 
Tome  W.  F  £f.£ 
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les  Laccdemoniens  avoient  receu  de  lui  de  tres 
bons  traitements  dans  le  temps  de  leur  dernier 
'$?»h*n/u  traité  i  d'ailleurs  il  comprenoit  que  riennecon- 
itSfb*titrit.  tribucroit  tain  à  fa  gloire,que  d'emmener  prifon- 
niersles  deux  Généraux  des  ennemis.  Relevant 
donc  Nicias  il  le  confola,&  donna  ordre  que  l'on 
fauvaft  la  vie  i  tous  les  autres;mais  cet  or  ire  n'ef- 
tant  porte  que  tard,  ceux  qui  furent  fauvez  fe 
trouvèrent  en  bien  moins  grand  nombre  que 
ceux  qui  périrent,  quoyquc  les  foldats  en  euflent 
dérobé  plufieurs  à  l'infçu  de  leurs  Capitaines. 

Apres  qu'ils  eurent  mis  enfemble  tous  les 
prifonniers  qu'ils  purent  ramaiTer  ,  ils  décore- 
ra Syrstufrini  rcnt  des  armes  captives  les  plus  beaux  &  les  plus 
t»^'^  i II  *T*T  grands  arbres  qui  fuiTcnt  lut  les  bords  du  fleu- 
ih^TclTJue.  ve  y  dont  ils  firent  comme  des  trophées  ,  &  fe 
couronnant  de  chapeaux  de  fleurs,  ornant  ma- 
gnifiquement leurs  chevaux  ,  &  ayant  coupé 
les  crins  de  ceux  des  ennemis ,  ils  entrèrent  com- 
ju  untum  trim-  me  en  triomphe  dans  la  ville  ,  après  avoir  ter- 
iA*1       mine  heureulement  la  plus  grande  guerre  que 
les  Grecs  euflent  jamais  eue  contre  les  Grecs  , 
&  remporté  par  leur  force  &par  leur  valeur  une 
victoire  tres  fignalce  &  tres  complecce. 

Dés  qu'ils  furent  entrez ,  on  convoqua  une 
afTemblce  de  tous  les  Syracufains  &  de  leurs 
Alliez.  Là  l'Orateur  Euryclespropofa  ce  décret  : 
Premièrement  que  le  jour  que  Nicias  avoir  eflé  fait pri» 
Dtrrfttns  cruti  dt  fonmer ,  ferott  une  fcflifolcmnelle ,  ou  l'on  ne  feroit  au- 
cune  œuvre  de  fes  mains  ,  &  que  ton  pajferott  a  faire 
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des  facrijices;  que  la  fefte [croit  appellée  Afmaria  ,  du  Lei  Sj/nmfgkt 
nom  du  fleuve  fur  le  bord  duquel  ce  çrand  bonheur  leur  fi*****fy* 

J      *    «Wi  n    »    t  •       •  i     •  •  i     tu*  im  fw  mué 

eftoit  arrive.  C  eltoit  le  vmgt-lixicme  jour  du  N.««>/«^rH. 
mois ,  appelle  Carnécn  ,  que  les  Athéniens  ap- 
pellent Maragitnion  ,  &  qui  refpond  au  mois 
de  Septembre.  Quant  aux  frifonmers  ,  que  les  Va- 
lets <T  tous  les  AllieXjeroient  vendus  publiquement , 
&  que  tous  les  Athéniens  de  condition  libre  ,  <ST  tous 
les  Siciliens ,  qui  avoient  embrajjé  leur  parti  ,  [croient 
mis  en  pri[on  dans  les  carrières ,  excepté  les  deux  Géné- 
raux, que  l'on  [eroit  mourir  [ans  dtjjerer. 

Les  Syraculains  receurent  ce  décret  aveenp- 
plaudifTcmcnt.  Hermocrate  fe  leva  &  voulut  rc~  J^TfXZ'. 
prefenter  qu'il  eftoit  plus  glorieux  de  bienufer 
de  la  vi&oire ,  que  d'avoir  vaincu,  mais  à  ces 
mots  il  fe  fit  une  émeute  prcfque  générale  ;  Se 
Gylippe  ayant  demande  aux  Syraculains  les  deux  GyiifféimK»** 

->y  '  •  s     f  I  In  deux  Citmr*nX 

Généraux  pour  les  mener  a  Laccdcmone  ,  at- 
tendu  qu'ils  eftoient  Tes  prifonniers  ,  les  Syra- 
eufains  enorgueillis  de  lcuTsprofpcrrriz ,  le  trai-  tmtttnt 
terent  avec  infolence  &  l'accablèrent  d'injures'.  fitm"' 
Ils  fe  plaigrtoieht  desja  beaucoup  de  lui  ,  fur 
tout  ils  ne  pouvoient  fupporter  fa  grande  feve- 
rrre  ôc  fa  manière  de  commander  toute  Lacc- 

emonienne.  Timee  adjouite  qu  as  1  acculoient  «*««  ^  it  (i(im 
d'avarice  &  de  concuflion  ,  vices  qu'il  tenoit  Je  t"Ji'0"' 
famille  >  car  fonperc  Clcandrides  avoit  cité  ban-  s„ cif—d*. 
ni  de  Sparte  ,  pour  s'eftre  laifll*  corrompre  par  À"  *wt. 
des  prclents,  &  lui-mcimcayaiiLddlourne  tren-  P**********"* 

,  ,  ..  .  .  ... 

Et  (Mf-mefmi  ayant  d:toi:r,it   tKntt tuicn.i  •  '  ■    '  ifUt  'LyjU  - 

F  f  f  f  ij 
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te  talents  des  mille,  que  Lyfandrc envoyoit  par 
TA  h»»»uX  juii  luià  Sparte,  &  les  ayant  cachez  fous  les  tuiles 
fitiui  mcjmt.  jc  fa  lliaifon  ,  il  fut  defeouvert  &  oblige  de  fe 
bannir  très  honteufement  lui  mcfmc  de  fa  pa- 
trie, comme  nous  lavons  efcritplus  amplement 
dans  la  vie  de  Lyfandre. 

Timée  ne  dit  point  que  Demofthene  &  Nt- 
cias  furent  lapidez  parles  Syracufams ,  comme 
l'efcrivent  Phililtus  &  Thucydide  >  mais  il  ef- 
crit  formellement  que  pendant  que  l'alfemblée 
tenoit  encore  ,  Hermocratc  les  envoya  avertir 
Dwfiitnefr  m-  de  ce  qui  fe  paffoit  par  un  de  fes  gens ,  que  leurs 
mc/mYsT'       gardes  iaiiTerent  entrer  ,  &  que  fur  cet  avis  ils 
(e  tuèrent  eux-melmes.  Leurs  corps  jettez  à  la 
porte  de  la  prifon  furent  long- temps  expofez 
a  la  veue  de  ceux  qui  voulurent  jouir  de  ce 
fpeftacle.  J'entends  dire  qu'encore  aujourd'hui 
dans  unTemple  de  Syracule  on  monftre  un  bou- 
Bnciuri,  Wcu,  cher  qu'on  dit  eftre  le  bouclier  de  Nicias,  dont 
Z$Lp%J!L  le  de"us  eft    °r  &  <*e  pourpre  tiflus  enfemble 

Des  autres  prifonniers  Athéniens  la  plufparr 

d-v  envoyait  par/tu  a  Sp.t»te, ,•■]■  n'eferit  point  que  les  Syracufains 

Ciylippe  ne  tomba  dans  cette  in-  les  Japidcrenc  ;  il  du  qu'ils  les 

(âfnic  quapres  cette  atraire  de  cf^or  ,cicnt ,  £Asvt\#é. 

Sicile  ;  car  lî  cela  lui  cftoit  arri-  La  pluj  pa.n  wiauranm  dam  Ut 

vé  auparavant ,  jamais  les  Lar  carrières*  le  la  mal:  lu  que  c.iufe- 

cedemo;,it!is  ne  lui  riuroicnt  don-  ruit  le  twft  Luit  air  &  û  y>;.iiivai- 

né  le  Commandement  de  1  cars  je  nôur/iium  ]  IN  eftoient  entaf- 

rroupes.  fez  les  uns  fur  les  autres  dans  ces 

F;t,\at  Lipid  z.par  Us  Sy.icn-  lieux  eftrok>,  où  ils  rurcnt  pen- 

fumi\  eo>,mc  l'efcrivent  Phrhftm  dant  hutet  mois  à  l'air .  brûliez 

-  &  Thucydide.]  Mais  Thucydide  par  la  .haîtur ,  £  enluitc  mor- 
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moururent  dans  les  carrières  ,de  la  maladie  que 
cauferenc  le  mefehant  air  &  la  mauvaife  nour- 
riture ,  car  ils  n'avoient  par  jour  chacun  que  jw/far,  «/„ 
deux  efcuelles  d'orge  &  une  cfcuclle  d'eau.  ]>\\x- f°nnitn  Athin,tnu 
ficurs  de  ceux  qui  avoient  cfté  cachez  par  les 
foldats ,  ou  qui  avoient  efchappe  en  paflant  pour 
valets  ,  furent  vendus  comme  efclaves  ,  &  on 
leur  imprima  fur  le  front  la  marque  d'un  che-  M*«t**  f** 

«1.  «        •  .*|  .         ,     xaX  imprimét  fur  l* 

val  i  &  de  ces  derniers  ,  qui  avec  la  peine  de  pt/M»»* 
l'cfclavage  fouffrirent  encore  cette  fleftriflure  ,  N^*-"** 
le  nombre  en  fut  atfcz  grand ,  mais  leur  fagef- 
fe  ,  leur  patience  &  leur  honnefteté  leur  furent 
d'un  grand  fecours  ,  car  ou  ils  furent  bientoft 
mis  en  liberté  ,  ou  ils  demeurèrent  auprès  de 
leurs  maiftres  ,  qui  les  traitèrent  avec  toute 
forte  d'eftime  &  de  confideration. 

Il  yen  eut  mefmc  plufieurs  qui  deurent  leur 
falut  à  Euripide  i  car  de  tous  les  Grecs  qui  ha-  _  . 

'     •  t  1  Grand,  tfitm,  su* 

bitent  au  cœur  de  la  Grèce  ,  il  n  y  en  a  point  u$Sinitm»fm$Sm» 
qui  foient  fi  touchez  &  fi  amoureux  de  la  poè-  p""  E""f'4'' 
lie  d'Euripide  que  les  Siciliens  ;  àc  quand  ceux 
qui  voyageoien  t  dans  leur  Ifle  ,  leur  en  appor- 
toient  des  morceaux  ,  ils  les  apprenoient  par 
cœur,  avec  grand  plaifir  ,  &  feiJca-communi- 
quoient  les  uns  aux  autres.  On  dit  qu'en  cette 
occafion  il  y  en  eut  plufieurs  qui  eftant  de  re- 
tour à  Athènes ,  allèrent  voir  Euripide  pour  le  J^&JSï 

fondus  par  les  froids  des  nuits  roient  de  leurs  blçlïurcs,  ou  de  la 
d'Automne ,  empoifonnez  parla  maladie,  &  conlùmez  par  lajfaûll 
puanteur  6c  de  leur  ordure  &  fie  par  la  foif. 
îles  cadavres  de  ceux  qui  mou- 

Ffffiij 
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**WU»tmm$  remercier  ,  en  lui  difant  les  uns  ,  au  ils  avoient 
fiSZT  '  efté  délivre^  de  fervitude  pour  avoir  enfeigné  a  leurs 
maiftres  les  endroits  de  fes  pièces ,  dont  ils  avoient  pu  fe 
fouvenir  ,  &  les  autres  ,  qu'errant  à  travers  champs 
après  le  combat  ,  ils  avoient  trouvé  de  quoy  fe  nourrir 
en  chantant  Ces  vers.  Et  cela  ne  doit  pas  paroiftre 
bien  eftonnantj  puifque  Ton  raconte  qu'un  na- 
vire de  la  ville  de  Caunus  pourfuivi  pardescor- 
faires  ,  eftant  entré  dans  un  port  de  Sicile,  les 
Siciliens  refuferent  d'abord  de  lui  donner  re- 

noV"T*  tZpu'e  cra*tc  »  &  vouloient  le  chaflen  mais  qu'enfuite 
& *u* SitMnu  ayant  demande  à  ceux  qui  eftoient  dedans  s'ils 
fçavoicnt  quelques  vers  d'Euripide  ,  &  eux 
ayant  refpondu  qu'ils  en  fç avoient  plu fleurs  ,  alors 
ils  leurs  permirent  d'aborder  ,  &  les  receurenc 
avec  toute  forte  d'humanité  &  de  courtoifie. 

On  dit  que  les  Athéniens  refuferent  de  croire 
d'abord  la  nouvelle  de  cette  derlaite  ,  princi- 
palement à  caufe  de  celui  qui  la  rcfpandit.  Car 
on  alTcure ,  &  cela  en:  vtay  icmblable  ,  qu'un 
Di  <r*f 'U  mtnUu  cftranger  ayant  aborde  au  port  du  Pirée  ,  & 
tiïïtZZ  s'eftant  atrefte  dans  la  boutique  d'un  Barbier  ,, 
Ti»uî.itc,ttt    ^  mic  *  pa^er  de  ce  qui  eftoit  arrivé  en  Sici- 
le ,  comme  fi  les  Athéniens  en  cuTTent  dcsjacftc 
informez.  Le  Barbier'  l'ayant  entendu  ,  avant 
que  cet  eft  ranger  :puft  l'apprendre  à  d'autres , 
courut  vers  la  ville,  &  ayant  rencontré  les  Ar- 
chontes,  il  leur  donna  cruement  cette  nouvelle 
au  milieu  de  la  place.  L'eftonnemcnt  &  le  trou- 
ble s'emparent  de  cous  les  efpnts.  Les  Archon- 
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tes  convoquent  une  alïcmblee  du  peuple  &  in- 
troduifent  le  Barbier.  On  lui  demande  d'abord 
de  qui  il  tient  ce  qu'il  vient  de  débiter ,  &  com- 
me il  ne  peut  rien  dire  de  certain ,  ni  nommer 
fon  auteur  ,  il  cft  traité  de  forgeurde  nouvel-  U BavUn u% 
les ,  &  pris  pour  un  homme,  qui  par  fes  imagi-  /*g£r'£ "nLti. 
nations  creufes  ne  cherche  qu'à  effrayer  &  à  Uu 
troubler  la  ville.  On  l'attache  à  une  roue,  ou  J^",  'w/* 

Le traiteront  de for&jpr dt  nou-  le-,  Athénien  ,  curieux  comme  ils 
vclles  ]  C'cfrceque  li  ;niiic  pro-  cftvntn:  ,  aillent  voulu  frauder 
prcir.cnt  hoy-xuîi  ,  celui  cjui  de-  leur  curioiité  par  cette  cruclie 
but  de  faillies  nouvelle,  .1  plai-  precau  ion  ,  qui  auroi;  empellhé 
iir  ,  &  fans  autre  but  que  celui  les  gen^  ,  non  feulement  de  de- 
de  tùrprcndrc  &  d'amu  cr  les  biter  de  rauflcs  nouvelles ,  mais 
gens  par  tes  menton  jes.  il  y  a  d'en  dire  mcl'me  de  véritables  , 
dans  Theophrafte  un  fort  beau  dans  la  crainte  d'eftre  exposez  1 
chapitrefurce  vice  vtei  U}prz.i*t.  cette  puni:ion,  avant  q  icla  ve- 
Nous  fçavons  par  Demolthtne  rite,  qu'ils  auroient  dite  ,  euft  pu 
&  par  S.  Luc  dans  les  Actes,  clhe  averec;  &  ce  qui  prouve 
que  les  Athéniens  eftoient  li  eu-  invinciblement  que-  cela  n'enSit 
ricux  de  nouvc'lcs ,  qu'ils  eftoient  pas ,  c'eft  que  Theophraftc  mêl- 
iez jours  entiers  à  la  place ,  pour  me  dans  le  chapirreoù  ildc:ail- 
apr  ren  dre  des  a'iants  C5c  des  ve-  le  ce  vice  dit  :  }* admire  ce  que 
n.in:s  quelque chofe  de  nouveau.,  prête»  l.nt  Us  fo  g  un  de  nouvel- 
Il  ne  faut  donc  pas  douter  qu'il  tet ,  car  non  feulement  ils  mentent , 
n'y  euft  beaucoup  de  ces  ibr-  mats  ils  mentent  fans  a  teunt  u  ili- 
gcurs  de  nouvcl  cs ,  pour  rcpail-  té  pour  eux  ,  i  yà  fx»»o-  ^vhmj , 
tre  de  ces  faulfctcz  ces  oreilles  «J  tjomfK»t  « ifytH.un  S  il 
avides t  &  pouramuicr  leur  eu-  yavoitcu  une  pu.at.on  eftablic, 
liofr<\  cet  Efcrivain  li  e\a&  n' aurait 

On  Wtttarh.i  *  wte  roué  ,  oh  on  pas  manque*  d'en  p  nier  &  d'à  J- 

le  tint  à  la  to  :w:  pe»  l.tnt  long-  joufter  *}  Kiv<?u»:  S2t  ' ,  &  avec 

tc?,ip<.]  Le  fçavant  Ca  àubon  a  b.ancvtp  U  danger.  Ce  pafîii  c 

vou'u  inférer  de  ce  palfcgc  que  de  Pluparqne  ,  qui  cft  unique  ,  ne 

les  Athéniens  avoien:  cftabli  une  fçaurok  fervir  de  preuve  .Ï  ce-  que 

peine  contre  les  forgeurs  de  nou-  Caiàu'jon  a  avance  ;  car  ce  que 

v  elles ,  mais  cela  ne  paroi ft  par  font  icy  les  AuSenicns  contre  ce 

au. un  endroit  de  l'antiquité.  Il  malheureux  barbier,  c'eft  la  con- 

n  y  a  me.mc  nulle  apparence  que  jonfture  &  l'importance  de  cette 
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on  le  tient  à  la  torture  pendant  long-temps  * 
jufqu'à  ce  qu'il  arriva  des  gens  qui  confirmè- 
rent ce  bruit  ,  &  qui  contèrent  tout  le  détail  de 
l'affaire  comme  elle  s'eftoit  paflee.  Ainfi  on  ne 
crut  à  Athènes  qu'avec  beaucoup  de  peine  que 
Nicias  fu(t  tombé  dans  les  malheurs  qu'il  leur 
avoit  fi  fouvent  prédits. 

nouvelle  qui  le*  y  porrent ,  par-  tion  ;  on  y  attachoit  le  criminel , 
ce  qu'elle  lcf  jertoit  dans  la  der-  &  on  le  tournoit  avec  rapidité., 
nierc  dtfolation.  Il  en  eft  parle-  dans  les  Auteurs 

Aun-roHc.  ]  On  fc  fervoit  Grecs  fie  dans  les  Auteurs  La- 
d'unc  rouë  pour  donner  la  quel-  tins. 


Fin  dtt  quatrième  V ilume. 
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